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les  maire,  ES- 

cheuins,&  Pairs  de  la  Ville 
de  la  Rochelle. 


n s s I E V R s , Ceji 
cotre  le  peuple  au  mi- 
lieu duquel  Dieu  e- 
ft ablit  fd  paix , ajfeu- 
re  fa  grâce  ^ difen- 
• tiet 


fè  fes  threforSj^ 
la  porte  du  ciel  ou- 
uerte,queSatd  fc  def>ite,dreffe  fes  gabions, 
trainefes  machines , cf  vomif  les  feux  de 
fdfureur.Vourquoy  mïveu  que  dès  le  corn- 
mencemet  il  entreprint  au  ciel  de  soppofcr 
a Die  U, é‘ faire  partie  luy  cf fes  Anges  con- 
tre le  Tout-puiffant?  Mais  comme  là  tous 
fes  efforts  ont  efié  vains  5 ainft  fera  tout  ce 
qu'tl  machine  contre  le  peuple  des  Sainffs. 
Contre  ceux-cy  la  for  ce  de  Satané  fera  rie. 


Epistre.'  ■''*'  '^: 

f - C, 'M^iï  ’ ' ^^g^f^^^  f^t^ondamnaüon  : fhn  conCeil 

fe-  5-?  '■■'''■■  f**  'iMi^gtnttsfis  mtntts,  fmtStJe'A 

^ rJ,,. . ^'**!*»  <**»••»  > à-  fom  moyens  ^feront  ft 

*v  w . confufion.  Car  qui  cji  conme  Dieu  en  cm- 
fetlypuijfance , ^ /%^-  ? 

bataille  de  Satan  contre  le  peuple 
■-  L -w  - Saw6îs,nom  ejl reprefentee  comme  en 

• ,/- ^^beau ,auii^  chapJe l'Apoc.ou Mi- 

&fes  Anges  font  veu\hatailler  con- 

bat  fi  fait  en  l Eglifi^  là  reprefentee  par  le 
cteU  VEglife  eft  aufii.U  Royaume  des 
Cteux,  L Eglifiejl  le  Tabernacle  de  Dieu 
en  terre  que  Sata  veut  foudroyer,qililtar- 
che  débattre  ^de  renuerfer^ou  de  le  polluer 

r^rfupermtiosddolatries,é‘falete7  érle  ■ 
remphrde  tenebres.  Cejl  ennemi  en  <v  'eut 

bouter  Dieu  & fa  •vérité  ,y  eHatndre  la  ' 
lumière  Ae  f/thst  /> 
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fane  fin  règne  de  tenebres, 

’•  ^ Satd(quenoHre  Sei- 

W-vt.  ■ ' ^PP^ble  le  F rince  du  modelé' S. Paul 

. le  Dieu  de  cefiecle)  remue  tant.  Car  ilej- 
- / branle, il  ahbat,  il  foudroyé^  çf femble  fou- 

qu^Uit  le  deJfits.Tout  tremblera  k la 
; ^ fin- ^ippareil : les  plus  hardis 
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, auront  feur,  é*  les,  mal-ajfeurez,  quittât  la 
fdrtie’yi^ plufieurs  des^ü^s  apparens  Je  re~ 
uoltent^fe  laijfent  corrompre,  é>  cotre  leur 
♦ confcience  efiriuent  contre  la  vérité,  Cejl 
comme  S atan  ( quoy  qùil  fçâchc  bien  qu'il  ■ 

ne  peut  eUre  leplmfort)fe  preda  DieuMui 
ejlfeulle  Fort,C'eJl  comme fes  Anges  con-  r 

treleur  confcience,  & contre  vnefi  belle 
clarté  du  S. Ejprit,  ofent  autourd'huy  corn- 

^‘^ttre  contre  Dieti,contre  fin  Chrijl,  con- 
tre le  bénéfice  de  fi  mort,  ^ cotre  la  veri- 
-,  té',encorequil  leur coHe -quelle  fera- tou- 
fioursinuincible,  C'efi  corne  ce  vieux  Dr  a-  Apoc.ia. 
gon  iette  fa  queue  iufqu'aux  eHoilles  du  ' 
ciel,^  les  abat ,C ar  Dieu  laiffe cefi  ennemi 
venir  bien  auat.  ( Les  iugemes  de  Dieu  font 
abyfmes)é*  apres  quand  il  efi  temps.  Dieu 
fait  fin  œuure, débouté  Satan  de fes  preten- 
tes :quand  il penfe  efire  au  dejfus,^^  le  iette 
de  tant  plus  haut  en  bas,^ finuent par  des 

^jyes petits, inopine7^contéptibles,CeJl  ' / 

cme  la  gloire  de  Dieu  reluifi  en  nosire  in- 
firmité, En  nous , Dieu  moHre  fapuiffance 
fes  botez,^^  force  de  fa  veirté,Car  enfin 
~ ce  qui  efi  fi  fi  agile,  q défi  la fragilité  mefi 
me, fi  trouue  plus fort  q les  enfer  s Je f quels 

nul  ne  peut  forcer  que  Dieu, fiéue  les  entre- 
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pn/ifis  de  S dît foyet  comme  vn jîeuue  qu'il 
tette  de  fa  gueule  pour  engloutir  l'Eglife; 
"0 1 *.  ly  comme  la  femme  qui  trauaille  nui£t 

(^iour  pour  enfanter  ( car  ainfi  trauaillè^ 
l'Èglife  continuellement , pour  enfanter 
chrijl  en  nos  âmes,  par  la  prédication  de  l* 
Euangile)la  terre  s'ouurejboit  l'eau  du feu 
ue,  ^ les  entreprinfes  âe  l'enfer  viennent 
finalement  à rien.  Dieu  deiette  donc  Satan 
de  l'Eglife  ou  il  veut  dominer^  comme  il  le 
deietta  du  ciel  en  t enfer,  L'Jfer  efi  fon  bu- 
tin,les  chaifnes  d’obfcurité  fe s trophées,  ô* 
les  aby fines  de  l'ire  de  Dieu fon  redez-vous^ 

■ iér  de  fies  fuppoHs,  Les  enfans  de  Dieu  font 
victorieux  de  tout  cela  \ du  monde , de  la 
chair^du  péché,  de  l' Antechrifi, de  la  mort^ 
cér  de  h enfer:  ils  en  trï6phét'^érioyeux,com 
me  ay  ans  leurs  harpes  en  leurs  mains, chan- 
tent le  Cdtique  de  Moyfe  (f  de  l'Agneau: 
Car  noître  Seigneur  cobat  en  fon  EgUfe 
contre  ces  puiffances  infernales-ycér  auec  luy 
fes  Anges , les  fideles  miniUres  du  falut  e- 
tfirnel:  voire  quand  nous  n'aymonspas  nos 
vies  iufques  à la  morf^  ains  feellons  la  véri- 
té de  Dieu  de.noîlre  fitng^  pour  rendre  tef- 
moignage  deuantle  ciel,  la  terre  ér  les  en- 
fers ^que  nous  croyons  vn  feul  Chrifi  pour 
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X Sauueur^  feulpour  nofire  pa/x^pour  ?2oHrc 

vie yl' a.ppoinÙ;emcnt ^ propitiation  pour 
nespeche^enuers  Dieu  par  fa  mort.  Nous 
“^combattons  pour  ceïie  croyance  auec  noHre 
S etgneury^par  la  vertu  de  fon  EJprit  qui 
nous  fortifie.  La  gloire  luy  en  appartient. 

C^efi  luy  qui  efi  ce  Michaëf  le  prince,  qui 
n efi  feulemet  auec  Dieu , ou  comme  D.ieu^ 
mais  qui  efi  Dieu  .C  efi  t Agneau  qui  vain-  Apo.y.y.  c 
cra.C'efi  le  Lion  de  1 uda  qui  a vaincu. C'  efi 
la  pierre  coupée  fans  main , qui  brife  toute 
puiJJànce,S“tous  Royaumes  qui  luy  font  con 
^ traites. C efi  la  pierre fur  laquelle  efi  baFlie  Dan.a.  34. 

l'Eglifede  Dieu  y dr  les  portes  d'enfer  ne  mt.  2 t.  44 
peuuët  rien  a l’encotre  d'icelle  pour  la  fur-  ^ ® 

mpter.Ceux  qui  combattent  auec  l'Agneau 
font  viëioricux  du  Dragon  efi  de  fes  An-  ^ 
ges^quddilsexterminfitdel'Eglife  lafauffe  ' - 
doctrine, par  leglaiue  de  la  parole  de  Dieu, 

V Antechrjfiique  S, ?aul appelle  l'hom- 
de  péché  (fi  ce  fils  de  perditio)ne  peut  esire , ^ 

defeonfit autrement,que  par  ceCte  venue  de  ' 

; nosire  Seigneur,  laquelle  fe  fait  par  la  pré- 
dicat ion  de  l'Buangile.Et  pourtant  S .Paul 
dit,  que  quand  (efi  AntechriB  fera  reueléy 
que  noïire  Seigneur  le  defeofira  a fa  venue 
par  i' EJprit  de  fes  leures.  Cefi  leglaiue  de  : 
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bouche  : Ceft  U far  oie  de  Dieu  ^ far  la- 

' f quelle  fe s vrais  miniHres  extirfent  l*here” 

Jîe , d“  combattent  Satan  le  déboutent 
de  l’Eglifequi  efi( comme  a elle  dit)  le  Roy- 
aume des  deux  en  terre,  . . • 

. {Jiîais  'encela  Dieufefertau^idel’au- . 
thorité  du  S,  Magifirat , voire  auec grand' 
maiesU  (jr  fuijfance  : car  le  Magiïirat  a le 
glaiue  en  main,  ^ le  forte  a la  terreur  des 
méfchàns.Le  MagiHrai tient  tout  en  faix, 
refrime  l'infolence , met  chacun  en  fon  de- 
noir , fait  que  le  minisiere  ejl  reuere , 
qu  on  donne  audience  à Dieu.  Dieu  a eïla- 
bly  le  Magiîiratyô’  c'en  fert  a celle fin  auf 
fi.  Le  Magiïirat  emfefiche  que  le  minifiere 
ne  dégénéré  en  tyrannie, corne  en  la  fafau- 
té  : S-fourùoit  a ce  que  celle  belle  lumière  ' 
de  Dieu  ne  s'elleigne,  ny  es  efcoles-,  ny  aux 
temfles'.dr fait  quelle  efclaire  toufiours  en 
l'Egîife , four  emfe ficher  que  l'ignorance 
dr  la  fauffe  dodrine  ne  s'emfarent  de  la  . 
chaire  de  vérité. 

■ Vous  aufit^ç,^\çx\ï%,auez,  ér  aureT^u 
dernier  iour  vollre  gloire  en  cela.  D ieu 
vous  a donné  l'huis  ouikrt , four  ce  qu'il  a 
veu  en  vous  quelque  feu  de  force.  Celle 
force  efivn  don' de  Dieu:  comment  donc 
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?te  hiy  donnerait  Dieu  de fiheaux  dr glo- 
riiux  ejfe^s,quila  fait  au  milieu  de  vous^ 
a la  mémoire  de  voHre  nom,  de'uat  lesyeux 
de  toute  l'Europe  ? En  vous,D  ieu  a donné 
repoitijfance  a tous  ceux  qui  le  craignent, 
dr  aiment  ceHe  venue  bien-heureufe  de 
nosire  Seigneur , qui  fe  fait  par  la  prèdica- 
. tion  de  l'Euangile^  en  l' auancement  de  fin 
régné, pourueu  que  vous  cognoifiieT^le  don 
de  Dieu,  dr  que  vos  dernier  es  œuures  paf 
fent  les premières'^  dr  pourueu  que  le  teps, 
les  dangers,  l'importunité  des  aduerfaires, 
dr  leurs  rufes  ne  rompent  voîire  vigilace, 
voHre pieté, dr  voîire  conîiâce-,  dr  n'eîiei-' 
^nent  voîire  zele^(fi  ceîie  belle  lumière  de 
D ieu  qui  vous  efclaire  à prefent,draufi  ne  • 
trompent  ceîie  prud^ce^que  par  la  grâce  de 
Dieu  vous  nous  auez  fait  voir  iufques  icy. 

~ Vous  auez  rendu  tefmoignagea  la  véri- 
té de  Dieu, îauezfeellee  de  voîire  fahg,dr 
î auez  mieux  aymec  que  vos  vies.Plufieurs 
de  vos  peres  ont  deuant  vos  yeux  abandon- 
né leurs  vies,  dr  fubi  conîiammet  la  mort-, 
pour  vous  maintenir, dr  à voîire poîierité, 
ceîie  grâce  de  D ieu  das  vos  murailles.  Vous 
n' auez  rien  que  n'ayez  voulu  perdre,  pour 
ne  la  perdre  pas  : Et  deprefent  laccnfer-. 
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nez,  comme  *üoîire  plus  beau  threfor  : €"ejl 
aufi  la  vie  de  vos  âmes, la  paix,dr  la  vraye 
ioye  e^frojperité  de  vos  maifons» 

T out  ff/jjMeifieiirSjWÉ’  dpnnc  la  har- 
diejfe  de  me prefenter  deuant  vous 
vos  noms  mettre  en  lumière  la  Confuta- 
tion  des  Déclarations  de  M.  lean  de 
Sponde5&  des  Arguties  de  Robert  Be- 
larmini  lefuitc , c^ue  de  Spondey  employé, 
four  impugner  la  dourine  de  nos  Eglifes, 
e^fulcir  celle  de  C Antechrijî , les  abus 
de  l'Eglife  Romaine,  Car  encore  (pu" il  foit 
mort,  U laijferons-nous  déclamer,  faire fes 
inueBiues,ér  blajphemer  contre  la  vérité 
de  Dieu,  fans  luy  répliquer  5 comme  s" il  eH 
dcuoit  au  fepulchre  mefmes  triompher  5 ^ 
^les  Je  fuites  auec  luy  ? Nous  répliquons  aux 
Jefuites  plus  qua  luy , ^ pour  leur  fermer 
la  bouche  auec  l'aide  de  D icu.  Car  de  Sfon- 
4e  parle  apres  eux , ^ ri  a rai  font  que  les 
leurs,  lin" a leu  ce  qu'il  allégué  de  l'anti- 
quité quen  leur  Hures.  Et  cela  ie  le  moHre 
faux.  Les  lefuites  impofent  à l’antiquité, 
ils  ont  en  cela  abufe  de  Sponde  cb*plufeurs 
auec  luy.  flut  contredira  donc  que  cela  ne 
doyue  dire  rembarré , conuaincu  ^ aueré 
faux, comme  il  ejl 
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Or  veù  que  ceft  homme  aduerfaire  ^ 
reuoltéyA  eîfé rejfeant  envofireville^ 
a eu  des  ylsts  beaux  honneur  s faifant pro- 
fejsion  de  la  vraye  Religion  j mefme  qu*ily 
fembloit  des  plus  zeleT^  corne  fes  premiers 
efcrits  en  rendent  quejque  tefmoignage{fi 
le  miferable  euft  fceu  cognoiHre  le  d/)n  de 
Dieu  5 de  reluire  parmy  tant  dé  fi  beaux 
flambeaux,  ) Cefi  la  caufe^t^\tm%^que 
ie  ne  fçaurof  à qui  mieux  adrejfer  ce  mien 
labeur,  qua  vous.  Joinéi  quil  vous  appar- 
tient de  droi^ , esiant  conceu  enfanté 
cheT^ous^au  temps  de  ces  trilires guerres^ 
que  voflre  ville  m^ a e Hé  pour  refuge,  S"  d 
grand  nombre  de  nosjreres,  aufquels  beni'- 
gnement  vous  aue^jendu  la  main  à*  par 
mer^ par  terre.  Mais  vn  fi  charitable  ac^ 
cueil,a  fa  meilleure  remuneration,chacun 
le  peut  voir,^  notamment  en  ceHe  faueur 
de  Dieu^qui  vous  efisoufiours prefente,  le 
prie  le  T out-puiffant^ç.^vt\xxs,qu*ilvous 
l'accroijfe  ét*  'votis  la  continue d voHre 
poHerité  iufques  au  dernier  iour  du  mode, 

Vollrc  plus  humble  & fîdele  feruiteur, 
.r  Boyssevl. 
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’I  L fè  troiiue  quel- 
ques rcpetitiôs  en  ce- 
fte  ciifpute , c’eft  que 
noftre  aduerfaire  re- 
dit & amené  fouucnt 
vne  mefmechofè,&ie 
le  (uy  pied  à pied  pour 
luy  fatisfaire  àtout:&  pourtant  ie  mets 
tout  fbn  liure  en  ce  mie  labeur,  ou  peu 
s*en  faut:  Au  moins  ie  n^omets  pas  vne 
de  les  raifbns , ny  de  fes  authoritez , à 
fin- que  le  Ledeur  voye  & Tvn  & l’au- 
tre , &cn  iuge  plus  facilement.  le  ne 
touche  point  à la  preface,parce  qif  il  y 
a efté  amplement  fatisfait.  Fay  diflferé 
vn  long  téps  de  mettre  en  lumière  ce- 
lle Refponce,  que  i’auoy’  drelfé  auant 
la  mort  du  S^  de  Sponde  ( comme  le 
pourra  voir  en  ce  que  ie  parle  à luy, 
comme  s’il  viuoit  encore  ; ce  que  ie 
n’ay  changé,  pource  qu’il  me  falloir 
employer  le  temps  ailleurs  : ) l’ay  efté 
contraint  en  fin  de  mettre  cecy  en  a- 
uant,  pour  réfréner  la  pétulance  des 
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aduerfaires,  &pour  monftrer  la  vérité 
de  la  dodrine  de  nos  Eglifes , & com- 
ment en  noftre  croyance  nous  fbmnies 
fondez  fur  la  parole  de  Dieu  : ce  que 
i’elpere  faire  voir  clairement,  par  la 
grâce  de  Dieu.  Au  refte,pource  que 
fouuét  ie  mettray  en  auant  l’authorité 
que  rEiiefque  de  Rome  s’attribue , & 
comment  il  vfurpe  par  delTus  la^aro- 
le  de  Dieu,  & qu’on  le  tient  pour  Dieu 
en  terre;  afin  qu’on  ne  penfè  point  que 
i’impolc , qu’on  m’exculê  fi  ie  n’ay 
toufiours  cotte  les  lieux -au  marge,  ie 
les  mettray  icy.  le  prie  donc  qu’on  life 
Joames  Andréas  en  la  glofê  de  la  préfa- 
cé fur  les  Clemétines,  & fur  ce  mot  de 
Fapa.ll  l’appelle  admirable,  le  pere  des 
pexes,qui  a tout  en  h puif^nce.Q^’on 
lifê  Félin  fur  le  Canon  Ego^  de  lureiu- 
rando\  où  il  dit, que  le  Pape  efl  Dieu  en 
terre.Qu’on  life  Spéculum, f^iii  par  GifÜ- 
laume  Durâd  en  la  première  partie,  tit. 
de  légat. N une  oHedendum,  Là  il  cft  dit 
qu’il  efi:  vicaire  de  Dieu,  & eft  plus  qn’ 
home  ; Qu’il  ne  peut  éflre  iugéde  per- 
Ibnne  que  pour  l’herefiesQue  là  volon- 
té fuffit  pour  raifon;  <^’il  n’efi:  fubied 
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aux  loix  5 combien  que  les  doyue  gar- 
der, qu’il  péut  dirpéfer  des  crimes  plus 
grands  que  l’adulterejqu’il  peut  ofter  à 
l’vn  & douer  à l’autre.QVon  lile  l’Ab- 
bé Panorme  incapMçet,de  eleBio,  qui 
dit, que  luy  &Chrift  n’ont  qu’vn  confi- 
ftoire5  qu’il  peut  prefque  tout  faire  co- 
rne Dieu  5 excepté  le  péché  • Qu^’en  la 
foy  nul  ne  le  peut  iuger.  ^uguUinu^ 
Stcuchm  fur  la  diftin(5î:.4<?.C.  Sdtis,  dit, 
que  le  Pape  a efté  appellé  Dieu,&  ado- 
ré comme  Dieu  par  Côftantin.  Q^’on 
lilè  au  liure  des  ceremonies  pontifica- 
les I.  tituL  7.  Il  eft  là  dit  3 que  toute 
puiflance  luy  eft  dônee  & au  ciel  & en 
terrej  qu’il  domine  de  l’vne  mer  à l’au- 
tre 5 & iulques  au  bout  du  monde.  Et 
au  C.quomam-yde  immunitate,in  eJ".  Là  le 
Pape  eft  appellé  l’ç fpoux  de  l’Eglifcj 
ce  qui  ne  conuient  qu’à  vn  feul  Chrift. 

. C,  fi  Papa.  Il  eft  dit,  que 
quand  il  meneroit  en  enfer  les  âmes 
par  bandes, que  nul  ne  luy  doit  dire  que 
fais-tu  ? Bald.  in  l.vlt.C, [entent. rèfcinà. 
dit,  que  le  Pape  eft  Z>  eu^  in  terris  .y  Dieu 
en  ttVïC.Ludouicf^  Gomes  in  Peg.eane.dic 
-que  le  Pape  peut  faire  de  l’inluftice  )a 
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! iuftice.Par  le  C. débit  tti.de  af^ellatXt  Pa- 

* pc  peut  difpenfcr  cotre  vn  Apoftre.  Et 
j au  C.  Propofuit.  de  cofjceff'.praben,  que  ce 
I que  le  Pape  fait,  c’efl  côme  ft  Dieu  le 
j . faifoit  .Bref  tous  tienêtjquc  ce  qu’il  dit 
' I & qu’il  faitjcommâde&ordoüncsc’cft 
; comme  fî  Dieu  ine/hie  l’auoit  fait.  l’en 


! 


I 


I 
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laiflè  pluficurs  autres  : carcccy  fuflfira 
pour  faire  voir,que  nous  ne  dilons  rien 
de  cefte  puiflfance  effrenec  & immenfc 
que  le  Pape  s’artribue,qui  ne  foit  vray, 
porté  par  leurs  liurcs.  l’ay  mieux  ai- 
mé amener  cela  icy , qu’à  tous  propos 
remplir  les  marges  de  cottes , & de  ce- 
la; & fi  ie  ne  cotte  qu’en  vn  lieu  ce  que 
i’allegueray  pliifieiirs  fois  j ie  fupplic  le 
Icéieur  me  vouloir  fiipporter. 

le  déclaré  encore  que  le  S^  de  Sponde  fa- 
chant  que  ic  refpôdoy’  à fes  declaraciôs  efcri- 
ui^à  M.Loys  Preftreau  Licéciei  es  loix,&  Se- 
nelchaldc  Marennes, de  faire  que  iefuperce- 
dafle  quelque  pcudciours,dans  lefquelsil 
vouloitcontérer  auec  moy,&  fi  pria  M.IlTaac 
I Preftreau  Aduocat enParlement,de  prier  fon 
perc  d’obtenir  cela  de  moy.îe  mets  cecy  à fin 
! qu’ô  lâche  q ce  n’a  point  efté  fa  mort  qui  m’a 
fait  fi  Iiardy  que  de  mettre  ce  labeur  en  lumiè- 
re,inais  le  défit  de  maintenir  la  vérité  dcDieu. 
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S.  X. 

ASfeoîr  dedans  VSglife  vn  Antechrifl  Romain, 

Et  donner  à Sion  mille  formes  infimes, 

Vorjnees  au  patron  des  ombres  plus  difformes, 
ffêft  le  propre  & Ceffe^l  à'vn  fol  esprit  humain. 

Drejfer  ce  ficge  iniusîe  en  tÜat  fouuerain, 

Vaffeurer  contre  tous  ^efcrîts  & dits  énormes, 

ÜBglife  deueüant  de  fes  Chreftiennes  formes, 
feft  le  fubiebl  auffi  (Tvn  impie  efcriuain. 

^lauc’efiaux'ReformercjteflreinfomexJyie^  ^ |, 

Où  eft  c’a  bas  la  voye  au  vray  des  Sainéîsfuyuie,  T 

Jfn  à'aüer  à Dieu  par  Chriftfous  l’efpritfainbî.  j. 

EtceftàtoyBoYssivLyen  nous  montrant  PEglife,  t 
Ve  battre  l’Antochrift,  nousfauuant  de  fa  prife-,  { 

A garder  fon  troupeau  le  'Payeur  efl  aHrain^m 

, 1 

S*  2r»  * 

t 

SI  tu  ne  vois  îcy  le  langage  affeblé. 

Les  poiniles  de  Seneque,  & l’eimant  de  Plutarque,  f 

TJe  t’eHonne:  Autre  on  voitdufainciEfprit  la  marque^  | 

Il  eftifans  art  ni  fard,  jîmple  en  fà  vérité.  : 

Tels  font  les  truchemens  de  la  Diuinité, 

Où pl«s  que  les  btaux  traiêis  la  dofirine  on  remarque^,  I 

jAais  qui  és  mers  du  monde  à le  figure  s’embarque/ 
piyant  l’a  ir  de  l’eipri  t,fe  paift  de  vanité. 

7)eSponde,  plein  de  fajl,  d’art  if  ce  & peinéîure. 

Colore  fes  rai/ons,  deguife  fa  nature,  j 

Dit  fon  ApûÜafieenrevnfainéi  changement. 

Mais  en  ceHe  refponfe  onvoit  anude  Sponde  ^ 

Errant  loin  de  Sion,  fans  foy,  fans  iugement:  ^ ^ 

C’efl  comme  I^Eiprit  fainét  timpoïteur  montre  au  monde  l 
■'  • . . A.ffd.  AB 

i 
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CONFVTATION 


jyES  DECLARATIONS 
de  M.  lean  de  Spondcj  dr  des  Arguties 
de  Robert  B eUr  mini  le  fuite. 


NDiev,  vne  vérité.  Pages  2 ?•  | 

& vne  Religion  ( a dit  * . i 

vn  Ancien)  & partant  < 

vnfeul  moyéde  falut:  ; 

Cela  eft  fans  contre- 
dit. Car  qui  confefle  ^ 

qu’il  n’y  a qu’vn  Dieu , 
il  faut  qu’il  confelTe 
^ auffi  qu’il  n*y  a qu’vne  parole  de  Dieu,  qu’vn 

moyen  d’auoir  accez  à Dieu  & d’obtepir  fa-  . j 

lut:  corne  aufli  il  ny  a qu’vn  feul  Chriftpour 
Médiateur  entreDieu&  les  hommes.  j 

' Mais  l’Apoftre  au  premier  chap.de  l’Epift.  . . , : 

' aux  Rom.  monftre  comme  en  vn  tableau,  ce  1 

^ quepeuuêtd’eux-mcfmesenfait  deReligiô  - : \ 

les  plus  fages  du  môdej  à fçauoir,s’efuanouïr  f 
en  leurs  penfèes,  & feruir  à la  créature  au  lieu  , . > 

de  fer  uir  au  Créateur.  Luhmierelmt  éstene- 

bres(f\tS.lçzn)c^kstenehresn€Contpûintcpm^ 
pr/yè.  Noftre  Seigneur,  Cefte  lumière  eft  ve- 
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nu  chez  foy , en  Ton  temple , en  fa  maifon , & 
les  ficnsne  l’ont  pas  receu;  qui  cependant 
l’attendoyent,  & l’attendét  encorcs  en  gran- 
de deuotion , fans  pouuoir  cognoiftre  qu’il 
foit  venu.  Tout  cela  tefmoigne,  que  noftre  a- 
ueuglement  cft  fi  grand,  noftre  corruption 
naturelle  telle,  qu’encore  que  Dieu  nous 
monftre  par  fa  parole  la  vraye  Religion,  & le 
moyen  d’auoir  falut  ; fi  eft-ce  que  nous  ne 
verrons  pas  clair,  & ne  croirons  pas,  s’il  ne 
nous  cft  donné  & efclairé  intérieurement  en 
nos  efprits  parle  S.  Efprit,  & fi  par  iceluy 
nous  ne  Ibmmes  conduits  & menez  félon 
la  parole  de  Dieu,  que  nous  auons  en  l’Efcri- 
ture  faindc. 

Etaufti  tout  ce  quieft  de  Dieu&  de  fon 
Chriftfurpafle  le  lens  humain  & toute  no- 
ftre capacité  : lefus  Chrift  (dit  l’Apoftre)  efl: 
folie  aux  Gentils  (qui  eftoyent  tenus  pour 
les  fages  du  monde  fcandale  aux  luifs, 
qui  font  appeliez  la  gent  fainéle , & les  pre- 
miers en  l’alliance  de  falut,  dcfqucls  noftre 
Seigneur  eft  appellé  la  gloire.  Le  fens  hu- 
main rebute  la  vraye  religon , la  reprouue  & 
luy  contredit.  Simeon  difoit  de  noftre  Sei- 
gneur , qu’il  feroit  vn  but  auquel  on  contre- 
diroit,&  au  28.desA6l.il  eft  dit,que  par  tout 
on  contredifoit  à la  do6lrine  de  l’Euangile. 

Ainfi  nous  voyons  plufieurs , nez , bapti- 
fez,&  inftruiéis  en  la  vraye  & pure  Religion, 
Ven  retirer,  & adhérer  à l’idolatric.  Ifraël 
auoit  efté  enfeigné  de  Dieu , l’auoit  ouy  par- 
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Ier,auoit  ouylcs  commandemens  de  Dieu, 
les  auoit  par  efcrit,  auoic  veu  tac  de  miracles, 
auoit  les  oracles  & diuins  documents  ; & 
neantmoins  lailfoitla  vraye  Religion,  faifoic 
contre  la  parole  de  Dieu,  fe  pollüoit  en  tou- 
‘ tes  idolâtries , s’obftinoic  contre  les  Prophè- 
tes, laiflbit  Ton  Dieu,  fon  roc,  & Ton  defen- 
lêur.  Ifracl  eftoitl’Eglife  de  Dieu,&  fe  reuol- 
toit , & idolatroit  apres  le  bois  & la  pierre,  là 
ou  les  Payens  demeuroyét  obftinez  en  leurs 
faulïès  religions,  comme  dit  leremie. 

Ceft  donc  que  la  vraye  Religion  s’altere, 
fe  perd,  & ne  dure  pas  toufiours  en  vn  lieu,ni 
en  vn  mefme  eftat , ny  en  mefmes  perfonnes. 
Les  herefies  naiflbyent  & corrômpoyent  Ifcs 
Eglifes  du  têps  des  Apoftres,  corne  il  fe  peut 
recueillir  de  TEpift.  i .aux  Corinth.  de  celle 
aux  Galat.&  du  2. & 3. cha.de  l’ApocaI.Aufli 
eft-ildit  par  efprit  de  prophétie,  qu’aucuns 
en  TEglife  defaudrorit  delafoy,  &s’abufc- 
ront  aux  efprits  d’erreur  & doctrines  des 
diables.  Mais  que  lifons-nôus  dufage  Roy 
Salomon , de  Manalfes , & de  plufieurs  Roys 
de  luda  & d’Ifrael  ? Nous  voyons  comme  ils 
adorèrent  les  idoIes,Iaifïèrét  leDiAi  de  leurs 
peres,  la  vraye  Religion,  & fe  polluèrent  en 
plufieurs  horribles  fuperftitions , iufques  à 
faire  facrifice  (aucuns  d’eux)  de  leurs  enfans 
au  diable.  Salomon  fouffroit  qu’on  idolâ- 
trait en  là  maifon:  luy-mefme  le  prolterna 
pour  complaire  à fes  femmes  deuant  les  ido- 
les ( ce  que  Dieu  ne  lailTa  pas  impuni  en  fa 
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maifon  : ) cependant  parle  fainâ  Efpritil  a- 
uoit  efcrit  de  fi  belles  œuures,quc  l’Eglife  de 
Dieu  en  rcceura  édification  à iamais  : & fi  a 
efté  fi  vain , que  d’adorer  autre  que  le  vray 
Dieu , & contre  le  propre  fentiment  de  fa 
propre  côfcience.  Qm  trouuera  donc  eftran-- 
gc  que  le  fieur  de  Sponde  en  ait  autant  fait?& 
(qui  cft  plus  que  ce  qu’a  fait  Salomon)  qu’il 
ait  efcrit  contre  Dieu  & fa  vérité,  qui  s’en 
efmerueillera  ? Mais  s’il  combat  contre  fa 
propre  confcience,  nous  eftonnerons- nous? 
Quel  mal  y a-il  où  ne  pouffent  & incitent  les 
efprits  infernaux  ? Ils  efloyent  auantleur  re- 
uolte  efprits  bien-heureux,  & douez  de  fi 
grandes  grâces  de  Dieu.  Quels- maux  font- 
ils  maintenant , non  par  ignorance  ou  infir- 
mité,mais  voyât  bien  qu’ils  font  mal,  le  vou- 
lansfaire,  & n’en  perdent  aucune  occafion, 
toufiours  marris  quils  n’en  puilTent  faire 
d’auantage  ? 

En  ces  exemples-là,  Dieu  veut  que  nous- 
nous  mirions,  pourvoir  ce  que  nouslbm- 
mes;  & nous  recognoiftre  infirmes,plains  de 
vanité  & de  corruptiô,&  de  nature  pécheurs; 
fi  Dieu  ne* nous  fouftient  par  fa  vertu.  Dieu 
veut  qu’ainfi  conuaincus  de  nofire  corru- 
ption (fans  rien  prefumer  de  nous , ou  de  no- 
ftre  valeur  & mérité , deuantle  iugementde 
Dieu)  noüs  tenions  de  fa  feule  mifericorde 
tout  noftre  falut,  & la  cognoiffance&  ferme- 
té que  nous  auons  d’iceluy  de  la  clarté  de 
fon  Efprit,  & le  tout  par  la  grâce  de  fon 
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Chrift.  Dieu  veut  auffî  que  nous  prenions 
la  pcrlcuerance  pour  tefmoignagc  de  falut; 
carnoftre  Seigneutadit,  C^cquiperfeue- 
reraiulquesàlafinjferafauue.  Quece  que 
deflus  Toit  pour  refponce  à tout  le  long  dil^ 
cours  que  fait  de  Sponde , fur  les  moyens  du 
changement  de  fa  Religion. 

C’e  s t maintenant  qu’il  nous  faut  met- 
tre raifon  contre  raifon,  la  vérité  contre 
rimpofture,  & la  parole  de  Dieu  contre  tou- 
tes les  raifons  de  noftre  aduerfaire,  & le  con- 
uaincre  par  l’authorité  d’icelle.  Car  de  tous 
diflPerens  de  Religion,  le  iugement  en  appar- 
tient à Dieu:  il  en  eft  feul  le  iuge  competant, 
l’homme  n’y  a que  voir.  C’eft  à l’homme  de  Auguft.34. 
prendre  de  Dieu&  d’obéir,  & à Dieu  d’or-  ve^’iNd* 
donner  & commander.  Dieu  en  a ordonné,  «s-de  s. 
il  a parlé,nous  auons  fa Parole,tous  fes  com- 
mandemens  enl’Eferiture  faindte.  Les  Pror 
phetes  & Apoftres  ont  eferit , infpirez  par  le 
fainét  Efprit.  Dieu  parle  là,&  làaparlé,deci- 
dé  & iugé  de  tout  ce  qui  eft  de  la  croyance  & 
Religion  Chreftienne  & n’en  veut  que  cela. 

Il  n’a  pas  parlé  à demy,  il  n’a  pas  ordonné  ~ ' 
qu’il  n’ait  tout  dit  ny  enfeigné,^  qu’il  n’ait/ 
tout  déclaré  parles  lainéis  eferits  des  Pro- 
phètes Si  Apoftres.  Dieu  n’a  rien  laiffé  à dire 
ny  (êsfain6lsfecretairesàefcrire,  nyleS.  E-  . 
fprit  à leur  enfeigner  & diéier  lors  qu’ils  ef- 
criuoycnt,  comme  nous  le  ferons  paroir  fou- 
uent  icy  dedans.  C’eft  donc  Dieu  qui  iugeri 

par  fa  parole  de  ce  different,  qui  eft 

^ « 
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nous*  nos  aduerfaires,touchant  la  Religion 
& vray  feruice  de  Dieu. 

Page  19.  La  première  raifon  que  de  Sponde  met  en 
auant  qu’il  a cu,ainfi  qu’il  dit,  pour  fe  dépar- 
tit de  no*’;  c’eft  ^uilcerchoit  tEglifi.V oicy  ces 
mots.St d'autant  que  te  nieFioy' propofé de  trou* 
uer  ceïîe  Eglife  la  première , te  la  cerchay , &fi 
bien , que  conjiderant  la  pluralité  de  ceux  quifè 
r attribuent,  tl  me fembla  qu'ils  ne  la pouuoyent  a~ 
uotr  tous  toute  entière.  Sur  cela  ie  demande , fi 
de  Sponde  a trouué  en  l’Eglife  Romaine  l’E- 
glife  toute  entière, qu’il  fe  Ibit  pour  cela  reti- 
ré de  l’Eglife  réformée , pour  fi  rendre  à la 
Romaine?  Car  c’eft  à mon  iugement  ce  qu’il 
veut  dire.  Siainfi  eftoit,queferoyent  donc 
les  autres  Eglifis  de  l’vniuers?  Ne  feront-  el- 
les point  Eglifis?  & toutes  les  Eglifis  du 
monde  né  feront  pas  l’Eglifi  vniucrfille  ou 
Catholique  ou  entière,  fi  elles  ne  font  re- 
cerchees&  confiderees  en  l’Eglifi  Romaine 
comme  dans  leur  matrice?Ie  n’exclus  pas  l’E- 
glifi  Romaine  de  l’Eglifi  vniuerfille.  le  l’y 
rccognoy  en  ce  quelle  ell  encore  en  l’allian- 
ce de  Dieu,  & en  ce  qu’en  quelques  points 
de  fa  croyance  elle  croit  filon  la  parole  de 
’ * Dieu,  & le  Symbole  desApoftres.  Mais  en 

ce  qu’elle  croit  contre  l’Efcriture  faindle , & 
le  Symbole  des  Apoftres , quel  droi^  a-elle 
d’eftre  en  ce  corps  ecclefiaftic  ? qu’elle  fi  re- 
forme de  cela,  encore  ne  fira-elle  pas  l’Eglife 
toute  entière,  ou  l’Eglifi  vniuerfille,  Quoy  ? 
fi  toutes  les  autres  Eglifis  ne  font  enclolcs 
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cnVEglife  Romaine , ou  incorporées  en  icel- 
Icf  comme  les  membres  au  cheK  & pour  fui- 
urc  fa  doéirine,  toute  telle  qu’il  luy  plaira 
leur  donner,  elles  ne  feront  pas  Eglifcs  ? & U 
n’y  aura  pas  d’Eglifefion  ne  la  cerche&fî 
on  ne  la  prend  en  la  forme  de  l’Eglife  de  Ro- 
me ? Auant  l’Eglife  Romaine,  & auant  que 
Rome  fut , n’y  auoit- il  pas  d’Eglife  au  mode? 
Dieu  n’a-il-pas  donné  la  parole  par  les  Pro- 
phètes auât  que  l’Eglife  Romaine  fut?Et  lors 
qu’elle  n’eftoitpas  encore  bié  nec  ? Dieu  n a- 
ilpas  donne  fa  Parole  par  les  Apoftres  auflî, 
pour  la  faire  & for  mer,ne  plus  ne  moins  que 
les  autres  Eglifes  del’vniuers?  C^es’ilya 
eu  Eglife  au  monde  auant  l’Eglife  Romaine 
& auant  Romemefme,pourquoy  ne  feront 
pas  Eglifes  de  Dieu  les  Eglifes  de  tous  peu- 
ples & nations  qui  croyent  félon  la  parole  de 
Dieu,  encores  qu’elles  ne  foyent  pas  imma- 
triculées ou  enclofes  en  l’Eglife  Romaine, 
comme  les  filles  dans  les  flacs  de  la  mere?  Si 
ce  n’eft  ce  que  de^pôde  veut  dire,  qu’on  me 
donne  donc  à entendre  à caufe  dequoy  il 
trouuoit  l’eglife  toute  entière  en  l’EglifeRo- 
maine  pluftoft  qu’en  vne  autre  Eglife.  Eft-cc 
pour  autant  qu’il  y a là  vn  Pape  & des  Car- 
dinaux? Mais  auant  cela  il  y auoit  Eglife  & à 
Roiiie  & ailleurs.  Et  puis  le  Pape,  fes  Cardi- 
naux & tout  cefl  attirail , ne  font  pas  ny  ne 
font  pas  l’Eglife,  Cela  eft  pluftoft  vne  pefte 
en  l’EgIife,(côme  fera  dit  ailleurs.)  Ad  refte 
l’Egluç  Romaine  cft  bien  de  l’vniuetfalité, 

A uij 
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mais  nô  pas  l’vniiierfalitéourEglire  vniuer- 
felle,  corne  le  confefTe  la  glolê  fur  le  canon  c. 
dülin.p^.  NuIlus.Mais  venons  à ce  que  dit  de  Sponde, 
qu’il  cerchoit  l’Eglilè , quand  il  s’eft  départi 
de  nous.  On  luy  pourroit  répliquer  ^ que  qui" 
cerchc  ce  qu’il  a,n’eft  pas  fans  peine:  mais  biê 
fans  iugement.  helas  ! s’il  luy  eut  fallu  cer- 
cher  l’Eglilcjne  s’eftoit-il  adiiifé  de  la  cerchet  ' 
qu’en  l’aage  de  quarante  ans  ? Aùoit-il  vefeu 
tant  de  temps  fans  croire  qu’il  fut  en  l’Eglifè.^ 
11  auoit  donc  vefeu  fans  foy , fans  pieté , (ans 
crainte  de  Dieu , & fans  religion  en  fon  ame. 
(auffi  en  dit-on  quelque  chofe.)  Mais  qui  ne 
croira  que  c eft  vn  prétexté  qu’il  prend , veu 
qu’il  eftoit  prifoniiier  quand  il  fe  reuolta  , 
& prifonnier  pour  la  quatriefme  fois , & au 
plus  fort  de  la  guerre  ? Toutesfoisibit  com- 
me il  dit , voyons  s’il  auoit  raifon  de  cercher 
rEglife,&  defe  retirer  d’auec  nous  pour  la 
trouuer. 

Pour  ceft  effeél  il  faut  monftrer  qui  & 
quel  peuple  c’eft  qui  fait  l’Eglife  de  Dieu. 
Mais  n’eft-ce  pas  ce  peuple  fainél  qui  eft  en- 
gendré, né  & confinné  à Dieu  par  le  Baptef* 
me,  & par  iceluy  accepté  de  Dieu  ? N’eft-cc 
pas  ce  peuple  qui  a l’alliance  j I’adoption,qui 
l’accepte  & s’en  repute  bien-heureux,  qui  eft 
l’Eglife  de  Dieu?  le  demade  encore,  ü l’Egli- 
fe  de  Dieu  n’eft  pas  ce  peuple  qui  fert  à Dieu 
félon  fes  commandemens , qui  croit  en  Vn 
fcul  Dieu,&  croit  le  Pcrc,Ie  Fils,& le  S.E/pric 
eftre  vn  feul  Dieu  , (|tii  en  luy  fcul  met  toute 
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fa  confiance , & qui  croit  vn  feul  Médiateur 
entre  Dieu  & les  hommes  : à fçauoir  lefus 
Chrift  noftre  Seigneur  vray  Dieu  & vray 
homlne , qui  s’eft  donné  à la  mort  en  rançon 
pour  nos  pechez?  Mais  qui  côtredira  que  ce 
peuple  qui  inuoque  vn  feul  Dieu,  en  luy  fèul 
cerche  tout  fon  falut , & à luy  feul  rend  grâ- 
ces de  tout  le  bien  qu’il  a , & par  vn  fèul  Me- 
diateurlefus  Chrift  noftre  Seigneur,  nefoit 
Eglifè  de  Dieu  ? le  dy  ce  peuple  qui  a,  oit  & 
garde  la  parole  de  Dieu , a en  horreur  & exé- 
cration toutes  herefies,  qui  ne  croit  que  fé- 
lon la  parole  deDieu  & le  Symbole  des  Apo- 
ftres,&  félon  les  Symboles  rcceus  en  l’Eglifè 
vniuerfelle,  & qui  a les  Sacremens  en  la  mef- 
me  forme  que  noftre  Seigneuries  a ordon- 
nez, & les  pred  à la  mefine  fin  qu’il  les  a infti- 
tuez  : à fçauoir , pour  gages  du  falut  eternel 
s’en  affeure  & en  rend  grâces  à Dieu.  Qupy, 
ce  peuple  n’eft  pas  Eglife  de  Dieu  ? Or  nous 
auons  tout  cela, car  nous  fommes  en  l’allian- 
ce Dieu , nous  l’acceptons  : nous-nous  en  te- 
nons bien-heureux,  & en  rendons  grâces  à 
Dieu.  Nous  auons  les  oracles  de  Dieu , qui 
font  contenus  es  facrez  eferits  des  fainéls 
Prophètes  &Apoftrcs,  les  croyons  & rèce- 
uons  pour  feule  parole  de  Dieu.  Nous  auons 
&reccuons  Icsfaindts  Sacremens,  les  célé- 
brons en  la  mefme  forme  que  noftre  Sei- 
gneur les  a ordonnez,&  à melme  fin:  nous  y 
exerçons  noftre  foy,  l’y  fortifions,  & les  pre- 
nons pour  gages  def^uct  Les  promçffcs  de 
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Dieu  nous  font  expliquées,  nous  y acquief- 
fons,  les  acceptons, rendons  grâces  à Dieu,& 
croyons  que  Dieu  nous  reçoit  & accepte 
pour  ficns.  Nous  croyons  félon  la  parole  de 
Dieu  & le  Symbole  des  Apoftres , Nous 
prions  vn  feul  Dieu  Sc  par  vn  feul  Médiateur 
comme  nous  enfeigne  la  parole  de  Dieu. 
Nous  feruons  à Dieu  continuellement  félon 
fes  commandemés,&  non  autrement.  Nous 
chantons  loüanges  à la  feule  bonté  de  Dieu: 
Si  donnons  loüanges  & gloire  à vn  feul  Dieu 
de  tout  noftre  falut  (corne  iadis  l’Eglife  d’if- 
raêl.)Nous-nous  aflfeurons  d’auoir  paix  & 
réconciliation  enuers  Dieu , & d’auoir  la  rc- 
miflion  de  nos  péchez,  & la  vie  eternelle,  par 
le  bénéfice  la  mort  & paiïîon  de  noftre 
Seigneur  : qu’cmpclche  donc  que  nous  ne 
foyons  Eglile  de  Dieu?  carc’eft  fanscon- 
tredit,que  le  peuple]qui  a tout  cela,eft  Eglife 
de  Dieu.  Or  nous  auons  tout  cela,nous  fom- 
mesdonc  Eglife  de  Dieu,  encore  que  nous 
ne  croyons  pas  tout  ce  que  croit  l’Eglilè  Ro- 
maine,fauftement  jjretêduc  Catholique.Car 
elle  n’eft  pas  la  r^le  de  la  foy,  mais  la  parole 
deDieUjd’oû  efttiré  ceft abrégé  de  noftre 
croyâce,le  Symbole  des  Apoftres:  croyons- 
nous  rien  que  cela,ny  rien  contre  cela,&  qui 
n y conuienne  ? Reprochez-le  nous;  il  confte 
donc  que  nous  fommes  Eglife  de  Dieu.  L’E- 
gUfe  eft  là  ou  eft  la  foy,  dit  fainét  Hierof.  fur 
le  Pfeau.  133.  Nous  auons  la  foy,nous  fem- 
mes doc  Eglife  de  Dieu.Or  de  Sponde  eftoic 
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auec  nous,  il  cftoic  donc  en  l’Eglire,&  néant- 
moins  il  dit  qu’il^a  ccrchoit,  N’eftoit-il  pas 
en  l’alliance  de  Dieu?  Car  eftoit-il  né  de 
Turcs? n’eftoit-il  pas  né  de  parens  fideles? 
Mais  s’il  n’auoit  pas  receu  ce  qu’il  appelle  le 
cara6tere  de  Chreftienté,le  SjBaptel'nie,  qui 
cft  le  feau  de  la  iuftice  de  la  foy , & le  lèaii 
donné  à l’Eglife  pour  marquer  lesenfansde 
Dieu,  ceux  qui  font  en  Ton  alliance  &defoii 
Eglife  : Comment  cerchoit-il  donc  l’Eglife, 
veu  qu*il  auoit  receu  le  caraélere  d’y  eftre,  & 
y eftoit  indubitablement? 

Tous  ceux  qui  font  de  ce  corps  de  peuple 
qui  eft  en  l'alliance  de  Dieu , & pour  tefmoi- 
gnage  de  cela  ont  leBaptelme,  font  enl’E- 
glife  de  Dieu; 

Or  de  Sponde  eftoit  en  ce  corps  de  peuple 
qui  eft  en  l’alliance  de  Dieu , & pour  telmoi- 
gnage  de  cela  auoit  receu  le  Baptefme, 

De  Sponde  eftoit  donc  en  l’Êglife. 

Ce  que  ie  monftreray  encore  plus  claire- 
ment par  ceft  exemple . La  Circoncifion  e- 
ftoit  vnSacremêt  àlfraël,qui  teftifioit  qu’l  A 
raè’l  eftoit  né  & engendré  a Dieu , qu’il  naît 
foit  Si  engendroit  à Dieu  & en  Ton  Eglife;  & 
pourtant  ce  figne  luy  eftoit  donné  encefte 
partie-là.Le  Baptefme  a fuccedé  à laCircon- 
cifion,  & nous  en  lignifie  autant.  Le  B aptef- 
me  donc  teftifioit  à de  Sponde , qu’il  eftoit 
cnTEglife;  & cependant  il  la  cerche  (dit-il) 
& eftonné  comme  vn  aueugle  qui  a perdu 
fon  bafton>  ainft  qu’il  fembk  à loüir  parler. 
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Si  on  répliqué  qu’il  fi’y  a qu’vue  Eglife,  & 
qu’il  en  voyoit  deux , à fçauoir  l’Eglife  de 
Rome,  qu’on  appelle  Romaine,  & l’Eglifc 
Réformée,  & qu’il  cerchoit,  laquelle  des 
deuxeftoit  TEglife  de  Dieu,  parce  qu’il  s’i- 
maginoit,  que  toutes  deux  ne  pouuoÿent 
cftre  Eglife  de  Dieu.  le  refpons  que  toutes 
les  Eglifes  de  l’vniuers  ne  font  qu’vne  Eglife, 
que  nous  appelions  l’Eglife  Catholique, ceft 
à dire , vniuerfclle  : & partant  que  l’Eglifê 
Romaine  S:  l’Eglife  Réformée  pcuuent  eftre 
Eglifes  de  Dieu.  Mais  qu’on  me  face  enten- 
dre pourquoy  non , auflî  bien  que  luda  & 11^ 
raël,&  que  l’Eglife  des  Sacrificateurs  & celle 
des  Apoftres,  lors  qu’ils  commencèrent  à 
prefeher  l’Euâgile.^Car  l’Eglife  Romaine  eft 
Eglife  de  Dicu,&  l’Eglife  Réformée  auffi: 
mais  l’EglifeRomaine  eft  Eglife  impure  ido- 
lâtre & adultéré.  Si  donc  de  Sponde  euft  cer^ 
chéTEglife  laplus  pure  pour  s’y  ioindre , & 
à fin  de  fe  retirer  de  l’erreur  & de  toute  ido- 
lâtrie pour  cftre  fauué,il  auroit  eu  railbn:Car 
tout  ce  qui  eft  au  corps  vifible  de  l’Eglife, 
n’eft  pas  fauuérains  feulement  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu,  & fe  retirent  du  mal.  Or  l’Eglilc 
la  plus  pure  luy  eftoit  aifee  à trouuer  par  la 
gracede  Dieu.  Mais  quoy?  il  y eftoit  (com- 
me a cfté  dit)  eftant  aueenous:  oùvn  feul 
Dieu  eft  inuoqué  ,1e  falut  creu, accepté  & 
bien  cognu  cftre  de  Dieu  & de  fon  Chrift,  | 
où  fa  parole  eft  feule  pour  réglé  de  I 

tout  ce  qui  eft  contraire  à l’Efcriture  S. 
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& reietté,  & ou  on  ne  croit  ( pour  le  dire  en  vn  \ 
mot  ) que  félon  l’Efcriture  fainéle  & félon  le 
fe  Symbole  des  Apoftres.  C’eft  là  où  eft  l’Egli- 
cs  le  de  Dieu  toute  pure,  & où  il  en  eft  autre- 
’i-  ment  (comme  en l’Eglilè  Romaine  )I’EgIife 

Ht  eft  faulfe,  impure,  & corrompue;  Car  l’Egli-  V 

es  fe,  où  autre  que  Dieu  eft  adoré , eft  Eglift  i- 
A dolatre, & adultéré, quelque  fucceflion,vni- 
11  uerfalitc,  multitude  & antiquité  qu’on  prc- 
fc  tende,&  s’en  faut  retirer  pour  eftre  lauué,car 
:e  tes  idolâtres  n’hcriteront  point  le  Royaume 

> des  deux.  Apl.ir. 

1*  CcquiafaitpenferàdeSponde  que  nous 
le  ne  fommes  pas  Eglifc  de  Dieu:  Cefl  la  contra- 
l rietè  (dit- il  ) <^ui  efl  parmi  nom  en  U ‘lijligion: 
fl  comme  (dit-il)  entre  M,  Luther , Zuingle , 

i:  C<ï/«w.  C’eft  Belarmini  & les  autres  lefuites 

•*  qui  luy  ont  enfeigné  cecy.  N'eft  il  ptis  bien 

- fondé.>  vne  petite  controuerfe  entre  nous,  & 

: cft-ce  à dire  que  nous  ne  (oyons  pasEglife 

- de  Dieu.^Qi/euft-il  dit,s’il  euft  efte  du  temps 
des  Apoftres , & s’il  euft  veu  aucuns  prel- 

, cher  lefus  Chrift  & n’eftre  pas  à vn  auec  les  ^ 

. autres  Apoftres  : & s’il  euft  veu  les  vns  pref. 

: cher  Chrift  (ans  les  ceremonies  de  Moyfe, 

I & les  autres  prefcherChrift,laCirconcifion, 

Moyfe  &l’Euaneile  toutenfemble  ? Les  vns 
I vilipender  faina  Paul,  &faind  Paul  & les 
: autres  Apoftres  tenir  ceux-là  pour  faux  Apo- 

, (1res,  qu*euft-il  dit  de  cela?  & quand  il  euft  . . , 
i veu  quelqu*vn  des  Apoftres  prefeher  aux  . 
Gentilsjlesautres  Apoftres  s’en  feandalifer, 


* 
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& faire  redre  raifon  de  cela  à S.  Pierre,  qu*cn 
euft-il  dit  ? mais  de  voir  faindl  Paul  refiftcr  à 
S. Pierre  en  face, S.  Paul  & Barnabasne  fc 
pouuoir  accorder , l’Eelife  mefmc  ne  les 
pouuoir mettre  d’accord, & tirer  l’vn  d’vn 
CO fté , l’autre  de  1 autre?  Et  qu’euft-il  dit,  s’il 
euft  veu  Cerinthe  du  temps  de  faindl  lean, 
Simon  le  magicien , les  Nicolaites , & tant 
d’autres  heretiques  refifter  aux  Apoftrcs,  & 
fe  dire  de  l’Eglife,  &y  meller  diuerfité  de 
faulTc  doélrine?  il  fuft  demeuré  en  fon  Paga- 
nifme.  Que  penfe-il,  trouuer  l’Eglife  calme? 
elle  ne  l’a  ïamais  efté,  nô  pas  du  temps  de  Sa- 
lomonrcar  lors  les  vns  adoroyent  en  Gabaa, 
& auoyent  encores  les  hauts  lieux , & le  fer- 
pent  d’airain.  Les  Prophètes  approuuoyent- 
ils  cela?  Salomon  meimes  idolâtra  en  Ifraêl. 
Du  teihps  de  noftre  Seigneur,  quel  a efté  l’e- 
ftat  de  l’Eglife?  Cependant  ft  eftoit-il  le  mai- 
ftre,  le  Dieu  fort,  & le  Seigneur,  & néant- 
moins  combien  de  contradiélions?  Il  eft  en- 
tré en  fon  temple  auec  le  fouët,a  cha{Té,ietté 
dehors  les  chageurs , mis  par  terre  les  talées, 
& par  deux  fois  l’a  repurgé.  Si  eft-ce  que  les 
Preftres  & les  autres  fe  font  toufiours  obfti- 
nez  en  leurs  erreurs  & abus , luy.ont  contre- 
dit, demandé  qui  luy  auoit  donné  cefte  au- 
thorité , & qu’il  fift  donc  quelque  miracle 
pour  prcuue  de  fon  authorité , & ont  cerché 
ale  faire  mourir.  Les  Scribes  &Pharifiens 
(qui  font  appeliez  les  edifians  ) ont  reietté 
îefus  Chrift.  Si  lors  noftre  aduerfaire  euft 
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cfté  prefidcnt  de  la  ludee,  comme  Ponce  Pi- 
late , ou  bien  capitaine  Romain  en  la  garni- 
fon , il  fe  fut  ri  en  tous  ces  difFercns , & fe  fut 
pieu  en  fon  Paganifme , & aux  legendes  do- 
rées de  leurs  dieux,  & mefrae  d’vn  lupiter 
par  tout  Tvniuers  adoré  fans  contredit  entre 
îesPayenSjpourlefeulvray  & grand  Dieu. 
Euft-il  iugéqu’il  y eut  eglifeenlcrufalê,vcii 
tant  de  contradiaions  ? mais  puis  qu’il  veut 
vncEglifefansdircord  ,&  toute  vnieen  vne 
opinion , pourquoy  va-il en  l’Eglilê  Romai- 
ne,où  tout  n*cft  que  contrariété?  corne  nous 
verrons  en  fon  lieu  (Dieu  aidant)  & mefme 
fur  la  fin,  & touchant  ce  poinéf  de  la  fain(Sfe 
Cene.Cerche-il  TEglifé  fans  tache?Qu*il  en- 
tre donc  au  ciel , & non  en  l'Eglife  Romaine, 
Q^el  accord  entre  lespreftrcs&les  moines 
autresfois  ? & maintenant  entre  les  moines 
& les  Icfuites?  entre  les  Papes  mcfmes?  mais 
entre  les  doéleurs  Scholaftiques  ? Ne  fe  font 
pas  les  Papes  entretuez,  deterrez,  excom- 
muniez , déclarez  damnez  ? Il  n’y  auoit  pas 
donc  d’Eglife.  En  quoy  s’accordent-ils  au- 
iourd’huy  qu’à  manger  le  crucifix,  à dire  la 
Meffe , (encor  ne  s’accordent-ils  pas  en  ce 
poinél)  & à crier  contre  Caluin?  Si  de  Spon- 
de  ccrchoit  l’Eglife  là  où  eft  l’accord , il  ne 
Tapas  trouuee  en  la  papauté:  mais  là  il  fe 
trouuebienà  Ibhaife,  car  il  eRà  Tabri  des 
images,  & y void  faire  parfuns  &facrifices, 
cftendre  les  mains  à autre  qu’à  vn  feul  Dieu, 
tomber  à genoux  deuanc  les  autels  & les  bal- 
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fer.  Ceft  là  fon  afyle , de  peur  que  la  Ligue 
ne  le  face  prifonnier  de  cinq  fois.  Et  fon  pré- 
texte ^c*eft  qu’il  n’y  a pas  Eglife  de  nollre 
cofté , veu  le  different  qui  eft  entre  nous  tou- 
chant lepoind  de  laCenc.  Mais  au  moins 
nous-nous  accordôs  tous  en  ceci, voire  vous- 
mefmes  auec  nous,  que  nous  participons 
tous  à lefus  Chrift,  mangeons  fa  chair, & 
bcuuons  fon  fang. La  différence  eft,que  vous 
dites  que  le  pain  eft  fait  chair , & le  vin  fang, 

& que  vous  le  mangez  auec  les  dents , non  i 
pas  le  pain , mais  noftre  Seigneur  fans  pain: 

& le  Luthérien  dit , que  le  pain  eft  pain,  & le 
yin,  vin,  mais  qu’on  y mange  delà  bouche 
noftre  Seigneur,  non  fans  pain  comme  vous, 
mais  auec  le  pain.  Et  nous  fque  vous  appel- 
iez Caluiniftes)  difons , que  nous  mangeons 
la  chair  de  noftre  Seigneur,  & beuuonsfon 
fang , non  de  la  bouche  & des  dents , mais  de 
la  bouche  de  l’amc  par  foy,&  veritaMcment. 
serm.  de  C’eftdit  S,  Cyptien  CibmmentUfwn  vtntris’. 
chnfmatc.^,^^^  dire, viande  non  du  ventre, mais  de 
l’ame.  Carc’eft  fpirituellement  & par  le  S. 
Efprit , que  nous  participons  à la  fubftance 
de  noftre  Seigneur , de  fa  chair  glorieule, 
comme  les  membres  à celle  du  chef,  le  fer- 
ment à celle  du  fep , & Tente  à celle  de  la 
fouche:  puis  que  par  lefain(ft  Efprit  nous 
fommes  faits  chair  de  fa  chair , viuons  en  luy 
& luy  en  nous , fommes  entez  en  luy,  & faits 
vn  auec  luy.  Et  quant  aux  Suiffes  que  vous 
appeliez  ZuingUens,  ils  çroyent  aulii  qu’à  la 
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Cene  ils  ont  communion  auec  lefus  Chrift 
par  le  S.  Efprit,  & qu’ils  font  faits  chair  de  fa 
chair  : ils  prennent  le  pain  & le  vin  pour  ga- 
gcs  facrez  de  celle  fain(5le  communion  com- 
ins  me  nous.  Et  en  la  chofe  ils  s’accordent  auec 
us-  nous  : ils  n’admettent  pas  la  confubllantia- 
)us  tion  de  Luther , non  plus  que  vous , ny  non 
plus  que  nous,  qui  voulôs  gardcr,&  qui  gar- 
)us  dons  &delîrous  autant  que  nous  eftpolTible 
ng,  la  paix  auec  eux,  & auec  tous.  Nous  lommes 

wn  tous  d’accord  au  relie,  &mefme  contre  vo- 
ain:  lire  tranlTubllâtiation.De  SpÔde  amené  fou- 

clc  uent ce  different,  & en  fait  fon plus  fort  ar-  ^ 

chf  gumcnt.  N’a-il  pas  railbn  de  dire,qü’à  caulè 
)US,  de  cela , il  ne  nous  recognoift  pas  pour  Egli- 
pel‘  fe  de  Dieu?Mais  n’cn  pouuons-nous  pas  plus 
ons  dire  d’eux  ? En  quel  poinôl  de  leur  Papauté 
fon  s’accordent-ils?  Les  Scholalliques  tiennent^ 
sdc  que  le  Concile  ellplus  que  le  Pape:  & les 
:nt.  Canonilles,  que  le  Pape  eft  plus  que  le  Con- 

tfk  ^ cile.  Les  Conciles  s’airuictcilTent  le  Pape,  & 

de  les  Papes  s’afluiettilTent  les  Conciles . Les 
;S.  vus  tiennent  que  le  Purgatoire  ell  dedans  le 

ICC  feu,  les  autres  en  l’eau,  les  autres  en  des  li  dis  • 

jfé,  bien  garnis,  &que  les  âmes  de  ceux  pour  Lombard, 
er*  qui  on  ne  fait  point  d’office  y mendient.  Les 
; la  vns  tienncnt,qu’en  difant  des  Méfiés  on  tire  jcssaiuft* 
jUS  de  Purgatoire , & cependant  difent  qu’on  dit 
!uy  des  Melfes  en  Purgatoire:  les  vns  que  les  en-  de  Lom- 

its  fans  morts  fans  baptefme,  n’entrent  en  la  vie 

,us  éternelle;  les  autres  qu’ils  font  fauucz  en  la 

tla  ' foy  de  leurs  parens  : les  vns  qu’il  faut  adorer 

:ne  ® 
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les  images  ( comme  tous  les  Eucl’ques  du  2m 
cÔcile  de  Nicee)  les  autres  que  non.  Les  vns 
que  les  Sainéis  voyent  nos  maux , les  autres 
que  les  Anges  le  leur  rapportent , & les  foli- 
citent  d’aller  prier  & polîuler  pour  ceux  qui 
leur  font  des  offrandes,  &de  telles  choies 
leurs  Doéèeurs  ne  font  pas  d’accord,  &ne 
fçauent  qu’en  afleurcr.  Qu’ils  s’accordent 
deuant  que  de  parler  des  contrarietez  qui 
font  entre  noii^.  En  quoy  difeordons-nous 
en  nos  confefïions  de  foy?Nous-nous  accor- 
dons tous  en  cela,  que  le  falut  eft  de  Dieu,  & 
de  l’Agneau  . Si  de  Sponde  s’eft  départi  de 
nouspo'ur  contrariété  qu’il  y ait  veu,  com- 
ment s’eft-il  ioinél  à l’Eglife  Romaine , où  il 
n’y  a que  contrariété  ? Ils  ont  le  falut  tantoft 
par  le  Bapcefme,tâtoft  par  l’eau  benifte,  tan- 
toft par  la  Mefle,  râtoft  par  la  confelTion, tan- 
toft parvn  pèlerinage,  tantoft  par  gaigner 
les  pardons , tantoft  par  ieunes.  le  demande 
font-ils  fèges?  Nous  tous  en  toutes  nos  Egli 
fes,np  nous  accordons-nous  pas  auxpoinôts 
fondamentaux  de  noftre  falut,&  en  ce  qui  eft 
le  principal,  àfçaupir,  que  le  falut  eft  de 
Dieu  & de  l’Agneau? 

Apres  auoir  dit,  qu’il  s’eft  départi  de  nous 
pour  les  contrarietez  qu’il  y a vcu,il  deman- 
de do«c  l'Sglifel  ^ quant  quant fi  re~ 

Jpond  luy-mefincjque  ceux  qui  font  en  Françe  ^ à 
Geneue portans  tiltre  de  reforme'^,  difent  que  c'eji 
eux  qui  font  ce  fie  EgltfcjquUl  taauffi  creu.Parce 
qu  il  ny  oyoit parler  que  de  l’Efcriture,de  lafiyyde 
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lapure  dd^irine , de  thonneur  de  DieUj  de  î' idolâ- 
trie des  JùperHitions  J ^ des  4miradicitons 

deshommes.  le  refpon,  qu’il  eftoit  lors  bien 
fondé,  que  fa  croyance  éftoit  bonne,  & qu’il 
prenoit  l’Eglife  parfes  vrayes  marques,co- 
me  nous  auons  monftré  cy  defllis . Mais  dc- 
uant  que  palfer  outre  , il  faut  monftrer  en 
quoy  il  eft  trompé , c’eft  qu’il  conditionc  le 
different,  comme  fi  eux  & nous  difputions, 
qui  de  nous  & d’eux  eft  l’Eglife.  Car  n’y  a-il 
point  d’autres  Eglifes  foubslccicl  que  TE- 
glife  Romaine , & l’Eglife  de  Geneue , & les 
Eglifes  réformées  de  France  ? Nous  difons 
donc  que  l’Eglife  de  Geneue  eft  membre  de 
l’Eglife  vniuerfelle  ,&  Eglife  de  Dieu , &Ies 
Eglifes  de  France  au(fi:mais  nous  ne  baillons 
pas  à elles  feules  le  titre  d’E glife  vniuerfelle, 
nous  n’en  excluons  pas  les  autres  Eglifes , & 
tant  de  Royaumes  reformez,  &non  refor- 
mez, qui  font  foubs  les  deux;  nous  nen  ex- 
cluons pas  l’Eglile  Romaine  mefme,  laquel- 
le nous  croyons  membre  de  l’Eglife  vniuer- 
fellc,  & nonEglife  Catholique;ains  membre 
mal  fain , & tout  corrompu , que  nous  auons 
horreur  de  fon  horreur  . Pour  cela  nous- 
nous  en  fommes  retirez, pour  ne  participer  à 
fes pechez,&àfesplaycs. Ccftlc comman-  . ^ 

dement  de  Dicu,Exod.20. 3 . i .Gorinth.b.y. 
Apoç.i4.&  18. 

Il  nous  fait  apres  vne  queftion , tiree  auflt  Pas® 
de  Bclarmini  affaHoWi  en  vertu  dequoy  nous 
(Tenons  que  h pur  fruice  de  Dieu  efi  en  nos  Egli- 
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JeSy  on  t idolâtrie  entre  les  cAtholicjnes  Romains} 

Dcuant  que  nous  refpondions  à cela , il  veut 
que  nous  côceuionsbic  Ton  dire.  N’ya-ilpas 
dcquoy?  il  fe  fait  la  rclponce  Ujy-mcfme, telle 
qu’il  luy  plaift,  & apres  la  combat.  Ne  me-  < 

rite- il  pas  de  triompher,  pour  auoireferime 
contre  Ton  ombre  ü vaillammét?  mais,  n’ell- 
cepas  le  meilleur,  qu’il  forme  fa  refponcc 
(dit-il)  au  nom  de  ceux  qui  en  fauct  le  moins 
d’entre  nous,&  la  fait  manque,  afin  defe 
faire  vne  chimère  pour  la  combatte  apres? 

Car  fi  reiponce  efi , <jHe  nous  auons  apprins  dès 
Venfimeeen  nos  Egltfes,  que  Uvray  feruice  de 
Dieu  efi  entre  nous  y efr  l'idolâtrie  en  l'Eglifi 
maine.  Or  nous  dilons  plus  que  cela , aîfauoir  ^ 

que  nous  l’auôs.ainfi  appris  par  la  parole  de  1 ' 
Dieu.  Nos  enfans  font  inftrüits  dés  qu’ils 
fauenc  parler,  & inftrüits  par  la  parole  de 
Dieu , & le  recognoiftènt  félon  leur  aage  , & 
la  grâce  de  Dieu  nous  y apparoift:  &ainfî 
celaeftvray  que  nous  auons  apprinsennos 
Eglifcs,  & plufîeurs  dés  l’enfance,  que  la  ' 
vraye  Religion  cft  de  noftre  cofté , & qu’en 
la  Papauté  eft  l’idolatric.  Nous  l’auons  ap- 
prins  ainfi  par  loüic  de  la  parole  de  Dieu, par 
la  leélurc  d’icelle,  par  nos  catechilines,  & 
maintenant  nous  en  femmes  afteurez,  cela 
nous  eft  clair,  nous  ne  nous  y trompons  pas. 

Il  dira  qu’il  parloit  au  nom  de  ceux  d*entrc  ^ 
nous  qui  en  fauét  le  moins,  & que  ierefpons  j 

au  nom  de  ceux  qui  en  fanent  le  plus.  le  luy  ( 
rêfponds,  que  ie  parle  félon  l’inftitution  qui  | 

■ ■ ■ ; 
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iefaitennosEglifes,  &fclon  ccfte  grâce  de 
Dieu  qui  efclairecnkplufpart,  G tous  n’cn 
iauentTyn  autant  que  rautrcjhelas  ! penfe-il 
qu*en  l’Eglilê  de  Dieu  tous  foyetd’vne  mef- 
mcclafle?  tous  auffi  auancez  les  vnsque  les 
autres  ? le  peuple  autant  quelesPafteurs  & 
autant  les  Pafteiirs  quclesDoéteurs?  Pour- 
quoya  Dieue/labli  Sc  ordonné  le  miniftere 
& la  prophétie  en  l’Eglife , que  pour  touf- 
iours  s auancer  ? mais  en  y a- il  de  fi  gro (Tiers 
que  ce  nous  eft  honte?  quel  remede?  tous  ne 
profitent  pas  de  mefme,  les  dons  de  Dieu 
îbntdiuers:  tous  ne  font  pas  Prophètes,  la 
capacité  vient  auec  le  temps.  Il  faut  attendre 
& apprédre  toufiours  en  la  mailbn  de  Dieu: 
yfeait-on  tout  du  premier  iour?  Noftrc  Sei- 
gneur n’a-il  pas  dit  à Tes  Apoftres;  Et  vous, 
eftes-vous  encores  (ans  Cens  ? Au  refte  fa  re- 
(ponce  ne  luy  femble  pas  bonne  auffi  : il  l’a- 
uoit  faite  pour  la  combattre  & triompher  de 
nous,  ou  pluftoft  de  fon  ombre.  D’auantage 
il  fe  vouloir  faire  voyeàvn  autre  argument 
contre  nous:  afçauoir,  que  fi  ceux  qui  des 
l’enfance  font  inftruics  en  nos  Eglifes , ne  fc 
veulent  pas  départir  de  leur  inftruéfion,  ains 
la  trouuent  bonne  , & croyent  véritable: 
.^e  ceux  (jui  ont  eJlè  infirnits  déi  leur  cnjknce 
en  f Eglife  Romaine  ne  s*en  deuoyent  donc  pas  de- 
partir  pour /àper,  dit-il , la  foy  des  Catholùjues. 
Nous  refoôdons  que  ce  n’eft  pas  de  mefme. 
Car  rinftruftion  de  l’Eglife  Romaine  eft 
fauffe,  &s*en  faut  retirer.  Nous  le  faifons 
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voir  clair  comme  le  iour,  & que  Tiriftitution 
de  nos  Eglifes  eft  bonne  & félon  l’Efcriture 
fain6i:e,  & partant  qu’il  s’y  faut  tenir,  & ce  ne 
ferapas faperla  foydes  Catholiques,  mais 
la  remettre  &eftab!ir  en  fa  pureté.Eft-ce  mal 
fait  de  nousretirerde  l’erreurpour  fuyurela 
vérité?  Nous  donc  (tant  çeux  qui  ontcfté  in- 
flruits  en  l’Eglile  Romaine  8t  s en  fontde- 
partis,que  ceux  qui  dés  leur  enfance  ont  efté 
inrtruits  en  nos  Eglifes  ) voyons  que  le  vray 
feruice  de  Dieu  eft  en  nos  Eglifes  reformées, 
& qu’il  y a de  l’idolâtrie  en  l’Eglifc  Romai- 
ne:Partant  que  nous  fouîmes  Eglife  de  Dieu 
fans  idolâtrie,  & l’Eglife  Romaine,  non. 
De  Sponde  fe  dcfliant  de  fa  rcfponce , en  ba- 
ftit  vn  autre , à fçauoir  Qw  nota  dtfim ejae no- 
Jîre  Sglife  efl  coforme  a la  do5hine  de  lefns  Chriji 
(ÿ“ des u^poHres^cj;- laleurnon'.bi  cefte  rclponce 
ne  luy  piaift  nô  plus.La  raifon,c’eft  que  nous 
faifons  vn  grand  faiilt  en  arriere,à  fçauoir, de 
faire  trdïaut  de  l’Eglife  Romaine  iufques  au 
temps  des  Apoftres,  & la  ramener  encorcs  à 
eux  & à leur  do^lrine.Mais  quoy?  ne  le  faut- 
il  pas  ? les  anciens  Dodleurs  l’ont  fait.  Poli- 
carpe  (ditEufebe)  s’ilvoyoit  introduire  en 
l’Eglife  quelque chofe  de  nouucau,qiieles 
Apoftres  n’culTcnt  fait  ou  efcrit,s’efcrioit,0 
temps  ! O fieclc  ! Et  S.  Ambroife  fur  le  chap. 
5?.  de  S.  Luc  dît,  qu’il  fe  faut  retirer  de  l’Egli- 
fe,qui  ne  fuit  la  dodlrine  des  Apoftres.  L’E- 
glile eft  fondée  fur  la  dodlrine  des  Prophè- 
tes & des  Apoftres  dit  S.  Paul,  Ephef.2,  Les 
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Apoftres  difoyét,îl  a femblé  bon  au  S.Efprit 
& à nous.  IlsontàceftefFcét  ;eceu  le  fainél 
Efpritïpour  endo£lriner  l’Eglife.en  toute  vc- 
té.  Il  fait  mal  à nos  aduer faites  de  reigler  l’E- 
glife  à la  doélrine  des  Apoftres.  C'efi  trop 
Çmteren  arriéré  ( djt  de  Sponde  ) le  Pape  eft 
plus  près.  C’cftà  luy  &àfado6frine  qu’ils 
veulent  reigler  l’Egbfc':  car  là  ils  trouueront 
le  purgatoire,  le  ccdibat,  l’adoration  des 
faindîs,  les  images , & le  reftc  de  la  Papauté. 
Ce  qu’ils  ne  fauroyét  prouuer  par  la  dodri- 
ne  des  Apoftres.  Et  pourcc  que  nous  les 
voulons  ramener  à l’Euangile,à  la  foy  & 
croyance  des  Apoftres , de  Sponde  n’a  point 
de  honte  de  dire, que  cela  luy  eft  cftrâgc,que 
nous  les  voulôs  faire  fauter  en  arriéré.  Nous 
fommes(dit  de  Sponde)  cjuinle  cens  ans  oh  en- 
târon  apres  le  temps  des  <t^poHres,  vom  nous 
rappelle^  a leurs  principes  : comme  f leur  dourine 
eu  fie  Hé  eHeinte , 'tjow  teujfie\^fiuîemçnt  allu- 
mee de nouueau.^ovci  relpondons  ,que  nous 
tenons  la  doélrine  de  f^lut  des  Apoftres,  < 
qu’il  n’eft  loifible  d’en  ouïr  d’autre  en  l’Egli- 
fe  contraire  àcefte-là,non  pas  fut-elle  an- 
noncée par  vn  Ange  du  ciel:  & difons  que  la 
doélrine  de  falut  a efte  corrompue  en  l’Egli- 
fe  Romaine  en  beaucoup  de  poindls,&que 
du  temps  des  Apoftres  mefmes  Satan  iettoit 
ïbnyuroyc  au  champ  du  Seigneur.  Qjtmy? 
trouueront-ils  cela  eftrange  ny  impoflible  ? 
Nous  difons  doc  qu’il  faut  reuenir  aux  prin- 
cipes des,  Apoftres,  à l’Euangile,  aux,  articles: 
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du  Symbole  des  Apoftrcs,  & reiglcr  là  l’E- 
glife,&  la  reformer  félon  cela.  Leur  faifons- 
nous  tore  ? S’ils  n’ont  point  erré , pourquoy 
fuyent-ils  cela  ? mais  pourquoy  leur  fait  ce- 
la mal  & le  fuyent  ils,  finon  pource  qu’ils 
fauentbien  qu’ils  errent, & ne  veulent  pas 
eltre  corrigez?  Il  confie  affezpar  là,  que 
nous-nous  arrcllons  à la  parole  de  Dieu,  & 
voulons  eflre  reiglezpar  icelle  & eux  non. 
Car  ils  appellent  cela  Ramener  PEglife  an 
berceau,  corne  fi  depuii  U teps  des  u4poilres  elle 

nauoit  rie  appris  de  nouueaupour  le pomoir  enfei- 
v;/?r.MaisS.Paul  ne’dit  pas  que  de  fon  temps 
î’Eglife  fuft  au  berceau , ainsûl  dit  qu’elle  c- 
lloit  à fa  plus  haute  clafl'e:  car  il  dit  qu’elle  e- 
; floità  l’aage dernier,  pour  dire  qu’elle  n’a- 
uoit  befoin  de  luy  rien  plus  enfeigner , à fça- 
uoir  que  ce  qu’elle  auoit  eseferits  des  Pro- 
phètes & Apoftrcs.C’eft  là  deffus  qu’elle  cfl 
fondée.  Et  au  i .chap.  de  l’Epiftre  aux  Gala- 
tiens  il  dit , qu’il  ne  faut  pas  que  maintenant 
elle  apprenne  aucune  doôlrine  que  celle  de 
rEuâgile,non  pas  mefmcs  d’vnAnge  ou  d’vn 
Apoflre.  helas  I que  fauroit-elle  apprendre 
de  meilleur,que  ce  que  noftre  Seigneur  a en- 
fêigné  à Tes  Apoftres,que  ce  qu’ils  ont  enfei- 
gné,  & que  le  S.  Efprit  leur  a fuggeré  ? C’eft 
toute  vérité.  Auez-vousvne  autre  doéli  ine 
qui  vous  femble  plus  profonde  ? C’efl  donc 
lado(^rine  de  Iefabel,que noftre  Seigneur 
appelle  les  profondeurs  de  Satan,Apoc.3.Là 
noftre  Seigneur  dit  à l’EglifêjIenetedoii- 


etdeRob.  Belarmïn.  2J 

ncny  point  autre  charge,  tiens  ferme  ce  que  Apoc.j, 
tu  as  iufqucs  à ce  que  ie  vienne.  Or 
difoit  à l’Eglife  deThiatyre , il  le  diloit  a 1 fa- 
difc  Romaine,  & à toutes  les  autres  Eglifes:  ^ 

&partâtilditàlafindel’epiftre.XJ^^^?‘«//e  - 

<nie  ce  auel’S^frit  dit  aux  Eglifes, 

Au  reftc  nous  ne  disôs  pas  que  la  dodlrinc  ^ *• 
des  Apoftres  ait  efté  du  tout  efteintc  en  l’E- 
elifc  Romaine, elle  ne  lerqit  plusEglife.Dicu 
a eu  toufiours  raermes  enl’Eglile  Romaine 

quelque  tefmoins  fideles  de  fa  vcrite,&  fa 

rité  n’y  a pasdu  tout  elle  eftouffee.Dicu  a fui- 
cité  quelques  vus  qui  ontremonftre  les  abus, 
prefché  lefus  Chrift,  relîfte  au  Pape  j & qui 
a monftré , voire  mefme  prefché  deuant  luy 

qu’il  eftok  I-Antechrift,  & cefte  Paillarde  dôt 

il  eft  parlé  Apoc.i  7.  Nous  n’auons  pas  donc  n i. 
allumé  de  nouueau  la  do6i:rine  de  falut.  Si 
Dieu  l’a  fait  refplendir  plus  clairement  de 
noftre  temps , loüee  foit  fa  bonté,  qui  a don- 
né la  lumière  au  milieu  des  tenebres,  &le 

beau  iour  en  vncnui6t  obfcurCjOU  du  moins 

en  vn  temps  tel  qu’ib  neftoit  ny  ioUr  ny 
nui6t  : & où  s’il  y auoit  quelque  petit  lumi- 
gnon, allant , venant , & trauerfant  les  tene- 
ores  de  celle  nui61  oblcure.  C’eftoit  comme 
il  eft  dit  d’Ifraêl  eftant  en  Egy pte,Gen.  1 5. 

Apres  cela  de  Sponde  dit, ipu arYeftezr 
vous  là  ? font‘Ce  là  les  bornes  de  voïlre  doclrine, 

(ÿ-  de  vos  DoBeurs  ? Quand  les  ^/7o/7w,(dit-Ü . 
apres)  fint  decedez  yt^e^  deuenue  C £gHfi  latjueU 
k cci fainBs  findements  ont  findee  ? Quoy  ? ou 
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nous  arrefterons-nous  donc,&  où  mettrons- 
nous  nos  bornes,  qu’cn  la  dodlrine  du  fils  de 
Dieu  & de  Tes  Apoftres?  N ont-ils  pas  eu  la 
charge  de  nous  enfeigner?  n’ont' ils  pas  pour 
ceft  efFe6l  eferit  ? fi  les  Apoftres  font  morts, 
leur  doétrinc.n’cft  pas  morte:  nous  auons 
leurs  eferits,  le  formulaire  de  leur  croyance, 
& le  fuyuôs:  vous  l'auez  ne  le  fuyuez  pas, 
vous  le  rciettez.-/I^4î^,ditde  Sponde,r«ei?Éy- 
voffs là?  le  demande,  à quoy  donc  ,au  Pape? 
Hcb.î.  Noftre  Seigneur  eft  appelle  l’Apoftre  de  no- 
ftre  confelfion . Dieu  a dit , efcoutez-le.  Les 
Mat.i7.  Apoftres  ont  efte  enfeignez  par  le  S.  Efprit, 
&pariceluy  conduits  en  toute  vente, pour 
nous  enfeigner  tout  noftre  falut . L’Eglife; 
doiteftre  conduite  par  leur  doéirine.  P'om 
^ fyelljtjfis Jur  doui(e y?e^ej(dit  noftre  Seigneur) 
iugeans  la  dofi^  lignées  à'ffrael^en  ce  Fie  régéné- 
ration & régné  àu  Fils  de  Dieu  i comme  difoit 
noftre  Seigneur.Car  côbien  que  tous  n ayét 
eferit,  nous  auons  la  doiStrinc  de  tous  aux 
x.Cor.j.  fainéls  eferits  de  ceux  qui  ont  eferit.  Les  A- 
poftres.ont  édifié  l’Eglife  fur  lefus  Chrift, 
pour  cercher  falut  en  luy  feul , c ôme  luy  feuf 
i.Cor.i.  nous  eft  fait  iuftice,  fageflè  ,fandlification  & 
rédemption.  Mais  c’efticy  lemal,  que  l’E- 
glife ne  s’eft  pas  en  tout  & par  tout  tenue  à 
la  do(3rinc  des  Apoftres  : ains  de  leur  temps  > 
rnefmes,  fe  font  cfleuez  plufieurs  hérétiques 
en  l’Eglife , elle  commença  d’errer,&  non  en 
tous  fes  membres , ny  en  tous  les  poinds  de 
la  Religiô  Chrefticnne(cela  ne  fe  faitiamais. 
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autrement  TEglifc  ne  feroit  plus  Egli{e)mais 
enpiufieursde  Tes  membres,  & en  plulîeurs 
points  delacloélrineduFils  deDieu.Noftre  ^ 

Seigneur  efcriuât  aux  EgUfes  d’Afie,les  a re- 1 . 
prinfes  : & a efte  prédit  par  le  S.  El'prit  cju  en 
l’Eglife  du  nouueau  Tell:ament,plu(icurs  de- 
faudroyentde  lafoy,  & s’amuleroyent  aux  / 
efpris  d’erreur  & doClrinc  des  diables , en  la 
derfence  du  mariage , & en  l’abftinence  des 
viandes.  Ainfi  voyons  nous  que  l’Eglife  Ro- 
maine a erré , le  moyen  de  la  remettre , n’eft- 
ce  pas  de  la  ramener  a la  parole  de  Dieu , & 
aux  eferits  des  Prophètes  & Apoftres?  Il  ap- 
pelle les  Apoftres  fondemens-.s’ils  font  tous 
fondemens,  fainét  Pierre  ne  l’eft  pas  feul, 
comme  il  dit  cy  apres;  lefus  Chrift  tonde 
l’Ec»life , celanc  conuient  proprement  qua 
luy'^feul.S.  Paul  s’appelle  maiftre  maflbn  ou 
architeéte  , & appelle  lefus  Chrift  fonde- 
met  de  l’Egliftj&dit  que  nul  n en  peut  poler 
d’autre.  Ileft  vray  qu’en  l’Apocalypfe  il  eft 
parlé  de  douze  fondemens , où  eftoyent  les 
noms  des  douze  Apoftres  : Parce  que  tous 
douze  auoyent  polé  cà  & là  (&  chacun  où  il 

eftoit)  lefus  Chrift  pour  leur  fondemét;  Car 

ils  ne  font  appelez  fondemens  de  l’Eglife, 

qu’àc3ufedeleurdo6trine,furlaquellcrE- 
glifeeft  fondée,  & leur  doélrinec’eft  le  falut  ' - ' 

en  vn  feul  leliis  Chrift.  DeSponde  ne  veut  •' 
pas  que  l’Eglife  foit  reiglee  par  PEfcriturc  - ^ ^ 

lainéle , ains  par  elle  meîme  ; pourtant  il  dit, 

deuenne  ccjîe  EgUfe^  Et  apres  il  de-  ^ 
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mande,  à recueilli  coferué ceHe  doEhine? 
^ qui  VOUA  a fait  me  fine  croire  cfi  cognoiShre  qu*il 
y eufi  vn  lefta  Chrifi  (ÿ*  des  ^yfpoflres  f Si  vous 
l'auez.  creu  de  voue-  mefines , pourquoy  k Turc 
les  Payent  ne  le  croiront-ils  point  f Si  c'eft  par  la 
grâce  de  T>ieu  , auparauant  que  vous  feuJfigZi 
jieflies-vous pas  ClTreftienss'^ous  refpondons 
que  l’Eglile  s’eft  corrompue,  & ne  s’eft  pas 
maintenue  en  la  vraye  pieté , & partant  qu’il 
faut  reigler  l’Eglife , non  à l'Eglife,  mais  à la 
parole  de  Dieu , qui  cftla  reigle  de  vérité;  & 
diibnsque  nous  fauons  bien  que  la  Bible  a 
cfté  cÔferuee  aulïi  en  l’Eglife  Romaine , & le 
Symbole  des  Apoftres , & qu’il  y a toufiours 
eu  qui  aprefché  lefus  Chrift,  mais  la  plus 
part  fort  obfcû  remet  : ie  dy  durant  ces  tene- 
bres,  Dieuaefclarcilesfensparfon  Efprit 
en  la  cognoilfance  de  leur  falut,  & leur  a 
donne  de  croire , &ànousauffi,  & de  voir, 
icion  la  vérité  de  fa  parole  : Dieu  a eu  pitié 
de  fon  peuple , & a gardé  & maintenu  la  do-' 
dîrincde  falut,  & empefehé  qu’elle  nefuft 
du  tout  efteinte.  Mais  fi  la  Bible  a efté  gar- 
dée chez  le  Pape , & chez  les  Eucfqucs,  n’a- 
clle  pas  elle  gardee  ailleurs  ? Ils  font  contre 
ce  qui  eft  eferit  en  icelle , & voudroyent  par- 
tie d’eux,quil  n’y  eut  ny  vieil  ny  nouueau 
Teftament:  mais  pour  l’auoir  gardee,  ont-ils 
authorité  fur  elle,  pour  y changer,  diminuer, 
la  raualer,  luy  ofter , luy  donner  fa  valeur , & 
qu’elle  ne  foit  creuë  & fuyuie  qu’autât  qu’ils 
voudront  ? C’eft  Dieu  qui  y parle,  le  feront- 

■r 
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iis  taire?  line  fera  ouyqu*en  ce  & autant 
qu’ils  voudront  ? Luy  iont-ils  fubiedls , ou 
q uoy  ? ils  ne  peuuent  rien  contre  la  parole  de 
Dieu,  qu’ils  ne  puilTent  contre  Dieu,  & 
n’ayent  authorité  par  deffus  luy.  Sont-ils 
plus  que  S.  Paul  qui  dit.  Nous  ne  pouuons  î.cor.ij.i 
rien  contre  la  vérité.  Au  refte  celle  doélrine 
a cité  cÔferuee  en  d’autres  Eglifes,&  mieux, 

& plus  purement  qu’cnrEglifeRomaine,&: 
ne  fut-ce  qu’es  Eglifesde  Grece.  Et  quand 
Rome  n’euft  pas  ejfté,  ou  qu’il  n’y  eult  pas  eu 
d’Eglilè  à Rome,  la  doarine  defalutne  le 
fuft  pas  pourtât  perdue.  Nos  anceftres  l'ont 
recueillie,^  la  nous  ont  gardee.C’cft  ici  que 
de  Sponde  nous  fait  encores  plufieurs  que- 
üions,  fl nofti  demande , quimêfmesnowa  fait  * 

croire  ^ cognoi^he  quily  eufi  vnlefas  Chriji  & 
des  ApoHres^  Q^oy?  que  penfe-il?  que  ce 
foyent les  Papes,  ou  que  nous  le  croyons 
pource  qu’ils  l’ont  dit,  C’eft  Dieu  qui  nous 
fait  croire  qu’ily  avniefus  Chrift,  & qu’il  i.Cor.i#. 
eft  feul  nollre  Sauucur,  qu’il  a enuoyc  fes  A- 
poftres  pour  prefchcr  l’Euangile , planter  les 
Eglifes,&lesinllituer  enladodlrine  de  leur 
falut.  Cela  eft  cfcrit  en  l’Euangile , mais  le  S. 
Efpritnous  fait  cognoiftre,  & nous  afferme 
que  cela  eft  vray.  Nous  ne  nions  pas , que 
nous  ne  croyons  aufli,  pource  que  nous  l’a- 
uons  appris  de  nos  parens,mais  cela  & rien 
c'eft  tout  vn , fi  nous  ne  Tommes  pcrfuadez  ♦ 
parle  S.  Elpritànoftre  falut.  T^ourquoyàe- 
mande-il apres  fi  nous  te  croyons  de  noM-mepne^^ 
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foHTCfUoy  le  Turc  ne  le  croit  aujft.  N c fcait-il  pas 
que  nous  tenons  que  la  foy  eft  vn  don  de 
Dieu  ? nous  ne  croyons  donc  pas  de  nous- 
mefnies , cela  eft  don  de  Dieu  ; La  chair  le 
fing  (dit  le  Seigneur  à S.Pierre)  «c  t'ont paere- 
fie  lé  ces  chofes , mais  mon  Pere  qui  e(î  es  deux.  Si 
nous  croyiÔs  de  nous-merines,le  Turc  pour- 
roitauiTi  bien  croire  que  nous . Maispour- 
quoy  ne  croit-il  comme  nous , finon  que/lî 
bras  du  Seigneur  ne  îuy  eft  pas  reuelc  ? Si  (di  c-il) 
nom  croyorts  par  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  y a vn  le- 
fm  Chrtft  , auparauant  que  nous  eujfions  celle 
grâce  de  Dieu , n'eéiions-nom pas  Chreiiiens  /"le 
vous  prie,  neft-cepas  vne  feriale  queftion? 
mais  que  veut-il  dire, finon  que  le  Pape  nous 
a fait  Chreftiens,  & que  nous  ne  tenons  le 
Chriftianifme  que  de  l’Eglife  Romaine? 
C*eft  Dieu  qui  nous  a fait  ChreftienSjmis  en 
fbn  alliance,  fait  naiftre  de  Chreftiens,  re- 
cenfé  du  peuple  fain6l , & nous  donne  de 
croire  félon  i’aage,  & augmente  de  plus  en 
plus  la  foycn  nous.  le  reipons  donc,  que 
nous  fommes  Chreftiens  par  la  grâce  de 
Dieu , & non  du  Pape , ou  de  i’Eglile  de  Ro- 
me. Mais  fi  le  Pape  eft  Chreftien , d’où , que 
de  la  grâce  de  Dieu?  d’où  croit- il  (s’il  croit) 
& fon  Eglifè  Romaine,  que  de  la  mefme  grâ- 
ce de  Dieu?  C’eft  delà  que  nous  croyons 
aufii.  Veut-il  dire  que  ce  foit  de  TEglife  Ro- 
maine, que  nous  tenons  la  foy  & la  croyâce? 
nous  tenôs  la  foy  de  Dieu , & noftre  croyan- 
ce, la  do(5lrine  de  falut,  l’Euagilerlc  Symbole 
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des  Apoftres,  de  TEglife  des  Apoftres , & ne 
tenons  rien  de  tout  cela  de  l’Eglife  Romai- 
ne. Eft-ce  de  l’Eglife  Romaine  que  nousa- 
uÔs  l’Efcriture  fain6i:c,  & la  parole  de  Dieu? 
ou  de  l’Eglife  de  lerufalem , la  mere  de  tou- 
tes les  Eglifes  ? La  Loy , dit  Efaie  fortira  de 
Sion,&la  parole  de  Dieu  de  leruralcra.Ec 
encores  que  la  Bible  ait  efté  à Rome  pluftoft 
qu’en  France  (fi  ainfi  cil)  &Ie  Symbole  des 
Apoftres,  & que  l’Eglife  de  Rome  l’euft  en- 
uoyce  es  Gaules,  & qu’elle  auroit  efté  Iç 
moyen  duquel  Dieu  le  feroit  ferui  pour  nous 
faire  Chreftiens,aftauoir  par  Ibn  minifterc:  fi 
eft-ce  que  l’Eglife  Romaine  n’a  pourtat  pou- 
uoir  fur  la  parole  de  Dieu  ( comme  veut  dire 
de  Sponde,aucc  les  lefuiftcs  les  maiftres  ) ny 
fur  les  articles  de  la  foy,  pour  les  changer, & 
ofter  leur  authorité.Nous  nedeuôs  pas  croi- 
re TEglilè  Romaine , fi  elle  ne  parle  félon  la 
parole  de  Dieu,  & le  Symbole  des  Apoftres. 
Si  elle  nous  a dôné  iadis  pour  noftre  croyan- 
ce la  parole  de  Dieu , veut-elle  maintenant 
que  rtous  croyons  au  contraire  ? fi  elle  nous 
a donné  l’Efcriturc  fainéie  pour  parole  de 
Dieu,  & pour  doétrinede  falut,  qu’elle  ne 
nous  y change  donc  maintenant  rien,  qu’elle 
fouflfre  donc  que  nous  reiglions  noftre  foy  a 
la  parole  de  Dieu , & non  pas  à l’Eglilè  Ro- 
maine. demande  apresy  en  (juel  lieu  en  (Quelle 
compagnie  nous  amns  receuce  beaucharaclere  de  ' 
la  ChreHientLW  veut  dire  que  c’eft  en  l’Eglile 
Romaine,  & part^ant  qu’elk  eft  Eglife,ou 
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que  nous  ne  fommes  pas  baptifez , veu  que 
c’eft  elle  qui  nous  a donné  le  Baptefme. 
Nous  confdTons  que  l’Eglife  Romaine  cft 
encore  en  l’alliance , mais  qu’elle  eft  horri- 
blement corrompue  & idolâtre,  & que  pour 
eftre  fauuez  il  a fallu  nous  retirer  de  fbn  ido- 
lâtrie. Que  fi  de  Sponde  veut  dire , que  puis 
que  l’Eglife  Romaine  nous  a dôné  le  baptef- 
me , que  nous  la  deuons  croire  de  tout  ce 
qu’elle  dira , & fans  contredit  nous  refier  en 
elle  de  tout  noftre  falut.  Nôus  'rerpondons, 
que  nous  tenons  le  baptefinede  l’Eglifedes 
Apoftres,qu’il  aefté  adminiftré  enl’Eglife 
Gallicane,  volontiers  auflî  toft  qu’en  TEgli- 
fe  Romaine  : que  fi  TEglife  Romaine  & Ion 
Eucfque , ont  par  fucceffion  de  temps  vfurpé 
fur  les  Eglifes  des  Gaules, (comme  depuis 
Charlemagne,)  neantmoins  elle  ne  nous  a 
pas  donné  le  baptefme,  veu  que  nous  l’auons 
de  noftre  Seigneur , & qu’elle  n’a  fait  que  le 
barboüiller  auec  fes  additions , de  fel,de  cra- 
chat, crefme  & béguins  ; de  cela  nous  ne  luy 
fommes  de  rien  attenus.  Et  dauâtage,quand 
ainfi  (êroit  qu’elle  nous  auroit  enuoyé  & 
donné  le  baptefme , & le  formulaire  d’ice- 
Iuy,nous  ne  fommes  pas  tenus  de  la  croire, 
n y nous  rapporter  à elle  de  noftre  falut,  fi 
elle  nous  enicigne  autrement  que  ne  porte 
la  parole  de  Dieu,  & contre  ce  que  porte  le 
fainél  baptefme.  Le  baptefme  (ce  fain(^  cha- 
raélcre  de  Chreftienté  ) nous  eft  gage  & Sa- 
crement de  noftre  falut,  & le  nous  enfeigne, 

.&affeurc 
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&a(reureparvnfeulIefusChrift,  quifeul  a 
fatisfaiél  pour  nos  pechez , & laué  nos  âmes 
en  Ton  fang.  Or  le  Pape  & l’Eglife  Romaine 
nous  enfeignet  le  (àlut  autremenr,  à fçauoir 
par  l’eau  benifte,par  la  Mcfle,par  les  images, 
par  les  fain(Sl:s , chandelles , pcllerinages , & 
fuffrages  de  purgatoire , & par  les  oeupres. 
C’eft  autrement  que  par  lefus  Chrift,&  au- 
trement que  ne  porte  le  baptefme  & cara- 
élere  de  Chreftienté;  Les  cr©irons-nous 
donc  ? Ce  feroit  faire  contre  le  baptef ne,  fe 
desbaptifer,  effacer  le  caradlere  de  Chre- 
ftienté  de  l’ame , & n’eftre  Chreftiens  que  de 
nom.  Mais  les  Chreftiens  feront-ils  des  be- 
ftes  ? Ils  croiront  contre  leur  baptefme  mef- 
me!  Ne  voyons-nous  pas  ce  que  porte  •& 
fignifie  le  baptefme  ,à  fçauoir,  le  falut  par  vn 
feul  lefus  ChriftPnous  difons  donc  que  croi- 
re autrement, c’eft  faire  contre  fon  baptefmae 
Croirons-nous  donc  l’Eglife  Romaine,  qui 
contre  noftre  baptefme  nous  enfeigne,  de 
cerchcr  falut  ailleurs  qu’en  lefus  Chrift  ? De 
Sponde  continue  encores  en  ces  queftions, 
qu’il  a titees  de  Belarmini,&  dit  : ne  fri- 

tes ejue  de  ndiïlrexar  vous  nefîes  ny  u^nges^ny  E- 
jprits  nyfrntofmes,ou  elle  s-votes  donc  nais,  ^ qui 
votes  a me/mes  appris  qu  il  y eu  fi  des  ChreBtens, 
çy^qu'U  frlloit  que  vous  fitjfiez.  pluîiofi  de  Icxt 
profèffion,  que  de  nulle  autre  Vous  diriez  que 
ceft  homme  nous  veut  faire  rire.Car  ne  voila 
pas  de  belles  nouuelles,que  nous  ne  fommes 
ny  Anges,  nycfprits  ny  fantofmes , & que 
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nous  fômmes  nais?  Mais  il  veut  fauoir  oû , & 
veut  que  nous  luy  confcflions  que  nous  fotn- 
mes  nais  en  l’Eglife.  le  demâde,où  donc?  En 
rEglife  Romaine  (dira  il)  & nous  difons  en 
l’Eglifè  Gallicane,  qui  ne  doit  rccognoiftre 
qu’vnfeul  Icfus  Chrift  pour  chef,  &E  el- 
le a recognu  le  Pape , elle  a eftc  en  cela  dc- 
ceuë  & forcée  : elle  ne  pouuoit  auffi  faire  ce- 
la à nollre  preiudicc,  & de  la  gloire  de  Dieu. 
Il  en  va  de  naître  falut , & du  droidl  de  Dieu> 
& de  fa  vérité,  contre  laquelle  il  n’y  a point 
de  prelcription.Ny  les  efpaccs  des  temps,ny 
lesdefences  des  hommes , ny  les  priuileges 
des  pays  ne  peuuent,ny  ne  doyucnt  prelcri- 
re  rien  contre  la  vérité  ('dit  Tertulien.)  Mais 
que  nousfoyons  nais  enTEglife  Romaine, 
ou  comme  que  ce  foit , croirons-nous  pour- 
tant le  Pape  de  tout  ce  qu’il  nous  dira?  Le 
croirons-nous, quand  nous  voyons  qu’il  par- 
le contre  la  parole  de  Dieu  ? 

De  Sponde  demande  encore j, qui  nom  a appris 
qu'il  y eufi  des  Chrefliens,^  quil julloit  que  nous 
JùJfions  pluilojl  de  leur  projèjfionque  de  nulle  am 
/rtf.Ierefpon,  que  quand  nous  femmes  ve- 
nus au  monde , que  nous  n’en  fçauions  rien. 
Car  encores  que  nous  naiflions  enfans  de 
Dieuenfon  alliapce,  &de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift,  & naiflions  Chreftiens,  nous 
ne  naiflbns  pas  fçauans  : mais  qui  nous  a ap- 
pris , que  nos  parens  & chacun  d’eux  autant 
qu’ils  en  fçauoyent  ? Qui  donc,  le  Pape?Il  ne 
nous  en  a iamais  parlé , & ny  luy , ny  le  curé 
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n’euflentfeu  nous  en  dire  plus  que  nos  pa- 
rens:  & maintenant  de  la  grâce  de  Dicu,nous 
voyons  plus  clairemetpar  la  parole  de  Dieu, 
que  lors  que  nous  ne  voyôs  qu’à  deray  .Mais 
que  l'Eglife  Romaine  nous  ait  dit  qu’il  y a 
des  Chreftics,  qu*il  faut  cftre  Chreftien,non 
Turc,ny  Payen,&  que  nous  la  croyons  en 
cela:  la  croirons-nous  pourtant  ny  fon  Pape, 

-en  ce  qu’ils  nous  difenc  qu’il  faut  adorer  les 
images,  inuoquer  autre  que  Dieu,  &:  cer- 
cher  faluten  nos  oeuures,&  ailleurs  qu’en 
Chrift?  Ce  feroit  eftre  idolâtre  & Payen, 
pluftoft que  Chreltien.  Nous  (liyurÔs  donc 
l’Eglife  Romaine  , en  ce  qu’elle  nous  aura 
premièrement  bien  enfeigné:&  ne  là  fuyurôs 
en  ce  que  depuis  & maintenant,  elle  nous 
veut  enfeigner  contre  la  parole  de  Dieu,  & 
les  articles  de  noftre  foy. 

Maintenant  oyons  de  Sponde,  ou  pluftoft 
Belarmini  fur  tout  ceci.  Sn  vn  wwr(dit-il)  c*efi 
vne  grande  impiété'  de  nota  vouloir  rendre  non- 
Keaux  Chrefiiens , cfr  nous  fiparer  des  Anciens* 
Voulons-nous  faire  cela?  le  faifons-nous.^ 
c’eft  le  contraire,  & c’eft  noftre  different  que 
nous  ne  voulôs  fuyure  que  l’antiquité,  l’An- 
ciendes  temps  noftre  Seigneur, l’Apoftre  de  DM7., 
noftre  confeflton , l’Euangile  eternel , la  pa-  i. 
rôle  de  Dieu:&  que  nous  ne  cerchons  le  falut  Gcïï.jaj 
qu’en  Chrift , la  femence  benite , en  qui  lèul 
il  aefté  promis,  enfeigné  & affeuré  dés  le 
commencement  du  monde.  Eft-ce  vous  faire 
nouueaux  Chreftiens,  & vous  leparcr  des 

C jj 
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*■ , Anciens, que  de  dire,  que  lefus  Chrift  eft  fèul 
i.lcan  î.i  l’appointement  pour  nos  péchez , &que  de 
tout  temps  Dieu  a cfté  Te  rccôciliant  le  mon- 
2.Cor.5.i9  decnluy?  Ceftia  parole  de  Dieu  ,&  vous 
appeliez  cela  nouueauté  & vne  grade  impié- 
té ? Hclas  ! qui  vous  a cnforcelez?  diriez- 
vous  cela, fi  vous  n’auiez  beu  en  la  coupe  des 
abominations  de  celle  grande  paillarde , qui 
Apoc.iS.j  a enyurc  les  Rois  & les  nations  du  vin  de  l’i- 
re de  fa  paillardilb  ? 

Encoresnous  faut-il  rcipôdre  à de  Spon- 
de,  car  il  le  veur,&  dit  : Re^fondez.~moy , ^ fe~ 
rieufementjftns  hocher  la  te  Fie  ; ce  Fie  doFlrine  de 
fe/us  Chrifi  Q^defa  u4poFires  ,parlesmainsde 
qui  îamF^voM  receué?  Vous admuéz^(ç^ com- 
ment le  pouniezrvotu  nier)que  c'eflpaY  les  mains 
de  ceux  qui  portent  le  tiltre  de  FEgUfe  Tl^maine. 
II  fc  trompe  auec  fonmaiftre.Nous  auons 
refpondu  à cela,  nous  tenons  la  loy  du  Sei- 
Efa,!.  J.  gneur,&  la  parole  de  Dieu  de  Ierufalem,non 
de  l’Eglifê  Romaine,  Elle  ne  nous  a rien 
donné  en  la  religiô  que  des  erreurs, des  abus, 
des  fuperftitions,  & idolâtries.  S’il  me  de- 
mande quoy  ? ie  luy  refpons , tout  ce  qu’ils 
croyent  contre,  par  dclVus  & outre  la  parole 
de  Dieu , & le  Symbole  des  Apoftres  ; mais 
(comme  a efté dit) quand  ainfi  feroit,que 
nous  aurions  receu  cefte'doélrine  de  lefus 
Chrift  & des  Apoftres  par  les  mains  de  l’E- 
glifc  Romaine  (que  fauflement  il  appelle 
' V Catholique,)  ic  demande  en  quel  document 
qu’il  nous  faille  croire , & qui  doyue  auoir 
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authorité,  & pot  te  preuue  ? l'auorïs-nous  re- 
ceuë  qu  en  l’Efcriture  fain6i:e,  qui  c,fl  le  vieil 
& nouueau  Teftamcnt  ? Nous’  l’auons  donc 
UjC’cftlà  la  vérité  de  Dieu.  Le  Pape  peut-il 
quelque  choie  contre  cela , contre  la  vérité, 
contre  ce  que  Dieu  a dit  ? le  croyrons-nous, 
ny  TE glife  Romaine  contre  l’Efcriturc  fain- 
6tc?  Ainsnous  croyons  l’Efcriture  fainétc, 
qu’ils  nous  confeflent  eftre  la  parole  de  Dieu 
(comment  le  pourroyent-ils  nier  mefmes 
qu’ils  fe  vantent  nous  lauoir  donnée  & gar- 
dée.) Nous  fauôs  fi  bien  maintenât,que  c’efi: 
la  parole  de  Dieu , que  quand  ils  nous  di- 
royentle  contraire,&  qu’il  ne  la  faut  pas  fuy- 
ure,ainsrEglife  Romaine  (comme  ils  veu- 
lent) nous  n’en  croirons  rien.Quc  s’ils  répli- 
quent, que  noüs  la  croyons  eftre  la  parole  de 
Dieu, parce  qu’ils  nous  lot  dit,  c’eft  tout  vn. 
Quâd  ainfi  feroir, qu’importe  cela  ? Les  croi- 
rons-nous maintenant,  contre  ce  qu’ils  nous 
ont  dit,  ou  contre  i’Efcriturc  faind:e , qu’ils 
nous  ont  dit  eftre  la  parole  de  Dieu  ?Nous 
fçauons  de  faiél  par  le  cômun  confentement 
de  tous  les  fideles,  de  toutes  les  Eglifcs,  tant 
de  celle  de  Rome , que  de  toutes  les  autres, 
querEfcriturefainéle  eftla  parole  deDieu: 
& auec  cela,  le  fçauons  plus  certainement, 
par  vne  certaine  perfuafion  que  nous  en  a- 
uons  parle  S.Elprit  : & fçauons  bien, comme 
bien  afteurez , que  puis  que  c’eft  la  parole  de 
Dieu,  qu’il  ne  faut  point  cercher  de  falut 
hors  d’icelle , ny  aller  ny  à dextre  ny  à fene- 
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ftre , & qu’cn  icelle  nous  fommes  faits  fages 
fuffifamment,&parfai(Slemét  à falut,&  à tou- 
bonne  œuure.  Mais  pour  faire  fin  à cefte  di- 
fpute , difcnt-ils  > que  c’eft  l’Eglife'  Romaine 
qui  nous  a gardé  la  Bible  ?nous  refpondons, 
qu’elle  a efte  gardée  ailleurs , & encores  que 
de  cela  nous  ne  deuons  à l’Eglife  Romaine 
qu’vngrand-merci,- que  pour  cela  ils  n’ont 
ni  pouuoir  ni  authorite  fur  la  parole  de 
Dieu,  & que  nous  ne  fommes  pas  pour  cela 
tenus  de  les  croire,  s’ils  parlent  contre  l’E- 
feriture  fainéîe , .comme  a efté  dit  : Car  que 
font-ils  en  cela  que  nos  libraires?  Vn  libraire 
aura  la  Bible  & la  gardera , il  dira  c’eft  la  Bi- 
ble: le  croirons-nous  pourtant  en  ce  qu’il  di- 
ra contre  la  parole  de  Dieu  contenue  en  la 
Bible  ? y peut-il  rien  changer  ? Vn  notaire  & 
gardenote  aura  receu  vn  teftamét,l’aura  gar- 
dé, dira  aux  enfans&  heritiers  duteftateur, 
voila  le  teftament  de  voftrc  pere,lc  deliurera 
figné  & feellé:  mais  y peut-il  rien  changer  & 
luy  ofter  de  fon  authorite,  encores  qu’il  l’a 
luy  donne  ? Tous  les  Eucfques  de  Rome& 
l’Eglife  de  Rome  n’ont  pas  palfé  ny  receu  ce 
teftamet  du  Pere  celefte , ce  font  les  Prophè- 
tes & Apoftrcs,&lqs  deux  EuangeliftesS. 
Marc&  S.  Luc,&  ceux-là  nyont  rien  peu 
changer , G alat.  i .&  les  Prophètes  n’ont  dit, 
n’iefcrit,  que  ce  que  Dieu  leur  auoit  com- 
mandé : moins  y peut  changer  l’Eglife  Ro- 
maine.lls  nous  ont  dit  que  l’Efcriture  faindle 
cftia  parole  de  Dieu,  s’enfuit-il  pour  cela 
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qu'elle  ne  vaille  que  ce  que  le  Pape  voudra? 
La  Samaritaine  dit  de  noftre  Seigneur , C’eft 
le  Chrift  il  n'auoit  donc  d’authorité  que  ce 
qu’elle  vouloir , & elle  la  luy  pouuoit  rabaif- 
fer.Nefçauons-nous  pas  que  Dieu  ne  parle 
point , qu’il  ne  vueille  eftre  craint,  creu,obei, 

& ferui  en  tout  & par  tout  ? Ell-ce  à rÈglife  ' 
Romaine, d’en  rien  rogner  ou  rabatre?  S.Au- 
guftin  (dilent-ils)  aditqu’il  n’euft  pas  creu  à 
l’Euangile , fi  l’Eglife  ne  luy  euft  dit  que  c’e- 
ftoit  l’Euangile.  Et  puis  : il  auoit  appris  cela 
devray  enrÉglife,  &nous  aufii,  maisa-cc 
efté  en  l’Eglife  Romaine  qinll’auoit  appris? 
l’a-il  preferee  à rEuâgile?I’a-il  creuë  pluftoll 
que  l’EuangiIe,&  contre  l’Euangile?  Au  con- 
traire,U a reiglé  TEglife  à l’Euangile,  &nous 
auffî,&ne  reiglons  pas  l’Euangilé  ou  l’E- 
feriture  faindle  à la  volonté  de  rEglife  Ro- 
maine,ou  de  Conftantinople,ou  de  Geneue, 
ou  autre  : ny  ne  nous  reiglons  à aucune  Egli- 
fe,  qu’en  ce  que  nous  voyons  qu’elle  fuyura 
la  parole  de  Dieu.  Les  Apoftres  n euffent  pas 
creu  de  noftre  Seigneur, qu’il  eft  le  Chrift , fi 
fainéî:  lean  Baptifte  ne  l’euft  môftré,&.n’euft 
dit.  Voila  l’Aigneau  de  Dieu,  qui  olte  les  pé- 
chez du  monde.  S’enfuit-il  pourtant , que  S. 
leanfuft  plus  que  noftre  Seigneur,  & qu’il 
fallut  pluftoft  croire  fainéè  leanBaptifte  que 
luy?  Audi  difons-nous, qu’il  ne  faut  pas  plu- 
ftoft croire  TEglife  Romaine  que  l’Efcriturc 
fainéie,  encore  qu’elle  nous  ait  dit  de  l’Efcri- 
ture  fainéte  c’eft  la  parole  de  Dieu.  Si  on  re- 
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plique,  que  ces  exemples  ne  font  pas  a pro- 
pos. Car  les  Apoftres  euffent  bié  creu,enco- 
res  que  fainéllean  ne  leur  euft  pas  dit, de  no- 
ftre  Seigneur  que  c’eft  l’Aigneau  de  Dieu.Ie 
refpons  qu’ouy,  fi  Dieu  l’eut  voulu  : mais  il 
auoit  ordonné  qu’ils  croiroyent  par  le  mini- 
ftcre  de  S.Iean , & au  fiî  auôs-nous  bien  creu, 
& croyons  fans  l’Eglife  Romaine, & fçauons 
que  noftrc  Seigneur  eft  noftre  Sauueur , l’E- 
uangile  la  parole  de  Dieu,mieux  que  ne  fçait 
l’EgUlè  Romaine . Nos  anceftres  ont  aufli 
creir,  St  Dieu  l’a  voulu , fans  l’Eglife  Romai- 
ne. Les  premiers  Doéleuts  qui  mnt  venus  és 
Gaules  cftoyent  Grecs  & non  Romains,  ve- 
nus d’Afie,  & non  de  Rome:&  les  fidcles  qui 
cftoyent  és  Gaules , tant  luifs  que  Gaulois, 
auoyét  plus  de  communication  en  faiél  de  la 
Religion  auec  l’Eglilê  de  lerüfalem,  qu’auec 
lie  de  Rome.  Si  fainél  Auguftin  a dit,  que 
venue  de  l’Ane  enl’Affrique, 
nous  en  pouuons  autant  dire  de  nous.  Car  il 
eft  dit  que  la  loy  fortiroit  de  Sion,  & la  paro- 
le de  Dieu  de  Icrulâlem , & que  la  montagne 
de  Sion  feroit  efleuee  par  deftlis  toutes  les 
montagnes,  que  chacun  y accourroit,&  en 
feroit  fait  citoyen,  & que  plufieurs  pren- 
droyent  vn  luir  par  la  robe,  & luy  diroyenr, 
Enfeigne-nous  Icsvoycs  du  Seigneur  voftre 
Dieu.  Ladifperfiondes  luifs  par  tout  l’vni- 
üers,aeftéle  moyen d’appcller  le  monde  à 
Dieu  & à fon  Chrift.  Nous  t’auons  mainte- 
nant relpondu,  où  pluftoft  à ton  maiftre 
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Belarmini , auons-nous  hoché  la  tcftc  ? 

De  Sponde  a debatu  ce  qu’il  a peu,  pour 
prouuer  que  nous  tenons  la  doélrine  de  fa- 
lut  de  l’Eglife  Romaine , qa’elle  nous  a don- 
né & gardé  l’Efcriture  Tainéic,  nous  a dit  que 
c’eftla  parole  de  Dieu , & qu’il  y a vn  lefus 
Chrift,  & des  Apoftres,  &des  Chreftiens,  & 
qu’autrement  nous  n’en  fçaurions  ricn.-pour- 
tant  qu’elle  a toute  puiflànce  fur  la  religio  & 
en  la  doélrine  de  falut,&  qu’il  la  faut  pluftoft 
croire  que  la  parole  de  Dieu , & le  Pap^lu- 
Roft  queDieu.il  n’a  rien  gaigné  en  tou  Wcla, 

* il  s’en  doutoit  bien  ; & pourtant  il  s’efforce 
maintenant  de  gaigner  cela  par  vne  autre 
voye,  à fçaiioir,  que  l’intelligcce  de  la  parole 
de  Dieu  n’appartient  qu’à  l’Eglife  Romaine. 

S’il  peut  gaigner  ce  poinél,  ce  luy  fera  affez,  ^ ; 

le  Pape  ne  perdra  pas  fa  caufe  : car  la  doélri- 
ne  de  la  Papauté,  qti’ils  ne  pcuuenttrouuer  '> 

dans  les  textes  de  l’Ecriture  fainéle , ils  la  fe- 
ront trouuer,&  la  logeront  dans  leurs  glo- 
fes  & interprétations , & pourtât  il  adioufte. 

J^dAis  à voïire  aduü,C'eJl feulement  les  textes  Page  j ' 

de  ceïle  dourine  c^ue  vot^  confèjfez.  auoir  receu 
d'eux  y ^ par  confequent  ils  ne  vom  otn  donne  que 
le  corps  mort  de  ce  fie  doflrine  ,(frla  fimple  lettre: 
mais  famé  feffrit  vous  ne  le  prenez  point- 
d'eux . Et  de  qui  doneques  ? Vous  reffonde^ 
de  fEferiture  mefmes . Il  fe  fait  accroire  ce 
qu’il  veut,  que  les  Papes  nous  ont  donné  l’E- 
fcriture fainéle,  & appelle  les  oracles  des 
Prophètes,  & l’Euangile  du  Fils  de  Dieu 


4^  CONFVTA,  DE  SpONDî 
fîmplclettre  , & faicvn  corps  mort  de  la  do-^ 
â:rine  de  falut . Qupy?  n’ett-cc  pas  laviue 
parole  de  Dieu , & les  paroles  de  la  vie  eter- 
■ nelIe?Dieu  parle  là,  les  fainéts  hommes  ont 
parlé  inl'pirez  par  le  faindl  Efprit , & ont  e- 
fcrit.  Ce  n eft  point  donc  fimple  lettre,  ny  vn 
a.Pietre  corps  mort , ny  efcriture  de  particulière  re- 
uelation.Son  intelligence  eft  auec  elle , & en 
clle-mefme , car  le  fainôl  Efprit  qui  nous  en 
donne  l’intelligence,  ne  la  prend  qu’en  elle- 
melüie.  Le  S.  Efprit  ne  prend  que  du  lien 
poiWe  faire  entendre.  Nous  difons  donc, 
qu’à  la  vérité  pour  auoir  l’intelligence  de  1 E- 
feriture  fainôte , nous  la  prenons  de  l’Efcri- 
ture  fainéie  mcfme,  comme  la  clarté  de  la 
clarté.  Car  comme  le  foleil  s’efclaire  de  foy- 
mefinCjâuftî  l’Eftriture  fainéle.  Si  tu  allumes 
toutes  les  chandelles  du  monde  pour  voir  le 
foleil  caché  foubs  la  nue , ou  en  vn  clair  mi-* 
dy,  tu  ne  l’en  verras  pas  mieux.  La  parole  de 
pfc.iip.  Dieu  eft  lumicre,  vn  flambeau  à nos  pieds,  la 
chandelle  claire,  la.belle  clî^rté,  l’obfcurité 
n’eftpaslà,  maisennosefprits.  Toutes  nos 
intelligences, fi  elles  ne  font  puifees  de  la  pa- 
role de  Dieu,  ne  feront  que  l’obfcurcir,  com- 
me lafumee  des  torches  Seflambeaux  le  fo- 
leil. Mais,  dit  fainél  Auguftin , vn  palfage 
efclaircit  l’autre,  vn  clair  & facile  vn  autre 
TTraiaé  fur  plus  difficile  : comme  pour  exemple , ce  que 
s.ican  *4.  noftre  Seigneur  a dit,  que  le  péché  contre  le 
fainél  Elprit  ne  fera  pardonné  ny  en  ce  fiecle 
ny  en  l’autre , S.Marc  l’expofe  en  difant  ( ia-, 

■ ». 
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mais)  & ce  qui  eft  dit  de  l’autre  fiecle,I*Apo- 
ftre  2.  Timoth.  i .18.  l’expofe  du  iour  du  Sei- 
gneur le  iour  du  iugement,encesmots  : Le 
Seigneur  luy  doint  de  trouuer  mifericorde 
enuers  le  Seigneur  en  ceiour-là.  Maisya-il 
exjjpfition  plus  feurede  la  parole  de  Dieu, 
que  celle  que  Dieu  meftîie  en  donne?  Cepen- 
dant (dit  de  Sponde)  cefi  vn  jophifme  ordinaire 
{^'trefferilletix . Quoy  ? que  Dieu  s’expofe 
foy-mefme?&  qui  interprétera  mieux  le  dire 
du  faindlEfprit  que  luy-mcrme?  toute  l’E- 
feriture  fainéle  eft  fa  parole.  Si  ce  qu’il  dit 
en  vn  lieu  eft  interprété  par  vn  autre,  & félon 
l’analogie  de  la  foy , quel  péril  y a-il  en  cela? 
quel  danger  ? quel  erreur?Les  Apoftres  ont 
interprété  les  Prophètes  parle  fainélEfprit, 
noftre  Seigneur  aufli , & vn  pafiage  par  l’au- 
tre, qu’y  a-il  de  plus  feur,  que  quand  Dieu 
mefme  parle  ? quel  péril  trouuez-vous  là? 
vous  n’y  trouuez  pas  la  doctrine  de  la  Pa- 
pauté , auftî  n’eft-elle  pas  en  aucun  lieu  de 
î’Eferiture  fainéle.  Au  contraire,  ce  feroit 
bien  vn  fophifme  périlleux , s’il  vous  eftoiç 
loilîble  de  donner  interprétation  ou  intelli- 

fence  de  la  parole  de  Dieu , contre  la  parole 
e Dieu , & telle  que  vous  voulez , comme 
vous  faitesrc’eft  cotre  Dieu.Car  vous  diuer- 
tifiez  l’Eglife  de  Dieu,  côtredifez  à la  parole 
de  Dieu , & menez  les  âmes  hors  de  la  voyc 
de  falut.  C’eft  vn  fophifme  d’enfer,  & vn  des 
plus  dangereux  artifices  de  Satan.  Au  refte, 
nous  ne  reiettons  pas  l’cxpofition  de  l’Eglife, 
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foit  celle  des  Do6leurs  anciens , foit  de  leru- 
falem,  d’Antioche, d’Alfriquc,  d’Alexandrie, 
de  Conftantinople,dc  Rome,  des  Gaules, ou 
autres  : mais  en  vfons , les  jreceuons , & nous 
en  aidons  contre  vous-mefmes  & contre  vo- 
ftre  Papaiité,en  ce  que  nous  voyons  qu’tues 
font  conformes  à rÉferiture  faindte , & aux 
articles  de  noftrcfoy.  S’ileft  queftion  delà 
Deité  de  noftrc  Seigneur , de  fon  humanité, 
de  IVnion  des  deux  natures  en  vne  perfonne, 
qui  fuyuons-nous  plus  volontiers  que  Leon 
premier  Euefque  de  Rome?  Ce  que  nous 
traitions  de  la  Cene , & en  l’expohtion  des 
paroles  de  noftre  Seigneur,  qui  fuyuôs-nous 
pour  en  auoir  rintcliigencc  plus  volontiers 
que  S.  Auguilin?  En  ce  que  nous  traitons 
delaprouidencede  Dieu,  delà  predeftina- 
tion,  de  l’eleélion  & réprobation,  du  mérite 
des  ceuurcs,  du  franc-arbitre , & de  la  iuftifi- 
cation  parla  foy , qui  fuyuons-nous  plus  vo- 
lontiers , que  le  tnefnie  lainéi  Auguftin?  Re- 
eufons-nous  S.  Bernard , ny  les  autres  Do- 
éîeurs , en  ce  qu’ils  font  conformes  à la  pa- 
role de  Dieu  ? Mais  ne  vous  les  faifons-nous 
pas  voir  pour  nous, contre  vous?  S’il  eft  que- 
ftion de  communier  à la  fainéte  Cene,  foubs 
le  figne  du  vin  comme  du  pain,  qui  fuyuons- 
nous  plus  volontiers  que  Gelafé  fécond?  S’il 
eft  queftion  daftifter  au  Sacrement  del’Eu- 
chariftie,  que  vous  appelez  laMeft'e,reprou- 
uons-noiisle  Pape,qui  a excommunie  tous 
ceuxquivontaiaMcffe,  &ne  communient 
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aiuclepreftre?  Nous  ne  reiettonspüs  donc 
les  expofitions  de  pas  *vn  des  anciens  Do- 
(fteurSjCn  ce  que  nous  voy  5s  qu’ils  conuien- 
nent  auec  ia  parole  de  Dieu, & les  articles  de 
lafoy  ; ains  les  receuons  auec  ioye,  & aélion 
de  grâces  à Dieu  ,de  Ton  don  inncnarrable. 

C cil  à la  parole  de  Dieu,  que  nous  cognoif- 
fons  que  les  interprétations  font  bonnes  ,& 
qu’on  peut  cognoiftre  que  les  noftresionc 
bonnes  audi:  à fçauoir,en  ce  qu’elles  ne  con- 
treuicnnent  en  rien  au  relie  de  l’Efcriturc 
làin6te,ny  des  articles  de  lafoy,  & qu’elles 
conuiennent  en  do6lrine  & vray  fens  aux 
textes  & palTages  que  nous  expofons  : telle- 
ment qu’il  peut  paroir  clairement,  que  ce 
que  nous  difons,  c’ell  ce  qu’ont  voulu  dire  & 
ont  entendu  les  hommes  laindls,qui  ont  par- 
lé en  l’Efcriture  faindte. 

Mais , ditdeSponde , lîefiqucFHondc^in-» 
uliîgence  de  î Efcriturey  comment  e(t-il pojfible 

cjue  l'Sfcriture  mefme  la  vous  donne  ? T rouue-il 
cela  impolTible  ? eft-il  fage  ? mais  comment 
eft-il  autremêt  polfiblc,  d’auoir  l’intelligen- 
ce de  l’Efcriturc  fain6lc,que  par  clle-nieline  ? 

.qui  cil  capable  d’inrerpretcr  ce  qu^  Dieu  a 
dit, que  Dieu mefine ? l’homme  pourroit-il 
bien  atteindre  & fonder  les  profonds  fecrets 
delà  fagelfe  incomprehcnfiblede  DieuJQui 
cognoiftce  quieft  de  l’homme  que  refpric 
de  l’homme  qui  ellcn  luy?  Pareillement  aut 
(i  nul  n’a  cognu  les  chofes  deDieu,finon  i.Cor. 
l’Efprit  de  Dieu.  Nous  difons  dôc,  que  c’ell 
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l’Efcriturc  fain6le  mefîne,  qui  nous  donc  fon 
intelligence.  Le  canon rapporté  à 
Clementjdift.gy.le dit auflî  ainfi  .Mais cela 
d’autant  que  le  S.  Efprit  qui  parle  en  icellc 
nous  en  donne  la  cognoiflance,  & parelle- 
mefmc,&  non  autrcment.Cc^ui  eft  de  Dieu  * 
n’eft  point  monté  au  cœur  de  l’homme,  l’œil 
ne  l’a  veu,  n’y  l’oreille  ouy . Les  princes  de  ce  ’ 
monde , dit  l’Apoftre , n’y  ont  rien  entendu, 
mais  Dieu  nous  les  a rcuelecs  par  fon  Efprit. 
Carl’efprit  fonde  toutes chofes, voire meC- 
mes  les  chofes  profondes  de  Dieu.L’Efcritu- 
re  faindle  s’explique  donc  elle-mefme,  &:  par 
elle-mefme  : mais  c’eft  parce  que  le  S.  Eforit 
nous  explique , ou  fait  entendre  vn  paflage 
par  l’autre.  Et  cela  foit  auflî  pour  refpondre  à 
ce  qu’il  dit  apres  ; Si  l' Eferiture  mefme  donne 
Inintelligence  d^icelle,  vient  donc  ce  fie  diHerJt- 

te  d'intelligences,  C’eft  que  tous  n’ont  pas  le 
don  de  Dieu.  Mais  quiaenforceléce  braue 
efprit  de  Sponde,finon  qu’il  abeu  à la  coupe 
de  la  grande  paillarde  ? ne  fçait-il  pas  bien 
que  tous  n’ont  pas  la  tefte  bien  faite?  que  les 
vns  ont  vn  fens,&  les  autres  vn  autre?  & que 
chacun  fuit  fon  hum.eur,&  pred  là  fon  aduis, 
s’il  n’eft  addrefié  par  l’Efprit  de  Dieu  ? Si  on 
n’expofe  la  parole  de  Dieu  par  elle-mefme, 
que  peut-on  voir  que  contrarierez  ? Le  don 
d’interpretatiô,eft  vn  don  de  Dieu. Les  dons 
de  Dieu, font  à vn  chacun  parmefure.  Tous 
ne  font  pas  Prophètes,  tous  n’ont  pas  ce  don 
de  Dieu;  Dieu  en  donne  aux  vns  plus,  aux  ' 
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autres  moins,  &nonà  tous  egalement,  ni 
mefmes  en  tout  temps,  ains  chacun  iour  on  a 
diùerfité  de  fês  dons.  Quelquefois  Dieu  ca- 
che aux  grans  & aux  fages  de  ce  mode  fes  fc- 
crets,&  les  rcucle  aux  petis,&quand,&  com- 
me il  luy  plaiiy  ainâ;  Pierre  euft  voulu  faire 
Paradis  en  la  môtagne,il  ne  vouloit  pas  que 
noftre  Seigneur  mouruft  : il  abhorroit  cela, 
c’eft  le  fens  de  la  chair , il  ne  fçauoit  pas  qu’il 
falloir  prefeher  l’Euangile  aux  Gentils , iuC- 
ques  à ce  que  Dieu  le  luy  euft  déclaré  par  vn 
ligne  du  ciel  : & fi  eft-ce  qu’il  y a aux  Pro- 
phètes mille  paftages  de  la  vocatiô  des  Gen- 
tils. Il  ne  les  entendoit  donc  pasencore,ny 
aucun  des  Apoftres,  combien  qu’ils  euflent 
receule  fainéi  Efprit.  Dieu  peut  bien  faire 
fonœuurc  en  vn  moment,maisily  metdu 
temps,  & non  fans  caufe.  11  fallut  à S.  Pierre 
rendre  raifonde  ce  qu’il  auoit  prefehé  aux 
Gentils . Les  anciens  Doâ:curs  n’ont  pas 
voulu  expofer  l’Eferiture  fainéle , que  par 
elle-mefme , & neantmoins  Usent  diuerfitc 
d’intelligence,  & fur  vn  mefme  palfage:&  de 
toutes  icelles  chacun  choifit  celle  qui  luy 
femble  eftre  la  meilleure  : & celuy  ne  s’y 
trompe  point, qui  prend  celle  qu^eft  fondée 
& apparoift  au  texte , & qui  eft  félon  l’inten- 
tion du  Prophète , ou  de  noftre  Seigneur  qui 
y parle , ou  de  l’Apoftre  qui  eferit , & qui  eft 
fortifiée  d’autre  paffage  femblable  de  l’Efcri 
ture  fainéle , & qui  eft  aulfi  félon  le  Symbole 
des  Apoftres  & les  commandemens  de  Dieu*. 
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& l’Oraifon  de  noftre  Seigneur,  où  eftic 
fommaire  de  noftre  croyance . En  vn  mot 
l’intelligence  eft  à receuoir,  laquelle  ne  con- 
treuient  point, mais  conuient  à cefte  promel^ 
fe,  La  fcmence  de  la  femme  brifera  la  tefte  du 
ferpet:  qui  eft  de  tenir  tout  le  falut  de  la  feu- 
le mifcricorde  de  Dieu , & par  la  grâce  d’vn 
feul  Chrift  : car  c’eft  là  que  fe  rapportent  la 
Loy,  les  Prophetes,&  l’Euangile.  C’eft  donc 
que  l’intclligcncc  d’vn  paftage  de  l’Efcriture 
fainfte,  & Texpofition  qui  reuient  là  eft  feu- 
re  foit  qu’on  la  trouue  aux  anciens  Doélcurs 
ou  non. 

De  Sponde  dit  apres.  Mais pofons  le  cas 
èjUe  vous feuls  ayez,  ce  don  dl intelligence, àhes-rnoy 
par  la  rnejme  Jinceritè  dontvoui  faites  elîat  dl ai- 
mer les  Efcritnresjpourqmy  DieU  la  cachee  a tous 
ceux  qui  vous  ont  deuancé^?  7ourquoy  me/nî^s 
tous  ceux  qui Je  font  départis  auec  vopts  de  l'Eghfe 
‘JR^maine , ne  l* ambrajfent-ils  comme  vous  l Di- 
fons-nous  que  nous  l’ayons  feuls?  ne  pre- 
nons-nous rien  des  anciens  Doéleurs,  des 
Papes  mefmes?  lean  22.  efcriuant  contre  les 
mendians , a entendu  de  mefme  que  nous  ce 
paftage , 11  ny  aura  point  de  mendian  au  mi- 
lieu de  toy . Eft-il  queftion  d’expofer  ces 
mots  de  noftre  Seigneur , Ceci  eft  mô  corps. 
S.  Auguftin  les  nous  expofe,  quand  il  dit.* 
daretfignumcorporls fui , non  dubitauit  di- 
xap.x  2.  cerefhoc  efl  corpus  metim  : C’eft  à dirc,quand  il 
donnoitlefignede  Ibn  corps,  il  ne  fit  point 
de  difficulté  de  dire,  Ceci  eft  mon  corps.  Il  a 

donné 
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donné  en  cela  la  mefme  intelligence  que 
npus,àfçauoir,quc  le  pain  eft  le  ligne  du 
corps  de  noftre  Seigneur , & non  Ton  corps 
real  & glorieux  qui  eft  au  ciel.  Aulli  s’il  eft 
queftion  d’expofer  c.cs  mots,  Nous  auons  vn 
Aduocat  enuers  Dieu  : S.Auguftinnous  cx- 
pofe  cela  d’vn  feul  lefus  Chrifi,  fans  diftin- 
'guer  entre  Aduocat  de  rédemption , & Ad- 
uocat d’irifferccflTion.ll  donne  donc  la  merme 
intelligence  que  nous,&  ne  s’eft  pas  imaginé 
vn  aduocat  de  redemptiô  comme  vous  (donc 
l’Efcriturc  fainélc  ne  parle  pas  ) mais  l'on  ex- 
polition , c’eft  celle  que  l’Apoftre  Rom.8.  a 
tenu:  Ceft,  que  comme  noltre Seigneur  eft 
fculaflisàla  dextrede  Dieu,  qu’aufli  feul  il 
interced^pour  nous . Noftre  intelligence 
donc  en  cela  eft  de  mefme  que  celle  de  iain(ft 
Auguftin , & félon  la  parole  de  Dieu  melme. 
S’il  eft  aulfi  queftion  de  l’intelligence  de  ces 
mot^.  Sois  bien  toft  d’accord  auec  ton  ad- 
uerlc  partie.  Noftre  interprétation  eft  celle 
mefme  de  Chrifoftome,à  fçauoir,  que 
Seigneur  nous  exhorte  à amitié  & rccÔcina- 
tion.  Vous  rintérpretez  du  Purgatoire  : le- 
quel des  anciens  Do<5l;eurs  l’a  ainfi  entendu? 
S’il  eft  aulfi  (jucftiô  d’expofer  ces  mots, Que  ^ 
on  fera  fauue  ainfi  que  pallât  par  le  feu:  nous 
l’interpretons  comme  S.  Ambroife,prenât  le 
feu  pour  l’examé  du  lâinél  Efprit:que  S.Iean 
compare  au  feu,  difant  de  noftre  Seigneur, 
nu’iceluy  nous  baptifera  du  S.  Elprii  & de 
eu  ; c’elt  à dire , nous  lauera  & purgera  gar 
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fonEfprit,qui  aura  en  cela  comme  propriété 
" de feu,pour nettoyer  noftre ordure, efcume 

& erreurs.  Vous  le  prenez  pour  le  Purgatoi- 
, re.Puifez-vous  cefte  interprétation  de  quel- 

que ancien  Doéleur , ou  de  l’Apoftre,  ou  du 
Symbole  des  ApoftresPS. Grégoire  mefmele 
rapporte  pluftoft  aux  alïli6lions  de  cefte  vie, 
qu’au  Purgatoire  : luy  qui  fouftenoit  le  Pur- 
gatoire. N ul  des  anciens  Dodleufs , ne  rap- 
porte ce  feu  apres  la  mort.  Brefren  nos  intel- 
ligences nous  fuyuons  les  anciens  Dodlcurs 
en  ce  que  noiis  les  voyons  s’accorder  auec  la 
parole  de  Dieu,  autrement  nous  les  laiftbns. 
Pourquoy  nous  adiure- il  donc  de  luy  dire  la 
railbn,pour  laquelle  Dieu  a caché  ce  don 
d’intelligence  à tous  ceux  qui  nous  ont  de-' 
uancé, comme  fi  nul  que  nous  n’auoit  eu  l’in- 
telligêce  que  nous  auôsPQue  fiDicu  a caché 
aux  Doéleurs  de  TEglilè  Romaine  ce  qu’il 
nous  a reuelé,  qu’y  ferions-nous  ? rendrpns- 
nous  raifbn  de  lès  fccrcts  ? pourquoy  n’en  re- 
A&es  i6.s  u^a-il  autant  à Caïphe  qu’à  S,  PierrePPour- 
Mat.i(î.i7  quoy  dcfendit-il  aux  Apoftres  de  prefeher 
cnAfie?  Pourquoy  ne  donne-illà  cognoiC- 
fance  à tousPpourquoy  pluftoft  donna-il  fon 
Elprit  à M ichee,  qu’à  Scdecias  & à lès  com- 
pagnons,qui  eftoyent  circoncis  & en  l’Egli- 
fc  de  Dieu  comme  Michee  ? Il  vous  eft  don- 
né, difoit  noftre  Seigneur , de  cognoiftre  les 
Mat. IJ. Il  fecrets  du  Royaume  des  cieux.  Cela  n’eftok 
pas  donné  à tous. 

De  Sponde  nous  demande  encore,  pow- 
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MHS  tom  qui  nom  fmmes  départis  de  l'Egli- 
fi%omaine , ne jommes  tom d'vne mefme intelli- 
gence ? Hclas  ! mon  amy , que  s’en  faut-il?  te 
plains-tu  de  cela  ? Si  eft-cc  que  vous  ne  r\pus 
trouuez  que  trop  de  bon  accord  cotre  vousv 
Mais  pourquoy  les  Iiiifs  & les  Apoftres  n’a- 
uoyent-ils  tous  vne  mefme  intelligence?  qui 
deuoit  s’esbahir  de  cela,  que  Pilate  & les 
Payens  ? & pourquoy  en  la  primitiue  Eglife, 
Icsvns  vouloyent  les  ceremonies,  les  autres 
nÔ?  Pourquoy  tat  d’herefies?s’il  eut  efté  lors 
Payen, qu’eut-il  dit?  fi  lors  il  eut  eftéChre- 
fticn, qu’eut- il  refpôdu  à cela,finon  que  Dieu 
levouloit  ainfi?  Mais  pourquoy  eft-cequc 
tous  vos  Schclaftiques,  n’ont  vne  mefme  in- 
telligence fur  lemaiftre  des  Sentences  ?Di- 
tes-nous  encore, pourquoy  vos  curez  ne  s’ac- 
cordent en  faidî:  de  leurs  relique'^  ? c^r  com- 
bien en  y a-il  qui  font  en  different  touchant 
' le  chef  de  faindi:  lean  ? ne  font-ils  pas  cinq  ou 
fix  qui  fe  difent  l’auoir  chacun  tout  entier  en 
fon  reliquaire  ? autant  des  corps  des  Apo- 
ftres, & duprepuce  denoftre  Seigneur  que 
on  dit  auoir  à Romc'.  Car  en  Poidlou  di- 
fent que  cela  cft  faux,  & que  noftre  Seigneur 
n’auoit  quVn  prcpuce,  &:  qu’ils  l’ont.  le  vous 
. amcncroy’vn  nombre  infini  de  femblables 
reliques  que  vous  adorez:  car  nous  auons 
vn  bon  inuentaire  de  tout  cela.  Mais  qu’il 
nous  refpondc,  pourquoy  tous  les  Doéleurs 
anciens  n*onteu  vne  mefme  intelligence , & 
ont  expofe  vn  feul  paflage  dg  l’Efcriture  fain- 
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6te  en  pluficurs  fortes,  chacun  félon  qu*il  l’a 
entendu, fans  s’accorder  en  vne  mefme  expo- 
fition  ? Cela  le  void  en  beaucoup  de  lieux. 
Dieufe  reuçlc  quand,  àqui  & autant  que 
bon  luyfcmble.La  laine  intelligence  de  l'E- 
feriture  fain6èc,cft  vu  dô  deDieu.Q^’il  nous 
rcfponde  aulTi,  pourquoy  S.  Paul  & faiii6i: 
Pierre,  qui  auoyent  tous  deux  receu  le  fain6t 
Efprir,  n’ont  eu  toujours  vne  mefme  intelli- 
gence? le  lailfe  le  ditferent  de  S.  Paul  & Bar- 
nabas.  Qu’il  nous  rcfponde  à tout  cela, & 
^puisnousluy  refpondrons,  pourquoy  nous 
tous  qui  nous  fommes  retirez  de  l’EglifeRo- 
mainc,difcordôs  encore  en  quelques  points, 
le  dy  plus  , que  tout  ne  s’acquiert  pas  en  vn 
iour,que  Dieu  veut  que  Icsvns  apprenent 
des  autres.  Si  vous  n’eulïiez  attife  ce  différée 
par  vos  artifices , nous  eulfions  cité  bien  toft 
tous  de  bon  accord  en  tout.  Cela  s’auance  & 
fefera  maugrévous&  les  enfers,  au  tcoips 
que  Dieu  a ordonné. 

Il  adioulte  encore.  Si  vofire  intelligence  a 
cBéincognuëes  JïeclesprecedenSyÇ^  la  firme  exté- 
rieure de  voBre  Sglifi  aux  Jîecles  qui  ont  eBè  de- 
puis les  ApoBreSy  qu'efi-elle  deuenuepar  tant  de 
temps?  ou  e fi  ceBe  fecrette  cauerne  qui.la  cachée 
au  monde?le  te  refpons,que  noltre  intelligen- 
ce n’a  point  cachée  es  fiecles  precedens. 
Nous  parlés  par  les  anciens  Do6tcurs,ne  di- 
fons  rien  que  nous  ne  trouuiops  bien  en  eux, 
& en  vos  Doéteurs  mefmes  : maisaious  fuffit 
que  noftre  intejjigencc  foie  celle  des  Pro- 


ET  DE  RoB.  BeLARMIN.  53 

phetcs  àc  desApoftres  : car  fainél  Paul  dit  Ephe.i.i* 
que  fur  la  doélrine  des  Prophètes  & des  A- 
poftres  TEglife  eft  fondée.  Et  telle  a efte  Tin- 
telligcnce  de  tous  les  anciens  Dôdteurs  en 
ceci,  (ic  dy  de  tous  fans  en  excepter  vn)  qu’il 
ne  faut  amener,  introduire,  ny  croire  rien  en 
l’Eglife , qui  n’ait  fondement  exprez  en  l’E- 
feriture  fainéte  . C’eft  noftre  intelligence 
vous  ne  lepouuez  nier. 

Il  faut  maintenant  parler  de  lafbrmeex- 
terne  de  nos  Eglifes  : car  il  nous  demarlde  en 
quelle  cauerne  fecrette  clle  s’eft  gardee . le 
refpons,que  nous  nepouuons  pas  bien  di- 
re quelle  a efté  la  forme  des  anciennes  Egli- 
fes des  Gaules:  mais  au  moins  nous  (çauons 
bien  que  ce  n’eftoitpas  la  Meflfe,  ni  ce  ferui- 
ce , ou  forme  externe  de  feruice  que  vous  a-  ' 
uez  en  l’Eglife  Romaine.  Car  Charlemagne 
& Pépin  fon  perc  apportèrent  tout  cela  de  / . 
Rome,  & par  Ediâ  public  l’introdiiirent  es 
EglifesdeFrance,&lefcruice  ancien  en  fijt 
chafle.  Cefutenuiron  l’an  800.  comme  en 
l’an  io$6.  l’ancien  feruice  diuin  qu’on  ap- 
pelloit  l’iEdorien , fut  ofté  d’Efpagne  : au 

lieu  d’iceluy  le  Grégorien  introduir.Vossre^- 
ueftiaires,  nofties,&  ceremonies  de  la  Medc 
font  des  rituailles  & ceremonies  des  anciens 
Romains  idolâtres, que  les  Euefques  de  Ro- 
me ont  adapté  à leur  liturgie.  Mais  penfez- 
vous  que  fainâ:  Pierre  (s’il  a efté  à Romc)ait 
efté  vn  tel  homme  que  le  Pape , & ait  fait  ce 
que  IcPape  faitpque  les  pafteurs  y ayant  efté 

Diij  ’ 
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lors  de  fainél  Paul  & de  fainÆt  Pierre  tels 
enfans,  que  les  Cardinaux  & les  Euefques? 
à qui  ferez-vous  croire  cela,  qu’à  de  plus  i- 
gnorans  quevousPOn  me  répliquera,  qu’au 
lieu  de  refpondre  d’où  ell  venue  la  forme 
externe  de  nos  Eglilês , ie  parle  de  la  leur.  le 
relpon  donc, que  i’ay  voulu  monftrer,  que  la 
forme  deceferuice  qu’on  a en  France,  n’cft 
point  la  forme  dufcruice  diuin  qu’auoiül’E- 
glilc  Gallicane  anciennement. Et  pour  venir 
au  formulaire  du  fcruice  diuin  de  nos  EglV 
fes,  foit  pou  ries  prières  ordinaires,  oudo- 
meftiques,  ou  Ecclcfiaftiques,&  pour  la  for- 
me du  Baptefme , de  la  Cene,  delà  benedi- 
6lion  du  Mariage,  &du  Catechifrne.  vous 
voyez  le  tout,iugez-en  : y trouucz-vous  rien 
contre  la  parole  de  Dieu,&  qui  ne  conuienne 
à la  maiefté  & gloire  de  l’Eglife  Chreftien- 
ne,  mieux  que  ce  que  vous  faites  ? 

Vous  demandez  . én  quelle  cauerne  cela 
s’eft  gardé:  nous  vous  rcfpondons , que  cela 
s’eftoit  perdu  en  voftre  cauerne  de  Babylon: 
mais  que  Dieu  par  fa  bonté  le  nous  a rendu, 
& reftitué  à fon  Eglife,  meilleur  & plus  glo- 
rieux , que  volontiers  on  ne  l’eut  iamais 
és  Gaules.  Y a-il  rien  qui  ne  reflente  la  fim- 
plicit^  des  Apoftres?  & aulîila  Maiefté  & 
puilfancede  l’Efpritde  Dieuyparoift  clai- 
rement. Car  les  fideles  y font  édifiez , les  re- 
belles eftonnez,  & chacunydonne  gloire  a 
Dieu.  Noîu  apellofiSi  dit-il,üe^  anciens  Do5leurs 
fiinâSfles  alléguons,  les  Conciles  generaux  pour 
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confirmrnoihe dire, vray:  mais  que 
veut-il  dire , que  puis  que  nous  les  appelions 
fainéh , nous  les deuons  croire?  le  refpons, 
qu’aufli  faifons-nouSjCn  ce  qu’ils  s’accordent 
à l’Eferiture  fain£le,&  non  autrement.  Di  ra- 
il qu’eftans  faindls,  ils  n’ont  peu  errer  ? le  re- 
Ipons  que  non  les  Prophètes  &Apoftrcs,qui 
"auoyent  rcceu  le  faindt  Efprit , pour  donner 
& laiffer  par  eferit  la  parole  de  Dieu  : mais 
des  autres,  cela  ne  le  peut  dire.  La  parôle  de 
Dieu  qui  eft  la  pierre  de  touche  en  iuge , & 
en  fait  foy.  En  trouuez-vous  aucun  qui  n’ait 
crré,&  que  vous  ne  le  condaniez,  en  quelque 
poindl  ? S.Auguftin,mct  ceux  qui  auoyét  ef- 
erit auant  luy,  bien  bas  au  delTous  des  eferits 
des  Prophètes  & des  Apoftres:&  veut  qu’on  En  l'Epift. 
iuge  de  fes  eferits  de  mefme,&  que  ne  foyent  às.HicroC 
fuiuis,  qu’entant  qu’ils  conuienent  à l’Elcri- 
ture  faindle. 

Il  nous  demande  apreSj.S’illr.f  3 1 S.ê'ueJ^ues 

eBoyent  prefens  au  concile  de  7\(jceey  les  1 50. 
qui eHoyent  au  concile  de  Confîantinople^  les  6^0, 
qui  efioyet  au  concile  de  Calcédoine yejloyent  mem- 
1res  honorables  de  PEglife  : sUIs  n'auoyh pas  leurs 
bergeries  ou  ils  faifoyent  leurs  charges  ? Item,  Si 
no^e  doBrinCyde  lefmChrtfi  ^ des  ApoBresyoe 
leur  a paseBe  donnée  de  Dieu  ? le  luy  refpons  à , ^ 

tout  cela  en vn  mot,  qu’ouy.  Mais  penlè-il 
qu’ils  a^ent  efté  Papilles  ? qu’vn  fèul  d’eux 
l’ait  elle  ? que  parmi  eux  il  y ait  eu  de  Pape, 
ne  qu’en  leur  téps  il  y en  eut  ou  à Rome , ou 
ailleurs?Penfez-vous  qu’ils  eulTent  ny  Meflc 
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ny  purgato,ire,ny  cœlibar,  ny  image, ny  telle 
autre  choie  que  vous  auez,  &quc  nousre- . 
prouuons  parla  parole  de  Dieu  ? Ils  ont  eu 
leurs  bergeries , ont  fait  leur  deuorr , ont  efté 
vrais  Eucfques,  & hommes  do6ies,&  non  des 
idoles , corne  font  ceux  de  l’Eglife  Romaine, 
Ileft  à fçauoir  fivos  Efuefques  leur  reflem- 
blent, s’ils  ont  la  mefme  do6lrine:  Nous  vous 
monftronsque  non,&  qu’ils  ne  fuccedent 
pas  à ceux-là  en  la  pureté  de  la  doéîrine, 
& que  vous  ne  pouucz  parler  d’eux  qu’à 
voftre  confufion . Mais  de  Sponde  fe  moc- 
que-il, quand  il  appelle  par  melpris  noftre 
dodlrine,  ladoélrine  de  lefus  Chrift&des 
Apoftres?  C’eft-elle  voirement,  nous  vous 
le  faifons  paroir,:  & que  la  voftre  eft  tou- 
te contraire, & vous-vous  en  riez, telle  eft 
la  crainte  de  Dieu  en  vous.  le  dy  vous,  qui' 
vous  mettez  au  loàge  du  Pape.  Il  nous  de- 
mande cncore,y5'  depuis  mil  ans  entier  s yperjônne 
n*a  donné  au  but  de  ceHe  doEiriue . Qupy  donc  ? 
Il  quitte  les  cinq  cens  ans  prochains  des  A- 
poftres  : aulïî  leur  dodtrine  n’eftoit  point  en- 
cores  lors  receüe  ny  ouye  en  l’Eglife . Or  cô- 
bicn  que  les  Pafteurs  de  l’Eglile  fc  font  fort 
abaftardis , & que  l’ignorance  ait  efté  grande 
és  Eglifes  de  l’Occident,  depuis  l’an  ^oy.que 
Boniface  print(  non  dcdroi6tdiuin,mais  de 
l’ottroy  du  parricide  Phocas)  la  domination 
lîir  toutes  les  Eglifes;  Si  eft-ce  qu’il  y a eu 
beaucoup  de  Pafteurs,  &és Gaules  incfmes 
(où  le  pape  ne  pouuoit  ft  toft  einpieter  ) •qui 
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ont  tenu  fa  mefmc  doélrinè  que  nous,  & refl- 
fté  au  Pape.  Comme  au  concile  de  Reims, oü 
il  luy  fut  refpondu  & à fes  gens,  que  l’EgUlè 
n’a  autre  Seigneur  ny  maiftre  que  Icfus 
Chrift,  & que  l’Eglife  doit  eftre  conduite  par 
fa  parole;^,  qui  eft  l’Efcriture  faihéie.  N’eft-ce 
pas  noftre  doélrine  ? elle  aeftéauant  nous, 
& receuê  en  t’Eglife  Gallicane  .&  encores. 
depuis  voftre  corruption , il  s’eft  trouué  en- 
tre les  Pafteurs  & es  efcoles  quelqu’vn  qui  a 
contredit  au  Pape,  ou  par  prefehe,  ou  par 
eferit.  La  vérité  aeichappc  aux  plus  mefçhans 
mefmes,  &Dieu  ne  s’eft  laifte  (ansteimoi- 
gnage.  Les  hiftoires  nous  en  font  fby.  Mais 
voulez-vous  nier, que  l’Eglife  Romaine  n’ait 
cfté  remplie  d’erreur , d’ignorance  & d’hor- 
reurs ? chacun  le  void;  Trouuez-vous  celac- 
ftrange ? 11  auoit cfté  prédit,  i.Timoth.4.1. 
& 2.  Pierre  3.  Apocal.  5.p.&  1 1 . Voftre  Pa- 
pe a fait  cela,comme  auoit  efté  prédit,  Apoc. 
p.io.&2.Theflal.2. 

2^omIesredHtfons(d\t-iV)  à ce poinB décroîs 
repar  necejfitè^  que  ceux  qui  n'  ont  point  eu  nos  in- 
telligences ^ri  ont  point  eHèdans  tEglifi.  voire  que 
parauant  nous  du  temps  de  fefus  Chriji  mefmeiyil 
ny  a point  eu  ctEgliJè.K  quoy  nous  relpondons, 
qu’il  ne  pleure  pas  pour  ccla^&  qu’il  n’en  eft 
rien.  Car  noftre  intelligence  eft  celle  de  l’E- 
glife,  des  Prophètes  de  noftre  Seigneur,  & de 
les Apoftres, puis  qu’elle n’eft fondée  qu’en 
VEferiture  fainéfe  , & que  c’eft  l’Efcriturc 
fainéle  mefmes.  Il  a parlé  cy  dcflùs  d’Ignace, 
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de  S.  Cyprien,de  S.  Ambroifc,de  fa1n(^  Hic- 
rofine , de  fain6l  Auguftin , de  S.  Grégoire, 
des  quatre  premiers  Conciles  generaux.  No- 
llrc  intelligence  ne  dil’corde  aucunement  de  ; 
la  leur,  fi  ce  n’efl:  en  ce  q^u^ils  dilcordent  de  la 
parole  de  Dieu,  qui  eft  l’Efcritureiainéle. 
Tous  ceux-là  ont-il«  eu  ne  voulu  de  Pape 
non  plus  que  nous? 

Mais  exaruinons  encore  déplus  près  fon 
dire:  c’eft  qu’il  n’y  a point  eu  d’Eglife  du  téps 
de  Icfus  Chrift  & de  fes  Apoftres.  Si ( dit-il) 
tintelU^ence  de  PE/critHre  fainPie  noue  don- 

nons ejf  bonne.  le  demande,  pourquoy  non? 
*Toune  (dit-il)  rpentendoyent  pasl'Eferi- 
iure /ainbie  comme  nom.  Comment  donc, com- 
me le  Pape lentêd ? Prouuez-vous  cela? Pen- 
fez-vous  que  cefte  intelligence  que  vous  fai- 
tes à l’Efcriture  fainéle , loit  celle  de  noftre 
Seigneur  & des  Apoftres  ? mais  ils  n’ont  eu 
autre  intelligence  que  celle  de  l’Efcriture 
faindle  mèrme , & celle  que  le  texte  porte , & 
ont  cfté  Eglife  de  Dieu  : voulez-vous  nier  ce- 
la? Si  vous  penfez  que  voftre  intelligence  de 
la  Papauté  foit  celle  des  Apoftres  & de  noftre 
Seigneur,  vous-vous  trompez:  nous  vous 
monftrons  que  non.  Les  Apoftres  ne  l’onc 
iamais  cognüe  ,'^*ny  mile  en  l’Eglife  : elle  eft 
contraire  à la  leur.  Qui  d eux  a dit,  qu’il  faut 
vn  Pape  en  l’Eglife,  & que  l’Eglife  fe  gouuer- 
nera  par  fes  decrets?  mais  au  contraire,noftrc 
Seigneur  eft  appelle  l’Aportre  de  noftre  con- 
feftion,  & l'Euangile  la  doctrine  de  fàlut.Qui 
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«d’eux  a dit  qu’on  eft  fauué  par  la  McflTe , par 

^l’inuocacion  des  S ainéls, par  images, buîcs, 
eau  benifte,  & telles  choies  ,&  qu  on  eft  pur- 
gé au  feu  de  purgatoire  apres  la  mort  ? Ceft 
ce  que  vous  dites.  Les  Apoftres  n’ont  pas  eu 
cefte  doélrinc , leur  doétrine  a cfté  contraire 
à tout  cela.  Çar  elle  a efté  que  le  falut  eft  de 
Dieu  & de  l’Agneau,  que  noftre  Seigneur  eft 
feul  Sauueur,  qui  feul  lauue  fon  peuple  de  fes 
pechez, qu’il  eft  noftre  ratisfa(ftion,l’Agneau 
de  Dieu  qui  ofte  les  pechez  du  monde.  S. 

Pierre  dit , que  Dieu  n’a  point  donné  d’autre  A6L4.1 2. 
nom  aux  hoitimes  auquel  il  nous  faille  eftre 
fauuez , & qu’il  ny  a falut  en  autre  qu’en  no- 
^ ftre  Seigneur.  Luy-mefme  dit,  qu’il  eft  la  re-  xgjn 
feurreébon  & la  vie , que  nul  ne  peut  venir  au 
Pere  que  par  luy,  qu’il  eft  la  voy  e,  la  vérité, & j 

la  vie.  C’eft  la  dowrine  des  Apoftres,  c’eft  la 
parole  de  Dieu , c’eft  leur  intelligence , c’eft 
auflî  noftre  intelligence  : ils  ont  donc  eu  la 
mefme  intelligence  que  nous.  Et  de  Sponde 
dira  que  fi  celaeft,  qu’ils  n’ont  pas  donc  cfté 
Eglife  de  Dieu! Quelle  raifonauez- vous, que 
voftre  inimitié  ,v^re  malice,&  la  haine  que 
vous  noi^s  portez?  mais  voftre  fage  fe  deriue 
contre  les  Apoftres,  & melînes  contre  noftre 
Seigneur.  Car  pour  nous  mettre  hors  de  l’E- 
gliie,vous  les  en  mettez  dehors  auflî:veu  que  ' . • 

vous  dites , que  ny  eux , ny  noftre  Seigneur 
n’ont  efté  Eglife  de  Dieu,  s’ils  ont  entendu 
l’Efcriture  fainéle  comme  no^s.Mais  que 
fera-cc  It  nous  l’entendons  comme  eux, Gnon 
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que  nous  ferons  aulïî  EgUfe  de  Dieu  comme! 
eux?  Or  eft-il  que  nous  n’auons,que  leur 
mefmc  intellij;ence  en  tout  & par  tout,  nous 
vous  le  monftrons.  Car  ils  n’ont  eu  ny  Pape 
ni  papauté, ny  fa  fauffe  doélrine  non  plus  que 
nous:  & nous  croyons  comme  ilsontcreu, 
&auons  leur  meune  intelligence  ; il  confte 
par  noftrc  confeflion  de  foy.Confelïêz-vous 
donc  que  noftre  Seigneur , les  Prophètes , & 
les  Apoftres  ont  efte  Eglife  de  Dieu  ? Con- 
feflez  aulTî  que  nous  le  fommes  : car  nous 
n’auons  croyanceny  intelligence,  ny  doélri- 
ne,  que  ce  qu’ils  nous  en  ont  appris  & laiifé 
eferit.  Et  niez- vous  que  nous  foyons 
de  Dieu?  niez  donc  qu’ils  Payent  efté, 
& que  Dieu  ait  iamais  eu  d’Eglife,  & que  les 
Prophètes , noftrc  Seigneur,  fes  Apoftres 
ayenc  efté  Eglife  de  Dieu,  Eft-ccpaslàque 
vous  aimez  mieux  vous  réduire,  que  non  pas 
confeftèr  que  l Eglifc  Romaine  a erré , & ai- 
mez mieux  dire  qu’il  n’y  a iamais  eu  Eglilë> 
que  confefter  que  nous  foyons  l’Eglile  de 
Dieu  ? Aimerez-vous  mieux  auancer  l’a- 
theifme,que  recognoiftre  la  vérité? 

Apres  cela  il  s’eferie.  Efij^iture  eji 

celle-Ià^en  lat^uelk  on  rin  iamais  veu  goûte  ^ iuftfuei 
à ce^ue  vous  y auet.  ietté  vos  yeux  ? le  refpons, 
que  nous  parlôs  de  l’Eferiture  fainfte.Com- 
menc,  nul  n’y  auroir-il  ietté  les  yeux  que 
nous  : veu  que  nous  ny  voyons  qu’apres  les 
autreSj&ny  aboyons  que  celamefmes  que  les 
ànciens Doéleurs nous  ont môftré,&  voire 
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m,  aucuns  des  Doéleurs  de  TEglifc  Romaine? 
fljf  II  die  <^ue  les  ApoSha  ont  eïlè  malicieux , 4e 
3IJI  nom  cacher  ceHe  intelligence^  noïlre  Seigneur 
ip  encore  plm,<jui  fêroit  vne  horrible  hlaffhemeje  ne 
jiü  tenir  à fon  Èglife  la  promejfe  (ju'il  luy  auoit  faites 
^ de  luy  enuayer  le  S*  Ù^rit  pour  eFlre  auec  elle  eter^ 
(}(  nellement.l^  relpons,que  lesApoftres  ne  nous 
Di  ont  point  caché  cefte  intelligence , que  nous 
Si.  Tauonsd’euXj&la  trouuons  en  leurs  fainéts 
J.  eferits,  la  tenons  de  là,  vous  l’y  monftrerons: 

Il  mais  vous  ne  voulez  pas  voir.  Nous  tenons 
j.  ce  que  les  Apoftres  ont  reuclé , prefehé , & 

{ efcritparlel'ainélElprit,  quilesa  menez  en 
s toute  vérité  : & tenons  qu’ils  ont  efté  loyaux 

1 & diligens  en  leurs  charges,  & ne  tenons,  ny 

i ne  voulons  que  ce  qu’ils  ont  eferit  : Ce  qui 
5 eft  du  contraire,  nous  l’abhorrons.Mais  c*eft 
î vous  qui  faites  les  Apoftres  malicieux,  car 
; ft  ce  que  vous  erffeignez  eft  bon  & de  Dieu 
{dites  milèrables) ne  Ibnt-ils  pas  malicieux 
de  ne  l’auoir  enreigne  ? Sont-ils  loyaux , ny 
noftre  Seigneur , qu’il  ne  leur  ait  donné  le  S. 
Elprit,pour  le  dire  & l’enfeigner?Car  ils  ne 
ont  rien  enfeigné  de  voftre  Papauté  : & vous 
dites  que  cela  eft  bon,  &Ie  vray  feruicc  de 
Dieu.  Cornent  l’ont-ils  donc  oublié  & l’ont- 
ils  cachéPSi  cela  eft  fi-bon,  cornent  ne  le  leur 
afuggeré  le  lainélEfpritPque  s’ils  fte  l’ont  eu 
pour  le  leur  fuggereri  comment  ne  le  leur  a 
donc  nôftre  Seigneur,  veu  qu’il  le  leur  auoic 
promis?  Mais  nous  argumentons  autrement 
. queBclarmini&de  Spônde,àiçauoir,quc 
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noftre  Seigneur  a donné  le  S.  EfpritàfesA- 
poftres  comme  il  auoit  promis,  qu’illçura 
luggeré  la  Vérité,  & tout  ce  qui  eftoit  de  l’in- 
ftruélionde  l’Eglife&pour  noftrefalut,  & 
qu’ils  l’ont  enfeigné  fidellement  en  l’Euan- 
gile.Or  eft-il  qu’ils  n’ont  point  enfeigné  rien 
devoftre  Papauté,  ains  le  contraire.  Nous 
difonsdonc,quecequieft  de  voftre  Papau- 
té,& tout  ce  que  vous  auez  hors  l’Euangile, 
n’eftnydes  Apoftres  ny  dufainôl:  Efprit,ny 
de  noftre  Seigneur , ny  de  noftre  falut  ny  de 
l’Eglife . Oiien  eft  maintenant  de  Sponde? 
Tout  ce  que  noftre  Seigneur  a promis  à Tes 
ApoftreSjil  le  leur  a donné. 

Or  il  leur  a promis  le  fainélErprit  pour 
les  conduire  en  toute  vérité  : 

Il  leur  a donc  donné  lefainél  Efpritpour 
ceft  eflfeéh 

Tout  ce  que  le  S.  Eipritadeu  faire,  il  l'a 
fait.  Or  il  deuoit  fuggerer  la  vérité  aux  Apo- 
ftres, le  fainélEfprit  leur  a donc  fuggeré  la 
vérité , & les  a conduits  en  toute  vérité.  Or 
il  ne  leur  a pas  fuggeré  rien  de  voftre  Papau- 
té, ce  n’eft  pas  donc  la  vérité. 

Si  ce  qui  eft  de  voftre  Papauté  euft  efté  de 
ia  vérité  ,&  digne  d’eftre  feeu , du  bien  & du 
falut  de  TEglile,  le  S.  Elprit  l’cuft  enfeigné 
aux  Apoftres,  & eux  à nous  : nous  le  trouue- 
rions,&  feroit  en  l’Eferiture  lainélc.  Or  cela 
qui  eft  de  voftre  Papauté, n’eft  pas  en  l’Efcri- 
turc  fainfte,  cela  n’eft:  pas  donc  digne  d’eftre 
feeu , ny  de  noftre  falut,  ny  la  vérité, ny  en- 

« 
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4.  feignéparleS.Êrprit&parksApoftres.Car  , 

fl  c’eft  par  la  doélrinc  des  Prophètes  & des 
ifl.  Apoftres,quele  S.Elpritaenfeigné  l’Eglifc 
â du  nouueauTeltaihent,& non  par  autre  do- 

j.  éèrine.  Nous  tenons  donc  que  no/lrc  Sei- 
I gneura  enuoyé  le  S.  Elprità  Tes  Apoftres, 

IJ  qu’il  leur  a tout  cnfeigné,  qu’ils  ont  tout 
cnfeigné, que  les  Apoftres  ont  parlé  & efcrit, 

. inlpircz  par  le  S.  Eiprit  comme  les  Prophe- 
I tes,  que  nous  auons  tout  ce  qui  eft  à falut  au  , : 
vieil  & nouueau  Teftament,& qu’il  ne  faut  .J 

I pas  maintenant  croire  ny  à autres  efcrits,  ny 
à autres  efprits , qui  parlét  contre  fes  fain6ès‘ 
efcrits , non  pas  mefmes  quand  ce  feroyent 
Anges  du  ciel.  Car  que  Dieu  parle , qui  n’ef>  GalatS. 
coûtera?  or  Dieu  parle  en  l’Elcriturefain- 
éte,qui  ne  l’efcoutera  donc  pluftoft  que  non 
pasvn  Ange  ou  vn  Pape  qui  contredira  à 
Dieu  & à ia parole  ? 

. Mais  vous  jvcu  que  vous  déferez  plus  au 
Pape,  & le  croyez  pluftoft  que  Dieu  qui  par- 
le  en  TElcriture  fain(Se , commet  vous  ejtcu- 
ferez-vous , que  vous  ne  le  mettiez  en  la  pla- 
ce de  Dieu  ? Q^e  fi  vous  dites  j que  les  Apo- 
ftres n’ont  tout  dit , ou  n’ont  tout  Iceu , qui 

accufcz-vous d'infidelité,  ou  eux  de n’auoit 
loutefcrit,ouIeS.  Efpritdenelesauoiren- 
feignez  ? que  fi  vous  confelTez  que  le  fainél 
Efprit  leur  a tout  enfeigné , tout  ce  que  faî- 
loit  pour  noftre  falut , & par  eux  a tout  reue- 
lé  ( Car  n’en  aura-il  reuelé  qu’vne  partie?)  & 

. que  les  Apoftres  ont  tout  efcrit  fidèlement. 
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Pourquoy  fongez-vous  & cherchez  vne  au- 
tre dodlrinc  ? où  en  trouucz-vous  de  plus 
: parfaite?Au  Pape , aux  Conciles,  aux  mores, 

aux  apparitions  & aux  fàntormcs  & illulîons 
cjue  vous  croyez  ? Dieu  n a pas  promis  Ton 
Elprit  à cela,  pour  nous  eiilcigncr  (a  vérité, 
ains  à Tes  Apoftres.  Ils  ont  Moyfe  & les  Pro 
Luc  ij-.aj.  phetes,  qu’ils  les  oyeiit  (dit  noflre  Seigneur) 

De  Turplus  nous  auons  les  Apoftres,  oyons- 
les» 

Lefieur  de  Sponde  a veu  que  cefte  pro- 
meffe  du  S.ETprit  faite  aux  Apoftres  luy  c- 
lloit  contraire,  & pourtant  il  Te  retire  de  là 
le  pluftoft,  & le  plus  finement  qu’il  peut,non  ^ 
pas  fi  finement  qu’il  n’y  laific  du  ficn , & n’y 
perde  Ton  honneur  & Ta  Papauté.  Il  s’efforce 

de  la  fauuer  par  vne  autre  voye , mais  c en  cft 

défia  fait:  cependant  voyons  ce  qu  il  fera.A^ 
promejfe  ( di  t-il)  a eïle  fuite  à /* Eglifè,  tk  luy  en- 
uoyer  le  fainSi  Sffrit  y pour  eflte  uuec  elle  et  et-  > ' 

, ' • nelleriient»  A qmy  frire  ce  fl  Effrit  ys'il  n cnfeigM 

le  demande  pourquoy  de  Sponde 
n’a  coté  le  lieu  où  cefte  promeffe  eft  faite  : & 

fi  ce  n’eft  pas  parce  que  ny  luy , ne  Bclar-  I 
mini  ne  fçauroyent,  ou  qu’ils  voyent  que  les  ^ 

' ' paffages  leur  font  contraires  ? Car  voicy 
comme  U y a au  59.  d’Elaie.  C’efticy  mon  ' 

alliance  auec  eux  (a  dit  l’EterncOmçn  Bfprit 

qui  eft  fur  toy , & mes  paroles  que  i’ay  mifes 
en  ta  bouche,  ne  bougeront  point  de  ta  bou-  ^ 

che,  ny  de  la  bouche  de  ta  pofterité , ny  de  la . 

- ' bouche  de  la  pofterité  de  ta  pofterite  ( a dit  . V 
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^ TEternel,  dés  maintenâc  & à iamais.  Or  (î  on 
11»  rcfpond  à cela , que  c’eft  vnc  ordonnance  de 
t!)  Dieu , & qu’il  veut  que  Ton  Eglife  Toit  toul^ 

iours  ainfi  conduite,  à Tçauoir,par  fa  parole, 
oa  & par  Ton  Efprit,  & qu’il  defend  que  ce  foie 

tC)  autrement  (ce  qui  eft  vray)  que  dira-il  à cela? 

O*  Qj^e  c’eft  vne  promefle  que  Dieu  fait  à fon 
Ji)  Eglife  de  luy  donner  fon  fainél:  Efprit?  Soit. 

15-  Mais  n’eft-ce pas  afin  quelle  foit  conduite  & 

qu’elle  foit  gouuernee  par  iceluy  en  fuyuanc 
0-  fa  patole?  C^’a  donc  J’Eglife  affaire  dVn  Pa- 
e*  pe, ny  de  fes  conftitutions , pour  fe  gouuer- 

li  nerfelon  cela  en  fa  croyance,  veu  que  Dieu 
M promet  fon  Elprit  & fa  parole  pour  fon  feul 
l’y  gouuerncmcnt,  & qu’il  veut  que  l’Eglife  foit 
cî  loufiours  ainfi  conduite  ? le  dis  toufîours 
:ll  d’aage  en  aage , & de  pofterité  en  pofterité, 

J iufques  àlanndurnonde,Efai.5P.2i . Apoc.^ 
fl*  24,i.Corint.i  i.2d.  Dieu  promet  fon  Elprit 
r-  à fon  Eglife,  &:fa  parole  quant  & quant.  le 
« demande  quelle  parole,fi  ce  n’éft  celle  qui  eft 
e eferite  es  liures  des  Prophètes  & des  Apo- 
ï ftres , le  vieil  & nouueau  Teftament , qui  eft 
l’Efcriture  fainéte  ? Dieu  a-il  deux  paroles? 

5 Or  Dieu  ne  donne  point  fon  Efprit  fans  fa 
r parole.  Il  a conioint  fa  parole  & fon  Efprit 
enfemble  : fi  fon  Efprit  eft  en  nous , fa  parole 
fera  en  noftre  bouche,  & nous  parlerons  par 
icelle,  & n’enfeignerons  rien  contre  icelle.Ic 
dy  en  ce  que  nous  aurons  le  S.  Efprit  & par- 
lerons par  iceluy , & quand  nous  parlerons 
. parla  parole  de  Dieu,  nous  parlerons  par  le 
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raiii6î:Efprit,&  quand  nous  enfeignerons  &'  . 
parlerons , croyrons  & ferons  par  le  fain(9: 
E(j5rit,nous  parlerons,  enfeignerons,  croirôs 
& ferons  félon  que  Dieu  commande  par  fa 
parole  ; autrement  non.Or  vous,vos  Prélats, 
vos  prcfchcurSjVos  Conciles  & Papes,ne  par- 
le?., n’enfeignez,  ne  croyez,  ny  ne  faidtes  fé- 
lon la  parole  de  Dieu,ains  au  contraire,  ie  dis 
en  voftre  Papauté  & fauffes  deuotions;  en  ce- 
la donc  vous  n’auez  pas  le  fainét  Elprit,ne 
parlez , n’enfeignez , ne  croyez , ny  ne  faites 
par  iceluy . Où  en  eft  maintenant  de  Sponde.^ 
Ceux  qui  feparent  le  faindl;  Efprit  de  fa  paro- 
le, n’ont  point  le  faindl;  Efprit.  Or  vous  fepa- 
rez  le  faindb  Efprit  de  fa  parole , vous  n’auez 
pas  donc  le  faindl  Efprit  en  ce  que  vous  en- 
fêlgnez  contre  la  parole  de  Dieu. 

Ceux  qui  demandent  à Dieu  le  faindb  Ef- 
prit, fediient  l’obtenir,  &l’auoir,  &ilslaif- 
fent  la  parole  dcDicu,&  feparent  le  faindb  Ef 
prit  d’icclle  , en  enfeignant  contre  icelle, 
n’ont  point  le  faindb  Efprit  en  tout  cela  tains 
mentent, errent  & font fedudbeurs.  Or  vos 
Prélats,  vos  Conciles,  vos  Dodbeurs,  & pref- 
cheurs  demandcnt(ou  fc  difent  demander^  le 
faindb  Efprit  àDicu,&:  fi fe difent  l’obtenir 
&l’auoir,&  cependant  laiffcntla  parole  de 
Dieu  , en  enfeignant  contre  la  faindbeEfcri- 
ture  la  feule  parole  de  Dieu:  en  tout  cela dôc 
vos  prélats, Conciles  Dodbeurs  & prefeheurs  ^ 
n’ont  point  le  faindb  Efprit.  On  me  réplique- 
ra, que  Dieu  a promisle  faindb  Efprit  à ceux  . 
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qui  le  demanderont , & que  les  Prélats  le  de- 
mandent aflcmblez  en  leurs  CôciIes,concla- 
ues , & ailleurs , & audî  les  Doéleurs  & pref^  . 
cheurs , & partant  qu’il  leur  eft  donné  : car 
autrement  Dieu  ne  feroit  pas  véritable.  le 
re(ppns,que  Dieu  donne  fon  Elpritàceux 
qui  le  luy  demandent,  pour  faire  ce  qu’il  a 
commandé , & ce  qui  eft  porté  par  la  parole 
de  Dieu  : & non  pour  eftablir,prefcher,&en- 
feigner  ce  qui  eft  contre  la  parole  de  Dieu, 

( comme  font  les  prélats  & prefeheurs  de  l’E- 
glife  Romaine  J en  cftabliflant&  enfeignanc 
ce  qui  eft  de  la  Papauté  & idolâtrie.)  Et  par- 
tant ie  dis,que  le  faindl  Elpritneleur  eft  pas 
donné  en  cela  : car  le  fain*ft  Efprit  fe  contre- 
diroit, d’autant  que  ce  qu’ils  eftabliffênt  ainfi, 
c’eft  contre  la  parole  de  Dieu , en  laquelle  le 
fainél  Efprit  parle.  Noftre  Seigneur  n’a  pro- 
mis fon  E (prit  que  pour  faire  luiure  fa  paro- 
le,& ne  le  fepare  pas  d’icelle. 

On  répliquera  encore , que  noftre  Sei- 
gneur a promis  fa  prefence  à ceux  qui  s’al- 
lemblent  en  fon  Nom , qu’ainfi  s’aiïèmblent 
les  Prélats  : partant  que  le  S.  Elprit  leur  eft 
donné , & ont  noftre  Seigneur  prefent,  pour 
les  garder  d’errer.  le  relpons , que  ceux  qui 
font  aflemblez  pour  leur  faft , ambition , re- 
uenu  & commodité,  he  font  point  aflemblez 
au  nom  de  Dieu:  mais  en  leur  nom  & pour 
cuK-mclines . Or  ainfi  s’aflemblent  vos  Pré- 
lats ; Us  ne  s’aflêmblent  pas  donc  au  nom  de 
Dieu,&  partant  iedi  que  le  S.  Efprit  ne  leur 


^ ÇoNFVT  D R ^PONDB 

cft  ny  promis  ny  donné  : & qu’ils  n’ont  pai 
npftre  Seigneur  prefent  pour  les  garder  d’er- 
rer. Noftre  Seigneur  n’a  promis  fa  prcfence 
qu’à  cçux  qui  font  airèmblcz  enfon  Nom: 
c’eftàdire,  à ceux  qui  renoncent  à eux-meC- 
mes , & à leurs  propres  afFedlions , pour  fut- 
ure la  parole  de  Dieu.  Ceux  doc  qui  ne  quit- 
tent pas  leurs  affedüons  pour  fuiure  la  paro- 
le de  D^eu , n’ont  aucune  promefle  du  lainéî: 
Eiprit,  ny  de  la  prefence  de  noftrc  Seigneur 
en  cela.  le  demande , fi  ceux  qui  s’afl'emblent 
pour  eftablir  l’idolâtrie , & pour  le  reuenu 
qui  leur  envient,  s alTcmblent  au  nô  de  Dieu? 
n’eft-cc  pas  pluftoft  contre  Dieu  & fa  parole  ? 
Or  ainfi  s’alTemblent  vos  Prélats , ils  ne  s’aA 
femblent  pas  donc  au  nom  de  Dieu  : naais 
contre  Dieu  & fa  parole.  Prétendre  le  nom 
de  Dieu , & dire  qu’on  s’aflemble  au  nom  de 
Dieu,  & faire  contre  Dieu  ,eft'Cç  s’allèmbler 
eh  Ton  Nom? 

Au  28.  de  S.  Matthieu  noftrc  Seigneur 
promet  fa  prcfence  à Tes  Apoftreç,&  à l’Egli- 
lè  en  leurs  perfonnes,iufques  à la  fin  du  mon- 
de : mais  ceft  apres  leur  auoir  commandé 
d’enfeigner  de  garder  toutes  les  chofes  qu’il 
leur  auoit  cÔm'andecs.  C’eft  donc  à dire  que 
la  prefence  de  noftre  Seigneur  n’eftpaspro- 
mife  à l’Eglife,  finon  entant  que  l’Eglife  gar- 
dera , & enfeignera  ce  que  Dieu  a comman- 
dé. Dieu  n’a  promis , ny  ne  donne  fon  Eiprit, 
ny  n’eft  prefent, qu’à  ceux  quienfeignent& 
gardent  ce  qu’il  a, commande.  Or  vousnen- 
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feignez  pas,ny  ne  gardez  ce  que  Dieu  a com- 
mandé : Dieu  lie  Vous  a pàs  donc  promis  Ton 
Efpfit  nyne  vous  eft  prefenc.  Ceux  qui  fe 
defiioyent  de  la  parole  de  Dieu  > & ne  l’enfei- 
Çnent , & ne  la  gardent,  n’ont  ny  le  S.  Efprit, 
ny  promelTe  de  la  prcfence  de  noftre  Sei- 
gneur en  cela.  Or  vous-vous  defuoy  ez  de  ce 
que  Dieu  a commandé , ne  renfeignezjny  ne 
le  gardez,  vous  n’aucz  pas  doncle  S.Elprit, 
ny  promelTe  de  la  prefence  de  noftre  Sei- 
gneur en  cela. 

Mais  vous  pcnfez,que  Dieu  a promis  Ton 

Elprit  à Ton  Eglile  à fip  qu’elle  n’erre  iamais, 

quelque  chofe  quelle  ordonne  & enfcigne, 

& que  cela  eft  impoflible  ; vous-vous  abuiéz; 

il  conftedujContraire.  Si  noftre  Seigneur  a- 

uoit  promis  fon  Efprit  à toutes  feS  Eglifés  en 

general,  ou  particulièrement  à quclqu’vnc 

pour  iamais,n’errer  ny  en  tous  Tes  membres, 

ny  en  quelque  partie,ni  en  quelques  points 

de  la  Religion,ou  en  tous,  telle  Eglile  n’erre- 

roit  iamais, ny  en  quelqu  vn  de  Tes  membres, 

ny  en  quelque  poin6l  de  do61;rine,ni  en  tout. 

Or  eft-il  qu’il  nous  confte  du  contraire,  à 

fçaUoir  que  plufieurs  Eglifes,  & plufieurs 

vrais  membres  d’iccllesauflî  errent,  non  en 

vn,mais  en  plufieurs  poinefts  de  doélrine  ; & 

confte  que  plufieurs  Eglifes  errent,  voire  en 

tout , & fe  perdent  du  tout,  comme  celle  des 

lüifs,  celle  de  Corinthe , d’Ephefe,  de  Perga- 

mcj&vne  infinité  d’autres,  tant  de  îa^f  eCc 

queiiêrAfié  ; il  s’énfijirdonc,  que  Dicu  rfa 

• • • 
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pas  promis  fon  Efprit  à toutes  fes  Eglifes, 
pour  dire  que  iamais  aucune  n’errera , ny  en 
' quelque  poinÆi:  de  doélrine , ny  en  quelques 
membres  de  fon  corps,  nyen  tout,  &pour 
n’eftre  plus  Eglife.  A <jttoy  doc  filtre  cefi  Slfritj 
s'il nenfeigne  la  veritc^ddi  de  Sponde  ? le  relpôs 
qu’il  enfeigneauflî  la  vérité,  comme  elle  cft 
en  la  parole  de  Dieu  , car  nous  ne  l’auons 
point  qu’en  l’Efcriture  fain(9:e:Là  le  S.Efprit 
nous  enfeignc  la  vérité  : d’autrepart  nousny 
entendrions  rien , fi  par  le  S.  Efprit  nous  ne- 
ftions  efclaircis  en  l’intelligence  d’icelle.  Ce 
n’eftpas  le  tout  que  la  vérité  nous  foitpro- 
pofee  en  l’Efcriturc  fainéle  ; Car  fi  aucc  cela 
le  faihél  Efprit  ne  nous  eftoit  donné,  ces  my- 
fteres  furpaflent  noftrc  fens  : & nous  orrions 
& n’entendriôs  pas,  & verrions  & ne  cognoi- 
ftrions  pas,  nous  liriôs  & ne  côprendriôs  pas. 
Nul,  dit  l’Apoftre,ne  cognoift  les  chofes  qui 
lot  de  Dieu,quc  ccluy  quia  l’Efprit  de  Dieu. 

Mais  c’eft  fur  cccy  que  s’efleue  le  fens  de  la 
chair, pour difputer contre  Dieu.  Nous  ne 
pouuons(dit'on)  ny  entendre,  ny  aimer,  ny 
luyure  la  parole  de  Dieu,  fi  le  faindt  Elprit  ne 
nous  eft  dôné:  cela  eft  vray.  Sans  le  S . Efprit, 
l’Eglife  ne  peut  donc  que  fe  perdre  & errer: 
Cela  cftaulfi  vray.  Dieuluya  promis  le  S. 
Efprit  pour  la  garder  d’errer^  nous  confelfons 
cela  aujfi.Pourquoy  eft-ce  donc,dira-on,qüe 
Dieu, ne  luy  donne  & continue  toufiours  lôn 
Efprrt,  fi  amplement  quelle  n’erre  iamais?; 
Helas!  ^çrôs-nous  venir  Dieu  à raifon?Nj5jfcn 
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ra-il  pas  ce  qu*il  a ordonné?à  cjui  en  celajâit- 
il  tort  ? Ceux  qui  pcriflcnt , periflentTiIs  que 
parleur  faute , encore  que  Dieu  en  ait  ainlt 
ordonné?  Les  fils  d’Heli  périrent  par  leur  ré- 
bellion , & fi  eftoyent  pafteurs  de  l’Egliic,  Ils  i 
n’efeouterent  point  les  reraonftrances  qu’on 
leur  faifoit,  & ne  donnèrent  pas  lieu  au^faihét 
Efprit  *.  par  ce  que  Dieu  auoit  ordonne  de  les 
deuruire.  Mais  leur  rébellion , fut  lacaufe  de 
leur  malheur  .*  Aulfi  ceux  qui  pcriflcnt  en  1 
cTiife,c’eft  qu’ils  ne  veulent  receuoir  le  S.Ef- 
pritjle  contriftent',  font  & bataillét  a l’encon- 
tre,en  cerchant, voulant, & failant  ce  qu  il  dé- 
fend par  fà  parole.  Dieu  eft  librede  les  biens,, 
il  les  donne  de  fa  grâce , & les  retire  pour  no-, 
ftre  malice.Dieu  auâce  & retire  fa  grâce, lêlo 
que  bÔ  luy  fcmble.Si  Dieu  priue  quelques  E- 
glifes  de  celle  grâce, ou  s’en  retire,&cn  retire 
m faueur,&  les  laifle  déchoir,  eft-cc  nouueau- 
té?oü  eft  l’Eglifc  dlfraël,oü  cclledesIuifs?où 
font  les  fept  Eglifes  d’Afie , aufquclles 
Seigneur  a biê  voulu  elcrire  du  ciel?  ou  les  E- 
gliies  de  Grèce  plantées  par  S.  Paul.,  ou  celle 
2’Egyptc  platées  par  S.Pierrc?Là  fe  void  no- 
ftre  infirmité , & que  noftre  fermeté  vient  de. 
Dieu,que  de  tout  noftre  lalut  la  gloire  luy  eft 
deuë,qu’il  ne  doit  rien  à perfonne,  que  ce  qui 
eft  fauué,  n’eft  faune  q de  grâce,  qu  il  n y a en 
nous  que  vanitc,matiere  dç  mort  & de  conda 
natiÔ.Qm  luv  a le  premier  dôné  (dit  l’Apo*)  • 
&illuy  ferarèdu?A  luy, de  Iuy,&  pour  luy  fôt 
toutes  chofes.  Qui  fondera  les  abyfines  de  la 
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fageffe  de  DicuPSes  œuures  font  merucilleu- 
feméc profondes  : l’hôme  brutal  n’y  cognoift 
rien.Dicu  auoit  fait  de  belles  promeffes  àDa- 
uid  & à fa  pofteritCjPfe.Sp.Et  quand  les  fidè- 
les ne  voyoyét  en  apparence  que  tout  le  con- 
traire, difputoycnc-ilsjou  s’ils  inurmuroyertt 
contre  Dieu?  Àu  contraire, en  tout  cela  dou- 
bloyent  & redoubloyent  leurs  loüanges  à 
Dieu.  Dieu  eft  libre , & fa  grâce  n’eft  ny  liee 
ny  allreinte  à perlbnne . Les  promeffes  de 
Dieu  font  conditionnelles  en  cela. 

C’eft  icy  où  fe  perdét  de  braues  cfprits:  les 
■ prélats  crient  qu’ils  font  l’Eglife,  que  le  S .Ef- 
prit  leur  eft  promis, s’enflét  de  cela,crient  que 
ils  ne  peuuêt  errer,  le  font  crier  par  leurs  trô- 
pettes,&  en  font  retetir  les  voûtes  de  leurs  tê- 
plesjle  fôt  coucher  par  cfcrit,ne  difputét  que 
de  celades  fimplcs  le  croyét  : les  autres  voyet 
bien  que  l’Eglife  Rom.et;re,  & penfent  que  fi 
ce  que  difêt  lesPrelats  & les  lefuites  eft  vray^ 
quMny  a point  de  fermeté  aux  promeffes  de 
Dieu  (comme  penfoyent  plufieurs,en  ce  que 
Dieu  auoit  reietté  la  natiô  des  Iuifs,ou  retran 
ché  fon  aliiance^&  fur  ces  pcnfemés,on  fe.iet- 
te  enl’atheifme.Mais  le  fidele  qui  fera  efclai- 
ré  de  Dieu,  verra  en  tout  cela  les  iugemes  de 
Dicu,les  loüera,dira  que  Dieu  eft  libre  de  fes 
biens  , qu’il  en  donne,ou , & autant  & quand 
& p6ur  autant  de  temps  que  bon  luy  femble: 
qu’il  ne  doit  rien  à persône,que  fa  grâce  n eft 
liee  ni  aüx  lieux,  ni  aux  perfonnes.  Combien 
ÿ baptifez  qui  pcriffentPCombien  qui  parti- 
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cipent  à la  Cene,&  non  à lefus  Chrift?Com- 
bien  qui  oyentla  parole  de  Dieu  à leur  con- 
damnation?'Beaucoup  d’appellez  &peud’e- 
fleus(dit  noftre  Seigneur)le  fidele  regarde  de 
faire  ce  que  Dieu  luy  commande  ,&  laiflc  à 
Dieu  les  lecrets. 

Cefi  donc  vne  impiété  d de  Sponde  de  dirCy 
(^  ainji  qutl cottten  rnarge  ) cjue  ft  l'Eglifè  Romain 
ne  a erré  y ejne  le  S.  Elfrit  c^uiaHoit  charge  d’enjêi-: 
gner  l'Eglip,  f fèroh  longuemet  endormi  en  tout  le 
trauail  des  Chrefhenspa//eZi(oitàenfeigneryJoit 
aux  administrations  des  Sacrement yfott  aux  mar- 
tyres ,/oit  aux  bonnes  vies,  ^ auroit  eSiè  inutile, 
Miferablé!  qu  eft-ce  que  tu  dis  ? Si  le  S.Efprit 
n’a  enfeigné  ton  idole  de  Pape , & tes  Cardi- 
naux , il  à efté  inutile  en  l’Eglife  ? mais  qui  ne 
voit  que  pour  la  plufpart  ce  font  Epicuriens, 
gens  qui  n’ont  foin  que  du  reuenu  de  leurs 
idoles, & qili  pour  cela  font  comme  forcenez 
contre  nous  ? Le  S.  Efprit  a fommeillé  lonp; 
temps  (dis-tu)s’il  na  enfeigné  voftre  Cjerge: 
font-ils  enfeignez  parle  fain6tEfprit?Ils  font 
& vont  contre  iceluy,  quand  ils  font  contre 
l’Eferiture  fainéle.  Car  comme  ^efté  dit,  le 
(àin61:  Efprit  parle  en  icelle . Mais  penfez- 
vous  que  le  S.Elprit  ait  enleigné  ce  qui  eft  de 
voftre  Papauté?  Il  le  fèroit  contredit:  car  il 
parle  autrement , & tout  au  contraire  en  l’Ef- 
criture  fain<üe, comme  nous  vous  faifons  pa- 
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Martyrs  ayent  cfté  Papiftes  ? vous- vous  abu- 
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fez  fi  vous  penfez  cela,  & qu’ils  ayent  efté 
gens  de  MelTc  , & idolâtres  comme  vous. 
Mais  que  veux-tu  dire  des  bonnes  vies?  que  fi 
la  vie  de  vos  gens  d’Eglife  n’eft  bonne  & fain- 
éle,  que  le  faindl:  Efprit  s’eft  endormi,&a  efté 
ou  eft  inutile  en  l’Eglife  ? Blafpheme  ! veux- 
tu  nous  faire  croire  que  la  vie  de  voftre  Cler- 
gé , du  grand  iniques  au  petit , foit  œuure  du 
iainél  Efprit  ? Abolis  donc  la  Loy  de  Dieu  & 
cafte  tous  fes  commandemens.  Ve  ux-tu  dire 
auftî  que  fi  le  fainélErprit  n a opéré  en  voftre 
faux, corrompu  & baftard  miniftere , tel  que 
vousl’auez  vous-mcfnics  inuenté,ila  fom- 
meille?Eft-ce  là  que  le  fainét  Efprit  employe- 
ra  fa  vertu, & agira  par  cela  qu’il  n’a  point  or- 
donné , qu’il  abhorre  & qu’il  a condamné: 
ou  par  la  pure  prédication  de  fon  Euangile,& 
la  pure  adminiftration  des  Sacrcmensqu’ila 
ordonné  ? Mais  quand  ainfi  feroit,que  par  la 
malice  & l’impieté  du  monde  Tvn-Ô:  l’autre 
cefteroit,&  qu’i^n’y  auroic  ny  prédication, 
ny  Sacremens  , ne  nous  fauuera-il  pas  bien 
fans  voftre  Meflè , & fans  vos  prefehes  fabu- 
leux & plciys  de  blafphemcs  ? Cela  n’eft  tout 
qu’impieté  &idolatrie;le  .faindt  Efprit  fauue 
fans  cela,  & non  par  cela. 

Q^e  fcra-ce  donc, dira  quelqu’vn,de  la- 
promeftè  que  Dieu  a faite  ,de  donner  fonEf- 
pric  a fonEglife.?  Ierefpons,que  Dieu  n’a 
promis , ny  ne  donne  fon  Efprit  à fon  Eglife 
qu’en  lujr  donnant  de  fuiurc  fa  parole  ( com- 
me a efte  dit)  & ne  fcpare  ianuiis  rvpdc  l’au-. 
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tre  : Et  difons , que'  combien  qUe  la  prédica- 
tion de  la  parole  j & l’adminiftration  des  Sa- 
cremenSjfoyent  les  moyens  ordinaires  par 
lefquels  le  (ainét  Efprit  nous  meineafalut, 
queneantmoins  il  n’eft  pas  fi  lié  à iceux , que 
fansjpredicateur  n y adminiftrateur  il  ne  nous 
puiffe  inftruire  en  noftre  falut,  félon  la  parole 
de  Dieu,  & nous  aflèurer  le  bénéfice  de  la 
mort  & palfion  de  noftre  Seigneur.  Le  fainél 
Elpritafàit  cela  durant  lacorruption devo- 
llre  Papauté, & lorsqu’il  n’y  auoit  aucune 
pureté,  ny  en  vos  prédications,  ny  en  vos  fa-  , 
cremens , & a fauué  les  efleus  de  Dieu.  Et  de 
Spondedit,quele  fainét  Efprit  a long  temps 
dormi, & a efté  inutile  ! Nous  difons  bié, qu’il 
n’apasagiparvoftre  miniflere,en  ce  qu’il  cft 
corrompu  & plein  d’idolâtrie  : mais  il  a agi 
par  foy-mefme,par  fon  miniftere  interne, cef- 
fant  l’externe,  lequel  eft  du  toüt  vain  fans 
c’eft  intérieur,  que  fait  le  S.  Efprit  en  nos  a- 
mes.Neâtmoins  ne  penfe  pas  que  nous  reiet- 
tiôs  le  miniftere  externe,nous  en  vfons,Dieu 
l’a  ordonné,nous  le  reüerons:  pariceluy  le  S. 
Efprit  nous  inftruiét  en  noftre  falut,  & nous 
le  fait  certain,  & nous  maintient  en  la  crainte 
de  Dieu.  Mais  nous  difons , que  fi  ce  minifte- 
rc externe  defaut, le  S.  Efprit  yfupplee  jou 
pour  mjeux  dire  fait  fêul  office  deprefcheur, 
& de  miniftre  intérieurement  en  nos  âmes, 
luy.qui  eft  fêul  le  vrayDo61eur:&  nous  expli- 
que & applique  en  nos  , efprits  lespromeflês 
de  Dieu  qui  nous  font  faites  çii  l’Euangilcrr  - 
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A ce  donc  qu*il  dit , que  noftre  Seigneur  a 
promis  le  faindl  Efprit  àl’Eglifepour  eftre 
toufîours  auec  elle,&  la  garder  d’errer:  outre 
ce  que  i’ay  dit  cy  delTus . le  reCpons  encore, 
Gu’ouy.  Mais  celle  Eglilc , ce  loin  ceux  qui 
lont  eferitsau  liurc  de  vie,  ordonnez  à croi- 
re, ordonnez  à falut  ,<jui  /ont  de  la  commu- 
nion de  noftre  Seigneur , chair  de  fa  chair , & 
os  de  lès  os , fes  membres , & entez  en  luy. 
Le  faindl  Efprit  meine  ceux-là  à la  vie  bicn- 
heureulè,  il  les  releue  quad  ils  font  cheuz,  les 
fortifie  en  l’infirmité,  leur  efclaire  en  ténè- 
bres, les  rameine  quand  ils  font  defuoyez,  les 
fouftient  quand  ils  chancellent,  s’ils  errent, 
les  retire  de  l’erreur,  leur  donne  des  yeux 
pour  voir,  oreilles  pourouyt,&  cœur  pour 
comprendre , & les  viuifie  en  la  mort  : en  l’i- 
gnorance, en  l’obfcurité,&  voire  en  l’hor- 
reur des  enfers , leur  fait  voir  la  lumière  & la 
ioye  du  ciel,  & les  y amcine.  C’eft  comme  le 
làinél  Efprit  eft  promis  à l’Eglifo.  C’eft  ce 
qu’il  y fait  ; c’eft  que  fouuent  il  la  rameine  de 
l’idolâtrie  & de  l’enfer  en  plufieürs  de  fes 
vrais  membres.  Le  fainél  Efprit  garde  l’Egli- 
fe  la  ramenant  de  l’erreur , comme  en  la  gar- 
dant d’y  tomber. 

le  demande  maintenant, fi  de  Sponde  n’eft 
pas  vn  impofteur , de  nous  impofer  que  nous 
defpoüillons  l’Egliféde  ralfiftance  dufainél 
Efprit?  Ainçois  nous  l’cn  reueftons,&  difbns 
qu’il  luy  eft  toufiours  prefent,  non  feulement 
quand  elle  a lès  belles  cftoiles , lès  Dodleurs 
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& pa|leurs,&  le  miniftere  externe  : mais  meC- 
ip^es  quand  cela  y celTe, que  la  corruption  y 
couure  tout,que  Tignoranccy  a gagne  j que 
les  belles  lumières  y font  prefque  efteintes, 
que  fa  voix  ne  s’y  oit  comme  plus, que  là  ta- 
ble n’y  efl:  plus  dreifee  , ne  le  miniftere  appa- 
rent, ainfi  que  i ay  dit.  D auantage  eft-il  dit, 
que  le  fain6l  Efprit  fera  donné  ft  amplement 
àtoutes  les  Eglilês , que  pas  vne  n’errera  ja- 
mais en  rien , & que  chacune  aura  toufiours  ' . 

lôn miniftere  apparent,magnifique, plein  de 
maiefté , & toufiours  en  vn  eftat  fleuriftant? 
L’Eglife  Romaine  a-clle  celle  promclTe  par- 
ticulièrement, de  n’eftre  jamais  idolâtre,  voi- 
re de  n eftre  retranchée  de  l’alliance  de  Dieu? 

Mais  au  contraire, làinâ:  Paul  l’aduertitde 
craindre , & d eftre  liir  lès  gardes , & qu’il 
luy  arriue  comme  à l’Eglife  d’Ifraël.  Elle  a er- 
ré, & eft  horriblement  idolâtre.  Si  en  cela  el- 
le a efté  deftituee  de  raffiftance  du  fainél  Ef- 
prit,fi  ne  l’eft-elle  pas  en  ce  qui  eft  du  falut,dc 
la  repentance  ,&  cognoiflance  de  la  grâce  de 
noftre  Seigneur, &du  bénéfice  de  fa  mort,aux 
cœurs  & aux  âmes  des  vrais  fideles  qui  font 
là , & font  la  vraye  Eglife  de  le  fus  Chrift  no,- 
ftre  Seigneur , qui  gemilTent  fous  voftre  Pa- 
pauté,&  font  là  comme  le  grain  lôus  la  paille, 
ou  la  perle  Ibus  l’ordure  ,&  la  roze  entre  les 
elpines.  Ce  font  les  marquez  de  Dieu,ccu:(.' 
qui  font  eferits  au  liurede  vie. Ceux-là  font 
guéris  de  l’aiguillon  mortel  du  fçorpion , de  Apoc.^' 
la  fauffe  doctrine  de  vos  faux  Doâcurs.  Le 
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fainél  Efprit  aflifte  là,  & fauue  ce  que  le  Pape 
8c  fon  Clergé  font  effort  de  perdre  par  leurs 
fuperftitions.  Le  S.  Efprir  guérit  ceux  que 
vous  bleffez  , & viuifie  ceux  que  vous  tuez. 
Que  faites-vous?vous  naurezà'mort,donnez 
Apoc.9.5.  (oj-nTiçnt  à l’ame , comme  fait  le  fcorpion  à 
rhommc  quand  il  la  frapé:  vous  oftcz  toute 
conlblation , cachez  le  bénéfice  de  la  mort  & 
paffion  de  noftreSeigneur,conftituez  le  falut 
aillcurs(  à fçauoir  en  l'idolatrie)8c  ne  laiffez 
que  defefpoir.  Le  fainét  Efprit  fubuiét  là  aux 
elleuSjSc  les  retire  de  l’erreur, des  liens  de  Sa- 
tandes  cÔfole,leur  aflèure  de  faluren  la  mott 
de  noftre  Seigneur,  la  leur  applique  ,&  fau- 
uc  nui<^'&  iour  vne  infinité  d’ames,  que  vous 
' perdez  entant  qu’en  vous  eft.  Nous  difons 
cêla;  &dcSponde  dit,  que  nous faifons  dor- 
mir le  S.Elprit  en  l’Eglifc , l’y  faifons  inutile 
8c  deftituons  l’Eglife  de  l’afliftance  d’iceluy: 
11  eft  dit  au  2.des  Chroniq.chap.i  5.que  plu- 
lîeursioursfepafferent  en  Ifraè'l  fans  levray 
«xhron.  Qjeu  fans  Sacrificateur  cnlèignant , & fans 
loy.c’cft  à dircjlàns  l’exercice  de  la  vraye  Re- 
ligion. Car  il  dit  fans  le  vray  Dieu , pour  dire 
fans  la  vraye  inuocation  publique  du  nom  de 
pleu.Eft-ilàdirCj  que  les  elleusqui  font  la 
vraye  Eglife , fuffent  lors  deftituez  du  fainél 
Elprit.î^  mais  il  befongnoit  intérieurement  en 
leurs  cœurs,  ôcpuiflàmment  à leur  falut,  le 
miniftere  externe  deffaillant.  Helaslnc  re- 
, cognoiffez-vous  pas  cecy.^  que  leroit* ce  au- 
trement > 
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: ' Cêft  aufli  vne  autre  demâde  que  nous  fait 
de  Sponde , à fçauoir , Si  nom  ne  voulons  nier 
qu'il  ny  a eu  vne  continuelle  Sglife  iufques  à noflre 
temps , pourquoy  nous  crayons  qu'il  y puijfe  auoir 
vne  Sglije  qui  renuerfe  tous  les  myïleres  de  la,  foy^ 

. mejle  le  ciel  la  terre,efr  quitte  du  tout  fin  Dieu, 
pour  s'attacher  à toutes  fortes  et abominations  ? le 
refpons,  que  nous  accordés  qu’il  y a eu  Egli- 
fe  continuelle  iufques  à noftre  temps , mais 
lesvnes  fois  plus  pure  que  les  autres,  & qu’à 
prelènt  elle  eft  tref impure  en  l’Egiife  Ro- 
mainej  & à grâdbefoinde  reformation.Q^ 
l’EglifeRomaine  ait  renuerfé  tous  les  myfte- 
rcs  de  la  foy  ; nous  refpondons , que  peu  s’en 

■ faut.  Toutesfois  nous  recognoiflons  qu’ellé 
eft  encore  pure  en  des  poindls  principaux  de 
laRelipion  Chreftienne.  Côme  de  la  fainéle 
Trinité,  de  la  diftinélion  des  trois  perfonnes, 
de  la  generatiô  eternelle  du  Fils,de  faDeité, 
delà  DeitéduS.  Efprit,&  qu’il  procédé  du 
Pere&duFils,&  femblablement  de  l^itc 

■ de  l’effence  diuine  ,de  l’vnion  des  deux  natu-; 
res  en  la  perfonne  de  noftre  Seigneur, 
confufiondes  natures, ny des  proprietez  en 
vne  perfonnc.Or  que  l’Eglife  Romaine  (è  foie 
attachée  à toutes  fortes  d’abominations  ; di- 
tes-nous  ce  qu’il  s’en  faut.Quoy  qu’il  en 
nous  y en  voyôs  tant,quc  c eft  horreur.  Mais 
qu’elle  ait  du  tout  quitte  fon  Dieu,  il  y a long 
téps  qu’elle  l’eut  fait,!!  Dieu  euft  voulu  rom- 
pre l’alliancermais  il  en  a pitié.D’auoir  mellé 
le  ciel  auec  la  terr e;Que  fait  dôc  l’Eglilé  Ro- 
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maine , quand  d’vn  nnorceau  de  pain  elle  fait 
fpn  Dieu , & fait  Dieu  d vn  morceau  de  pain? 
le  fait  defcendre  du  ciel  fur  l’autel , ferre  en  v- 
ne  armoire  le  Dieu  du  cicl(à  ce  qu  elleditj& 
la  efcrit,  Adore  icy  Dieu. 

T ont  ce  (jui  a ces  marques  (dit  de  Sponde^  ne 
peut  efire  Sglife.  Si  auez-  vous  cela,&  cftes  en- 
corcs  Eglife:  mais  tref-corrompue  ,&  ferez 
E^life  tant  que  vous  ferez  en  l’alliance  de 
Dieu,  & iufques'à  ce  que  Dieu  vous  ait  retra- 
chc,  & donc  la  lettre  de  diuorce.  Mais  fi  vous 
ne  vous  amendez , ne  quittez  vos  erreus  & i- 
doles,  & ne  vous  repentez,  vous  ne  pouuez 
eftre  fauuez,  quoy  que  vous  foyez  encore  en 
Üalliance.  L’alliance  de  Dieu  vous  apporte  ce 
bien , que  vous  pouuez  eftre  fauuez , en  vous 
repentant  de  vos  impictez,  en  les  abiurant,& 
demandant  à Dieu  pardon.  Les  idolâtres  ne 
poflederont  pas  le  royaume  de  Dieu,  s’ils  ne 
fe  repentent, & ne  demandent  pardon. 

lapiete  de  l'Egltfe,  dit-il , ne  defau- 
èa  Umais.  le  refpons  que  non  en  tout  & par 
tout,ny  en  touS-.mais  pourtant  elle  efcliplera 
bien,  il  a efté  prédit.  Pourquoy  ne  le  croyez- 
vous?  Plufieurs,  ilit  T Apoftre , defaudront  de 
lafoy,&  s’amuferont  aux  efprits  d’erreur  & 
doéfrines  des  diables.  De  faidtiapieté  & la 
foy  nedefaillêt  point  es  âmes  des  fideles,  qui 
font  & font  la  vraye  Eglife , ains  y croiftent 
pluftoft  & de  plus  en  plus.  Mais  vous , qui  e- 
ftes-vous?faites-nous  paroir  de  la  foy  & de  la 

pieté  de  vos  Prélats  & Clergé , que  vous  ap- 
peliez 
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peliez  fainéte  mere  EglifcPIl  n’en  y a çommtf 
pointtVoftre  foy  en  la  plufparc  c’eft  idolâtrie, 
& voftre  pieté  peché.Ceque  Dieu  n’acômati 
dé,eft  hors  de  fa  parole.Ce  qui  eft  hors  la  pa- 
role de  Dieu, eft  hors  de  la  foy  : (car  la  foy  ne 
eft  pas  foy , fi  elle  n ’eft  fondée  en  la  parole  de 
Dieu  ) & ce  qui  eft  hors  de  la  foy , eft  péfchc. 
Or  voftre  religion  de  Papauté  n’eft  pas  eom- 
mâdce  de  Dieu,n’eft  pas  porteepar  fa  parole: 
elle  rt’cft  pas  donc  de  la  foy  : cela  eft  donc  pé- 
ché. La  foy  & la  pieté  de  la  Papauté  eft  donc 
idolâtrie  & péché.  ledyen  ce  qu’elle  croit, 
fuit  &tient  contre  la  parole  de  Dieu. 

Qnant  à ce  que  de  Spondedir,:Q«f  nout 
fommes  acharnera  de  t Eglife^  le 

reipons  , quc  l’cftat  de  l’Eglife  Romaine  ne 
nous  peut  plaircjtju’il  eft  tout  corrôpu  : mais 
que  nousVen  auons  qu’à  fa  corruption,&  à la 
Papauté.  Qu’en  difons-nous  qu’auec  railbn, 
&par  l’Efcriturc  fainéle;&’par  l’antiquité? 
Il  veut  pourtant  nous  mener  (dit-il)  au  temps 
que  nous  penfons  auoir  eftéle  plus  pur,& 
veut  que  nous  voyons  fi  les  Doéieursdece 
temps-là  s’accordent  auec  nous.  Soit: mais 
quel  temps  penlé-il  que  nous  eftimions  le 
plus  pur  ? Gehiy  de  fainéi  Grégoire  & de  S. 
Bernard  ? Ces  fiecles  eftoyent  corrompus. 
Nous  eftimons  que  le  temps  des  Apoftres  eft 
le  plus  pur  : venons  à ceux-là . Les  Apoftres 
font  les  premiers  qui  ont  enfeigné  TEglife  du 
nouueauTeftamenc.*  Les  Apoftres  font  nos 
vrais  Doéleurs  nos  iuges  : voyez  fi  leur  dor 
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^ étrine  s’accorde  à h rioftre  : nous  auons  la 
do6i:rine'des  Apoftres  & leurs  efcrits  ,nc  de- 
uons-nous  pas  donc  reietter  toute  docSbrine 
contraire  à leurs  efcrits  ? 

pour  faire  prcuue  que  les  anciés  Docteurs 
dutepsque  nouspenfonsfàronaduis)auoir 
cfté  le  plus  pur,  ne  s’accordent  point  auec 
nous  tilainenele  Purgatoire,  & dit, 
tenons  ponrheretiijues  ^ ceux  cjui  prient  pour  les 
mortf.Xt  refponsjquG  nous  tenons  prier  pour 
les  morts,  corne  vous  faites , 8c  voftre  purga- 
toire,pour  erreur  &blafpheme  contre  la  mi* 
fericorde  de  Dieu  & la  mort  de  noftre  Sei- 
gneur: mais  i’errethr  n’eft  pas  communément 
tenue  pour  herefie , s’il  n’y  a opiniaftreté,  & 
rébellion  incorrigible  conioin^ement.Poùr 
prouuer  que  les  Anciens, & du  temps  de  no- 
ftre Seigneur, ont  creu  le  Purgatoire , Il  allé- 
gué le  chap.i  i.dc  S.Iean  toucnantlarefurre- 
'A . <SÜon  du  Lazarej&<lit,<5'«^  Marthe  pria  noBrc 

Seigneur  pour  fin  frere  Laz.are  cjui  eïloitmort. 
Mais  ie  demande,  fut-ce  pour  le  tirer  du  pur- 
gatoire ? Ell-ilditqu’ily  fut?  eft-il là  com- 
mandé de  prier  pour  les  morts?  mais  que  de- 
mâdoit  Marthe,  finon  qu’il  rcfllifcitaft  du  le- 
pulçhre?  de  Sponde  refue  : il  le  voit  & quitte 
fon  pa(fage,&  vient  à Epiphanius,  lequel  dit- 
il, en  la  57.  herefie  nous  condamne  en  la  per- 
/ fonnç  de  Ærius.  le  refpons,que  Ærius  n’eft 
powt  condâné  ny  tenu  pour  heretique, parce 
.qu’il.  nioit  IcPurgatoire.Epiphanius  ne  parle 
pas  de  çcla,  & ne  dit  pas  qu’il  y ait  de  Purga- 
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toire.ll  die, que  lors  enuiron  l’annee  350.  l’E- 
glifecondânaÆrius,pource  qu’il  reprouuoit 
les  prières  pour  les  moi  ts.îe  demande,quelle 
Eglife  condâna  ÆriusPl’Eglifc  Romaine?  el- 
le ny  flic  ny  ouye  ny  apeliee;  ains  ce  furet  les 
Eglifes  de  Grece.  Epiphanius  mefme  iuftifie 
Ærius,&  ditclairemêt,  que  les  prières  ne  fçr- 
üoyent  de  rien  aux  morts.  Autant  en  dit  De- 
nys  Areopagitc,&  que  c’eftoit  pluftoft  pour 
le  foulagcment  des  viuants.  Cela  eftoit  lors 
accouftiinié,on  le  trouûoitbô,Ærius  non,  & 
contre  le  iugement  des  autres  en  difoit  fran- 
chement fon  aduis  : on  le  trouua  trop  hardy, 
on  le  condamna.  Et  quoy  ?s’ilcraignoit  la 
confeqnéce,  & qu  aucc  le  temps  on  n’entraft: 
en  l’opinion  du  Purgatoire  que  tenoyent  les 
Pay  cs(comme  on  a fait  apres)  à quoy  il  vou- 
loir peut  eftre  obuier?  Mais  il  voyoitque  c’e- 
ftoitdouter  du  falut  des  fideles  apres  la  mort, 
& le  rendre  incertain:là  où  iroftre  Scienr  dit 
au  pecheur  répétât, Tu  feras  auiourd  nuy  en 
paradis  auec  moy.Item,Qm  croit  en  moy,eft 
défia  paffé  de  la  mort  à la  vie.Ærius  pouuoit 
craindre  au(Ti,ce  que  condamne  S.  Hierofme 
fur  l’Epiftre  aux  Galatiens  » à lçauoir,d’cfpe- 
rer  falu  t par  prières  apres  la  mort:&  pourtâc 
il  pouuoit  condamner  ces  prières,  de  peur 
qu’auec  le  téps  on  n’entraft  en  opiniô,qu’on 
auroit  rédemption  par  le  moyen  d’icelles  a- 
pres  la  mprt.En  vn  mot  S.  Auguftin  ne  con- 
damne pas  Ærius  pour  cela  : maïs  dit  qu’on, 
l’en  a tenu  pour  hçrctique.  Nous  verrons  çy 
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apres  l’aduis  de  S.  Aüguftincncequi  efldu 
purgatoire.  Et&quacàEpiphanius,  ildicla^ 
que  prier  pour  les  morts,n’ell  point  de  la  pa- 
role de  Dieu,  ains  de  quelqu’vn  des  Anciens. 
Une  fçaitpas  dire  de  qui,  ny  ne  s’en  foucie, 
n’en  faifantpas  d’eftat:  mais  il  aflèure  bien 
que  prier  pour  les  morts , n’cft  pas  de  la  pa- 
role de  Dieu.  SiEpiphanius&fainôt  Augu- 
fbn  euflcnt  creu  vn  purgatoire, que  volôtiers 
ils  n’euffentpas  autrement  côdamnéÆrius: 
mais  lufficque  la  parole  de  Dieu  ne  le  con- 
damne pas  en  ce  poin6î;-là.  Car  c’eft  à la  pa- 
role de  Dieu  que  nous- nous  rciglons,  nona 
Ærius  ny  à S.  Auguftin  ny  à Epiphanius. 

Quant  à faindi  Bernard,  nous  Iça'uôs  bien 
ce  qu’il  en  dit,  & Içauons  bien  qu’il  n’en  faut 
Calat.  1.8.  croire,non  pas  quand  mefme  vn  Ange  le 
diroit  : veu  que  la  parole  de  Dieu  n’en  porte 
rien.  S.Bernard  allégué  le  1 2.dc  S .Matthieu: 

- r Je  refpons, qu’il  rt’eft  point  là  parlé  du  Purga- 

toire,ny  de  prier  pour  les  morts  : mais  que  le 
péché  contre  le  S.  Efprit  ne  fera  iamaispar- 
donné,ny  en  ce  môdc,ny  au  iour  de  la  rclurre 
(âiÔ.Lors  que  noftre  Seigneur  fera  le  gràd  & 
dernier  iugement , & le  grand,  dernier,&  ge- 
i.cor.f.y.  neral  pardon.Oppofons  S.  Bernard  à fainiSt 
4.Trmot!u  Bernard  : car  il  dit  en  Tes  fèntences , qu’il  y a 
trois  lieux  qui  ont  chacun  les  habitans,Ies 
cicux  ceux  qui  font  fauuez,renfcr  les  dânez, 
la  terre  ceux  qui  feront  ou  fauuez  ou  dânez; 
dites  où  met-il  le  purgatoirePIl  nen  parle  pas 
là,ny  n’en  recognoift  point.Mais  ie  dem^de^ 
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fi  de  Sponde  n’a  pas  bône  grâce  de  dire , que 


pour  toute  refponcc  à S.  Bernard,  nous  dirôs 
que  peut  eftre  faind  Bernard  s’elt  trompé. 
Penle-il  que  nous  parlions  par  peut  eftre  ? 
Nous  fommes  affeurcz  de  noftre  bafton  , & 
ne  fommes  pas  irrefolus  & incertains  corne 
vous.  Nous  croyons  qu’en  celaS.  Bernard 
s’eft  trompé,  &nenparIons  pas  par  peut c* 
ftre;  & luy  auons  relpondu  par  luy-mefme. 
Nous  fçauons  que  noftre  Seigneur  a fait  la 
purgatiô  de  nos  pcchez  par  foy-mefme,  que 
toutes  nos  iniquitezont  efté  mifes  lurluy, 
qu’il  en  a porté  la  peine  : & pour  nous  def- 
charger  de  la  coulpe  & de  la  pcine.Nous  fça- 
uons  qu’il  nous  a lauez  en  fon  fang,  & qu’en 
luy  nous  auÔs  pleine  remiflîô  de  nos  pechez, 
& que  fa  iuftice  eft  noftre  pour  en  eftre  faits 
iuftes  deuâtDieu.  Que  nous  refte-il  là(ic  dy 
apres  noftre  mort)  que  le  ciel  ? Puü  <juc notu 
difons  (jue  S . Bernard  a erré  (dit-il)  ne  t appelle^ 
plus  SainCl.  Cela  eft  puerile , & indigne  de  re- 
fponce.S’il  a erré  en  quelques  ppinCts  de  do- 
tàrine  , n’eft-il  plus  de  la  communion  des 
fainélsPCcft  hôme,ie  dy  de  Sponde,cft  Ana- 
baptiftezear  ainfi  iWe ut  faire  les  homes  tous 
parfaits , dés  cefte  vie. 

Là  deffus  de  Sponde  dit  auflï,^«e  nousn'ap^ 
pelUonsplus  M,  Luter  noüre  Prophète  : que  fe- 
rôs-nous  dôc?nous  voila  perdus.  Maispour- 
quoy  n'appclerôs-nous  M.Luter  noftre  pro- 
phete?pource(dit-il)  qu’il,  a creu  le  Purgatoi- 
re & Q a bien  Caluin , & moy  auffi , & beau- 
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coup  auec  nous,qui  maintenât  n’cn  croyons 
rien.  & quand  M.  Luter  Tauroit  crcu , qu’en 
fera-il?  à fçauoir  s’il  y aura  vn  Purgatoire 
pour  cela?  11  ne  fera  plus  noftre  prophète  ? & 
puis  nous  allons  nos  Prophètes  &nosApo- 
ftres  au  vieil  & nouueau  Teftament. 

Quanta  S.  Grégoire,  nousfçaubns  aflèz 
quelle  a cfté  Ton  opinion  du  Purgatoire:mais 
eft-elle  fondée  en  l^fcriture  fainéle  ? il  en  a 
fait  de  beaux  contes  pour  le  faire  croire  : ce- 
la l’a  rendu  ridicule,  &fcs liures  odieux, & 
lors  en  danger  d’eftre  bruflez , aullî  bien  que 
le  tien  par  la  Sorbonne. 

Quant  à S.  Auguftin  fur  le  Pfeau.  38.il 
parle  du  feu  d’cnfer,puis  apres  du  feu  de  cha- 
ftiment  & d’amendemêt,  & femble  bien  qu’il 
GaLtf.io,  Pentende  apres  la  mort.  L’Apoftre  ne  parle 
pas  ainfi , difant,Faifons  bien  cependant  que 
nous  en  auons  letemps.  EtfainélHicrofme 
là  deffus  dit , qu’il  n’y  a ny  falut  ny  redéption 
Epiftre  19.  apres  la  mort. Quant  aux  eferits  deS.Augu- 
a^s,Hicro  - . ç ^ fçauoir)  les 

examinant  à la  parole  de  Dieu,&  n’en  croyat 
que  ce  qui  conuient  à l’Efcriture  fainéie.  Il 
peuc-bieneftre  que  cela  que  de  Sponde  allé- 
gué,n’eft  pas  de  S.  Auguftin. Mais  en  vn  mot 
S.  Auguftin  ne  parle  là  nullement, ny  de  Pur- 
gatoire, ny  de  prier  pour  les  morts,  mais  d’a- 
mendement ; c’eft  à fçaiioir,  de  s’amender  a- 
pres  la  mort,mais  la  parole  de  Dieu  ne  parle 
ny.de  Purgatoire, h’y  d’amendement  apres 

la  mort.,  • * 
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Quant  au  paflage  de  S.PauI  fur  la  premiè- 
re Epiftre  aux  Corinth.chap.^.Iicft  icy  fou- 
uent  expofé.Ce  feu  dont  l’Apoftre  parle,c  eft 
l’examen  du  S,  Efprit,  qui  examine  la  do6tri- 
ne  de  ceux  qui  enfeignent  en  l’Eglife,ref- 
prouue  &leur  monftre  leur  erreur  :&  s’ils 
s’en  retirent, ils  font  fauuez  ,mais  ayans  pre- 
, mierement  palfé  par  ceft  examen  du  fainél 
I Efprit , qui  fe  fait  icy  auant  la  mort,  ou  fur  le 
poinéldelamort.  De  Spondedit,^//eiS’.y^wz- 
j tproife  a entendu  ce pujfage  du  Purgatoire^cûa  eft 
J faux,  il  l’a  entendu  côme  nous,ou  nous  com- 
me luy.  CequilditdeTheodoret,  eftaufli 
J faux  : car  Theodoret  n’a  iaraais  dit , ce  qu’il 

luy  impolè,  à fçauoir , nous  croyons  ce  Pur- 
j]  gatoire  de  feu  auquel  fe  purgent  les  ames, 
|j  comme  l’or  au  fourneau , &c.  Ce  grec  eft  de 
IJ  la  façon  de  Sponde,  &non  de  Theodoret. 
IJ  Cela  ne  fe  trouue  pas  aux  vieux  exemplaires, 
^ & n’eft  en  pas  vn , fi  les  leCuites  n’ont  falfifiç 

la  fueille,  comme  ils  en  font  bons  ouuriers, 
J (tefinoing  ce  qu’ils  ont  fait  fur  les  Conciles^ 
J &quâdcelayferoit,ilfaudroitprouuer  que 
I ce  Purgatoire  foit  apres  la  mort,  non  durant 

cefte  vie  ni  comme  a efté  dit  ,à  i^auoirpar  le 
S.  Efprit:  & encore  faudroitprouuer  parl’E- 
fcrituie  fain6le,qu’il  faut  prier  Dieu  pour  les 
morts:  ce  que  ne  fe  peut  aucunement, 
le  retourne  à S.  Auguftin:  car  vous  voulez 
vous  en  fortifier.  Sô  perc  & fa  mere  ont  vou- 
luqu’on  fift  commemoratiô  d’eux  à la  com- 
munion. Pourquoy  ? pour  les  tirer  des  peinçs 
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de  Purgatoire?  il  n en  eft  rien  dit  : mais  ili 


vouloycnt  cjue  toufiours  apres  eux  lÊglilê 
fuft  certifiée,  qu’ils  eftoyent  decedezen  la 
vraye  foy  & coiurnunion  des  rain61s,&  qu  ils 
ioüiiroyent  de  la  communion  bien-heureulc 
laquelle  l’Eglifcvlls  n auoyent  voulucela  que 
pour  conloler  l’Eglirc,&  la  fortifier  en  fon  ef- 
perance;que  s’ils  ont  creu  voftre  Purgatoire, 
ils  ont  erré. 

Aurcftcjfi  fainâ  Auguftinadit  quelque 
chofe  du  Purgatoire , ça  efté  en  doutant , & 


pourpreuuc 

Epift.tp.  qu’il  ne  fait  pas,  C’eft  fon  aduis  qu’on  lilefcs 
Ipllu  I J z!  elcrits  comme  il  liloit  les  eferits  des  autres, a 
fçauoir , non  pas  comme  textes  de  rEfcriturc 
fain61e,ou  ayant  mcfme  authorité  : mais  bien 
bas  au  deflbus'.  Oppofons  fainéî:  Auguftina 
faina  Auguftin,pour  vous  faire  voir  qu’il  n’a 
rien  creu  du  Purgatoire,quoy  qu’il  ait 
Eferiuant  contre  les  Pelagiens  il  dit,que  l’Ef- 

criturefainéle  ne  met  que  deux  lieux  pour 

âmes , à fçauoir  Paradis  & enfer.  Au  pre- 
‘ mier  liurc  des  mérités  des  pechez,  il  dit,  qu’il 
‘ n’y  a que  deux  lieux,  qu’il  n’y  a point  de  lieu 
moyen  pour  aucun  que  ce  foit.Er^^^wo-f^* 
conlib,Sent,  Primtim  locnm  fidcs^Catholicontm 
diutna  authoritate  regnum  crédit  effe  Cœlorunt^ 
peundum  gehennam , ter tium  penitué  ignoramttt 
im'o  nec  ejfe  in  Scripturü  imenimm^  C’eft  à dire, 
La  foy  des  Catholiques  croit  par  authoriw 
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diuine , que  le  Royaume  des  deux  cft  le  pre- 
mier lieu,  le  fécond  l’enfer,  le  troifielme  nous 
l’ignorons  du  tout:  mais  certes, nous  ne  trou- 
uons  point  es  faindes  Efcritures  qu’il  foit.Si 
cela  ne  vous  fufficjlifez  au  S.chap.du  liureJ3* 
de  la  cité  de  Dieu , où  il  dit , que  les  âmes  des 
fideles  font  en  repos  apres  la  mort , & les  a- 
mes  des  infidèles  portent  la  peine  de  leurs  pé- 
chez attendant  la  refurreélion.  Autant  aux 
queftions  attribuées  à Athanafe.  ^ 

Si  vous  voulez  encor  de  l’antiquité  fur  ce 
poin61,lirez  luftin  Martyr  en  fon  triomphe, 

Saindl  Cypricn  contre  Demetrius,S.  Am- 
broilè  au  chap,  2.  du  bien  de  la  mort,  &S.  ^ 

Hierofme  fur  le  6.  des  Galatiens,vous  verrez 
qu’apres  la  mort,  il  n’y  a ny  reparation,ny  ef- 
perance  de  falut,ny  attéte  de  pardon,  ny  priè- 
res qui puiffent  leruirrque  c’en  eft  fait,  & que 
la  porte  de  falut  eft  fermee  pour  les  morts; 
fauflc  falut  des  corps  auec  leurs  âmes  au  der- 
nier iour  pour  les  fideles.  Le  mefme  S.  Hie- 

rofine  fur  le  Pf.  1 06,  & fur  le  1 1 . de  1 Eccle- 
fiaftique,  & fur  le  9.  d’Efaie  en  dit  autant. 

Mais*  pourquoy  recherchons-nouslesan- 
ciens  Doîleurs,l’Efcriture  faindle  ne  nous 
refpond-ellc  pas  amplement  ? Car  elle  nous 
teftificque  noftre  Seigneur  a fatisfaid:  pour 
nos  pechez,&  nous  a laué  en  fon  fang  ( com- 
me a efté  dit)  que  fon  fang  nettoye  de  toute 
iniquité,  qu’il  eft  l’Agneau  de  Dieu , qui  ofte  t.lcan  1.7. 
les  pechez  du  monde,  que  bien-heureux  font 
ceux  qui  meurent  au  Seigneur,  qu’ils  fc  repo-  j j. 


: V, 


90  CoNFVTA.  DE  SPONDE 

fcntdc  leurs  labeurs , qu’il  ne  fê  fautcontri- 
^ J fter  pour  les  morts,  & qu  ils  refllifciteront:  & 
*’  ^ que  noftre  Seigneur  dit  au  pecheur  repen- 

Luca3.4j.  tant.  Tu  feras  auiourd’huy  en  Paradis  auec 
moy.  En  vn  mot,  fi  noftre  Seigneur  a porte  la 
peine  de  nos  pechez,&nous  a racheté  de  1 en- 
ferrfi  en  noftre  Seigneur  nous  auons  l’acquiét 
& la  rcmiflion  de  nos  pechez , que  deuons- 
nous  en  Purgatoire  ? le  dy  en  Purgatoire,qui 
iamais  ne  fut,  qu’entre  les  idees  de  Platon , & 
ne  (e  trouuera  iamais  qu’es  frétions  des  Poè- 
tes & refueries  des  Payens . Pour  faire  bricf> 
ie  laifte  vos  côtes  fabuleux,  les  feruiccs  de  vos 
. moines , les  apparitions  des  efprits , les  fon- 
ges  &vifiôs  que  vous  alléguez, ainfi  que  nous 
les  trouuons  en  vos  liures , pour  prouuer  ce 
Purgatoire.  Cela  pour  vne  autre  fois  fi  vous 
ne  vous  taifez , mais  vos  Doéteurs  Scholafti- 
ques  & Canoniftes  ne  fauent  où  ils  en  font, 
comme  appert  par  le  Qanon^jifiihf^eccata,  8c 
le  Canon, /« prxjenti,^t\ç.  Canon Tempw.i^. 

CjU.2. 

Venons  maintenant  à l’article  des  images. 

^ ^ Je  ficur  de  Sponde)po/<>'  vne 

' pufe  idolâtrie.  Nous  refpondons  franchement 
■ qu’ouy  , comme  on  en  vfe  en  l’Eglife  Romai- 
ne : & difons  que  Dieu  nous  a défendu  au  fé- 
cond commandement  de  fa  Loy , de  nous  fai- 
re des  images,  de  quelque  chofe  que  ce  foit 

que  les  images  reprefentent;  foit  de  ce  qui  eft 
’ ' au  ciel,  ou  en  la  terre , ou  és  eaux  foubs  la  ter- 
re. C’eft  pour  ne  les  adorer  ( direz- vous)  que 
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Dieu  les  a défendues;  Ccft  cela.  Et  pourtant 

il  a défendu  de  nous  agenoüiller  deuant , 
de  les  feruir, comme  vous  faites  enlesefler- 
uant,les  portant  entre  vos  bras, fur  vos  efpau- 
lesjleurfaifant  des  parfuns,leur  portant  des 
chandelles, & en  les  baifant , les  allant  vificer 
dVn  royaume  "en  l’autre , ou  bien  1 oin , & en 
publiant  leurs  miracles.De  qui  donc  publiez- 
vous  les  miracles, des  Saints?  n’auroyent-ils 
pas  autant  de  vertu  en  vn  lieu , qu  en  1 autre? 
Mais  dites , que  peut  vne  image  de  la  Vierge 
plus  en  Italie  qu’en  France?  que  peutvnci- 
mage  de  fain^  Iaques,plus  cnEfpagne  qu’en 
Allemagne,  (înon  autant  qu’il  plaira  au 
de  l’exalter , & à vous,  qui  cftes  fi  fols  que  de 
le  croire  ? y a-il  abus  compie  cela  ? Vous  di- 
tes queDieu  ne  defend  que  les  idolesiQuoy? 
ne  (cauez-vous  pas  qu’idole  & image  c elt 
tout  vn?  Elles- vous  gens  dignesae  prefeher? 
Vous  dites  encore, que  Dieu  n’a  défendu  que 
les  images  de  Pallas,  de  luppiter,  de  Saturne, 

& des  autres  faux  dieux  des  Payens.  Mais 
nous  vous  monftrons,quc  Dieu  a défendu 

les  imao-es  de  foy  : CarMoy^^ 
prendrez  donc  bien  garde  fur  vos  âmes.  Car  s. 
vous  n’auez  veu  reflemblance  aucune  au  iour 
que  l’Eternel  volli  e Dieu  a parle  a vous  en 
Horeb  du  milieu  du  feu:  de  peur  que  vous  ne 
vous  corrompiez,  & ne  vous  faciez  image 
taillee,  ou  relTemblance , qui  vous  reprefente 
chofe  quelconque,  foit  effigie  de  manc,ou  de 
femelle . Qui  doute  que  ce  que  Dieu  détend 
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là  d’effigie,ne  foie  pour  le  reprefenter?  Com- 
me Elàieau  chapitre  quarantième,  par  plu* 
fieurs  cxcellens  termes  & belles  façons  de 
parler  ,monftre  la  grandeur  incomprehenfi- 
ble  de  la  maiefte  de  Dieu,  & apres  s efcrie,di- 
lànt,  A qui  dÔc  ferez-vous  reflfembler  le  fort^ 
& quelle  refleinblance  luy  approprierez- 
vous?  Et  de  faiél , le  Viuant  (èra  il  reprefentc 
parvnechofe  morte?  l’Ecernel  fera- il  pour- 
traièl  par  vne  chofe  qui  a cômencemêc?rinfi- 
ni  par  vne  chofe  finie?Le  Dieu  du  ciel  par  vne 
fouche  de  bois , ou  vne  pierre  tailIcc?Reprc- 
fencerez-vous  Dieu  que  lescieuxdescieux 
ne  peuuent  contenir , par  vne  idole  que  vous 
alfeublez  d’vn  manteau  d’or?  Dites,  dites, 
gens  infenfez,ne  defguifez-vous  pas  Dieu? 
Oyez  ce  que  dit  le  S.Efprit  par  Efaie,que 
Dieu  a mefuréles  eaux  auec  le  creux  de  fa 
main:  qu’il  i compaffé  les  cieux  auec  la  pau- 
me: qu’il  tient  la  pouffiere<Jela  terre  auec 
vne  tierce  : a pefé  les  montagnes  au  crochet, 
&les  coftaux  en  la  balace  ? Qu’eft-ce  dôc  de 
fa  grandeur  ? Quelle  image  ferez-vous  pour 
reprelènter  le  Dieu  fort?  L’eflencede  Dieu 
eft  incompreheri(îble,fa  fageffe  infinie,fa  for- 
ce inuincible,  fa  prefence  par  tout:  & vous  le 
ferez  lèmblabie  à la  vanité,  à ce  qui  n’eft  rien 
au  prix  de  luy  ? CognoilTez-vous  rien  en  ce 
qui  eft  de  la  nature  de  Dieu?Mais  quel  mal  y 
a-il(dit  on)de  reprefenter  quelque  chofe  par 
image  ? Grand:Si  on  veut  reprelènter  Dieu, 
Si  s’en  faire  image , & mcfme  pour  J’adorer, 
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& pour  cela  reprcfenter  ou  le  Sain61s  ou  les 
Anges.C ’eft  le  péché  que  Dieu  punit  des  po- 
res fur  lesenfansen  trois  ou  quatre  généra- 
tions . Auoir  donc  des  images  & les  venerer, 
cft-ce  le  moyen  de  mieux  faire  noftre  falut  ? 
Dieu  a défendu  cela;  les  hommes  font- ils 
plüsfagesqüe  Dieu  pour  l’ordônei?  Cepen- 
dant nous  ne  cjodamnôs  pas  les  images  pour 
idolâtrie, (î  ce  n’eft  quand  on  les  fait  pour  les 
adorer , & pour  rcprelentcr  Dieu,  & pour  le 
mieux  fèruir , & quand  on  les  recerche  pour 
auoir  falut.  Ne  l’aunnsnous  pas  fans  cela? 
Cercher  falut  oûDicueft  ofFenféjC’eftcer- 
cher  Paradis  en  l’enfer. 

C'eft  maintenant  de  voir  comment  noftre 
aduerfaire  confute  do6tement,  &auec  can- 
deur noftre  dire, .SV,  dit-il, la  imaget 
pour  vncpure  tdolatriey  nous  en  anons  encore  e§la- 
bly  vnepire,'Eï\  quoy?  En  dit-il,  ejue  nous  ap- 
pelions le  pain  de  la  Cene  figure  du  corps  de  Chrifi, 
dr  en  la  reuerence  ^ue  now  voulons  epton  le  reçoy- 
ue  qu'on  s*en  approche.  Ce  qu’il  dit,  n’eft  pas 
monftrer  qu’ils  ne  font  pas  idolâtres,  ains 
vouloir  monftrer  que  nous  le  fommes.  Mais 
jfînous  appelions  le  pain  delà  Cenc  figure, 
n*eft-il  pas  aufli  queftion  dVn  Sacrement,  oû 
il  y a figure,  & chofè  figurée,  chofe  vifible,  & 
chofe  inuifible  : la  première  terreftre,la  fé- 
conde celefte  &fpirituelle,  ou  entendre  8i 
prinfe  fpirituelleméi?L*arche,figuroit  Dicii: 
le  propitiatoire, Chrift  : lebuifton  bruflanr^ 
Ifraëi  qui  brufloit  en  Egypte , & cftoit  côme 
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dans  le  feu , & ne  pouuoit  eftre  eônfumé  : le  J 
dragon,figuroit  Pharaon  : la  main  de  Moy fe 
deuenât  ladre , fîguroit  Ilraël  poure  & corne 
ladre  en  Egypte.  Le  chandelier,  figuroit  la 
lumière  de  Dieu:  les  pains  de  propofition, 
que  Dieu  cftle  perc  nourrifhcr  de  fon  Ifraêl, 
foit  pour  la  vie  prefcnte,  foit  pour  la  vie  à 
venir.  Toutes  ces  choies  cftpycnt  figures. 
Nous  difons , que  le  pain  çft  figure  du  corps 
de  Chrift:mais  cornmc  en  Sacrement. Au  re- 
lie. Dieu  a ordonné  le  pain  & le  vin  de  la 
Cene,pourSacrcment  & figure,  & non  vos 
images  que  vous  adorez  : ains  (comme  nous 
auons  monftré)  Dieu  les  a defendües.  ; 

Mais  comment  olê-il  dire , que  nous  ado- 
rons le  pain  de  laCene?  NosMiniftresprcf 
chent  le  contraire.  Ceft  nous  impoler  ce  que 
on  fait  en  l'Eglile  Romaine  : car  on  dira  à la 
MelTcjSurJi^m  corda,  les  cœur  en  haut,  & ce- 
pendant on  adore  le  pain  entre  les  mains  du 
preftre.  Mais  fommes-nous  artoJatres  corn-  I 
me  vous  ? Nous  adorons  le  Seigneur  au  ciel, 

8c  non  le  pain  entre  les  mains  du  Miniftre. 
Vous  le  prenez  auec  adoratiô,  & n en  appro- 
chez autrement  : & nous  le  prenons  auec  la  = 
main,  & pour  gage,  figure  & Sacrement  que  ^ 
le  corps  &le  lahg  de  nollre  Seigneur  nous  j 
font  donnez:voire  que  luy  vray  Dieu  & vray  | 
homme  nous  eft  vrayement  & entièrement  j 
donné.Là  nous  adorons  Dieu,&  participons 
à'fa  table  auec  reuerence.  Se  doit-il  faire  au- 
trement? Nous  ncccrchonspas  noftreSei- 
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gtieur  au  pain  & au  vin , côme  s’il  y eftoit  en- 
clos, ains  au  ciel  ; commet  donc  adorerions- 
nous  ny  le  pain,ny  le  vin?  Vray  eft  que  lèlon 
que fainiSl Paul  nous  enfeigne,nousdifcer- 
nonslàle  corps  du  Seigneur.  Car  nous  ne 
prenons  pas  le  pain,  comme  pain  commun: 
mais  comme  confacré  à vn  vfage  fain6t , à 
lcauoir,pour  nous  afreurcr,td'moigner  & 
eftre  gage  de  noftre  communion  a*u  corps  de 
Chrifi.  ' 

Au  refte  noftre  expofition  fur  ces  mots. 

Hoc  efi  corpus  mmm  : c’eft  à dire , cecy  eft 
mon  corps  >eft  félon  les  . anciens  Do(fteurs, 
comme  nous  dirons  en  la  troifie/inc  partie  de 
ces  déclarations , & félon  la  glofe  ordinaire. 

Car  la  glofc  dit  ainfi.  Hoc  eji  corpus  meum,  i • 
figmm  corpprü  met  : c’eft  à dire , le  figne  de 
mon  corps,  & eft  félon  le  dire  deS.Auguftin, 

Cum  dures Jignumcorporù  fit,  non  dubitauit  di^ 
cercy  hoc  eft  corpus  meum  ; c’eft  à dire,  Q^and  il  Augu/con- 
donnoit  le  ligne  de  fon  corps,  il  ne  craignit 
point  de  dire, Cecy  eft  mon  corps.  tc,cap.i 

Mais  ne  refue-il  pas  de  dire,  que  s’il  faut 
prendre  cefte  figure  auec  tant  de  refpeéi:,c’cft 
l’efleuer  à l’honneur  mefme  de  noftre  Sei- 
gneur/Aucontraire,nous  auons  l’ame  au  ciel, 
quand  nous  auons, la  main  au  pain  : & le  pre- 
nons,non  à l’eftourdie,  mais  auec  reuerence: 

Et  la  reüeréce  non  au  pain,  mais  à noft're^ei- 
gneur,le  vray  pain  qui  eft  au  ciel,  non  dans  le 
pain.Si  àla  Cene  nous-nous  prefentons  auec. 
attention  & reuerence,  c’êft  comme  porte  yn 
■ « 
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tel  myftcre.  Car  nous  prenons  le  pain&  le 
vin  en  ccfainéè  Sacrement,  pour  feau  de  no 
dre  cômunion  auec  le  fîis  de  Dieu.  M ais  puis  . 
que  de  Sponde  veut  rire , parlons  de  ce  qu’on 
fait  en  l’Eglife  Romaine  en  tel  cas.  Là  vous 
portez  de  beau  iour  la  chandelle  allumée  en 
main , vous-vous  traînez  là  à genoux,n  y tou- 
chez de  la  main  :ains  ouurez  les  leuics  pour 
prendre  l’hoftie:  il  Icmble  que  vous  ne  lofiez 
aualler , ou  que  vous  craigniez  luy  faire  mal. 
Car  vos  Do<^eurs  tiennent,  qu’on  brife  le 
corps  de  noftre  Seigneur  à belles  dents.  Et 
comment  le  brilcrez-vous  uo  mort , ou  bien 
viuant?  Puis  fi  vous  beuuez , c’efl:  pour  rinfer 
la  bouche,  fi  d’auenturc  il  y reftoit  quelque 
choie  de  la  chair  de  noftre  Seigneur.  De  tout 
le  lour  il  ne  faut  pas  cracher  en  terre.  Ce  lè- 
roit  bien  le  pire, fi  toft  apres  vous  veniez  à vo- 
mir, car  il  faudroit  que  le  Curé  mangeaft  ce- 
la, ou  quelque  autre  apres  seftrebiencon- 
fefte  & mis  en  bonne  deuotion  : ou  bien  que 
cela  fuft  mis  en  reliquaire  à deffaut  de  quel- 
que communiant.  N'eft-il  pas  vray  quevos 
cautellesle  difent  ? 6c  ne  le  pratiquez-vous 
pas  ? Au  refte  furquoy  Te  fonde  de  Sponde, 
quand  il  dit,  que  nousefleuons  la  figure  au 
mcfme  hôneur  que  nous  failbns  lefusChrift? 
Eft-ce  fur  ce  que  nous  difons,  que  l’Athec  ou 
contempteur  de  Dieu,  qui  fe  prefente  à cefte 
fainvle table  indignement, eft  coulpabledu 
corps  & du  fang  du  Seigneur?Mais  aulfi  c’eft 
pource  qu’il  ne  difeerne  pas  le  corps  du  Sei- 
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gneur , dit  S.  Paul.  Comment , & quel  eft  ce 
difcerner-là , fi  ce  n’eft  difcerncr  le  corps  de 
noftre  Seigneur  d’auec  le  pain , & prendre  le 
pain  pour  gage  & Sacrcmêt  du  corps  de  no- 
ftre Seigneur,  &pourgageque  noftre  Sei- 
gneur nous  y eft  donné?  Saindl  Ignace  dit  en 
l’Efpiftre  cinquiefme  aux  Philippies,que  qui 
ne  croit  que  noftreSeigneur  mort  pour  nous, 
lè  donne  à nous  en  la  Ccne , eft  auflî  mefchat 
que  ceux  qui  l’ont  crucifié.  Si  eft-ce  que  di- 
fcerner  ainfi  le  pain  d aueq  le  corps  de  noftre 
Seigneur, n’eft  pas  mettre  la  figure  au  mefine 
honneur  que  la  choie  figurée,  & honorer  le 
pain  coipme  noftre  Seigneur  : c’eft  touf- 
iours  recognoiftre  le  pain , pain,  & pour  fi- 
gure : & noftre  Seigneur  pour . vray  Dieu , le 
pain  du  ciel.  Puis  donc  que  nous  difcernoiis 
le  pain  d’auec  le  corps  de  noftre  Seigneur, 
comment  dit-il  que  nous  faifons  au  pain  le 
meftuc  honneur  qu’au  Fils  de  Dieu?  Nous  ne 
difons  pas  (comme  nousimpofe  de  Sponde) 
que  celuy  qui  honore  cefte  figure  eft  à la 
porte  de  falut.  Il  n’a  pas  veu  cela  en  nosli- 
ures,ny  ne  l’en  peut  tirer  par  aucune  confe- 
quence.Il  n’y  a pas  en  l’Apoftrc, déshonorât  ' 
cefte  figure  ou  ce  pain,  mais  ne  difeernat  pas 
le  corps  du  Seigneur:  à fçauoir  en  ne  receuât 
pas  le  pain  pour  feau , ou  Sacrement , & gage 
de  noftre  Seigneur.  Q^oy  ? penfe-il  que  pre- 
nât  le  pain  pour  Symbole , figure  &gage  que 
nous  auons  communié  auecle  Fils  de  Dieu, 
que  nous  adorions  le  pain  ? 
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De  Spondc  nous  demande  apres, 5»  ejuelU 
part  de  l'Sfcriture  ( dont,  dic-il , nousfhijons  tant 
de  boudier)nous  trouuds,<jue  le  pain  delaCene  fait 
la  figure  du  corps  de  Chrifi , ^ moins  quil  faille 
porter  aucune  reuerencc  a ceFle  figure  ? le  refpon 
quant  au  premier , que  ü nous  faifons  bou- 
clier de  l*Efcriture  fainéie,  qu’auffi  c’eft  la 
parole  deDieu,Ia  reigle  de  noftre  foy,de  tou- 
tes nos  œuures , & les  documens  de  la  reli- 
gion Chreftienne.  L'Eglife  le  fonde  là,à  fça- 
. uoir , fur  la  dodlrine  des  Prophètes  & des  A- 
poftrcs  : autrement  elle  ne  feroit  colomne  & 
appuy  de  vérité , ains  n’auroit  que  menfbngc 
& impiété.  Le  faindlErprit  parle  en  la  paro- 
le de  Dieu , & noftre  Seigneur  a dit,  voire  di- 
élé  du  ciel  : Qui  a oreille,  oye  ce  que  rEfprit 
dit  aux  Eglifes.  La  parole  de  Dieu  eft  le  glai- 
ue,la  defcnfe,&  le  bouclier  qu’il  faut  prendre 
en  main, pour deffaire&  repouffer  tout  ad- 
uerfaire.  Noftre  Seigneur  mefme  l’a  ainfi  fait 
contre  fcsaduerfaires,difant,  N’auez-vous 
pas  lcu?Item,Ileft  eferit  és Prophètes. Item, 
Sondez  les  Eferitures.  Itèm , Vous  errez , ne 
fçaehans  les  Eferitures.  Item,  l’Apoftre  dit. 
Toute  l’Hfcriture  eftdiuinemcnt  infpiree,& 
profitable  à endo6Iriner,à  conuaincre  & cor- 
riger,&  inftruire  Tclon  iuftice;  à fin  que  l’hô- 
me  de  Dieu  foit  accompli , & parfaidfement 
inftruit  à toute  bône  œuure.Pourquoy  donc 
ne  ferôs-nous  tout  noftre  bouclier  de  l’Efcri- 
ture  faindle  ? Mais  dequoy  donc, des  ordon- 
nances des  hommes  & de  leurs  inuentions? 
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ceft  vanité  en  faidide  Religion,&  horreurjfi 
difa  contreuient  à TElcriture  fainiSte. 

Quant  au  fécond, où  l’Efcriture  faindie  ap- 
pelle le  pain  figure  du  corps  deChrift,nou$ 
luy  refpondons  outre  ce  que  deflùs , que  l'E- 
fcriture  faindle  appelle  le  pain, pain, &le  pain 
que  nous  rompons , la  communion  au  corps 
de  Chriftrd’ont  s’enfuit, que  le  pain  eft  figure 
du  corps  de  Chrift,  & n’cft  pas  de  befoin  que 
l’Efcriture  s’explique  d’auanAge  en  cela.  Ne 
fçauons-nous  pas  qu’au  Sacremetily  afigu- 
re  & chofe  figurec.Puis  que  la  Cenc  le  corps 
de  noftrc  Seigneur  eft  donné,  &reprefenté, 
ou  figurc,que  fera  le  pain  que  la  figure?  L’ar- 
bre de  vie  eftoit  figure  de  la  vie,&  figne  vray: 
Audi  les  facrifices  ont  efté  figure  & figne, 
vray  facrement  & gage  tref-certain  & facré 
du  facrificc  de  la  mort  de  noftre  Seigneur,  & 
dufalut  eternel  par  icelle.  La  Circoncifion, 
figne  ou  figure  de  l’Alliance.Les  ablutions  & 
lauements  de  Moyfe , figure  du  lauement  des 
âmes.  L’arche  de  Noé,la  nuee  au  defert,  & la 
mer  rouge,rcfpôdent  à noftre  Baptefme.  La 
Manne,  l’eau  du  Rocher  à noftre  Cene.  Le 
rocher  eft  appelle  Chrift , il  eftoit  donc  la  fi- 
gure de  Icfus  Chrift.  car  pouuoit- il  eftre  le- 
fus  Chrift  mefine  ? L’Agneau  eftoit  figure 
de  Icfus  Chrift,  l’Agneau  de  Dieu  qui  ofte 
les  pechez  du  monde . Le  bouc  fur  lequel 
Aaron  côfeflbit  les  pcchez  du  peuple,  & puis . 
eftoit  enuoyé  loin  au  defcrc, eftoit  figure  de 
lefi^s  Chrift,qui  a tiré  nos  pechez  fur  loy , les 
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a oftez  de  deflus  nous, a prins  nos  langueuK, 

& les  a mis  au  loin  & de  deuantDieu  & de  Irc- 
uant  nous,  pour  ne  venir  en  compte  deuât  Ic- 
iugement  de  Dicu.Noftre  Baptcfme  nous  eft 
Sacrement  & gage  facré , fain6i:^&  certain  de 
larcmifTion  de  nospechez,  du  lauement& 
purgation  de  nos  âmes , & de  noftre  regcne-, 
ration.  L’eau  du  Baptefme  eft  donc  figure  de 
ce  treflainéi:  & certain  lauement.  Le  Sacre- 
ment de  la  C eSe  nous  eft  gage , figne  fainéi:, 
&tref-certain  de  noftre  cômunion  auec  lefus 
Chrift  noftre  Seigneur , de  noftre  vie  entière 
& parfaite  en  luy.  Le  pain  & le  vin  nous  font 
donc  figure  de  cela  : & n’eft  point  de  befoin 
que  l’Elcriture  fainéle  vfe  du  mot  de  figure, 
ny  qu’il  y foit  couché  en  terme  exprez.  Car 
qui  ne  le  peut  ainfi  entédre  fans  le  direPNous 
viens  tantoft  du  mot  de  figne  ,tatoft  du  mot 
de  figure,  ou  ga^e,  ou  feau,  ou  arres,  ou  fÿm- 
bole,  & cômunement  du  mot  de  Sacrement. 
Comment  donc  nommerôs-nous  ce  myfte-  , 
re.î^Mais  de  quels  mots  plus  propres  vferons 
nous , pour  parler  des  myftcrcs  incompre- 
henfibks  de  Dieu  en  l’affaire  de  noftre  falut, 
lefqucls  Dieu  a ordonnez  pour  nous  en  ren- 
dre aftiduellemec,&  de  plus  en  plus  certains.^ 
Pourtant,  à fin  de  monftrer  que  nous  n’en- 
tendons pas  que  le  pain  & le  vin  nous  foyent 
figures  vaines , nous  vfbns  du  mot  de  feau: 
comme  l’Apoftre  appelle  la  Circôcifion  feau 
de  la  iuftice  de  la  foyi  & du  mot  de  gage,  ou 
arres, Symbole, figne,  tcfmoignage,&  Sacre- 
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ment  : pour  dire  que  c’eft  vngagefain(5l  & 
facré  donné  de  la  part  de  Dieu  (qui  ne  peut 
mentir)  que  lachofenous  eftaffcuree  ;que 
nous  en  auôs  de  bons  arres  & tefmoignages 
tref-certains  que  la  chofe  eft  noftre,&  que  le 
falut  que  Dieu  nous  promet  nous  eftdonné. 
Dieu  nous  figure  ainfi,&  nous  reprefente  de- 
uantles  yeux  la  certitude  de  fa  grâce,  &de 
noftrc  falut.  Et  pourtant  les  Sacremens  font 
appeliez  paroles  vifibles.  Si  donc  le  mot  de 
figure  ne  fe  trouue  en  l’Eferiture  fainéic  po- 
fitiuement,c’eft  tout  vn,  la  choie  y eft:  la  rai- 
fon  veut  que  nous  en  vfîons,  & TEferiture 
fainéle  le  porte  ainfi  alTez,  & le  nous  enfei- 
gne  fufltfamment , comme  en  ce  que  l’Efcri- 
turc  fainéte  nous  enfeigne  qu’il  n’y  a qu’vn 
feul  Dieu , & que  Ibn  efience  cft  diftinéle  en 
trois  perfonneSjle  Pere,  le  Fils,&  le  S.  Elprit, 
vnfculDieu:nous  recueillons  le  mot  de  Tri- 
nité,& en  vfons, encore  que  l’eflènce  de  Dieu 
ne  foit  ainfi  nommee  en  l’Efcriturc,  & que  ce 
mot  ne  s’y  trouue  pofitiuemcnt. 

Q^ant  au  troifiefme,qu’il  nous  demade  ou 
MW  trouuerons  en  CE/criture  famHe^n'ilnow 
foit  commandé  déporter  aucune  remrence  à ceUe 
figure,  c’eft  à dire,  au  pain  ? Nous  auons  fuffi- 
fammentrefpondu , & monftré  que  nous  ne 
l’adorons  non  plus  que  les  enfans  d’Ifraël  la 
manne, & les  vrais  fidèles  l’eau  du  rocher 
dont  ils  beuuoy  ent,&  leurs  beftes,&  s’en  fer-- 
uoyenten  tout  ce  qu’ils  en  auoyent  affaire. 
Mais  puis  qu’ainfi  eft  (comme  tacitement  de 
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Spondele  confefTc)  que  rEfcriture  faînéle 
ne  porte  pas  d’adorer  le  pain. Cornent  eft-ce 
qu  ’en  laMefTe  vous  l’adorez  ? Car  Dieu  n’a 
pas  ordonné  le  Sacrement  pour  l’adorer,  veu 
qu’il  n’a  pas  dit,  adorez^:  mais  prenez,  & 
mangez.  Au  refte,  qu’y  a-il  de  commun  aux 
Sacremens  que  Dieu  a ordonnez , auec  vos 
images  que  vos  adorez,  & que  Dieu  a dé- 
fendues ? 

le  demande  donc  fi  de  Sponde  ne  fc  rend 
pas  ridicule , quand  il  dit,  que  comme  nous 
nepehfonspas  eftrç  idolâtres  en  reuerantlc 
paindelaCene,  nyeux  auffi  quand  ils  por- 
tent honneur  à la  peinture  ou  fculpture  de 
noftre  Seigneur,  ou  de  quelque  Sainél.  Car 
quetrouue-il  defêblable  entre  ce  que  nous 
faifbnsàla  Cene,  &lcs  encenlcmens , hon- 
neurs & reiierences  qu’ils  font  à leus  images, 
en-s’agenoflüillànt  deuant  icelles  ? 

De  Sponde  ne  parle  que  de  porter  hon- 
neur aux  images.  Qu^oy.^  veut- il  efehapper  fi 
finement , comme  s’il  reproiiuoit  de  les  ado- 
rer ? Mais  fans  y penler  il  approuue  de  les 
adorer, &vfe  de  ce  propre  mot:  voire  ap- 
prouue de  s’agenouiller  deuant,  & dit  que  ce 
n’eft  pas  idolâtrie,  non  plus  que  quand  le 
peuple  d’Ifraël  adoroit  la  nuee,  qui  eftoit 
deuant  le  tabernacle.Mais  liraëls’agenoüil- 
loit  deuant  Dieu  & l’adoroit , & non  la  nuee, 
& Dieu  eftoit  en  la  nuee , parloit  là  : & on 
l’oyoit.  Deuter,chap.4.  v.  1 5.  Il  monftroit  là 
fagIoire,mais  vous  adorez  vos  images,vous- 
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vous.y  profternez , de  iour  leur  cfclaircz , & 
leur  cncenlèz . Dieu  eft-il  là?  y parle-il  ? Ta-il 

dit  ? où  en  eft  la  promefle  & le  tcfmoignagc? 

Dieu  eft  par  touf:  mais  il  donnoit  en  la  nuee 
vn  tefmoignage  de  fa  prefence  fpeciale  de  la 
preflfence  de  fa  grâce , & de  fa  gloire , au  falut 
& à la  crainte  d’Ifraël.  Fait-il  cela  en  vos  ima- 
ges? les  a-il  ordonnées  pour  cela?ainçoisil 
les  a défendues. 

Au  moins  de  Sponde  confèjfe  e^ue  iagenomller 
; deuant  les  images,cefl  les  adorer.  Car  il  dit(c’cft 
• fon  aduis)  ^uVJrael  adoroit  la  nuee,  ^ <^uils  fins 

le  rnefme  à leurs  images , ejuil  appelle  réprefenta- 
5 tion  des  chofes  fainEles.  N’eft-ce  pas  confeflfer 
f que  s’agenouiller  deuant,  c’eft  les  adorer?  Et 
s de  faidl  leur  doétrine  porte, d’adorer  les  ima- 

ges de  Dieu , de  l’adoration  qui  eft  deüe  a 
'—'—Dieu , laquelle  ils  appellent  Latrie,  qu’ils  in- 
terprètent pour  honneur  : & d’adorer  les 
irnages  des  fainéls,  de  l’adoration  qui  eft 
I dcuè*  aux  Sain<fts,  laquelle  ils  appellet  Dulie, 

^ui  eft  à dire,  comme  ils  l’expliquêt,feruicej 
d’adorer  la  Vierge  &la  croix  de  l’adoratiô 
qu’ils  appellent  Hyperdulïe , qui  eft  adiré, 
plus  que  feruice.Ic  demande,fi  ces  gens  font 
fages.  Mais  i’attefte  ciel  & terre , fi  iàmais  il 
y aeu  plus  grandebeftile  au  monde.  Car  ils 
donnent  aütat  d’honneur  a vn  tronc  4^  bois, 
ou  à vne  pierre  taillée , en  telle  forme  qu  il 
aura  pieu  à rouuricr,qu’ils  en  douent  aDicyt 
& à Dieu  ne  donnet  que  lhôneur*.auxSain6l& 
&Sain6les  morts  offrent  & font  tout  feruice» 

G iiij 
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& à la  croix , & à la  Vierge,  plus  que  leruicc. 
Qu^ont  affaire  ny  les  fain6ls,ny  la  Vierge  de 
noltre  fcruicePMais  quel  befoin  en  a la  croix? 
Si  la  Papauté  n’cft  le  Rroy^ume  d’ignoran- 
ce, qu’eft-ce  ? 

Il  eft  vray  que  tous  n’ont  pas  approiiué  ce- 
lle doCirine  des  images,&  de  l’adoration  d’i- 
celles, & notamment  les  Eglilês  des  Gaulex. 
car  au  lieu  qu’au  fécond  Cécile  de  Nicee, l’a- 
doration des  images  fut  approuuee  : au  con- 
traire au  Concile  de  Frâcrorr,  conuoquépar 
Charlemagne,  où  s’aflêmblerét  les  Euefques 
des  Gaules,  elle  fut  reprouuee.Et  encore  il  y 
avnliure  foubs  le  nom  de  Charlemagne, là 
où  font  côfutees  les  raifôs  de  cesEuefques  du 
Concile  de  Nicee.Et  auec  cela  nous  auons  le 
feptiéme  Concile  de  Conftantinople,  qui  re- 
prouua  celle  doélrinc  d’images,ainfi  que  les 
Eglifes  des  Gaules.  L’ignorance  a depuis  ga- 
gné, côbien  que  cependant  beaucoup  reprou 
uent  celle  adoration,  voire  l’abhorrent.  Mais 
les  lefuites  foulliennent  fort  & ferme  l’ado- 
ration des  images, pour  ne  confelferquerE- 
glifc  Romaine  ait  erré,  & qu’elle  peut  errer, 
(comme  fi  elle  auoit  plus  de  priuilege  que  les 
autres.  ) C’eft  ce  qui  fait  à de  Sponde  foulle- 
nir  celle  adoration , comme  les  lefuites  fes 
maillres. 

i Pour  venir  mai ntenat  à ce  qu’il  dit  d’Ifraël 
& de  la  nuee  il  prelîippofe  chofes  fàulïès.Car 
\\à\ty  qu'ils  ne ^nt  en  s'agenomlUnt àeuAntlesi- 
fffa^es,  que  ce  que  fhsjoit  Ifraely  quand  il  s*age^ 
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noHtüoit àeuant  la nuee.  Et  prefuppofè  qu’il  l*a- 
doroit>pour  dire  que  ce  qu’ils  fôt  n’eft  idola- 
trie,non  plus  que  ce  que  faifoit  Ifraël.  Où  a-il 
trouué  qu’Ifraèl  ait  adoré  la  nuee  ? Eft-ce  en 
Cicéron,  qui  lêgaudiflbit  ain/î  de  la  nation 
des  luifs  deuant  le  Sénat  de  Rome  ? Ifraël  n’a 
iamais  adoré  la  nuee , nÿ  la  colône  de  feu , ny 
la  mer,  en  laquelle  ils  ont  efté  baptizez,ny  la 
manne  ,ny  l’eau  du  rocher  (lequel  dit  l’Apo- 
ftre,eftoit  Chrift) de, laquelle  eau  ils  beu- 
uoyent,&eux  & leur  bcftail  : non  plus  que 
nous  n’adorons  l’eau  du  Baptefme . Ifraël  n’a 
iamais  adoré  l’Agneau  quieftoit  figure  de  le- 
fus  Chrift,ny  pas  vn  de  leurs  Sacremens,  non 
plus  que  nous  les  noftrcs:  commet  donc  eut- 
il  adoré  la  nuee  ? Mais  ie  demande , qu’ado- 
roit  Ifraël , ou  la  nuee , ou  Dieu  qui  parloit  à 
eux  en  la  nuee?  Il  dit,  qu*Jjraéls*enclinoit  deuat 
la  nuee,  le  demande  Ci  c’eftoit  deuant  la  nuee, 

& pour  luy  faire  honneur,  ou  deuât  Dieu  que 
Moy  fe  faifoit  venir  Ifraël  ? S’il  dit  que  Moyfe 
fàifoit  venir  le  peuple  deuant  Dieu  & deuant 
la  nuee,puis  que  Dieu  parloit  en  icelle;  le  luy  * 
demande , fî  c’eftoit  pour  fo  profterner  à la 
nuee  & l’adorer,  ou  fi  c’eftoit  pour  fe  profter- 
ner deuant  Dieu  & l’adorer?  Ifraël  prioit  là 
Dieu.  Dieu  vfoit  de  cefte  nuee , comme  d’vn 
pauillon , non  pour  la  faire  adorer.  Car  c’eft 
vn  fèul  Dieu  qu’il  faut  adorer;  mais  pour  mô-i 
ftrerque  fa  gloire  nous  eft  cachee  ,fans  que 
(quoy  qu’il  nous  foit  prefent /nous  puiflions 
cognoiftre  & moins  fonder  fes  fecrets , & les 
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abyfmes  de  fà  gloire.  Bref,Moyfe  parloita 
Dieu, ladoroit, & le  prioit , & tout  le  peuple 
aulïî  auec  : mais  ils  n’adoroycnt  pas  la  nuee. 
& quant  à vous,  vous  adorez  vos  images,  les 
priez, leur  faites  encenfemens, parlez  à eux,& 
direz  à vne  image  de  S.Gcorge,ou  de  fainâc 
Agathe  T^oïîre  Pere  qui  es  es  deux , comme  à 
vne  image  de  la  Trinité.  Ceftenuceeftoitde 
mefme  nature  qu  vne  autre, Dieu  y monftroit 
la  prefence  de  fà  gloire  : Où  cuft  le  peuple  a- 
dorc  Dieu , que  là  où  il  fe  manifeftoit  ? mais 
pour  fe  mettre  là  à genoux,  il  n adoroit  pas  la 
nuee,  ains  Dieu.  De  mefme  que  Moyfc  n’a- 
doroitpasle  buiflbnqui  brufloit,.  ains  Dieu 
qui  là  parloità  luy.  Et  ceux  qui  faifoyentia 
reucrence  à noflre  Seigneur,qui  eftoit  monté 
fur  rafncffe,  & s’encIinoyent,efloit-ce  elle  ou 
noftre  Seigneur  qu’ils  adoroycnt?  Mais  ceux 
qui  adorét  l’image  de  fain6lMichel,adûrent- 
iis  l’image  du  diable , fur  laquelle  eft  l’image 
de  fàinél  MichcI?Mais  adorez-vous  le  calice, 
ou  le  vin  qui  eft  dedans , que  vous  dites  eftre 
le  fang  de  Chrift  ?que  fçauez-vous  que  vous 
adorez  PConclufion,  Dieu  eftoit  en  la  nuee 
comme  il  eft  par  tout  :mais  en  la  nuee  autre- 
ment qu’ailleurs , à Içauoir  de  la  prefence  de 
fa  grâce.  Ifracl  l’adoroit  là,  mais  non  la  nuee, 
en  laquelle  Dieu  parloità  Ifracl. 

* Parlons  maintenant  de  l’Arche, où  la dif 
pute  eft  plus  grande  : Car  clic  eft  appellec 
Dieu, comme  clic  eftoit  auffi  vn  gage  delà 
prefence  de  Dieu  , autant  vray  que  vraye-^ 
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ment  l’Arche  facrement  Sctcrmoignage  de  la 
prefenccde  Dieueftoit  aucccux.  Dieu  leur 
cftoit  ainfi  prefent  auec  les  milliers  de  fesAn- 
ges  ,&  auec  tous  Tes  threfors, pour  leur  de- 
fcnce^eur  bien,  leur  falut  & leur  vie.Et  pour- 
tant lofué  cheut  fur  fa  face  en  terre  deuant 
l’Arche  de  l’Eternel , & les  anciens  d’Ifracl  a- 
uec  luy,  pour  iè  plaindre  à Dieu  deuant  le  tcf- 
moignagc  de  faprefence  ,de  ce  que  fon  peu- 
ple Ifraël  auoit  efté  battu , & auoit  fuï  de- 
uantle  Cananéen.  Or  pour  prier  Dieu , prcf- 
fer,  infifter  en  prières , ils  vouloyent  ce  gage 
de  fa  prefence,(à  fçauoirl’Archejdeuant  leurs 
yeux , & pour  elperer  fecours , fe  fortifier , & 
fomraerDieu  de  fa  promeflc.Dieu  parloir  là, 
& ils  attendoyent  aufiî  de  là  fa  reiponcc , & 
d’eftre  exaucez,  comme  Dieu  auoit  promis. 
Ils  n’adoroyent  pas  donc  l’Arche,mais  Dieu, 
lequel  là  ils  inuoquoyent.  Et  puis  que  vous 
confelfez  comme  nous , que  cela  eft  aboli: 
le  vous  demande,fi  Dieu  a ordonné  au  lieu 
de  l’Arche, d’autres  Sacrements  pour  les  ado- 
rer, & fe  profterner  deuât?  Dieu  auoit  ordon- 
né l’Arche  de  tout  en  tout , & ce  qu’il  en  fal- 
loit  faire , & la  maniéré  de  ce  faire  : Mais  a-il 
ordonne  vos  images?  ainçois  il  a défendu  ce- 
la.Et  vous  appeliez  celachofes  fainéî:cs?Ce 
que  Dieu  a defendu,cc  qu’il  abhorre,Ie  péché 
qu’il  punit  en  trois  ou  quatre  générations  des 
peres  fur  les  enfâs,n’eft  pas  vne  chofe  famàïe. 
Où  en  ellcs-vous , mais  fi  vous  elles  fages? 
Gens  abufez , direz-vous  toufiours  le  mal 
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bien,  & le  bien  mal?Eftoit-ce  à l’Arche  qu’on 
fe  proftcrnoit,  ou  à Dieu  qui  donooit  en  l’Ar- 
che ( comme  a efté  dit)  vn  tefmoignagedc  fa 
prefencePLe  peuple  monftroit-il  Tes  larmes, 
ou  à rArchcjOU  à|DieuPVous  me  direz, qu’on 
s agenoüilloit  deuât  l’Arche.Ie  vous  relpons, 
que  ce  n’eftoit  pas  pour  l’adorer:  à quel  pro- 
pos? mais  pour  adorer  Dieu,  & là  fê  conioler 
& s ’afleurer  en  fa  promefle  ; puis  qu’il  leur 
donnoitce  Sacrement  comme  gage,qu’il  ha- 
bitoitlà  pour  les  lauuer.  Pourtant  il  eft  dit, 
qu’il  eftoitalïîs  entre  les  Chérubins.  Daniel 
adoroit  Dieu , & ( les  feneftres  ouuertes  ) re- 
gardant vers  lerufalem.  Adoroit-il  les  mazu- 
reaux  du  temple,  ou  de  la  ville,  ou  l’air?  lonas 
au  ventre  du  poilïbn,  auoit  les  yeux  de  fon  cf- 
prit  fichez  fur  le  temple  de  lerufalçm  : eftoit- 
ce  pour  adorer  le  teple,  ou  pour  adorer  Dieu, 
qui  habitoit  au  temple,&qui  eftoit  là  prelênt 
à tout  fon  peuple,  auquel  la  promefle  s’adref- 
foit,  & non  au  temple , ni  aux  parois  d’iccluy/ 
lonas  & Daniel  regardoyent  à la  promefle  de 
Dieu,  pour  lêconfolerlà  defliis , en  prenant 
le  temple  & le  lieu  pour  gage  de  la  prefence 
de  Dieu  aux  fiens , & de  la  demeure  eternelle 
d’iceluy  aucc  eux.  l’Arche  eftoit  Sacrement: 
Dieu  n a pas  commandé  d’adorer  les  Sacre- 
mens.  Vous  me  direz , qu’on  portoit  l’Arche 
auec  reuercnce:  Pourquoy  non  ? elle  eftoit 
Sacrement,  Dieu  l’auoic  ordonné.  II  en  alloic 
de  l’honneur  de  Dieu,  de  la  certitude  de  fes 
promeffes.  Il  ne  falloit  pas  donc  que  ce  Sa- 


ET  DB  Rob.  BeLARMIN.  lOp 
® crement  fuft  contemné:  mais  pdrté,logé,fer- 
ré,couuertj&tout  cÔnie  Dieuauoitordon- 
^ né.Dicu  parloitlàjV  donnoitfesre^onfês> 
faifoitlà  miracles,&  lauuoit.On  Taportee  au 
milieu  de  Tarmce , mais  pour  Sacrement  ou 
gage  facré  à Ifracl  ,de  la  prefence  de  Dieu. 

Les  eaux  s’arrefterent  au  lordain , mais  fuft- 
ce  par  la  vertu  de  l’Arche,  ou  des 'Sacrifica- 
' teurs,  ou  par  la  vertu  de  la  prefence  de  Dieu? 

J Le  peuple  la  fit  venir  au  camp  : il  penfoit  que 

® ce  leroit  Ton  falut  cotre  les  Philifthins , & s’a- 

bufoit.Qi^  luyferuit  cela? Les  Philifthins 
l’ayant  prinfe , la  renuoy erent  auec  des  pre- 
fens.  Ifracl  l’a  receut  en  ioy  e , fit  facrifîces , à 
’J  qui  ? à l’Arche,  ou  à Dieu  ? Dauid  la  fit  venir 
^ en  Sion,&  facrifia,  mais  à Dieu,  Aza  fut  frap- 

it'  pé  pour  y auoir  touché  (direz-vous)  le  ref 
pon  que  ce  fut  parce  qu’on  la  faifbit  porter 
à des  bœufs,  contre  l’ordonnance  deDieu,& 

■*'  l’Arche  tombant  Aza  la  voulull  remettre  fur 
^ la  charrette,  (là  oïl  il  n’eftoit  loifible  de  la  fai- 
1 re  porter  qu’aux  Leuites , nÿ  n’eftoit  loifible 
ï laportcrfolennellement  comme  lofs) qu’aux  * 

< feuls  Sacrificateurs  qui  adminiftroy  et  les  Sa- 
cremens.  Dieu  auoit  défendu  ce  que  faifoit 
Aza;Car  ilne  veut  pas  que  fes  Sacremens 
foyent  profanez , & qu’on  y ttanfgrcfle  fon 
ordonnance.  On  la  voulut  porter  auec  Dauid 
quand  il  fùyoit  deuant  Abfalon  ; Dauid  ne  le  lofiicj.»?. 
voulut  pas,ains  dit,que  fi  Dieu  le  vouloir  fau- 
uer,  il  le  fauueroit  bien  fans  l’Arche,  lleftoic 
Prophète  de  Dieu , il  n’attachoit  à l’Arche  ny 
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adoration, ny  falut.  Il  dependoit  de  Dieu  feu- 
lement. Mais  en  fin , Dieu  ne  voulut  pas  que 
l’Arche  fut  en  veuc . Pourquoy  eut-elle  efté 
cachee,  s’il  l’eut  fallu  adorer?  L’Arche  eftoit 
au  lieu  appelle  Le  Saindi  des  Sainéls,  dans  le 
temple  ; & au  paruis,le  peuple  adoroit  Dieu. 
Tu  adoreras  vn  feul  Dieu, dit  Moyfe,  & a luy 
feul  tu  feruiras.  Au  refte , l’Arche  eftoit  du 
commandement  de  Dieu,  & ce  qu’on  y fai- 
loit:  mais  Dieu  a défendu  vos  images,&  l’ho- 
neurque  vous  leur  faites. 

tjdolatrie  a eHéreprinJe .imaü  mn 
Ihonneur  eju'on  a jizit  aux  chofes  (aînées  S\\  veut 
dire  qu’il  faut  honorer  & adorer  (comme  il 
l’entend)  les  chofes  fainétes,!!  faut  donc  qu’il 
nous  prouue  ces  deux  poinéls , ce  qu’il  ne  fe- 
^ ra  iamais.  Le  premier , que  le  peuple  de  Dieu 
ait  adoré  parle  commandement  & volonté 
de  Dieu,  autre  que  Dieu.Le  fécond,  que  les  i- 
niages,  par  lefquelles  ils  defguifent  Dieu  & 
fes  fainifts, (comme  s’ils  s’en  vouloyent  moc-  ' 
quer)foyent  choies  laintftes.Mais  cela  n’eft-il 
. pas  défendu  de  Dieu , comme  les  abus , frau- 
, des,  fuperftitions,follies,diflolHcions,  danlès 
& paillardifes  qu’ils  y font  & tolleréc,pour  le 
gain  deshonnefte  qui  leur  en  prouient? 

41.  Au  refte,nous  ne  côdamnôs  pas  l’Eglife  pri- 
mitiued’hcrefie,pour  auoir  adoré  les  images: 
car  elle  n’a  fccu  que  c’efioir,&  n’en  a pas  vfé, 
ny  ne  les  a adorces.  Ce  que  nous  en  auons  de 
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phanius,  qui  rompit 
vne  figure,  ou  de  no- 
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ftre  Seigneur,  OU  de  quelque  Saindi:.  Il  rom-  Ep«ph.e« 
pic  cela  côme  dbofe  indig  ne  de  l’Eglifc  Chre-  leS  £tr. 
fticnne.  Cependant  il  fut  requis  de  donner  icrufaL 
quelque  autre  voile  pour  ceftuy-Ià:  Ce  qu’il 
nftjfans  qu’il  foit  dit  qu’il  y eut  d’image. 

Mais  de  Sponde  fecontredit,Cïr//^<j»j?^ 
fom  les  Empereurs  Romains  les  Egüfes  n'e- 
floyent  Point  ornees  (limages.  Sa  raifon  c’eftoit, 
dit-il,<^  peur  que  Us  Payens  neujfent  occajîon  (te- 
xercer  leur  barbarie  contre  les  images.  N’en  don- 
ne-il  pas  de  belles  à ceux  qui  le  voudrôt  croi- 
ra? fl  confejjè  cependant  que  la  primitiue  Egli^ 
rienvjoitpas  aux  temples  y qu’il  tieny  auoit 

point  : (fr  cependant  il  a dit  que  quand  nous  difons 
tpi  il  ne  faut  pas  auoir  images  ni  les  adorer,  nous  < . 

condamnons  dherejie  toute  la  primitiue  Eglifè , (ÿ* 
que  t exemple  icelle  fuffit  pour  auoir  adorer  (§• 
honnorer  Us  images , Mais  n’eft-il  pas  bien  fin 
de  dire,  que  le  Concile  Elibcrtina  défendu 
dépeindre  aux  Eglifesles  images  pour  cela 
mefmes , à fçauoir  que  les  Pay ens  n’euflent 
occafion  d’exercer  leur  barbarie  & impiété 
contre  elles  ? Quelle  plus  grande  impudence 
quececy?  Voyons  l’article  du  Concile,  C’eft 
le  32.  Placuit  piEîuras  in  Ecclejîa  ejfenondebe- 
rcyne  quod  colitur  aut  adoratur  inparietibus  de^ 
pingatur.  C’eft  à dire  ; Il  nous  a femblé  bon 
qu’il  n’y  doit  point  auoir  de  peintures  aux 
temples,  à fin  que  ce  qu’on  adore  ( à feauoir 
Dieu  )ne  foie  peint  aux  murailles.  C’ed  donc 
que  l’Eglife  adore  vn  feul  Dieu , qui  ne  peut, 
ny  âfc  doit  cftre  reprefenté  aux  parois,  Quelle 
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reffemblance,  dit  le  Prophctei  luy  approprie- 
rez-vous? Efaie  41. 

Apres  auoir  dit  que  l’EglHe  primitiue, voi- 
re toute  l’Eglife  auoit  adoroit  les  images: 
I^on^  il  dit  és  teples  ^ en  general:  ains  cjae  c'e^ioit 
ttkparticHlier^epCon  amit  les  images:  c’eft  à dire, 
chacû  chez  foy,ou  en  fa  maifon,ou  en  fon  ca- 
binet. Mais  ce  n’eft  pas  le  tout  d’en  auoir  eu, 
il  faut  prouuer  qu*on  les  a adorees;LeCÔciIe 
le  defêd  aucc  la  parole  deDieu.Nous  ne  dou- 
tons pas,  que  plufieurs  n ayét  peu  auoir  quel- 
ques pourtraiéls , ou  de  nollre  Seigneur , ou 
de  fcs  Apoftrcs , corne  on  cft  curieux  de  voir 
ainfi  les  excellens  hommes  apres  leur  decez 
& de  s’y  plaire:  mais  cft-ce  pour  les  adorer, 
ou  pour  contenter  ainfi  fon  efprit  ? ( comme 
mefmes  on  fait  auiourd’huy , & fans  aucune 
adoratiô  entre  nous)Nous  ne  dilbns  pas  que 
cela  foit  défendu  pour  Telgard  de  ceux  qui 
ont  fimplement  efté  hommes  : Cependant 
nous  tenons  bien,  que  cela  a efte  caufe  qu  a- 
presona  voulu  auoir  des  tableaux  aux  tera- 
plesjde  là  s’eft  enfuyuie  finalement  l’idolâtrie 
en  l’Eglife  Chrefticnne.  Cardes  tableaux  on 
cft  venu  aux  images,&  apres  on  les  a adorez, 
& portez  des  chandelles , fait  encenlêmens, 
Stladeuant  les  ignorans  font  leurs  prières, 
ou  aux  images  ou  auxfàindls:  &le  touteft 
contre  la  parole  de  Dieu , qui  defend  d’ado- 
rer, & partant  deprierqu’vn  feul  Dieu.  De 
mefme  fburce  eft  (ortie  l'idolâtrie  desPayens. 
Car  ils  ont  voulu  auoir  les  effigies  de  ^é, 

qu’ils 
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qu’ils  ont  appellé  lanus,  ou  Saturne,  de  fa 
femme,  de  fes  enfans,&  de  Tes  premiers  hom- 
mes illuftres.Et  fouz  les  noms  qu’ils  leur  ont 
dôné  de  luppiter,  Plutô, Hercules,  Cibelle  & 
Ceres.IIs  les  ont  deifîez  &cânoni(c2:&  apres 
ont  adoré  eux  & leurs  iniages,&  fi  ont  fait  vn 
nôbre  infini  de  Dieux , & d’vne  forte  & d’au- 
tre, comme  vousauez  fait  des  fain6ts,&à 
mefmc  fin.  Mais  de  Sponde  n’a-il  pas  bien 
prouué  IVfage  ancien  des  images  ? Ilconfejfe 
(jue  t SgUJe  primitiue  n'en  amit point , que  cela  c- 
Jloit  dejindu  par  vn  Concile  ^ mefmes  la  peinture 
dejèndue  aux  Sglifes:  & puis  fans  preuue  aucu- 
ne qu'on  en  auoit  enparticuler,c'Q^  àdi- 

re,aiix  maifons,  ou  cabinets , ou  en  lècret.  Se 
mocque-ilPmais  a-il  d’entendemét?  Si  l’Egli- 
fe  primitiue  en  euft  cu,&  les  euft  adorées, oû 
cela  qu’és  téples?  mais  prouue-il  qu’on  en  ait  ' 
eu  & adoré  en  la  maifon  ? Cornent  donc  dit- 

t 

il,  que  nous  condamnons  toute  la  primitiue 
Eglifc  d’herefie , quand  nous  reprouuons  les 
images,&  l’honneur  qu’on  leur  fait  en  l’Egli- 
fe  Romaine  ? 

De  Sponde  parle  apres  de  l'honneur  qu'on  fai- 
foit  à la  Croix  en  la  primitiue  Sglifcy  nous  alle~ 
gueroit  S,  JHartialy  S.  Ignace^  S,  Clément, j'ilt 
ne  nous  efloyent  futfe£is  : pource  (dit-il)  que  nous 
y troituons  noFlre  condamnation.lt  refpons,  que 
c’eft  à la  parole  de  Dieu , de  iuger  en  fai <51:  de 
religion,  de  croyance,  & du  feruice  de  Dieu; 
elle  ne  peyt  errer  ni  tromper:  elle  eftpro- 
cedee  du*S.  Elprit:  nous  ne  deuons  ni  nepou- 
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\ions  eftre  condamnez  que  par  l’Efcriture 
fainéle.  S.  Martial,  S.  Ignace , & S.  Clement, 
ne  font  pas  au  rang  de  Prophètes  ny  des  A- 
poftres.  Mais  pourquoy  ne  nous  feront-ils 
fufpeéts  ? Le  premier  eu  vn  liure  incognu, 
trouué  de  n’aguercs  àLymoges,&  en  lieu  fu- 
fpcét.C’eft  vn  liure  impur,en  la  croyâce  de  la 
fainite  Trinité:  car  il  nediftinguepas,inais 
diuilc  les  perfonnes  en  l’elTence  de  Dieu. 

Quant  à Ignacc,nous  y voyons  fes  epillres 
eferites  à la  l^néie  Vierge , qui  (ont  infulfes 
& honteufes , & des  Epiftres  attribuées  à S. 
lean  & à la  Vierge,  qui  font  choies  faites  à 
plailir.  Q^ant  à S.  Clement , qui  n’a  tenu  la 
moitié  de  ce  qui  eft  en  ce  liure  pour  fabu- 
leux? Toutesfois  lî  trouuerons-nous  alTez  en 
chacun  de  ces  trois  pour  condamner  toute 
voftre  Papauté  : & ne  fuft-ce  qu’en  cecy,  que 
le  falut  eft  par  vn  feul'  lefus  Chrift,  là  où  vous 
le  cerchez  en  la  croix , & en  vne  infinité  d’au- 
tres folles  dénotions , 

An  reftcjiious  ne  nions  pas,  qu  il  n’y  ait  eu 
pluficurs  des  anciens  Doôteurs , qui  ont  por- 
té honneur  au  ligne  de  la  croix:  mais  prefque 
tous,  Irenee,Tertullien,Chryfoftome,  fainét 
Ambroife,S.  Auguftin  & alTez  d’autres:  mais 
n’ont'ils  pas  eu  d’autres  erreurs  ? Irenee  a 
cfté Chiliaftc,Tertullicna  erré  en  d’autres 
poinéis,  S.  Auguftin  s’eft  retratSlé , & non  de 
tous  les  poinéis  où  il  a erré.  Bref,vous-mef 
mes  ne  les  approuucz  pas  en  tout,  & mefmcs 
en  ce  qu’ils  font  contre  vous,  L’EglHe  (direz- 
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vous)  ne  les  a pas  condatntiez  en  cequi  eft  de 
lacfoix,  Ife  demande  quelle  Eglife  , la  Ro- 
maine ?Nya-il  eu  iamaisEglife  que  la  Ro- 
anainePComment  donc  ohtefcric  noftre  Sei- 
-gnéur  & les  Apoltres  à pluficurs  Eglilcs, 
voire  (ans  que  noftre  Seigneur  aicefcrit  àTE- 
glifedeRlomePSc  font-ils  point  abufez?Mais 
qui  a appellé  les  adorateurs  de  la  croixjScau-  . , 

rolatrcs,  ccftàdire,  feruitcurs  & idolâtres  liu.tS.cha. 
de  la  croix  ? n eft-  ce  pas  l’Eglilc  ? Vous  voila  î* 

donc  condamne?  pour  idolâtres , d’adorer  la 
croix, en  laperfonne  de  ces  anciens  héréti- 
ques. Mais  n’eft-ce  pas  aftez  que  la  parole  de 
Dieu  nous  efclaire?Ce  que  la  parole  de  Dieu 
n’approuuc  eft  reprouué  : Or  elle  napproiiue 
point cefte adoration  delà  croix, ains la  re- 
^rouue  ; car  elle  defend  d’adorer  autre  chofo 
qu’vn  feul  Dieu.  Adorer  la  croix  n’eft-ce  pas 
donc  idolâtrie?  finon  qu’on  vuciile  dire,qu’v- 
ne  croix  qui  eftoit  vn  gibet,  foie  Dieu,& 

Dieu  vne  croix?  Or  la  fource  de  l’idolacrie  de 
la  croix,  (î  vous  la  voulez  l'çauoir , c’eft  qu’au  ^ 

commencement  que  l’Eiiâgile  eftoit  prefehé 
aux  Gentils  : les  Payens  pour  faire  honte  aux 
ChrefticnSjIeur  faifoyent  le  figue  de'la  croix, 
pour  leur  reprocher  qu’ils  adoroyent  pour 
Dieu , vn  qui  auoit  efté  pendu  en  vn  gibet. 
(lefusChrifteftoitlcandaleaux  Iuifs,&  folie 
aux  Gêtils)  lots  les  Chreftiés  faifoyent  ce  li- 
gne aulfilur  eux,  pour  protefter  parlà,qu’ils 
n’auoyent  point  de  honte  de  lefus  Chrift , ny 
de  fa  mort,  ains  qu’ils  cerchoyentleur  falut 
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en  lefus  Chrift , qui  eft  mort  pour  nos  pé- 
chez. Par  fucceflîon  de  temps,les  Chrefticns 
accouftumez  de  faire  ce  figne  de  croix  fur 
eux , en  firent  vne  deuotion , y conftituerent 
feruicc  de  Dieu,  falut  & bon  heur:  fi  que  Ter- 
tullien  dit,  q u'à  leur  entrée,  à leur  fortie,  à la 
table,  à fe  veftir,  à allumer  la  chadelle,à  quel- 
que chofe  que  ce  fuft,ilsfaifoycntce  figne 
de  croix. 

N’eftoit-ce  pas  fuperftition  & idolâtrie, 
d’attacher  à cela  fon  falut,fa  prolperité,  & 
bonne  rencontre  ? Quoy  ? y a-il  promelTe  de  * 
Dieu , d’auoir  toutes  ces  chofes  en  faifant  ce 
figne  de  croix?  mais  tout  cela  viét-il  du  figne 
de  croix , ou  de  noftre  Seigneur  qui  eft  mort 
en  la  croix?  Qj^fic’cftdc  noftre  Seigneur 
que  nous  auons  falut , tout  heur  & tout  bien, 
ne  fera-ce  pas  fans  la  croix  ? A-il  dit  que  ce 
fera  par  ce  figne  de  croix , & non  autrement? 
où  nous  eft-il  commandé  de  ce  faire  ? Mais 
(pour  tefmoigner  que  cefte  fuperftition  a 
grandcmétdefpleu  à Dieu)les  adorateurs  de 
la  croix  finalement  en  font  tombez  là , de  di- 
re Sc  d’eferire,  que  le  iour  du  grand  Vdéredy, 
la  croix  fait  ce  que  le  Pere  ne  veut  faire,  ce 
que  le  Fils  ne  peut  , & le  S.Efprit  ne  daigne. 
C’eft  pourquoy  ce  iour-là  ils  demandent  le 
S.  Efprit  à la  croix , pour  prefeher  la  paflîon: 
comme  les  autres  iours  le  demandent  à la 
Vierge.  Car  ils  croyet  que  la  Vierge  eft  tou- 
te efploree  ce  iour-là,&  au  lieu  de  la  faluër,& 

& luy  demander  le  S.  Eiprit,  en  difant;c/^ ne, 
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ils  faluent  la  croix,  & luy  demandent  le  faindî: 
Efpric,en  difant:  Salue,  S CYux,jpesvnica,falutis 
noïlra,  hoc  ^ajfionistempore.  C’eft  à dire.  Salut, 
ô croix,l’vniquc  efpcrance  de  noftre  falut , en 
cetemps  de  Paffion,  Vous  luy  dônez  don  de 
fauuer,de  régir , de  gouuerner , & d’eiiüoyer 
le  fainél  Efprit , & mefmes  en  ce  iour-là  : E- 
ftes-vous  fages  ? ofez- vous  parler?commcnc 
ne  vous  cacnez-vous? 

Vous  èftes  bien  appuyez , à ce  qu’il  vous 
femblcjpar  ce  que  vous  auez  Icsanciés  Do- 
reurs pour  vous;  mais  E vous  auez  la  râifon, 
& la  parole  de  DicU  contre  vous, que  fera-ce? 
Nous  fçauons  bien  ce  que  la*  anciens  Do- 
uleurs en  ont  dit,  &vous  en  voulons  faire 
iuges,  &en  amènerons  icy  plus  que  n’en  a 
allégué  de  Sp<4nde.Les  lefuites  auroyét  hon- 
te d’amener  tout  ce  que  les  anciensDodleurs 
en  ont  dit  : car  ils  ont  tant  donné  à la  croix, 
qu’ils  n’ont  que  comme  rien,  voire  du  tout 
rien  lailTé  au  Fils  de  Dieu , qui  eft  mort  en  la 
croix  pour  noftre  falut,  &l’y  a fait  & accom- 
pli, A qui  eft  la  gloire  de  noftre  falut,  ou  à 
luy  qui  eft  Dieu,  ou  à la  croix  fur  laquelle  il  a 
fouffertPIean  Chryfoftomefur  le  i(J.de  S. 
Matthieu  homélie  5 5.  dit  ainfi , à le  traduire 
en  noftre  langue.  Ce  Jtgne  (dit-il  ) a ouueyt  Us 
portes  firmees,  eÜeint  la  vertu  des  venins, réprimé 
les  befîes  jùrieups , guéri  Us  morfures  mortelles 
des  ferpens,  Qupy  ? fi  cela  s’eft  fait,  quelques- 
vns  fiiifans  vn  figne  de  croix,  eft-ce  par  la  ver- 
tu de  Dieu,ou  de  la  croix?  mais'  c’eft  à feauoir 
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fî  c«la  s^éârfàit.  Q^e  s’il  s’cft  fait  autfesrois, 
&caht  de  miracles  qü’iis'direm,  fus,- qu’ils 
nous  ctr  facent  voir  maintenant  quelqu^vn.- 
Maisquacl  ils  feroyent  quelque  mifâ.de  par 
ce  figne  de  croix,  fî.necfoirôs- nous  pas ‘qu’il 
la  faille  adorer , veu  que,c’eft  contre^la paro- 
le de  0icu.  Q^e  s’ils  ne.peuuent  y qu’ils  coh- 
felfenDq-ue  ce  qu’ils xiifet  de  la  croix  esftfàux; 
Ce  melme  Dodtcur  dit  apres. . 
s H A vcônpu  les  portes  d'enfer , i fpauoir  k'fignè  âe 
lacKûtx.^  s’il  A onuertU  porte  du  ctel'yfrffremu- 
ttelle  ï'cnrrMe  dr  l^aYAdûs'y  sila  coupé  les  nerfs  du 
Diable  , cfl~ce  merueiUfévs’il  'fürmonte  les  venins 
peHslemiérLv f Mais  quia  oiiucrt  laportedu 
ciel?eft'Ce  noftre  Seigneur,  ou  le  frgne  delà 
croixpEftoit'il  aduis  à c^ft  homme,  que  pour- 
cnrrc'i^au  ciel,  noflre  Seigneurüt  vri  iîgnç  de 
croix,  autant  pour  rompre  la  porte  d’enfer, 
qu'au trement  il  n’cuft  rien  faif.quec’cftainlt 
qu’il  a r<^'»ouuellé  l’cntrec  de  Paradis,  & cou-i^ 
pé  les  nerfs  du  Diable?oü  en  fommes-nous? 
A-cepas  edé  par  fa  mort, par  fa  refurredfiort,. 
par  fonafeefion  au  ciel  qu’il  a fait  cela,  & nô 
en  faifant  le -ligne  Ævii  gibet?  Qu’eftoit  la 
croix,  qu’vn  fupplicc  ou  gibet  ? la  croix  aura 
celle  vertu , & toute  vçrtu , parce  que  noftre 
Seigneur  y eft  mort,  & noftre  Seigneur  non? 
Ou  prenez- vous  celà^>  Noftrq  Seigncur'n’eft 
pas  Dieu,  il  dônera  fa  gloire  à vn  autre?  vous 
^ luy  rauiirez,ra*crilcgcs,&  la  dônez  où  vous  la 
voulez  , & mefmes  au  ligne  de  la  croix;  mais 
il  ne  k donne  pas  aux  Anges  mefmes, & fak 
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feul  noftre  falut , & par  foy-mcfmc.  Cefl  moy^  Efa.4.j.jr 
c'eft  moyy  qui  pardonne  tes  peche'^ç^  pour  t amour 
de moy-mefmesAumyCeji  moyyC'eji moy,qui/uü  Efa.4.î.i.i 
l* Eternel,  ^ il  ny  a ptfint  de  Sauueur  que  may. 

La  Deité  n’a  pas  la  vertu  de  fauuer  fans  la 
croix?  La  croix  luy  donne-elle  cela , ou  luy  à 
la  croix, pluftoft  qu’à  ioy  ? & auât  qu’il  y euft 
croix,  noftre  Seigneur  n’eftoit-il  paç.Sau-  . 
ueur,&  n’y  auoit  pas  de  falut  ? quoy  ? Chry- 
foftome  dira  le  contraire,&  que  ce  ligne  a re- 
nouuellé l’entree  de  Paradis?C’eft  noftre  Sei- 
gneur qui  eftPAgneau  occis  dés  lafondatiô 
du  mode  .Dieu  eftoit  fe  recociliâtde  mode  en  . 

Chrift.La  fatisfadion  qu’il  a fait  par  fa.mort 
en  la  croix  pour  nos  peche?-  > eft  la  caufe  de 
noftre  falut , non  le  bois  de  fon  fupplicc,oula 
forme  & ligne  de  fupplice,  croix  ou  gibet. 

Ce  n.’cft  pas  tour,  S.  Chryfoftomc  en  dit 
bien  d’autres.  La  croix  (çüt-il  )ejî  le  confeiller 
des  iufleSyle  repos  des  troublez. , legardte  des  petWy 
le  chef  des  hommes , la  lumière  de  ceux  qui  font  en 
t'enéhres.y  le  bouclier  continuely  la  (agejfe  des  flsy  là 
liberté  des  ferfs  ylaphilo/ophie  des  Empereurs , la 
laydes  infidelles , le  ‘2{^oy  des  Prophètes , tannon- 
ciation  des  ApoPiresy  U gloire  des  martyrs  y la  ioye 
des  Sacrificateursy  le  fondement  de  PSgiiJey  Id  me-- 
decine  de  ceux  qui  font  malades , (^e  dira-il 
plus?  en  voulez-vousd’auantagePLeJ.Di^^'/cj 
oyans  le  nom  de  la  eroix(6^\t~]\')senfte)/ent :ceji  l'c~ 
jperance  det  ClrreîîienSyla  refurreElion  des  mortSy 
la  conduite  des  auetigks  y le  baBondes  boit  eux  yla 
.ôonjolation  des poures.,  le  triomphe  desdiablesy  la 
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viSloire  contre  le  Diable , l'efpoir  des  defifferel(^ 
legOHuernail  des  nattigeants,  le  port  de  noïlre  dan- 
ger Ja  muraille  des  afflige le  pere  des  orphelins  JLt 
dejfencedesvefues.  S’il  entend  cela  de  la  mort 
àpafTiondc  noftre  Seigneur,  & l’appelle  la 
croix, bon  : Mais  il  parle  du  ligne  de  la  croix. 
N’cft-ce  pas  idolâtrer , de  la  croix  en  faire  vn 
Dieu  ? donner  à la  croix  & luy  attribuer  ce 
qui  n’appartient  qu’à  Dieu , & ce  qu’on  ne 
pourroit  dire  de  noftre  Seigneur  niefmcs,s’il 
n’eftoit  Dieu  ? Qui  cft  la  defence  des  vefues, 
le  pere  des  orphelins, la  muraille  des  affligez, 
le  port  de  hoftre  danger,  que  Dieu?  Où  nous 
rendrons-nous  qu’à  luy  ? D’où  pretendrons- 
nous  falut  & defence  que  de  luy?  Qui  cft  que 
Dieu  la  confolation  de  poures , la  bafton  des 
boitevixjla  médecine  des  malades,Ie  bouclier 
continuel?  C’eft  noftre  Seigneur  de  vray  qui 
eft  le  conlèiller  des  iuftes , le  repos  des  trou- 
blez, le  gardien  des  petis , le  chef  des  homes, 
la  lumière  de  ceux  qui  font  en  tenebres.  Le  S. 
Efpriteft  le  Roy  des  Prophetes.Noftre  Sei- 
gneur eft  le  fondement  de  rEglife,la  refurre- 
ètion  des  morts , le  triÔphe  des  diables,  la  vi- 
6loire  cotre  le  diable;  & ils  s’enfuyent  quand 
par  la  grâce  du  S.Efprit  nous  leur  rdiftons. 
Bref,  ce  que  ftit  icy  Chryfoft.  ne  fe  peut  di- 
re que  d’vn  feul  Dieu.  Si  on  dit,que  cela  n’eft 
attribué  à la  croix, que  pour  autant  que  no- 
ft:re  Seigneur  y eft  mort.  le  demandetfe  faut- 
il  arrefter  à la  croix  ? dcfpoüillerons-nous 
Pieu  de  fa  gloire, pour  en  reueftir  la  croix  ?- 
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[,  luy  attribuerons-nous  ce  que  le  Pereafaic 
!•  pour  nous , ce  que  le  Fils  a aulfi  fait  pour 
h nous,&  ce  que  le  S.  Efprit  fait  en  nous  ? L’a- 
rt dorerôs-nous  comme  fi  c’eftoit  DieuPj'Chry- 

!i  foftome  en  diroit-il  plus  de  Dieu , que  de  la 
I.  croixPSi  noftre  Seigneur  eft  mort  en  la  croix, 
-0  en  faut- il  adorer  la  croix?  S’il  a fait  noftre  fa- 

lut  en  la  croix, en  fçaurôs-nousgré  à la  croix, 
){  & l’cn  baiferons,  & deuant  elle  nous  profter- 

'il  nerons  à genoux  ? L’enfant  baifera-il  le  bois 
■Sj  du  fupplice  où  fon  pere  fera  mort , pource 
qu'en  mourant  il  l’a  fait  fon  heritier?  tiendra- 
us  il  fon  bien  de  Iq  croix  ou  bois,  où  fon  pere  fe- 
ij.  ra  mort  ? • 

U Si  on  dit , que  la  croix  ne  fert  que  d’vn  Sa- 

(j  crcment  pour  mener  à lefus , & cercher  le  fa- 
^ lut  en  luy  : cela  eft  faux.  Car  ils  ccrchent  fa- 
jii  lut  en  la  croix;  le  luy  demandent^l’en  efpe- 
j,  rf  nr,  l’appellent  leur  vnique  cfperancc.  D’au- 

trepartjDieu  n’a  point  ordonné  ce  Sacremét: 
; il  n’appartient  qu’à  Dieu  d’en  ordôner.  Dieu 
en  a ordÔné  d’autres , pour  rafraifchir  la  mé- 
moire de  la  mort  de  noftre  Seigneur , à fça- 
uoir,le  Baptefmc,&la  fainéte  Cene.  En  la 
Cene,  dit  l’Apoftrc,  nous  annonçons  la  mort 
du  Seigneur;  & lâns  croix  le  nousreprefen- 
tons  deuant  les  yeux  par  la  prédication  de 
l’Euangile:  Et  ainfi  fainéi  Paul  dit , qu’il  a- 
uoit  pourtrait  Chrift  crucifie  deuant  les  yeux 
des  Galatiens,  & non  par  vhe  croix  ou  cruci- 
fix. Noftre  Seigneur  peut-il  eftre  mieux  re- 
prefenté  deuant  nos  yeux , que  par  la  vraye 
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prcdicatibn  de  l’Euangile,oû  nous  voyons 
que  par  fa  more  nous  ibmmes  reconciliez  à 
Dieu;  & ce  d’autant  que  par  icelle.il  a fatisfait 
pour  nos  pechez , & que  de  là  nos  pechez 
nous  font  pardonnez,  la  iuftice  de  noftre  Sei- 
gneur imputée, & que  par  icelle  nous  fommes 
faits  iuftcs,pour  confiner  deuant  le  iugement 
de  Dieu. 

Sainél  Ambroife  cft  encore  plus  cxcellif 
fur  les  loiianges  de  la  croix.  Car  il  en  parle 
ainfi  part.  3 . liurc  5 . in  oratione  de  obitu  Theodo- 

parlant  d’Helene,  & Tintroduibè  difant. 
y^oicy  le  lieu  de  la  bat  aille , oit  eft  là  •viQ^oire  î h 

cerche  à tout  le  moins  renJeignedelàlHt^Ie  fiiisés 
*^yaumesy^  la  croix  eft  en  la  Apres  ce- 

la faifant  toufiours  parler  Hclenc , elle  appelle 
la  croiXylapalme  de  vie.  Il  lüy  fait  à\rc:Comment 
me  puis-ié  iuger  rachetceyfi  la  rançon  n'efl  veué? 

Et  pu  i s.  Que  la  terre  joit  ouuerte,  afin  <^ue  le (àbit 
relut O 'diablcr  ieju' as-  tu  fait  en  cachant  le  boist 
fimn  (jue  tu  foû- derechef  vainctû  Puisapres>(^«r 
corne  la  Vierge  l'amn  vainc tty  <]u’elle  auffile  vain^ 
croit  : que  la  Vierge  fauoitportê.y  mais  qu'elle  cer-^ 
cher  oit  (à  croix  :que  la  Vierge  F aiiroà  manFlre'ycn- 
gcndrc'i  mais  qiiellc  l'aurait  rejfufcitêijqae-la  Vitr^ 
ge  auoit  fait  qu'il  eïioit  venu  entre  les-  hormnesj 
mais  qu'elle  kueroit  des  riiines  l'eHandart  diuin  en 
remede  despethefj.  C cft  fainéf  Ambroife  qui 
fait  àinfi  parier  Hclenc.  le  dy  que  ce  font  les 
mots  de  fain<ft  Ambroife,  que  de  Sponden’a 
oicallcgucr.  11  s’eft  contenté  de  mettre  «en  a- 
uant  les  noms  de  ces  anciens  Doéleurs,&fe 
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OM  fèruirde  leur  authorité , &a  fupprimé  leurs 
izî  railbns  ; Car  leur  nom  luy  leruoit,&  leurs. 

raifons  luy  falfoyent  honceiSalnél  Ambroife 
liM  dit , que  la  croix  eft  la  viéioircde  noftreSci- 
Sti-  OTeur.  le  demande,  fi  noftre  Seigneur  a foufi- 
KS  fert  la  mort  fur  ce  bois  de  la  croix,  & y a vain- 
cw  eu  Tire  de  Dieu,  les  tormenseternels  en  no- 
ftre nom,  & a fatisfait  en  la  croix  au  iugeméc 
:llif  de  Dieu  pour  nos  pechez  :1a  gloire  eft-ellc 
é deuë  ny  a la  croix,ny  a l’arbre,  ny  à celuy  qui 
à le  planta,  ny  à la  montagne  fur  laquelle  il  eft 
OL  mort?  Qm  en  adorerÔs-nous,que  noftre  Sei- 
'b  gneur,qui  par  (à  vertu  diuine  avaincu  la  mort 
iü  en  fa  mort?  C’eft  pluftoft  fa  foy  qui  a efté 
a-  lavi(ftoire.  Lavi6toirea  efté  furie  bois  delà*' 
à croix  & au  fepulchre , mais  le  bois  de  la  croix 
n’eft  la  viéioire,non  plus  que  le  fepulcre:ains 
iil  pluftoft  la  cÔfiance  ferme  & inuincible,  qu’il 
a eu(entant  qu’homme)toufiours  en  Dieu, au 
K,  milieu  des  torments  & douleurs  éternelles, 
la  attendant  auec  patience  que  toute  lire  de 
J.  Dieu  fuft  paffee,  & tout  accompli,  & qu’il  fut 

/.  pleinement  fatisfait  au  iugement  de  Dieu. 
C’eft  là  la  vi61oire,&  non  la  croix.Ie  dy  donc 
que  la  croix  n’eftoit  la  viéloire , non  plus  que 
Golgotà,que  fàin6î:  Ambroife  appelle  le  lieu 
de  la  bataille.  Aufli  fcmble-il  que  fainéi  Am- 
broilé  fc  corrige  de  cela.  Car  il  adioufte,  à 
tout  le  moins  ie  cerche  l’enfeigne  de  falut. 
Mais  quey  ? la  croix  eft-elle  l’enléigne  de  là- 
lut,  encore  que  noftre  Seigneur  y ait  enduré 
la  mort  pleine  d’ignominie  pour  noftre  lâlut? 
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C’eft  la  parole  de  Dieu , & les  S*.  Sacremens, 
où  nous  annonçons  fa  mort  : C’eft  l’enfeignc 
de  falutque  Dieu  nous  a donné.Mais  la  croix 
fera  le  triomphe  de  Chrift,  & la  palme  de  vie, 
& non  Ton  afcenfion  au  ciel , & la  feftion  àla 
dextre  de  Dieu  ! Mais  bien  qu’en  voyant  la 
croix  nous-nous  iugions  rachetezda  croix  fe- 
ra-ellc  pourtant  noftrc  rançon , ny  le  pVixde 
noftre  rançon  ?N’cft-ce  pas  pluftoftlamort 
de  noftre  Seigneur?  l’honneur  & l’amour  que 
nous  deuons  à Dieu  de  noftre  rançon,  la  don- 
nerons-nous à la  croix , & l’en  adorerons, & 
la  prierons?  Et  puis , fi  Helenc  n’eut  fait  fof- 
foycr  la  terre , le  falut  n’eut  pas  paru  ? Les  A- 
poftres  auoyent  doneprefehé  en  vain . Si  a- 
uoyent-ils  du  temps  de  S.  Ambroife  par  leur 
do(ftrine, conquis  les  bouts  du  mode  à Dieu, 
& fait  paroiftre  ce  falut  à tous  peuples  & na- 
tions. Helene  auroit-elle  fait  plus  qu’eux  ? S. 
Ambroife  la  fait  s’efgaler  à la  vierge  Marie, 
en  ce  qu’elle  vaincroitle  diable , puiaqu  elle 
auoit  trouué  la  croix,cÔmc  la  Vierge  l’auoit 
vaincu.  N’eft-ce  pas  noftre  Seigneur  qui  l’a 
vaincu  pour  nous,  & non  ny  la  Vierge  ny  Hç- 
lene  ? Mais  en  quoy  Helene,  en  ce  qu’elle  a 
trouué  la  croix  ? helas  ! ç’a  efté  vn  piege  à Sa- 
tan, pour  faire  perdre  vn  grand  nombre  d’a- 
mes,  à fçauoir,  ceux  qui  pcnlènt  que  pour  l’a- 
dorer en  la  baifant,ou  en  s’en  fignant,ils  ferÔt 
fauucz.  La  Vierge  l’a  porté,  &fain6l  Am- 
broife dit  qu’Helene  a autant  fait  d’auoir  cer- 
ché  fa  croix,&  en  cela  les  equipare:a-il  raisô? 
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«11^  Auoir  cerché  fa  croix',  eft-ce  corne  le  my- 
got  ftere  incomprehenfible  de  la  conception  de 
m noftre  Seigneur,& de  fa  naiffance?!!  dit  plus; 

vit,  c ’cft  que  la  Vierge  l’auoit  monftré,  engendré, 

àli  mais  qu’Hclene  l’auroit  reflufcité . QuoyPne 
ili  feroit-il  pas  re{Tufdté,fi  la  croix  n’cut  efté 
tfr  trouuee?  Sarefurrc6lion,&  fon  afcenfionau 
jdî  ciel,auoyent  efté  prefchces  & creués  prefque 
ion  par  tout  le  monde , plus  de  trois  cens  ans  au- 
|iK  parauant.Mais  qu*eft-ce  de  ce  qu’il  dit  apres, 
ou.  que  la  Vierge  auoit  fait , qu’il  eftoit  venu  en- 
tre  les  hommes,  mais  qu’Helene  auoit efleué 
leftâdart  diuin  en  remiftion  des  pechez  ? Eft- 
;ji.  ce  la  Vierge  qui  a fait  venir  noftre  Seigneur 
i i entre  les  nommes , ou  la  bonté  de  Dieu  ? oû 
en  fommes-nous?  Dieu  n*auoit-il  pas  promis 
fUj  le  Chriftjcefte  femence  benite  (8c  de  fa  feule 
[]},/  grace)limité  le  temps,  & le  lieu?  Cefte  gf  ace, 
ij,  ce  falut  eft-il  apparu  & venu , que  de  la  beni- 
gnité  de  Dieu?  la  Vierge  l’en  a-elle  requis,  ne 
lit  prié?  y penlbit'elle,quand  cela  luy  fut  annon- 

,j(  cé?  l’ a-elle  mérité  pour  nous  ?<nais  elle  a efté 

‘j  receuë  & fauuec  par  grâce, & n’a  iamais  chan- 

té  que  de  la  milèri corde  de  Dieu,  Au  refte,  la 
3 croix  eft-ce  vncftandart  diuin  en  remededes 

pcchez  C’eft  donc  la  croix  foubs  laquelle  fc 
. faut  rendre , l’adorer  & la  prier,pour  auoir  la 

remiffîon  des  pechez  ! Dcuinez  maintenant 
qui  a plus  fait,  ou  la  croix , ou  la  Vierge , ou 
noftre  Seigneur , & à qui  nous  deuons  l’hon- 
neur de  noftre  falut.  Vous  le  transferez  au 
- bois  de  la  croix,  à la  croix,  & au  ligne  d’icelle, 

I 
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le , ccrchez  là , & en  faites  fefte , & laiffez  no- 
ftrc  Sèigneutjde  qui  feul  nous  le  cenôs.  Pour 
le  moins  vous  luy  donnez  tàtoft  fa  merc,  tan- 
' toflla  croixjCantoft  autre  chofc  pour  compa- 
gnon, comme  fi  luy  feul  ne  fufîiroitpourvo- 
Irre  falut.C’eft  luy,  & non  la  croix  qui  eft 
nommé  Iefus:S’ilnousafauué  parla  mort  de 
la  croix , ou  par  fa  mort  fur  la  croix  ^ le  falut 
vient  de  luy , de  fa  mort , de  fes  peines , fueur, 
fane,&  trauaux,non  du  bois  de  la  croix, ny  de 
la  forme  d’iceluy  : & l’honneur  en  eft  deuà 
noftre  Seigneur , & luy  en  doit  eftre  recognu 
& adore,  & non  la  croix.  Mais  quoy?vousa- 
uezenvos  liures  ,qu’Adam  auant  que  mou- 
rir, enuoya  Set  au  Paradis  tcrrcftre , que  luy 
fuft  donne  de  la  graine  de  l’arbre  de  vic,qu'A- 
dam  die  à Set , de  la  femer  en  fon  fcpulcre  fur 
fa  tefte,  ce  qu’il  fit  ; & qu’il  en  fortit  vn  arbre 
lequel  fut  coupé  long  temps  apres:  mais  ne 
le  pquuant  employer  à aucune  oeuurc , fut 
laide  comme  chofe  inutile,  iufques  à ce  que 
fut  employé  à,  baftir  la  croix  de  noftre  Sei- 
gneur, & de  là  eft:  venu  noftre  falut  de  ce  bois 
( dit  voftre  vita  ChriHt)  venu  de  la  graine  de 
l’arbre  de  vie  . Etfi  vous  ne  le  croyez  ainfi, 
pourquoy  adorez-vo^  la  croix , luy  attribuez 
falut  ,&  mefmes  au  bois  de  cefte  croix , que 
vous  appeliez  la  vraye  croix  : non  que  vous 
appclliez  les  autres  fauftès  (car  toutes  fauiiér, 
ainfi  que  vous  dites)  &l’yne  aufti  bien  que 
l’autre.  Mais  pourquoy  figurez-vous  cela  en 
vos  tapiflerics , à fçauoir,vne  croix  fortant 
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dVne  tc^e  d'homme, fi  vous  ne  le  croyez? 

Mais  fi, la  croix  a tant  de  vertu,  comment  eft- 
cequçles  Apoftres  n’en  ontriendit?  corn- 
menyne  l’a  cerchee  l’Eglife  des  Apollres , & 
comment  tant  de  bons  Euefques  Chreftiens, 
ont  efté  en  lerufalem  auant  qu’Helene 
futnce,nefe  font-ils  aduifez  de  la  cercher, 
auffi  bien  qu’Helene  ? 

Saindl  Ambroife  dit  apres,  que  par  le  titre 
de  la  croix  le  falutelt  apparurque  veut-il  dire 
finonqueJa  croix  de  noftre  Seigneur  a efté 
recognue  au  titre?  la  croix,  qui  ( dit-il  ) eft  le 
falut?  Car  que  noftre  Seigneur  fuft  recognu 
lors  le  falut  par  ce  titre  de  la  croix, il  eftoit  re- 
cognu Sauueur  par  letitrequieftenl’Euan- 
gile,&  par  la  prédication  d’iceluy,&  par  tout 
le  monde,  plus  de  trois  cens  ans  auant  que 
Helene  fut. 

Mais  pour  vous  faire  voir  que  tout  ce  que 
vous  dites  de  cefte  croixeft  fabuleux: vous  di- 
tes qu’Helene  trouua  trois  croix,  que  cefte- 
là  de  noftre  Seigneur  fut  recognue  au  titre:  , 

&quepour  mieux eltre recognue,  vnefem-  iiu.jo. 
me  malade  viht  qui  la  toucha,  &fi:t  guerie:  <^hap.g. 
les  autres  difent,quc  c’eftoit  vne  femme  mor- 
te qu’on  apporta,  laquelle  refufeita  aulTi  toft 
qu’onl’euttoucheeàlacroix:Icsautresdi- 
fent,  que  c’eftoit  vn  ieunc  homme . Voila  du 
difeord  affez , pour  faire  dire , qu’il  n’eft  rien 
de  toute  cefte  vertu  de  la  croix,  dot  vous  par- 
lez, ny  mcfmcs  de  l’inuention  de  celle  croix. 

Car  n’y  cut-il  çu  que  ces  trois  croix?  C’eftoic 
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le  Tupplice  ordinaire  des  Romains.  Eut-on 
pluftoft  mis  celles-là  foubs  terre, que  les  au- 
tres ?&fe  fuffent-ellcs  gardées  là  auec  leurs 
titres  trois  cens  ans?  Auflî  on  ne  s accorde 
pas  du  lieu,  où  les  croix  furent  trouuees:Car 
les  vns  difent,  que  ce  fut  au  fepulcre  ,les  au- 
,tres  que  ce  fut  en  Golgota, 

Page  4 î.  Sponde  fait  force  fur  ce  que  la  croix  chaffe 

les  diables , & allègue  que  mefmes  elle  a efté 
en  cela  profitable  à lulien  l’Apoftat,  lors  que 
fon magicien luy  faifoitvoirles  démons. («y/ 
dit-il)  voulons  croire  (jregoire  Naz.ianu- 
ne. U veut  dire  que  quand  les  diables  eftoyent 
trop  fafeheux , que  le  magiciê  faifant  le  figne 
de  la  croix,ils  s cnfuyoyent.Nous  difons,quc 
cela  peut  dire.'  Mais  que  le  diable  fuyoitpar 
ce  qu’il  le  vouloit,&pour  attirera  cefte  fu- 
perftition  d’adorer  la  croix, & y conftituer  fa- 
lut , ce  qu’il  a fait  peu  à peu.  Car  quV  a- il  en 
1^  croix,  qui  luy  doiuc  faire  pcurPC  en:  la  foy> 
& non  la  croix , qui  le  chaffe.  Mais  n efl-ce 
pas  vn  beau  tefmoignage  qu  il  nous  allégué, 
que  celuy  d’vn  Apoftat  > de  fon  magicien , & 
du  diable? 

Nous  n’ignorons  pas,  que  les  Anciens  ne 
" ayent  conftitué  falut  au  figne  de  la  croix , ou 
Liu.îo.ho-en  la  croix.S.  Auguftin  dit, que  celuy  qui 
court  au  mal,&  heurte  du  pied,  & fait  le  figne 
de  la  croix  fur  fa  face,  ne  fçait  pas  qu’il  fait, s’il 
chaffe  le  diable,ou  pluftoft  s’il  ne  le  renferme 
pas.  Item,  ce  que  dit  fainâ:  Hierofme,  quand 

il  exhorte  la  vierge  à faire  le  figne  de  la  croix 

fur 


mil.  homi 
lia  21. 
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U'  fur  foy,quand  elle  fe  couche.  Item,  ce  que  dit 

1-  Chryfoftonie , que  comme  la  mort  eft  par  le 

n bois:  aulîi  le  falut  par  le  bois,  à fçauoir  parla 
k croix.  Mais  examinons  les  raifons  : Vous  ne. 
ai  le  voulez  pas , fi  ne  fomraes-nous  pas  des  be^ 
fr  ûes,  pour  croire  s’il  n’y  a raifon,&mefmes 

oùlapârolede  Dieu  ne  dit  mot. 
ff{  donc  que  dit  fainéî:  Auguftin , Si  le  ligne  de  hÔmd.  [7. 
li  la  croix  chalTe  le  diable , & lempefche  d'en- 
|Uî  trer  par  la  bouche  : comment  n’a-il  celle  ver- 

'ji  tu  de  le  chafier  de  dedâs  le  corps  ? Comment 

ÿ.  dit-il  dôc,qu’il  ne  feait  fi  l’y  renferme?  EH-cc 

Qt  que  ce  vilain  ne  veut  pas  forcir  par  la  porte  de 
gg  derrière?  fi  entroit-il  bié  par  là  en  la  preftref- 

le  d'Apollo  : & p uis  en  celle  region-là,  pn  ne 
pj  fait  pas  ce  figue  de  croix,  qui  le  peut  là  enfer- 

. jj  mer:que  fi  le  ligne  de  la  croix  ne  le  peut  chaf- 
j[j  fer,où  eft  celle  fienne  vertu  que  vous  dites? 

j[g  Q^ant  à ce  que  dit  Chryfoftome,il  pa/le  for- 

' mellemenc  contre  la  parole  de  Dieu , contre 
ce  que  dit  ce  vai'lfeau  d’eledliô  S.  Paul,  Rom. 

5 . car  il  dit.  Que  comme  par  vne  feule  offen- 
j cela  coulpc  elï venue  fur  tous  hommes  ert 
’ condamnation  ; ainfi  aufli  par  vne  feule  iufti- 
J ce  iuftifiante , le  don  eft  venu  fur  tous  homes 
en  iuftificatiô  de  vie.  Et  derechef.  Car  corn- 
^ me  par  la  defobeiflfance  d vn  feul  home , plu- 

j fieurs  ont  efté  rendus  pécheurs:  ainfi  par  l’o- 

beilTance  d’vn  fcul , plufieurs  ont  efté  rendus  ‘ f 
^ iuftes.  Le  làlut  eft-il  rapporté  à la  croix , au 
I bois,ou  au  ligne  de  la  croix?  n eft- ce  pas  à l’o- 

J bciflimcc  & iufticc  de  noftre  Seigneur?  & la 

i ^ - 
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condamnation  eft-eüe  rapportée  au' bois,  à 
l’arbre, & au  frui^l?  n*éft-ce  pas  à la  defobeif- 
fànce  & rébellion  d’Adam,  &.au  péché  qui  en 
eftprouénu  en  nous  tous?  Chryfoftome  a 
donc  erre  en  cela.DcSponde  dit,qu’il  en  ff  a- 
uoit  plus  que  nous.  La  refponce  eft  prom-  . 
pre,qu’iln’enfçauoitpas  tantqueS.Paul,lc- 
quel  nous  croyons.  S’il  répliqué,  que  Chry- 
loftomea  mieux  entédu  l’Apoftre  que  nous, 
nous  luy  rclpondons  qu’il  luy  a contredit  en 
cecy , & a mis  le  falut  au  bois  de  la  croix , au 
lieu  de  le  mettre  en  Chrift.  Il  nous  demande, 

Jt  noui  tenons  PEglife  ancienne  pour  àamnee , de 
nom  amir  garde  ce  figne.  Mais  que  ne  dit-il  de 
l’auoir  adoré  ou  d’y  auoir  conftitué  falut? 
Nous  relpondonsdonc,  quiln’eftpas  que- 
ftion  d’auoir  gardé  ce  figne,  mais  qu’ils  y ont 
rnis  falut , & de  là  les  Papilles  ont  adoré  la 
croix.  Au  relie  nous  difons , que  Dieu  par- 
donne en  fon  Eglife  ce  péché , & les  autres, à 
ceux  qui  font  eferits  en  fon  liure  de  vie,&  qui 
lüy  en  demandent  pardon  : autremenr,dam- 
nation<  lugez  là  deflus  côine  vous  voudrez, 
ce  que  Dieu  en  a décrété  ell  ferme  & arrellé. 

Si  vous  le  trouucz  ellrange , c’ell  par  fon  or- 
donnance , comme  ce  qu’il  dit  à Adam  : En 
l’heure  que  tu  en  mangeras, tu  mourras.Que 
fi  vous  trouuez  ellrange , qu’adorer  la  croix, 

& conllitucr  le  falut  au  figne  d’icelle, mérité 
la  mort  ecernelle , comment  ne  vous  esbahif- 
fez-vous  qu’auoir  mangé  dVn  morceau  du 
friiiéld’vn  arbre,  ait  mérité  la  damnation.^ 


ET  DE  Rob.  BeLARMIN.'  Igl 
car  il  y à rcbeUion  enl’vn&  en  l’autre,  veu 
qu’il  eft. défendu  d’adorer  autre  chofe  que 
Dieu,  comme  il  cftoit  défendu  de  manger  de 
cefruiét. 

Les  anciens  Doreurs  font  vnpreiugè 
fieur  de  Sponde)  contre  les  heretiifues,  C’eft 
nous  qu’il  appelle  hérétiques.  Ell-ce  à canfe 
que  nous  ne  voulons  prendre  vne  croix,  & la 
bailcr, pour luy  demander fdlut,  & l’adorer 
cÔmeeuXj&pourne  croire  pas  que  cefigne 
de  la  croix  a celle  vertu , de  faire  fuir  le  dia- 
ble? Nous  difons  qu’en  cela  nous  ne  fommes 
pas  hérétiques , non  plus  qu’au  relie  qu’ils 
nous  impofent.  Au  relledes  anciês  Douleurs 
ne  font  pas  vn  preiugé  contre  nous,  qui  nous 
face  peur.  Car  la  parole  de  Dieu  eft  pour 
nous  : la  parole  dç  Dieu  iuge  par  dellus  eux, 
ils  l’ont  ainlî  eferit. 

levien  maintenant  à S.  Hiérofme,&  àce 
qu’il  confcille  à la  vierge  de  faire  le  ligne  de 
la  croix. C’eft  conlcil  fans  raifon  ; Où  a Dieu 
commandé  cela?  S.Hierofme  mefme  dit,que 
ce  qui  eft  amené  fans  l’authorité  de  l’Efcri- 
ture  fainélc,  eft  aufti  toft  reiêtté  que  prouué. 
D’autrepart,  S.  H icrofine  condamne  telles 
chofes  fur  le  23.  de  faindl  Matthieu,  où  il  dit, 
que  quelques  pièces  del’Euangile  portées, 
ny  le  bois  de  la  croix,  ne  font,ny  ne  font  rien 
àfalut,&quc  c’eft  vne  fuperftition  de  fem- 
mes folles, &:  vn  zcle  fans  fcience.  Si  vous  me 
dites , qu’il  ne  parle  pas  du  figne  de  la  croix: 
le  vems  derââdç,Qu’y  a-il  plus  au  ligne  qu’ai^ 

. ^ * I ij 
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bois  ? & qu’aux  mots  de  l’Euangile  ? 

Pagc4J*  Les  anciens  Doreurs  n ont  pas  eîlè 

cehfirez  d*herejie pour  cela,  le  dy  qu’il  leur  a 
cfté  fait  tort  en  cela  ; mais  qui  les  eult  cenfu- 
rez  ? le  mal  eftoit  general , Dieu  les  cenfurc 
par  fà  parole.  Nous  le  voyons , nous  conftei 
^ qu  en  cela  ils  ont  mal  balti , & nous  fuffit  de 

voir  par  la  parole  de  Dieu  qiVils  ont  erré. 
Mais  Arnobius  efcriuanc  contre  les  Gentils 
dit,  que  les  Payens  difoyent  aux  Chreftiens: 
Vous  nous  côdamnez  corne  idolâtres,  pour- 
ce  que  nous  honorons  les  images  de  nos 
Dieux  : & cependant  vous  adorez  les  gibets, 
que  vous  y fufliez  pcndus‘(difoyêt-iIs.)  Cer- 
tes Il  cefte  idolâtrie  fcandalizoit  les  Gentils, 
aulîî  n’eft-elle  qu  eftrange.  Pourquoy  plu- 
ftoft  la  croix  que  le  fouet,  que  la  couronne 
d’efpinesPMais  quoy?  vous  gardez  tout  en 
vos  reliquaire,  iufqiies  à la  queue  de  l’afne, 
qui  le  porta  en  lerufalem.  doit-on  plus 
à la  croix,  qu’à  ludas  qui  Ta  trahi,qu’à  Pilate, 
qui  l’a  condamné,  & aux  bourreaux  qui  l’ont 
eiucifié  ? & que  deuons-nous  plus  à ceux-là 
qu’à  SatâPC’eftoit  l’herefie  des  Cainiens  d’a- 
dorer ceux-là , pour  le  bien  que  Dieu  en  a ti- 
ré. Quelle  raifô  auez-vous  d’adorer  la  croix, 
linon  que  noftre  Seigneur  y eft  mort  pour 
noftre  falut  ? Que  fi  nous  auons  noftre  falut 
|)ar  fa  mort , qu’auons-  nous  que  faire  d’ado- 
rer la  croix,  la  porter , la  baifer,  & nous  en  fi- 
ïïer  pour  eftre  fauuez? 

Au  refte,  fi  nous  difons  que  les  Anciens 
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ont  erré  en  cela,  c eft  félon  leur  do61rine  que  > 

nous  parlons.  Car  ils  ont  condamné  toute 
doctrine  contraire  à la  parole  de  Dieu,&  qui 
n’a  fondement  en  icelle.  Et  puis  nous  parles 
encela,  félon  U doéirine  de  l’Euangile  & des 
Prophètes, où  nous  eft  defédu  d’adorer  autre 
que  Dieu.Precipitons-nous  donc  aoftre  fen- 
tencc  ? Nous  ne  nous  arreftÔs  pas  à leurs  ini- 
^ racles  : Car  il  eft  dit,  que  tout  faux  prophète 
qui  annoncera  dieux  nouueaux, mourra  de 
mort,  encore  qu’il  face  miracles  pour  preuuc 
de  fon  dire,  Deuter.  1 3 . Si  vous  dites  que  la 
croix  n’eft  pas  vn  Dieu  nouueau  : le  refpons, 
que  vous  en  faites  vn  Dieu  nouueau, puis 
que  vous  en  faites  vn  nouueau  Sauueur, 
cerchez  falut  en  ce  fîgne.Qui  fauue,ft  ce  n’eft 
Dieu?  Si  vous  clites  que  Dieu  fauueparce 
ftgne,abus  : qui  l’a  dit?Dieu  ne  iauue  que  pat 
foy , & pour  l’amour  de  foy  : de  noftre  falut 
nous  ne  deuons  rien  qu’à  luy,  Conclufion, 
quand  vn  Ange  mefme  nous  diroit  d’adorer 
la  croix , nous  ne  le  croirons  pas , île  d’y  ccr- 
cher  falut  : car  l’Euangile  ne  l’enfeigne  qu’en 
vnfeul  lefusChrift.  Etl’Apoftreadit,  Sivn 
Ange  du  ciel  vous  annonce  autre  Euangile, 
qu’il  vous  foit  en  exécration.  Or  annoncer  le  ^*^**  ‘-^ 
lalut  ailleurs  qu’en  lefus  Chrift(  comme  en 
vn  figne,  ou  bois  de  la  croix)  eft  autre  Euâgi. 
le  que  celuy  des  Eu^ngeliftes  ; car  il  n’eft  pas 
parlé  de  cela  en  l’Euangilc.  Annoncer  donc 
le  falut  au  ligne, ou  bois  de  la  croix, nous  doit 
cftre  en  exécration,  . ....  * 

I*»  • 
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llfautmaintenant  venir  à ce  qu’il  adiouftc 
d’Atlianare..Q«^  direz^-vom  à Athanaf(à\i-\\) 
quand  il  vous  racontera  la  pajfion  de  l'image  de  no~ 
flre  SeigneurFnQ'nom  mét-il  pas  bié  en  peine.»* 
nous  l'onimes  côfus.Mais  à Ibn  aduis,que  Ifiy 
refpondrons-nouSj'finô  que  s’il  le  croit, qu’il 
n’ell  pas  Tagc?  Aqud  propos  la  pafïîon  de 
ceft  image  vous-vous  mocquezdc  la  reli- 
gion Chrcftiéne,  & la  voiile?.  mettre  en  rifee, 
quand  vous  allégués  telles  chofes  ridicules, 
& que  vous  Tcauezaflez  n’auoir  iamaisefté. 
Q^e  fl  cela  eft  vray , que  cefte  image  ait  fué, 
ce  ibnt  preftiges  de  Satâ,  pour  attirer  à la  fu- 
perftkion,  &que  ce  n’eft  pas  la  première  qui 
a fué.  Nous  tenôs  qu’on  ne  peut  faire  aucune 
image  de.noftre  Seigneur:  car- puis  qu’il  eft 
Dieu , il  ne  peut  eftre  reprefenté . Et  quant  à 
ce  que  vous  dires  de  ccftepafnorrj  des  mira- 
cles, & de  la  conuerfton  des  luifs , nous  vous 
demandôs  caution  : car  ny  la  parole  de  Dieu, 
ny  les  hiftoires  Ecclefiaftiques  ne  diieiit  rien 
de  cela.  Q^ant  à Athanafe,  ce  n’eft  point  Ton 
ftyle,l’hiftoiredcLonnbârdie  en  la  legende 
1 30.dit,  que  ce  fut  l’an  750.  que  cclaaduint; 
Sigibert  dit,  que  ce  fuft  l’an  yd^.deft  long 
temps  apres  Athanâfe&  du  moiiis  ^oo.ans: 
comment  aiiroit  donceferit  Athanafe  cela? 
On  luy  attribue  fauflement , comme  on  fup- 
pofeaüx  Anciens  des  chofes  où  ils  n’ont  ia- 
mais  penfé.  Il  n’en  a etté  parlé  que  long  téps 
apres  Athanafe:&  par  vn  Pierre  de  Nicome- 
die , en  quelque  aircmblce,  où  on  traitoit  de 
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quelquc'fang  forti  ( ainiî  qu’on  difoit)duco- 
lîé  de  noftre  Seigneur^Jinais  gardé  iulqu’à  ce 
iour-Ià;|  Qui  ne  void  que  ce  lot  cho(cs  juppo- 
fees?En  vamotjn’eft  pàsdànc  qui  nek  croit. 

Çe qu’il  dit d’Eufebc',  quÜl  auoicvcu  en 
Ccfaree  vne  image  d’airain,  où  eftoitlicffigic  EccieHiu! 
delefus  Chrift,  & de  la  feinmc  qu'ii  auqit  y.chnp.i/. 
guéri  du  flux  de  langà  genoux, & la  ftatuc  de 
noftre  Seigneur  luy  tendant  la  main  ; puis.de 
l’herbequicroiftaupicd,&de  fa  couleur  ,& 
de  la  vertu  quelle  auoit  de  guérir  toutes  ma>- 
ladies  : tout  cela  ne  condud  rien  pour  -auDir 
des  images  &les  adorer.,  veu  que  c’eft  choie 
que  Dieu  a defendue.  Car  ce  qui  n’a  foride* 
ment  en  là  parole  de  .Dieü,.  encore  qui!  s'y 
face  miracles , n’eft  pas  reccuable  : ains  eft  à 
reietter  comme  preftiges  daSatan , & artifîî- 
ce  d’enfer,  pour  attirer  àla  fuperftition&i» 
dôlatrie.  Au  refte,Eufebe  ne  dit  pas,  que  cela 
fuftautcmpledc's  Chrcjftîens  ,neiqu’oaÿ  fit . , î . 
aucune  adoration , & fi  ditque  cefte  femme 
cftoit  des  Payés, non  d’Ifraél:&  dit  que.fi.éîlè  * 

auoit  fait  cela,  ce  n ’eftoit  mcrucille  que  ceu» 
des  Gentils, qui  auoycnt  creu , offriftent  tels 
prelèns  à noftre  Seigneur,pour  tantde.bcne:^ 
fices  qu  ils  auoyent  receu  de  luy  : veu:(dit-ft 
apres)  que  nous  voyons  maintenant  faire  les 
images  & les  tableaux  de  S.  Pierre , de  fainéi: 
Paul,&de  noftre  Sauueuri& nous  auons  veu 
de  leurs  vieilles  images  gardées  par,  aucuns.. 

Ce  qui  me  femblc  eûre  du  tout  félon  la  cou- 
ftume  deS'Payens , parce  qu’ils  ont  ainfi  ac- 
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couftumé  d’honorcr  ceux  qu’ils  ont  eftimé 
dignes  d’honneur.  Car  (dit-il)  conleruerla 
-mémoire  des  faits  excelles  des  Anciens,  c’eft 
leur  porter  honneur  & les  aimer.C’ett  ce  que 
ditEufebe.  II  ne  dit  pas  que  ces  images  fiif 
fent  éstenmles , ny  qu’on  les  adorait:  il  dit 
que  cela  eftoit  forti  des  Payens,  qui  hono- 
rbyent  les  hommes  illuftres  qu’ils  aimoyenc, 
engardant  verseuxleurspourtraiâis.  N’en 
fajlons-nous  pas  autant  en  nos  niai{bns,ou 
cabinets  ? Mais  les  raettos-nousenmos  tem- 
ples '?  ou  les  adôronsmous  à la  maifon  ? Les 
Anciens  auoyent  lameline  curioiîté  d’auoir 
cri  la  maiibn  tels  tableaux  de  noftre  Seigneur 
des  Apoftres  apres  il  les  fallut  mettre 
aüx^  temples  & lieux  publics  , comine-les 
Payens  mettoyerit  les  leurs,  & apres  on  les  a 
adorez:  & parce  moyen  celle  idolâtrie  cft 
eritrceenrÈglireChreftienne,  . 

Il  ne  veut  pas  alléguer  ce* qui  eft  dedâsDa- 
mafus,àfça.ce  que  fit  Conllâtin,mettât  dans 
iàBafilique  les  images  de  leius  Chrift,&  des 
douze  Apoftres,&  des  croix  d’or,fur  S.  Pier- 
re & fur  S.  Paul  II  ff  ait  qu’il  y a dequoy  rire 
en  cela  , & a peur  que  s’il  l’alleguoit , nous  ne 
fondi  (fions  de  rire  y comme  ceji  noïire  couJinme 
(dit-il)/«4>«^«Ar(ainfi  qu’il  à\^ncfint  ^u’effan- 
dre  de  bon  cœur  Larmes  (Ur  nos  rijêes , tjue  nom  af- 
ficheronSy  quand  nom  leur  monFherons  qu'il  n'y  a 
turque  des  idolâtres  en  toute  ce  Lie  antiquité, 

-t  Nous  refpondÔs  comme  deflus,  que  Dieu 
a défendu  defairç  aucunes  images  pour  les 
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adorer , & de  les  adorer , que  le  fait  de  Con- 
ftâtin(quclque  pieté  qu’il  ait  eu)  ne  peut  en- 
fraindre  le  commâdement  de  Dieu:  que  s’il  a 
fait  cela , & mis  ces  images  au  téple,  &pour 
les  adorer,  & les  a adorees,  qu’il  a fait  contre 
Dieu  ; comme  fit  Gedeô  d’efleuer  vnEphod 
pour  memorial  de  fa  viétoire , & de  la  faueur 
de  Dieu  contre  les  MadianiteSj  lequel  flift 
apres  adoré  à la  ruine  de  lamaifon  de  Gc- 
dcon,&  d’ifraël. 

. , Au  relie,  combien  que  voftre  idolâtrie  foit 
ridicule , & que  vous-mefmes  vous  en  moc- 
quiez  entre  vous  bien  fouuent  : nous  y trou- 
uons  à pleurer^  & à en  auoir  pitié.  Mais  vous 
ne  nous  donnez  ny  le  loifir,nylefubieélde 
rire  : ains  de  pleurer , pour  la  perte  des  biens, 
& pour  les  dangers  de  la  vie.  Q^*ya-il  dont 
vous  ne  nous  fpoliez,  que  vous  ne  nous  rauif- 
ficz , quel  outrage  que  vous  ne  nous  faciez? 
Mais  nos  pleurs  fe  conucrti{Tentenioye,& 
voftre  ris  le  tourne  en  grincement  de  dents. 
Nous  ne  difons  pas  qu’en  toute  cefte  anti- 
quité ,îl  n’y  ait  eu  que  des  idolâtres  : pluftoft 
que  les  leuiites  pleurent  toufiours.  Car  nous 
croyons , qu’il  y a eu  milliers  de  millions  de 
Chreftiens , qui  n’ont  eu  aucunes  images  aux 
temples , ny  ne  les  ont  adorees  ny  au  temple, 
ny  à Kmaiion , ny  ailleurs.  Croy  maintenant 
à nos  raifons.  Pour  relpondre  à ce  que  dit  de 
Sponde.l^’//  craint  ^ite  noué  ne  fondions  de  rire 
* quand  nous  lirons  dans  ^DamafttSy  que  Conïlantin 
mit  Us  images  de  noïhre  Seigneur , des  jipoïîres 
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(jy  des  4.  <iyfnges  dans  fi  Tafiliiffte  ,(^des  croix  . 
d'ôrf^tCil  mit  fur  les  corps  de  fiinH  Pierre  Q-de  S. 
^auli le  refpons,  que  pour  preuuc  de  noftre 
dire,  nous  n’alleguerons  point  l'Empereur 
Leon',  Ifaurien , & fbn  fils  Copronime,  ny  le 
Concile  de  Francfort , ny  le  liurc  de  Charle- 
fnagne,  ny  tous  les  Euerques  des  Gaules  qui 
cftoyent  pour  lors,  qui  ont  approuué  ce  liurc 
de  Charlemagnc,lequel  vous  auez,&  le  pou- 
iiez  voir  : auquel  font,commc  à cfté  dit,rcfu- 
teés  les  raifons  du  Concile  de  Nicee,  & les  E- 
uefqiies  làafiemblez  conuaincus  d’erreur  & 
d*rgnorance.  Mais  outre  tout  cela, nous  vous 
alléguerons  l’Eglilê  de  noftre  Seigneur  &des 
Apoftres,&  cefte  Eglife  primitiue,  qui  n’a  eu 
aucunes  images  aux  téplcs,  & vous  alléguons 
le  Concile  Elibcrtin,  qui  défendit  de  peindre 
& pourtraire  Dieu  , lequel  nous  adorons  en 
nos  temples. Mais  toute  noftre  raifon,c’eft 
là  parole  de  Dieu,qui  demeure  etcrnellemct, 

. laquelle  defend  les  images,  & de  les  adorer.  ' 
Que  fi  vous  reiettez  Leon  Ifaurien  & Copro- 
' nime,pource  qu’ils  eftoyent  des  monftres  en 
impictez  : comment  rcccuez-vous  la do<ftri- 
nc  des  Papes , veu  que  plufieurs  d’eux  on  efte 
encore  de  plus  horribles  monftres  ch  toute 
..jM  ' impiété , & veu  qijc  leur  do6brine  eft  contre 
Pexprefte  parole  de  DicuPSi  Leon,&  Qopro- 
nime  ont  efté  mefehans  en  leur  vie , fi  eft*cc 
qu’en  ce  poinéi  de  doeftrine, à fçauoir tou- 
chant les  images, ils  ont  fuiuy  le  commande- 
ment de  Dieu , en  les  reprouuapt.  Si  la  vie 
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® quand  elle  feroit  Angélique,  ne  iuftifie  pas  v- 
■l'  ne  herefie,  ny  vne  fauflë  doéirinerauflt  la  mc- 
^ fchante  vie  ne  peut  renuerler  vn  article  de. 
•K  foy,  & anéantir  vn  commandement  de  Dieu,, 

fli  Q^ant  au  liure<le  nos  images  (qu’il  appel-. 
:k-  le  ) c'eft  vn  liure  des  hommes  illuftres  de  no- 

qii  ftre  temps , où  il  y en  a de  voftre  religion , a- 
UR  uec  leurs  pourtraiéb,& quelques  epitaphes. 
03-  C’eft  pour  en  laifTer  mémoire, & tefmoignage 
if  de  leur  vertu  à la  pofterité,  & non  pour  les  a- 
l dorer.  Les  adorons-nous  ? Comme  a eftc  dit 
i ci  deffusjl’idolatrie  a efté  introduite  iadis  par 
M ce  moyen  en  l’Eglife  Chrcftîenne , c’en  a eftc 
Je  le  commencement.  Que  fi  latiodlrine  venoit 
0 à faillir  à noftre  pofterité , le  mcfme  feroit  à. 
mi  craindre.Cependant  cela  ne  peut  eftre  do&nn 
lf{  dUjVeu  que  cela  n’eft  ny  aux  temples, ny  pour 
CD  religion , ny  pour  adorer , ny  pour  par  là  ob- 

c!  tenir  falut.  Au  refte,  faincft  Auguftin  qu’il  alj- 
et,  légué  contre  nous , eft  pour  hous.  Car  il  die» 

:r,  que  ceux  qui  cerchent  lefus  Chrift  non  es  Ef- 

0 critures , mais  es  murailles,  méritent  d’errerj; 
:d  & qu’il  n’eft  point  de  merueille,fi  les  peintre^^ 

1 ont  trompé  les  menteurs, qife les  peintures 

c & images  ne  font  que  menibnge.  Item  que 
f lefus  Chrift  fe  cerche  en  l’Efcriture  , & ne  fc^ 
: trouue  en  la  peinture.  C’eft  ce  qu’en  ditS;‘ 

Auguftin,  au  premier  liure  du  confentement 
des  Euangeliftes,  chapitre  lO.  Neft-il  pas 
pour  nous?  Mais  fnr  le  Pleaume  117* 

' dore, ou  qui  prie  en  regardât  vne  imagc,qu’il 

n’en  foit  touché  iufques  à penlèr  qu’il  fera  ex- 
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exaucé  par  icelle,&  qu’il  luy  fera  fait  ce  qu’il 
defîre?  C’eft  comme  S.  Auguftin  condamne 
l’vlâge  des  images  aux  temples.  Quant  à ce 
que  de  Sponde  allégué  de  faindl  Auguftin 
contre  Fauftus , il  s’abufe  : ce  n’a  pas  cfté  leur 
different,  que  de  difput;^êr  des  images.  Sainâ 
Auguftin  n’a  iamais  dit,  que  les  images  foyêt 
du  leruice  de  Dieu , ne  qu’il  les  faille  adorer: 
ains  le  cÔtraire,  comme  nous  auons  fait  voir, 
&n’a  rien  dit  de  tout  cela,  au  lieu  qu’il  a al’ 
légué. 

J Ifè plaint  apres , que  nous  auons  tafibé  de  ren- 
dre le  mm  de  la  tjldejfe,  autant  ridicule  parties 
outrages, que  de  / ont  temps  toute  l'Eglife  l'a  hono- 
rée Je  relpons,que  du’nom  de  MefTe  nous  n’a- 
uons  dit,  finon  que  c’eft  vn  mot  barbare  >.tirc 
pourtant  de  ce  mot  latin  ( AdiJ/h  ) comme  on 
dit  à la  fin  de  la  Mefle , ^te  ^Ji^tjfa  efi  : C’eft  à 
dire.  Retirez-vous,  raflèmbleeeftenuoyee. 
On  difoit  cela  à la  fin  de  la  Ccne,à  fin  que  les 
penitens  & les  Catccumcnes  qui  attendoyée 
a la  porte  ( car  on  les  mettoit  dehors  durant 
la  communion  ) fiflent  place  à ceux  qui  for- 
toyent,&  fc  retiraffent  : & lors  chacun  rêdoit 
grâces  de  la  célébration  de  la  Cene . Vous  a- 
uez  retenu  cela , & en  vfez  : encore  que  vous 
n’ayez  ny  Cene,ny  communion, ny  penitens,  j 
ny  Catecumenes.  Au  refte  vous  dites,  que  la  ! 
Mefle  cft  vne  commémoration  de  la  mort  & 
paflion  de  noftrc  Seigneur,&  le  facrifice  de  fa 
mort,  & qu’elle  a la  mefine  vertu  pour  fâuuer 
que  la  mort  de  Chrift:  voire  que  fa  mort& 
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ftfi'il  paflion  ne  fauue  pas  fans  la  Mefle.  Si  ce  n eft 
ama  voftre  opinion , pourquoy  donc  nous  faites- 
«1(1  vous  mourir, & nous  eftimez  indignes  de  nos 
anciens  fepulcresifaites  defcnterrer  par  arreft 
nos  corps , pourcc  que  nous  ne  voulons  pas 
aller  à la  M elfe , & l’accepter  pour  moyen  & 
caulê  de  noftre  falut,  au  lieuse  la  mort  & paf- 
oro  (îon  du  fils  de  Dieu , ou  auec  icelle  ? Comme 
s’il  falloir  donner  la  Méfié  pour  aide  à la  mort 
Iii  de  noftre  Seigneur, & à iceluy  noftre  Sauueur 

le  preftre  pour  compagnon,&  d’iceluy  ache- 
’«  ter  noftre  falut  à prix  d’arget:  & pource,con- 
rà  trefaire  la  mort  & pafiion  du  fils  de  Dieu: 
m comme  fi  on  la  vouloir  ioüer , pour  faire  rire 
fl’»  les  Turcs  & les  Juifs  de  ce  myfterc,  & en  faire 
tin  vn  baftclagc.  Donnez-vous  à cela  la  vertu  de 
!0£  fauuer,  & la^mcfme  vertu  • qu’à  noftre  Sei- 
Hi  gneür  ? C’eft  donc  que  noftre  Seigneur  n’eft 
a mort  que  pour  dôner  vertu  à la  Mefle  de  fau- 

Ifl  uer,  quand  elle  eft  dite  par  vn  preftre.  Nous 
li  difons,que  c’eft  vne  impiété  la  plus  horrible 
I qui  fut  jamais  fbubs  le  ciel.  Si  donc  nous  di- 
if  ^ Ions  que  la  Mefle  eft  vne  abomination, & vne 

i ordure  la  plus  ordre  & fale,  auons-nous  tort? 

► Qui  vous  la  fait  aimer  ( ie  parle  à ceux  qui 
1 font  plus  entendus)  que  le  bénéfice  & reuenu 

qui  en  dépend , ou  bien  que  Dieu  vous  a ofté 
l’entendement?  ^ 

De  Spôde  àh,<piede  tout  temps  l'EgHfi  a ■ 

mrék  ùHeJJèiEz  comment?  du  temps  des  A- 
poftres  TEglife  ne  Içauoit  que  c’eftoitdela 
Mefle.  il  n’y  a pas  long  temps  qu’elle  eft  a- 
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cheuce  de  baftir  : nous  vous  dirons  en  quel 
temps  elle  a commencé  ; vous  monftrerons 
que  plulieurs  y ont  mis  la  main, que  c’eftfou 
uragedes  Pontifes  de  Rome,  que  chacun  y a 
apporté  fa  pièce.  Vous  dites  que  S.  Jacques 
a fait  vne  litourgie,  que  vous  appeliez  MelTe: 
vous-vous  vantez  d’vne  autre  de  S.  Bafile,  les 
autres  en  ont  vne  de  Jean  Chryfoftomc.  Mais 
fi  fainél  laques  en  a fait  vnc,il  eftoit  Apoftre, 
en  falloit'il  d’autre?  falloit-il  que  ny  Bafile, ni 
Chryfoftomc  & les  Papes  en  fifientencores 
d’autres  ? Pourquoy  n’ont  vfé  lesEglifes,dc 
celle  que  vous  attribuez  à fainél  Jacques, fî- 
non. parce  qu’on  abienfceu,qu’iln’eneftoit 
pasl’autheur? 

2)e  Sponàe  veut  e^tte  notu  voyons  laiuHicede 
lacaufeae  la  , Jînopu  jomjytes  curieux ^ 

amateurs  de  la  vérité . Mais  demandez-vous  fi 
nous  l’auons  fait?nousen  auons  pardeuers 
nous  le  fac  & les  pièces , & auons  veu , que  la 
Mdfc  eft  vn  renÔcement  de  la  mort  & paflton 
denoftre  Seigneur.  Car  puis  que  vous  dites 
qu’elle  fauue,  & luy  attribuez  la  mefme  vertu 
qu’à  la  mort  du  Fils  dcDieu,que  vous  fertny 
noftre  Seigneur,ny  fa  mort?  la  Mefte  vous  fuf 
fit:&  n’eft-cc  pas  laifter  op  reuôcer  la  mort  & 
palTion  de  noftre  Seigneur?  Et  auftî  de  Spôdc 
dit  en  la  troificfmc  partie  de  (es  déclarations, 
djüe  noïhre  Seigneur  en  inîlituat  la  Cene , inïiitua 
(fr  fit  lors  le  Jacrifice par  lequel  nous  somes  fauue\^ 
dffduoir  (dit-il)  la  ij^ejfe.  Les  autres  lefiiitcs 
difcntle  mefme,  & ne  font  feruir  la.morcde 
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noftre  Seigneur, qu’à confermer  ce  facrifice 
ou  teftament,  qu’ils  appellent Mefle.  Ceftià 
la  iuftice  de  facaufe:que  s’il  n’y  auoit  de  Mcf- 
fe,  nul  ne  feroit  fauué;  que  fans  la  Mefle, tout 
(croit  dâné.  Et  pour  cela  on  nous  tient  com- 
me brebis  qu’on  meine  à la  boucherie.  Mais 
allant  que  la  Mefle  fut,  n’y  auoit-il  pas  de  fa*» 
lut  ? La  Mefle  a efté  faite  par  les  Euefqucs  de 
Rome.Il  y auoit  falut  auant  eux,&  auant  que 
Rome  fut.  l’Eglife  des  Prophètes,  & celle  des 
Apoftres  ont  eu  falut;  Celle  des  Prophètes  en 
la  mort  de  noftre  Seigneur  à venir,  & celle 
.des  Apoftres  en  la  mefme  mort  défia  aduc- 
nue  : & en  tout  ce  que  noftre  Seigneur  a fait, 
qui  a accompli  toute  iuftice  pour  nous , làns 
la  Mefle.  En  lyy  feul  donc  nous  cfperons. 
Clayons,  & auons  tout  noftre  falut. 

Nousauons  plus  fait,  que  de  voirainfile 
mérité  de  la  Mcfle(que  vous  appeliez  la  iufti- 
ce de  fa  caufe  ) car  nous  en  auôs  fait  vne  Ana- 
tomie,&  l’auons  diflequcc'de  tous  coftez,  iuf» 
ques  aux  inteftins  : & par  tout  n auons  veu 
que  fuperftition , idolâtrie , & horreur.  C’eft 
l’eftat  & iugement  que  nous  en  auons  fait, 
nous  fondans  fur  cefte  raifonrQue  tout  ce  en 
quw  on  cerche  falut , au  lieu  de  le  cercher  en 
vn  feul  lefus  Chrift,  eftfaux  & deteftable.  Or 
on  cerche  fàlutenlaMeflc,aulieu  de  le  cer- 
cher en  vn  fèul  lefusChrift.La  Mefle  eft  donc 
.chofe  fanfle  & horrible. Vous  nepouuez  nier 
cecy  : car  vos  eferits  portent,  que  laMeffe  eft 
vn  facrifice  agréable  àDieu^pour  la  remiflioq 
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des  péchez  des  viuants  & des  morts. 

'BerengaritUy  dit  de  Sponde,  a trois fiü  chan- 
gé à^opinion^'^  a cBé  condamné  par  (juatre  Conci- 
* Us,  Qu’y  fait  cela  fie  dy , quand  il  auroitefte 
condamné  en  tous  vos  Conciles?  car  s’ilare- 
prouué  laTranflubftâtiation,ç’a  efté  auec  rai- 
lon  par  la  parole  de  Dieu, par  la  nature  &pro- 
pricté  des  SacremensPC  ar  le  figne  n ’eJft  pas  la 
chofe  fignifiec , ny  la  chofe  fignifiee  n’eft  pas 
le  figne, ains  faut  difeerner  Tvn  d’auec  l’autre. 
Le  pain  donc  n eft  pas  le  corps  de  Chrift , ny 
le  vin  fon  fang:  & le  corp  s de  Chrift  n’eft  pas 
le  pain  materiel  & cuit  au  four.  Mais  com- 
ment eut  Berengaire  changé  trois  foisdbpi- 
, nion,veu  qu’il  n’en  eut  iamais  qu’vnePIlnc 
creut  iamais  la  Tranflubftantiation,ny  qu’on 
brifaft,  & qu’on  rôpift  auec  les  dents  le  corps 
delefus  Chrift,  qui  eft  tout  viuant,&touf- 
iours  glorieux  au  ciel . Si  on  le  luy  a fait  dire 
& figner , ç’a  efté  en  le  forçant  contre  fa  con- 
fciencc,fi  qu’il  eft  mort  en  fon  opinion  pre- 
mière. Et  quant  à ce  Canon,£ga  Berengariui'. 
c’eft  à dire, le  Berengaire,  Archediacrc  delE- 
glife  d’Angers,  &c.  que  le  Pape  luy  fit  figner, 
l’approuuez-vous  ? La  plus  part  d’entre  vous 
l’abhorrent , vos  Doéleurs  Canoniftes  aulfi: 
Car  la  glofedit  là  deflus,que  fi  ceCanon  n’eft 
fainemententédujon  tombera  en  herefic,  pi- 
re que  celle  de  Berengaire:  à fçauoir,  de  croi- 
re que  le  corps  de  noftre  Seigneur  fe  rompt, 
fe  mafehe , & fe  brife  auec  les  dents . N’eft-ce 
pas  voftre  opinion?  Bcfengaire figna  cela: 
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Car  ü.aüoit  peur  de  mourir  : c'eftpiç  infirmi- 
té en  luy.  Mais  naflafina-on  pas  l’Efcoc  en 
Italie , par  les  menees  de  Lanfracus , pource 
qu’il  tenoit  la  mefmeôpinion  que  Berengai-; 
re  pour  ce  poinél  icy?ûe  Spôde  araenei'a  en- 
core cecy  en  ieu  en  la  troifiéme  partie  de  Tes 
déclarations  : car  il  chante  toufiours  yne 
mcfme  chafon  pour  toutes  raifons,&  làûous 
en  faudra  encor  parler. 

Pour  fortifier  l’opinion  de  la  Papauté, de 
Spondc  amene  le  dire  d’Ignace  rapporté  par 
Theodoret , qu’il  prend  de  l’Epiftre  d'Ignace 
adSmyrnefffes,  Ce  font  icy  les  mots  de îheo- 
doret,  comme  on  les  a tournez  en  Latin  £h~ 
charifitM  (ÿ*  oblationes  non  admit tunt , <jmd  non 
confiteâtHr  Ettcharifitam  ejfecarmm  Seruatoris 
noïiri  Jejît  ChrifHy  qua  propeccatis  noBrts  pajja, 
efi , quam  Pater  fùa  benignitate  fufcitauit  : c’eft 
à dire.  Ils  h’admettent  point  les  Eucharifties, 
& les  oblations , parce  qu'ils  ne  confelfent 
point  l’Euchariftie  eftre  la  chair  de  Chrift, la- 
quelle le  Pere  a reffufeitee  par  fa  bénignité. 
Theodoret  vcutprouucr,  que  la  nature  hu- 
maine de  noftre  Seigneur  a loufFert(&  non  la 
diuine)&  qu’elle  a efté  relTufcitee.  Et  il  prou- 
ue  par  ces  mots,&  monftreainfijque  telle  a e- 
Ilé  la  croyance  d’Ignace.  Au  refte,  ITuchari- 
ftie  eft  la  chair  de  noftre  Seigneur , en  ce  quç 
là  il  s’agit  de  fa  chair  & de  Ibn  lâng,  & nous  y 
participons  vrayement,  quand  nousylbm- 
mes  faits  chair  de  fa  chair,  &os  de  les  os. 
Et  c’eft  lors  que  nous  y mangeons  facramen- 
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talementjC’cft  adiré, par  mÿftere(en  e(prit,ou 
fpirituellenient  ) & partant  vrayemet  la  chair 
de  noftre'Sêigneur,  &y  beuuons  fon  fang. 
Cen’eftny  de  la  bouche  ny  des  dents,  mais 
en  l’ame  èc  par  foy.  Theodoret  ne  veut  pas 
dire, que  le  pain  foit  tranflTubftantié  au  corps 
de  noftre  Seigneur , ny  le  vin  en  fon  fang , ou 
quelaiubttance  delVn  fe  change  en  lafub- 
ftance  de  l’autre.  Car  il  débat  tout  le  côtraire 
enfonpremler  EÜalogue,  qu’il  appelle  im- 
muable , car  il  dit  qu’il  n’y  a changement 
qu  ’aux  noms.  Ce  font  icy  les  mots  de  Theo- 
dorectoiirnez  en  François.  Noftre  Sauueur, 
certeSjà  change  les  mots,&  a donné  au  corps 
le  nom  du  figne , ou  du  Symbole,  & au  Sym- 
bole a donné  le  nom  du  corps , & ainfi  s’eftât 
appellé  la  vigne , il  a appelle  fon  fang  ce  qui 
eftoit  la  figure  ou  Symbole  du  fang,à  fçauoir 
le  vin.' Et  apres,  Iceluy  a honoré  les  fignes 
qui  fe  voyenc , du  nom  delbn  corps  & de  fon 
fang  i ne  changeant  point  certes  la  nature, 
mais  àla  nature  adiouftant  grâce.  Et  encore 
apres,ii  appelle  le  pain  & le  vin  de  la  Cene,  a- 
liment  cres-fain6l,  mais  figure  du  corps  & 
du  fang  dé  noftre  Seigneur.  Le  but  de  Theo- 
doret ic’eft,  que  comme  le  pain  & le  vin  ne 
font  point  changez  en  la  chair  & fang  de 
Chrift  fubftantiellemcnt , mais  demeurent 
pain& vin  : aulfi  la  nature  diuineneft  point 
eliangeeenla  nature  humaine,  ny  la  nature 
humaine  en  la  nature  diuine,  ains  demeurent 
deux  natures  diftincles  en  vne feule  perfône. 
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Quant  au  paflage  de  Malachie , chap.  i .v . Page  4^* 
1 1.  tous  ceux  qui  le  prenent  pour  l'Euchari- , 
ftie  feulement , s’abufent  : mais  plus  ceux  qui 
le  prennent  pour  la  Meffc.  Car  iàiln  eft  pas 
queftion  (èulement  de  l’Eucharittie  , mais  de 
tout  le  feruicc  de  Dieu , qui  luy  ell  fait  en 
l’Eglifc  du  riouueau  T ellament , par  la  prédi- 
cation de  rEuangile,d’vn  bout  du  monde  à 
l’autre.  Ce  fèruice  de  Dieu  eft  fpirituel  en 
Malachie, &oppofé  au  feruice charnel  delà 
Loy,  qui  deuoit  prendre  fin.  Etneantmoins 
ce  feruice  fpirituel  fai.q.auiourd’huy  àDicii, 
eft  reprefenté  en  ce  Prophète , ôc  aux  autres,* 
par  le  feruice  & ceremonies  de  l’ancié  Tcfta- 
ment,  quoy  que  different  en  forme . Mais, 
comment  euüent  autrement  les  Prophètes 
exprimé, que  tout  le  monde  feruiroit  vn  iour  ^ 
a Dieu:  comme  lors  la  nation  des  luifs, qu’en 
reprefentant  ce  feruice  fpirituel  par  celuy  de 
la  Loy?  Lors  on  offroitàDieu  grand  nom- 
bre de  facrifices,&  force  grafles  beftes  tuces, 

& parfuns  & encens.  Dieu  reprouue  par  Ma- 
lachie les  abus  qu’ony  commettoit,ditque 
cela  ne  luy  plaifoit  pas , qu’en  tout  le  monde 
on  le  feruiroit  purement,&non  feulement  en. 
la  nation  des  luifs.  Et  pourtat  il  dit,  Afaü  de-, 
puis  le  Soleil  couch^t^tuf^uei  au  Soleil  leuant^mon  ' 
Nom  Jera^rand  entre  les  nations  y dr  on  o^rira  en 
tout  lieu  parfm  à mon  Nom^df'  oblation  pure:car 
mon  Nom  fera  grand  entre  la  nations , a dit  l*E- 
ternel  des  armees . Que  peut-on  conclurrc  de 
là,  finon  que  Dieu  veut  eftre  ferui  par  tgut  le 
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m6nde?niaisfera-ce  par  parfuns  & oblations 
cônie  en  lerufalem  ? Ce  feroic  ludaifer.Cela 
a’certc,  nous  en  fommes  tous  d*accord,&  no- 
fire  Seigneur  a dit,  que  les  vrais  adorateurs 
adoreroyent  le  Pere  par  tout  en  efprit  & en 
ycricerc’eft  à-dire, non  feulement  en  Canaan, 
&aucc  les  ceremonies  de  Moyfe,mais  par 
tout, fans  ces  ceremonies  & figures.Ce  qu’eft 
dit  en  efprit,  c’eft  à dire  fans  ces  facrifices. 
Et  en  verité,c  eft  à dire,  ayant  Chrift  le  but  & 
accorapliflement  de  la  Loy , & la  fin  d’icelle. 
Car  il  y a mis  fin  par  fa  mort,&  lors  qu’il  dit; 
Tôüt  eft  accompli,  & que  le  voile  du  temple 
fut  fendu  du  haut  jufques  au  bas,  pour  tef 
inoignageque  ce  Temple,  & ceremonies,  & 
ferüice  qui  s’y  faifoyent,perdoyét  leur  vfage, 
Sc  que  tout  eftoit  accompli, & que  tous  par 
Chrift, auôs  accez  àDieu  fas  ces  ceremonies. 

Cepafïagede  Malachiene  peut  eftre  en- 
tendu de  voftre  MefTc.  Car  il  n’eft  là  parlé 
que  de  facrifice  fait  à vn  feul  Dieu , & pour  la 
mâgnificcnce  de  fon  fêül  N ô en  tout  le  mon- 
4le , & d’vn  facrifice  pur  & fans  tare.  Mais  la 
Méfie  eft  vn  facrifice  fait  aux  faindfs  & à leur 
renom.  Et  puis  c’eft  vn  facrifice  vitié,  & plein 
d’abomination  contre  l’Euangile',  & le  béné- 
fice de  la  mort  de  noftre  Seigneur.  Dieuap- 
prouue-il  cela?  De  Sponde  nomme  icy  vn 
grâd  nombre  de  Do(^cms,qui{dit-\\')onttoHi 
expofê  ce  ftijfage  du  facrifice  de  /* Ettchariltic» 
Mais  la  Meffe  & l’Euchariftic  for  deux.Nous 
appelions  bien  l’Euchariftie  facrifice , parce 
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que  nous  y offrons  à Dieu  nos  pricres , & 
loüanges  de  noftre  falut , & nouS'mcfmes,cn 
oblation  de  bonne  odeur;  mais  nous  ny  fa- 
crifions  pas  noftre  Seigneur  corne  vous  fai- 
tes (ainfi  que  dites  )*à  la  Meffe  : il  fuffit  qu’il 
ait  efté  facrifié  vne  fois , & qu’en  ce  facrifice 
vne  fois  fait  nous  ayons  falut.  Car  par  vne 
feule  oblation, il  a confacré  à perpétuité  ceux  Hebr.5».i4. 
qui  font  fàn(ftific7.  Soit  à la  Cene  , foit  ail- 
leurs,mefmemeat  à la  prédication  de  l’Euan- 
gile , & à la  table  du  Seigneur,  nous  deman- 
dons pardon  à Dieu,  en  vertu  de  la  mort  & 
pafliô  de  noftre  Seigneur,  qui  s’eft  offert  luy- 
mefmes  en  facrifice  de  bonne  odeur  a Dieu, 
pour  la  facisfaéiiô  de  nos  pechez. Nous- nous 
en  affeurons:  & en  prenant  les  gages  certains 
de  noftre  falut,  rédons  grâces  à Dieu.Et  auffî 
la  coupe  de  la  Cene  eft  appellee  la  coupe  d’a- 
<Slion  de  grâces.  En  cela  nous  ne  nions  pas 
que  la  Cene  ne  foit  facrifice  de  loûange&  de 
prières.  C eft  comme  les  anciens  Dodleurs 
& les  Conciles  ont  prins  ce  paflage  de  Mala- 
chie;  & non  que  nous  offriÔs  à Dieu  Ibn  Fils, 
ny  que  luy  offrions  fon  corps  & fon  (âng. 

(Ceft  luy  qui  les  no®offre,&  fe  donc  à nous)  ' 

moins  luy  offrons-nous  facrifice  de  pain  & de 
vin.A  quoy  faire?  pour  auoir  pardon?Seroic- 
ce  bien  le  moyen?  mais  pluftoft  c’eft  fe  inoc- 

quer  de  Dieu.Q^c  les  anciens  Doéleurs  ayet 

prins  ce  lieu  du  Prophète  Malachie  pour  la  ' ” 

Meffe,nous  le  nions:  Car  elle  n’eftoit  pas  ba- 
ftic  encore , ny  ne  la  efté  long  temps  apres. 

Knj;  - 
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Mais  quand  nos  aduerfaires  trouuent  ce  mot 
defacrifice,ou  delacrifier,  ilspenfent  qu’il 
foie  là  parlé  de  la  McflTe , ou  de  dire  la  Mefle, 
comme  s’il  n’y  auoit  facrifice  que  laMeffe, 
ou  comme  fi  la  Mdfe  l’eftoit.  Où  eft-eeque* 
Dieu  l’a  ordonnée  pour  facrifice?  Car  la  Ce- 
ne&  la  Mefle,  font  en  tout&  partout  deux 
chofes  bien  ditferences , comme  il  fera  dit  en 
fon  lieu.  lultin  Martyr  au  Dialogue  qu’il  ap- 
pelle Tryphon  , parle  bien  du  pain  & delà 
coupe  de  l’Euchariftie  : mais  il  dit,  que  les 
prières  des  ge.nts  de  bien,  font  les  parfaites  & 
les  feules  hofiies  que  Dieu  a pour  agréables, 
& n’appelle  pas  le  pain  que  pain.  Au  refte,  il 
parle  comme  on  faifoit  lors  la  Cene , mais  il 
ne  parle  pas  de  la  Mefle:&  fi  vous  voulez  dire 
<que  luftm  ait  entendu  par  l’Euchariftie  la 
Mdfe,  nous  refpondôs  par  luftin  mefine,  qui 
récité  la  forme  qu’on  auoit  de  participer  à la 
Cene:  c’eft  la  forme  du  facrifice  qu’il  appelle 
Eucharifticjc’eft  à dire  de  loüange  & aélions 
de  grâces.  Mais  en  tout  cela , il  n’y  a rien  qui 
reftcmble  à la  Mdfe.  Voicy  ces  mots  à la  fin 
de  fon  Apologie.  Les  meilleurs  facrifices  des 
fidèles, -font  les  prières  & loüanges  à Dieu. 
Mais  de  Spondc  allegiie  le  Dialogue  contre 
Tryphon,  où  luftin  dit,que  Malachie  entend 
parler  du  facrifice,  que  rtbus(dit-il)qui  eftios 
Gentils-,  lüy offrons  & célébrons,  en  tous 
les  lieux  où  s’eftend  noftrè  foy  : qui  eft  le 
fainét  pain  & le  diuin  breuuage  de  l’Euchari- 
ftie,  que  nous  follennizons  en  fainéleté  & 
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chaftetc  de  coeur,  en  luy  rendant  grâces  de 
tous  Tes  bien-  faits.  Ce  font  les  mots  de  luftin. 
Qui  ne  voit  que  ce  fainél  Martyr  parle  là  du 
Sacrement  de  la  Cene?On  me  dira, qu’il  l'ap- 
J)cllc  facrifice  de  pain  & de  vin.  le  rclpôs,que 
c’eft  parce  qu’en  mangeât  le  pain  & beuuant 
le  vin,  pour  feeller&  mieux  nous  aflfeurer 
noftre  communion  auec  lefus  Chriftnoftrc 
Seigneurt&bien  afleurez  d’icellc,on  rcd  grâ- 
ces à Dieu  de  noftre  (àlut , lequel  nous  aüons 
parle  facrifice  de  la  mort  de  noftre  Seigneur 
lait  en  la  croix,  duquel  nous  raffraifchiflbns 
& célébrons  la  mémoire  en  la  Ccne  : ce  que 
S.  Paul  appelle  annôcer  la  mort  du  Seigneur, 
luftin  ne  dit  pas  qu’on  y facrifie  lefus  Chrift, 
ainfi  qu’ils  difent  qu'on  fait  enlaMefle.;  au 
contraire  fur  la  fin  de  ce  dialogue  il  dit  que 
les  prières  & adtions  de  grâces , Ibnt  les  feu- 
les & parfaites  hofties  des  fideles.  Diroit-il 
cela,fi  on  y facrifioit  lefus  Chrift?  Luy,ne  fe* 
roit-il  pas  meilleur  facrifice , que  toutes  nos 
prières?  luftin  dit  encore,  que  les  Chreftiens 
n’ont  apris  d’en  faire  que  cela , en  la  commé- 
moration de  leur  manger  & de  leur  boire:  oû 
(dit-il)  fè  célébré  la  mémoire  de  la  mort  qu’a 
enduré  Dieu,  qui  cft  le  fils  de  Dieu.  Et  ainfi 
luftin  expofcce  qu’il  a dit  du  facrifice  de  pain 
& de  vim  par  le  mâgcr&  le  boire  de  la.Cencj 
où  nous  facrifions  à Dieu  les  louanges  de  no- 
ftre falut.  Au  refte  luftin  appelle  le  pain  de  la 
' Cene  fainét , & le  vin  diuin  breuuage  : parce 
que  le  pain  & le  vinJont  confacrez  & dediez 

K uij 
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à vn  vfage  fainéi  & diuin,à  fçauoir  pour  nous 
feellerla  cômiinion  bien-heureuic  que  nous 
auons  auec  lefus  Chrift  noftre  Seigneur. 

Quât  à irenee , il  ne  dit  rien  de  cela  au  lieu 
que  tu  allegueSjà  fpauoir  ,au4.  liure,cha|f. 
42.  contre  les  Valentiniens.  Mais  tu  veux  di- 
re le  chapitre  34.  C’eft  là  ou  nous  vous  at- 
tendons. Car  voicy  les  mots , Nous  luy  fài- 
fons  oblation,  non  paé  comme  à cejuy  qui  en 
a befoin , mais  comme  luy  rendans  grâces  du 
bien  qu’il  nous  Fait.  Et  derechef,  il  veut  aufli 
que  nous  donnions  offrande  à l’autel , & Fou- 
uent , & fans  ceffe  : or  l’autel  eft  au  ciel , c ar 
là  font  addreflees  nos  prières  & oblations.  . 
Quant  aux  autres  Doélcurs , comme  Orige- 
ne,TertuIlicn,fain6l  Cyprien,Athanafè,  Op- 
tât Mileuitain,Bafîle, Grégoire  Nazianzenc, 
Epiphanius,  fainâ:  lean  Chryfoftome , fainét 
Cirille il  ne  fe  trouue  pas  qu’ils  appellent  la 
Mcfle  facrifice,&  vue  oblation  non  fanglante: 
Car  ils  n en  parlent  point , mais  vous  mentez 
à plaifîr. 

Tous  ces  Doéücurs  font  ou  Grecs  ou  Affri- 
cains,  & pas  vn  Romain, fi  ce  n’eft  fainéi  Hie- 
rofme  : & depuis  eux  la  Meffc  a efté  baftic,  & 
à Rome.  Comment  euflcnt-ils  donc  interpré- 
té ce  façrificc  de  Malachie  pour  celuy  delà 
McfTe,  laquelle  ils  ne  cognurent  iamais  ? 

Auin  il  ne  cotte  point  les  lieux  : Ce  luy  eft 
aflezde  nommer  force  Autfieurs,  fans  noter 
le  lieu,  à fin  qu’on  aye  le  plaifir  de  cercher  ce 
qui  ne  fe  peut  trouuer,  £tquantauÇooci|e 
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m de  Nicee , ne  voyez-vous  pas  par  là , que  lors 
loui  TEglifc  ne  Tçauoit  que  c*eftoic  de  la  Meflc , & 
que  Diacres, Prcftrcs,  & le  peuple, conimuni- 
lin  quoyenttous  cnlemblc?  Ce  que  le  Concile 
reprend  là,c’eft  qu’aucuns  Diacres  s’auan- 
si  çoyent  de  dôner  la  communion  aux  Preftres 
sj[.  en  quelques  lieux.  La  raifon  du  Concile,c’eft 

ifc  que  la  reigle  ny  la  couftume  ne  portent  pas, 
lia  que  ceux  qui  n’ont  point  la  puifl'ance  d’offrir 
sdi  le  facrfice , prefentent  le  corps  de  noftre  Sei- 
lui  gneur  à ceux  qui  offrent.  Et  vous- vous  ahur- 
it). tez  fur  ces  mots  d’offrir,  & puiffancc  d’offrir, 
cj  pourbaftir  voftre  facrificede  Meffc,pourla 
oui,  remifTîon  des  pechez  des  viuâts  & des  morts, 
le  blafphemc  le  plus  horrible  de  tous.  Q^oy? 
Qp  ■ cela  eft-cc  la  facrificature  que  Dieu  a ordon- 
jÿ,  né  en  fon  Eglife  ? n’y  a-il  facrifice  que  voftre 
jnâ  MefTc?Comme  a efté  dit,nous  offrons  à Dieu 
jjjli  nos  prières, nos  aérions  de  grâces  &loüan- 
gesdenoftrefalut.  Ce  font  les  bouueaux  des 
leures  que  Dieu  demande , & nous  offrons 
tous  nous-mefmes  à Dieu.Mais  le  Pafteur  of- 
1^],  frecc  facrifice  de  toute  l’Eglife  à Dieu , com- 
fjj,  me  eftans  tous  de  la  communion  bien-heu- 
^ reufe  de  noftre  Seigneur.  Il  fait  lors  office  de 
Sacrificateur,  fartélific  le  peuple  à Dieu , l’ar- 
jj  roufè  du  fang  de  l’alliance, conferme  cefte  al- 

liance , &auec  le  glaiue  de  la  parole  de  Dieu, 
j}  fait  mourir  les  ‘âmes  à péché , & les  fait  viure 

J àiuftice,  par  viues  exhortations, reprehen- 
^ fions,  conlolations:  8t  en  redarguant  la  faufie 
^ do(ftrine.ll  prie  au  nom  du  peuple,  & pour  le 
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peuple,  il  rend  grâces,  il  aflèure  le  falut,ouure  i 
Je  ciel,  ferme  l’enfer , il  nourrit  & alimete  l’E- 
glife  de  ce  pain  vif  defeendu  du  ciel,  pour 
donner  vie  au  mode:  l’offre  (ou  Dieu  par  luy) 

& le  donne  vray  ement  en  viande  de  vie  eter- 
nelIe.Le  pain  & le  vin  au  Sacrement  de  la  Ce- 
ne,  font  gages  & tefmoignagcs  de  cela.  Mais 
que  fait  cela  pour  la  Mefle,où  vous-vous  dites 
facrifier  lefus  Chriil  à Dieu  tous  les  iours? 
luftin  que  vous  alléguez,  dit-il  cela  ? Au  con- 
traire, que  le  meilleur  facrifice  ,ce  font  les 
prières  & les  louanges  à Dieu.  Ce  qu’il  neuf 
jamais  dit,  fi  en  l’Euchariftie  on  facrifioit  le- 
fus Chrift  encores  tous  les  iours  à Dieu.  Da- 
uantage,  lors  du  concile  de  Nicee,  il  n’y  auoit 
point  de  Mefle.(oû  les  Preftres  fiflenttous 
feulsleur  communion)  car  lors  les  Paflcurs 
& les  Diacres  faifoyent  leur  communion  a- 
uec  toute  l’Eglife  comme  aefté  monftrc. 

Q^ant  au  concile  d’Ephefe  qu’il  allégué, 
s’il  eut  cotté  l’article  nous  luy  refpondrions. 

Il  ne  fe  trouue  pas  qu’il  y foit  parlé  de  ce  paf- 
fage  de  Malachie,  ny  de  la  Mène.  Mais  voyla 
vottre  fidelité  à quotter  les  paffages  : vous  ne 
faites  confciencc,  ny  de  menfonges  » ny  d*im- 
poftures.  Les  Grecs  comme  eftoyentlesE- 
phefiens,n’ont  iamais  cognu  voftre  Mcfle,ny 
en  Latin , ny  en  Grec.  Car  quant  à l’explica- 
tion de  Cirille  fur  l’Anatheme  1 1 , il  ne  parle 
non  plus  de  la  Mcffc,  que  les  articles  du  Con- 
cile. La  Méfie  n’eftoit  pas  encore  en  formé, 
nyne  l’a  iamais  efté  comme  vous  i’auez,ny 
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,ouB!  efître  les  Grecs,  ny  entre  les  Orientaux.  Mais 
:kIÎ  Cirille  parle  là, de  ce  que  nous  croyons  & fai- 

, P fons  en  participant  à la  Cene  : à fçauoir , que 
ark  nous  participons  au  corpsde  au  fang  de  nottre 
c «t  Seigneur,  & que  fa  chair  eft  viuifiante,  par  ce 
laC<  qu’il  eftDieu  & homme  en  vne  perfonne,& 

Mï  qu’autrement  fa  chair  ne  profiteroitderien. 

Il  appelle  1 a Cene  facrifice , comme  faifoyenc 
iûan  les  Anciens , pour  les  raifons  que  nous  dirons 
ucoJ  cy  apres  : & appelle  ce  facrifice  non  fanglant 
)ntk  pour  les  mefmes  raifons,&pour  exprimer  par 

Ink  là , que  célébrer  la  Cene , eft  célébrer  & fai- 
oiti  re  commémoration  de  la  mort  de  noftre  Sei- 
1.  Di  gneur,  ou  annoncer  le  bénéfice  de  fa  mort,  & 

aiia  en  y participât  vrayement,fans  que  pour  cela 

ttat  il  le  raille  encore  lacrificr . Et  quant  à ce  que 
Hcir  dit  Cirille  fur  le  mefine  onziefme  Anathème 
od;  contre  Theodoret , touchant  la  manducation 
. de  la  chair  de  noftre  Seigneur,  il  dit  que  cefte 
gu  manducatiô  fe  fait  par  la  feule  foy,&  reprou- 
ou  ue  toute  craffe  ou  groflîere  cogitatiô  : & par- 
pï  tant  il  reprouue  voftre  manducation  charnel- 
le.  On  la  peut  ainfi  nommer , veu  que  vous 
u'u  voulez  mâger  la  chair  de  noftre  Seigneur , de 
’jgf  la  bouche  & des  dents.  Cela  n’eft-ce  pas  vne 
jf  craflè,  groflicre  & abfurdePvoire  tref  deshon- 

nefte,  mefmes  defnaturee  cogitation?  Cirille 
et  dit,  que  fonger  vne  cra{fe,&  groflîere  cogita- 
rl(  tion  en  ce  my ttere , & participation  au  fils  de 

Di'eUjC’eft  renuerfer  la  foy  des  croyans.ltera, 
k;  que  la  chair  de  noftre  Seigneur  nous  eft  vie, 
I parce  qu’il  eft  vray  DieU&  vray  homme  en 
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vne  pcrfbnne,&  non  pour  manger  fa  chair  hu 
maine,moins,dit'il,  que  cefle  manducation  fè 
doyue  faire  aucc  la  bouche  & les  dcts.  Quel-  I 
qu’vn  voudra  répliquer, que  Cirille  veut  dire,  I 
que  la  chair  de  noftre  Seigneur  prife , feparec 
de  la  Deité,  ne  peut  viuifier,ou  ne  fert  de  rien. 
Cela  eft  vray,&  c’eft  ce  que  noftre  Seigneur  a 
ditjdifant:  La  chair  ne  profite  de  rien,  & aufli 
on  ne  la  peut  prendre  fe/^aree  de  la  Deité. 
Mais  ie  vous  demande, fi  auec  la  bouche  & les 
dents  vous  voulez  manger  la  Deité  & l’huma- 
nité pour  eftre  Theophages  & Anrropopha- 
ges , ou  Theoantrophages , c*eft  à dire , man- 
geurs de  Dieu  home , en  vn  morceau  de  pain,  • 

& auec,  ou  de  la  bouche  & des  dents? 

Nous  ne  contredifons  pas  donc  aux  fiecles 
anciens,  ny  à tant  de  tefinoins:mais  vous  leur 
impofez  ; car  ils  n’ont  iamais  parle  de  Meffe. 

Ils  ont  parlé  de  facrifice  ( direz- vous  J le  ref- 
pons , qu’ils fê  font  expofez  eux-mefmes,& 
mefinement  Iuftin,qui  tient  (comme  a efté 
dit)  les  prières , & les  loüanges  à Dieu  qui  fc 
font  à la  Cene , pour  le  meilleur  & plus  excel- 
lent facrifice.  Mais  tenez- vous  laMeflepour 
vn  facrifice  ? Le  facrifice  n’eft  deu  qu’à  Dieu, 

& vous  faites  le  facrifice  de  la  Mefle  au  nom 
des  Sain6ts,eft-cefacrifier  àvnfeulDieu  ? 

NoHi  fimma  initjues,  dit  de  Sponde , Pour* 
c[noy} pottree  que  nous  ne  vouknjpas  receuoira 
mot  M jàcrifice  pour  la  Meffe , a canfe  que  rSferi-  j 
turc  ne  l'appelle pas  ainfi,  Q^oy  ? fommes-nous 
iniques,  pour  ne  parler  que  félon  l’Efcriturc  j 
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aiiii  /âin6i:e,&  pour  nous  regler  à icellePIls  veulec 
Mi  que  par  ee  mot  de  facrifice  nous  entendions 

Qÿ  la  Mefle,  mais  le  mot  de  facrifice  eft  frequent 
téit  en  i’Efcriturc  faindlc , & en  pas  vn  lêul  en- 
;pait  droit  n’eft  pour  la  Mefie,ny  ne  peut  : vcu  que 
cm  laMefleaefté  faite  depuis  que  les  Apoftres 
ot:  ont  efcrit.  Le  mot  de  facrifice  y eft  fouucnt, 

^aol  pour  les  facrifices  de  Moyfe.Or  ces  facrifices 
)éi  n’  cftoyêt  pas  la  Méfié,  ny  la  Méfié  cela;  com- 

lilt  ment  veut-il  que  nous  prenions  les  facrifices 
lü®  pour  la  Méfié , veu  que  lors  la  Méfié  n’eftoit 
opii  nee,ny  n en  eftoit  queftion  ? Le  nouueau  Tc- 
niiii  ftament  ne  cognoift  point  voftre  Méfié  non 

.pà  plus.iWii^,  dit-il,  C€  mot  âe  Sacrement 

pour  tEuchariBiejC^toutesfoù  vota  le  prene\hte, 
îjck  Si  le  nom  de  Sacrement  n*y  eft  pour  l’Eucha- 
isla  riftie,  la  chofe  y eft  : la  raifon  veut , que  nous 

nommions  l’Euchariftie  de  ce  mot  Sacre- 
nt ment,  ou  myftere , puis  qu’il  y a chofe  facree, 
;5j|  fpirituelle,lain6te  & celefte,là  rep^efcntee;Et 
jffi  le  mot  de  myftere , que  les  anciens  Do(^eurs 

uj  j ont  tourné  pour  Sacrement,  s’y  trouue,  voire 

à proDos  de  noftre  communion  auec  lel'us 
jQii  Chrilt  noftre  Seigneur.  Si  ilous  ne  nommons 

jfH  cela  Sacrement , cornent  le  nômerons-nous.^ 
gj  Mais  de  voftre  Méfié,  c’eft  vn  nom  barbare, 
f &lacholé  que  vous  y faites  encoresplus,& 
yf  toute  contre  Dieu  & la  parole , Nous  difons 
(I  donc,  que  la  Méfié  n’eft  pas  appellce  facrifice 

^ en  l’Eferiture  fain<fte , & qu’il  n’y  eft  parlé  de 
JJ  facrifice  de  Méfié, &que  le  facrifice  de  la  Mef- 

.J  fe  oü  vous-vous  dites  facrifier  lefus  Chrift* 
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pour  la  remiflîon  des  pechez,  Ibit  des  viuants 
ou  des  morts,  eft  chofe  reprouuee  par  l’Efcri- 
ture  fainâ;e,&  toute  contraire  au  mérité  de  la 
'mort  & pafTion  de  noftre  Seigneur , Nous  a* 
uons  relpondu  à luftin. 

Quant  à fainél  Hierofme,  il  ne  dit  rien  con- 
tre nous  en  ce  pafiage  de  Malachie:  au  côtrai- 
re  il  eft  pour  nous,&  nous  le  fuyuons  en  ceci. 
En  tout  & par  tout  il  ne  parle  ny  de  Méfié, ny 
d’Euchariftie,  ny  de  pain,  ny  de  vin:  & le  mot 
qui  eft  oblation  pure,  il  le  préd  pour  les  priè- 
res des  fainéls  en  l’Eglilê. 

De  Sponde  allégué  S.Auguftin  chap.35. 
du  liure  dixhuiélieime  de  la  Cité  de  Dieu.  Là 
S.Auguftin  difpute  contre  les  luifs  J & mon- 
ftre  qu’ils  n’ont  que  dirferer  de  receudir  lefus 
Chrift  pour  le  Mefltas,  veu  que  par  la  Preftri- 
fe  de  lefus  Chrift  félon  l’ordre  deMelchife- 
dec , eft  offert  à Dieu  en  tout  lieu , depuis  le 
Ibleil  leuant  iufques  au  foleil  couchât,  & que 
la  facrifîcature  a cefie , eftât  accompli  ce  que 
dit  Malachie.  Nous-nous  accordons  à S.Au- 
guftin en  cela:  à fçauoir,que  noftre  Seigneur 
eft  noftre  fouuer  ain  Sacrificateur,  & qu’il  of- 
fre les  prières  de  nous  tous , toufiours  & à ia- 
mais  à Dieu  fon  Pere , les  luy  rend  agréables 
comme  facrifices  de  bonne  odeur.  En  fom- 
me  l’Eferiture  fainéie  ne  dit  pas,qu’autre  que 
noftre  Seigneur  foit  noftre  fouuerain  Sacri- 
ficateur entiers  Dieu , & que  nous  ayons  en- 
trée à Dieu  par  autre  que  par  luy 
crifice  autre  que  fa  mort  : coname 
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tercede  pour  nous.  Carileft  ditdeluy  feul, 
qu*il  eft  a(îîs  à la  dcxtre  de  Dieu  intercédant 
pour  nous.  Il  exerce  feul  cefte  facrificature 
au  ciel , fans  y aiioir  de  compagnon  (comme 
feul  eft  aftis  à la  dextre  de  Dieu,&  fans  aucun 
côpagnon  en  terre.  Car  comme  (èul  il  nous 
a reconciliez  à Dieu, fans  l’aide  d’aucun  pre- 
ftre,au(Tî  feul  maintenant  il  nous  y recôcilie: 
fonfacrifice  toufiours  frais  & viuant,  pour 
nous  faire  crouuer  grâce  deuacDieu.S.Augu- 
ftin  ne  parle  point  ^de  la  Mefle , mais  de  ce 
facrificedeloüangeque  nous  offrons  tous  à 
Dieu;à  Dieu  di-ie,qui  nous  a tous  faits  Rois 
& Sacrificatcurs.Quant  au  ip.liure  chap.23, 
il  n’eft  non  plus  parlé  de  la  Meffe:  mais  du  fa- 
crificc  offert  à Dieu  pour  tout  le  monde,  qui 
n’eft  pas  la  Meffe , mais  prières  & adtions  de 
graces.En  vu  mot  nous  difons,qu’entrc  tant 
d’authoritez  & d’autheurs  qü’il  a allégué, il 
ne  prouuera  iamais  ny  ne  monftrera , que  la 
Meffe  foit  vn  facrifice  agréable  à Dieu,ny  or- 
donné de  Dieu  pour  la  remiffion  des  pechez, 
ny  que  le  pain  foittranffubftantié  au  corps, & 
le  vin  au  lang  de  noftre  Seigneur , ny  qu’il 
faille  adorer  le  pain  & le  vin , ou  que  le  corps 
de  noftre  Seigneur(q  U ils  fè  difent  faire  de  ce 
pain  & de  ce  vin)foit  dedans  ce  pain  & ce  vin. 
Toutesfois  de  Sponde  fe  fait  fort  de  le  prou- 
uer  par  des  Rabins,  Sc  dit,  ^uils  ont  parlé  de  ce- 
fte T ^anjfubflantiation  miracHlenfi,  ejutfefhit  dut 
pain  ^ du  vin  en  ce  facrifice  du  njHeffias,  Nous 
luy  refpondons,que  pas  vn  dcjtous  ceux  qu’il 
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nomme , n’a  rien  dit  de  tout  cela  : ny  ne  l’ont 
appellee  lacrifice  du  Mellias  ; moins  ont-ils 
parlé  de  tranfinutation  de  pain&  de  vin,  en 
la  chair  & au  fang  du  Médias.  Bien  a dit  yn  de 
ceux  qu’il  nomme,  à (çauoir  Rabi  Kimki, 
qu’au  temps  du  Mcffias,le  froment  change- 
roit  de  nature,  mais  il  ne  dit  pas  cela  du  pain: 
& quant  & quant  il  s’explique,  à fçauoir,quc 
l’ayant  vne  fois  femé , il  ne  le  faudroit  plus 
refemer,  comme  on  fait  tous  les  ans  : car  il 
viendra(dit-il)de  foy-m^ie.Et  fur  cela  allé- 
gué les  autres  que  de  ^onde  nomme,  & 
d’oii  ne  fe  trouue  rien , que  ce  qu’en  dit  Kim- 
ki,qui  n’approuue  pas  cela.  Mais  n’a-ilpas 
bien  rencontré,  d’auoir  trouué  que  les  Ra» 
bins  font  les  prophètes  de  laMeflePIl  a mis  le 
nez  fi  auant  dedans  les  Rabins,oùil  n’aia- 
mais  rien  entendu  (ainfi  que  m’a  dit  fon  mai- 
ftreen  Hebrieu)qu’il  y a trouué  ce  qu’encore 
nul  n’y  a vcu.  Qjmy  ? la  Mcfle  eft  le  facrificc 
du  Mcfiie?  penfe-il  que  pour  la  parer  de  ce 
nom  de  Meflte , il  nous  la  face  fortir  de  là? 
comme  fi  nous  ne  fçauions  pas  que  ce  mot 
(Mcffe)  eft  vn  mot  barbare,  tiré  du  mot  Latin 
participe  AdiJJa,.  Dauantagc,cft-ce  à la  Meflè 
q le  Meflîas  eft  facrifié  ? Il  l’a  efté  en  la  croix, 
luy-mefme  s eft  offert,&yne  fois  pour  toutes 
de  cefte  fois  nous  auôs  falut , fans  qu’il  y fail- 
le retourner.  Au  rcfte,noftre  Seigneur  n’à 
pas  ordÔné  la  Meflc(qu’il  appelle  le  facrificc 
du  Meflîas.^Nous  monftrons,&  voftre  Plati:, 
ne  le  dit , que  ce  font  les  Euefques  de  Rome 
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qui  l’ont  ordonnée,  & par  les  fois , & chacun 
fa  piece,  & non  tout  à vn  coup  (comme  a efté 
dit)  & V olateran , Polidore  V irgile , & d’au- 
tres,le  reftiflenc  de  mefmc. 

De  Sponde  fe  voyât  prelïe  par  l’Epift.  aux  Page  48. 
Hebrieux,  s’eft  aduile  d Vne  nouuelle  rcfpon- 
ce.Ceft  que  les  Andes  ont  leu  & veu  cefte  E- 
piftre  pluftoft  que  nous,&  l’ont  mieux  ente- 
due  que  nous  ; qu’il  n’cll  pas  polîîble  qu’ils 
ne  le  fuffeiit  aduilèz  de  nos  obiedions,cn  vn 
lî  grand  &E  apparent  myfterc,  tant  &tant 
debatUj&defendu.'Et  quoy  ?cftoit-iI  debatu 
& défendu  de  leur  temps?  Voftre  MelTe  n’e- 
ftoit  pas  encore  : c’eft  en  ce  temps , qu’il  eft 
débattu  entre  vous  & nous . Le  myftere  du 
facrifice  de  la  mort  de  noftre  Seigneur , & le 
bénéfice  d’icelle, a bien  efté  débattu  entre  les 
Apoftres  & les  Pharifiens,  &preftrcsdela 
Loy,  & entre  les  anciens  Doileurs  & les 
Payens.  Les  anciens  Dodeurs  n’ont  rien  dit 
contre  nous^mais  l’Apoftre  parle  cotre  vous. 

Car  ildit , Qif  il  n’y  a plus  de  facrifice  pour  la 
remiflion  de  nos  pechez , & que  le  facrifice  • 

de  la  mort  de  noftre  Seigneur  vne  fois  fait, eft 
parfait,  & qu’il  n’a  de  befoin  d’eftre  derechef  10!* 
facrifié  ou  réitéré.  Et  vous,mife râbles,  vous  n.i4‘i8. 
dites  qu’il  a inftitué  l’Euchariftie,  que  vous 
appeliez  voftreMdîè,  pour  facrifice  expia- 
toire, à fin  d’auoir(par  iceluy  facrifice  de  Mef- 
fe)la  remiflion  des  pechez. L’Apoftre  eft  doc 
contre  vous,  quâd  il  dit,quc  noftre  Seigneur  Hcb.10.14. 
par  vne  feule  oblation  a côfacré  à perpétuité 
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ceux  qui  font  fanélifiez.  Les  Do6leurs  an- 
ciens, direz- vous , ont  parlé  d’vn  facrifice  de 
pain  & de  vin.  Cela  eft  vrayunais  ils  ont  ainfi 
appcllélc  Sacrement  de  laCene,  oûlepain 
& le  vin  font  les  figues  vifibles  du  Sacremét, 
figure  du  facrifice  de  la  mort  de  noftre  Sei- 
gneur, & où  elle  eft  annoncée,  & la  vertu  de 
ce  facrifice  eft  rcprefcntee  par  la  diflribution 
du  pain  & du  vin.  C eft  ce  qui  a fait  que  les 
Anciens  ont  appelle  ccSacrement,Sacrifice 
de  pain  & de  vin.  Non  pas  pour  dire  qu’on  y 
facrific  ou  pain  ou  vin,  ou  lefus  Chrift  fait 
de  pain  & de  vin , mais  parce  que  participant 
au  pain  & au  vin,  chacun  lacrifie  à Dieu  priè- 
res , loüanges  & a6tions  de  grâces  pour  fon 
falut,&  chacun  s’offre  foy-mefmeà  Dieu  en 
facrifice,  qui  eft  noftre  raifonnable  fèruicc. 
EtlcPafteur  au  nom  de  tous,  fait  & offre  ce 
facrifice  à Dieu  par  la  prédication  de  l’Euan- 
gilc:&  par  l’oraifon  qu’il  fait  au  nom  de  toute 
l’Eglife.  Vous  direzcncorc,  que  les  anciens 
Dodeurs  ont  appelle  la.  Cene,  le  facrifice  du 
corps  & du  fang  du  Seigneur.  levons  réuoyc 
encore  à luftin  qui  dit,  que  le  meilleur  &le 
plus  parfait  facrifice  qui  îe  face  en  l’Euchari- 
ftie,  font  prières  & aétiôs  de  grâces.  A voftrc 
aduis  ,y  facrifie-on  donc  le  corps  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift? Ne  feroit-il  pas  vn 
meilleur  facrifice , que  nos  prières , comme  a 
efte  ditPPourquoy  donc, dira  qudqu’vn,ont- 
ils  appelle  laCene,  facrifice  du  corps  &du 
iâng  de  noftre  Seigneur?  le  refpons, “ 
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ont  confondu  ces  mots,  Sacrifice,  &Sacre- 
met:  parce  qu’en  la  Cenc  il  y a & l’vn  & l’au- 
tre ftcrifice,  comme  a efte  dit,  de  prières  & 
de  louanges  :&  facrement  ou  figne  facré&t 
gage  de  noftrefaluc,  en  la  vertu  du  lacrifice 
de  la  mort  de  noilre  Seigneur,  figuré  &re- 
prefenté  à la  Cene.  Car  à la  Cenc,  nous  célé- 
brons la  mémoire  de  la  mort  de  noftre  Sei- 
gneur,non  en  vain  & fans  fruièl.Car  le  fruiét 
de  ce  lacrifice  delà  mort  de  nofire  Seigneur 
nous  y eft  donné , corne  fi  nous  l’auions  fbufi- 
ferte  en  nos  propres  perfonnes,&  auec  la 
mefrne  vertu  qu’auoitle  propre  iourque  no- 
ftre Seigneur  mourut.C’eft'pourquôy  il  veut 
qu’à  la  Cene  nousannoncions  (amort,iuf- 
ques  à ce  qu’il  vienne  . Mais  que  fait  cela 
pour  la  Méfié  ? car  la  Méfie  n’eft  pas  la  Cene, 
ny  n eftl’Euchariftie,  ny  en  façon  ou  forme, 
ny  en  fin.  Car  la  Cene  eft  pour  rendre  grâces 
à pieu  de  noftre  falut,  lequel  nous  auons  par 
la  mort  refurreti  ion  & vie  glorieufe  de  nfc- 
ftre  Seigneur  ; & pour  nous  en  afl'eurer  : & 
la  Mefle  eft  pour  le  mériter  en  la  dilant,la  fai- 
fantdire,  Scloyancdire,  ou  la  voyant  faire; 
Car  il  y a autant  à faire  qu’a  dire  en  la  Méfié. 

Il  dit,  ne  croira  iamais , ejtie  nos  raifons 
foyent  meilleures  que  celles  des  DoÙeursancih^fi 
nous  ne  lefkifons  paroir  par  quelque  particulière 
reuelationde  Dieu.  le  refpons,quc  nos  raifons 
ne  font  pas  côtraires  à celles  des  anciens  Do- 
éleurs,  & qu’ils  font  pour  nous.  Ilveut  que 
nous fheions  miracles.  Contre(d'it-il)  vnc  fi  ma* 
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nifeile  & generale  do6lrine  de  rEglifc?Nous 
ne  tenons  rien  contre  ladodtrine  de  falutjqui 
eft  la  parole  de  Dieu.  La  Meffen’eftpas  delà 
doarine  de  l’Edife:  fi  l’Eglife  Romaine  if  re- 

O D 

çoic , c’eft  contre  la  parole  de  Dieu,  qui  eft  la 
vraye  dotftrine  dc  i’Eglirc.  Q^el  homme eft- 
ce-cy  ? n y a-il  point  moyen  de  iuger  de  la 
doilrine,  que  par  reuelation  extraordinaire, 
ou  par  miracle  ?Q^  féru  ira  donc  la  parole 
de  Dieu  Pc’eftlapierre  de  touche,l’efprcuue 
des  efpricsjde  nos  raifons,de  nos  efcrits,&des 
anciens  Doéleurs.  C’eft  icelle  qui  ingéra.  Ils 
ont  Moyfe  & les  Prophètes  , difoit  noftrc 
Seigneur, qu’ils  les  oyent.  Outre  cela,noftre 
Seigneur  a parle  & enfeigné  toutes  chofes. 
Nous  auons  le  nouucau  Teftament,&  en  cela  . 
tout  le  confeilde  Dieu , A6t.20.  C’eft  par  là 
' qu’il  faut  iuger  de  noftre  do6Irinc,  & de  celle 
des  Ancicns.Qifil  voye  fi  noftre  doéirine  c;ft 
félon  la  parole  de  Dieu  : mais  il  le  voit  aflez, 
fitfpource  n’en  veut  pas  fubir  le  iugement’:il 
l’a-à  riifpcift.ll  veut  que  nous  fados  miracles, 
non  pas  pour  prouuer  que  noftre  doétrine 
conuient  à la  parole  de  Dieu.  Ne  le  voit-il 
pas  ? Mais  pour  faire  preuue  qu’elle  eft  bône 
vJe  félon  Dieu;  faut-il  autre  preuue,apres  que 
Dieu  a parle?  Ceft  homme  neparle-il  pas, 
comme  s’il  n’y  auoit  point  d’Elcriture  fain- 
éle?  Noftre  dodlrine  cftant  félon  l’Efcriture 
fainéîe  (comme  ils  le  confeflent  tacitement, 
quand  ils  ne  vculét  pas  eftre  iiigez  par  icelle) 
n’a  que  faire  de  preuue.  Leur  doélrine  en  au- 
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5®  roitbten  befoin,car  elle  eft  noiiuellcjneftant 
f de  rEfcriture  fainétc.  Toutesfois  quand  ils 
'à  feroyent  miracles  pour  prouuer  leurdo6tri- 
Itfr . ne , mefmes  que  ce  feroic  vn  Ange  qui  l’an- 
Hk  nonccroit,  & feroit  les  miracles,  fi  ne  le  croi- 

;cl  rbns-nous pas, puis  qu’elle  eft  contrela  pa- 
lel)  rôle  de  Dieu.  Au  refte,  il  n’y  a point  de  fubti- 
airii  litez  en  nos  difputes , que  ce  qui  eft  en  la  do- 
ircl:  élrine  des  Prophètes  &des  Apoftres,  &és 

eüK  articles  de  la  foyChreftienne.  Queyoulcz- 
5iis  vous  que  nous  croyôs  que  ce  qui  n’y  eft  pas: 
à feanoir,  le  falut  par  la  Mcfle,adorcr  l’hoftie 
lote  comme  Dieu,  croire  le  Purgatoire,&  que  les 
lolb  Sain(fts  lônt  empreflez  au  ciel  à regarderen 
,oitt  terre  dans  les  temples,  pour  voir  qui  leur 
porte  des  chandelles , baife  leurs  images , les 
adore,  leur  fait  des  offrandes , à fin  de  po- 
ftuler  pour  eux  au  ciel?Cela,&  le  refte  deyo- 
ftre  Papauté  que  nous  reprouuons,fe  trouue- 
fle;  il  en  l’Efcriture  fain6i;e,&  au  Symbole  des  A- 
nti,  poftres?  Nous  condânons  cela,felon  la  paro- 
le  de  Dieu,  & les  anciens  Douleurs.  Iceuxa- 
ucc  le  S.Efpritjfont  en  ces  chofês  cotre  vous. 
Et  fi  n eftiez  fi  obftincz,ils  nous  auroyent  re- 
jju  leué  de  cefte  peine  : mais  vous  ne  croyez  ny 
(jj  Dieu,ny  eux,ny  nous, Au  lieu  de  nous  efeou-»' 
pj5  ter , vous  hochez  la  tefte  de  tout  ce  que  nous 
-jjf  difons  : voire  vous-vous  ruez  contre  nous, 
jij  Qm  eft-ce  cjôc  qui  renuérfe  l’Eglife , ou  vous 

^ qui  reiettez  la  parole  de  Dieu , ou  nous,  qui 
|(|  ne  voulons  croire  que  ce  qui  eft  porté  par  i- 
ÿ celle  ? L’Eglife  eft-elle  colomne  & appuy  de 
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vericé  en  tout  & par  tout , fi  elle  ne  fuit  la  pa-  , 
rôle  de  Dieu  en  tout  & par  tout  auffi  ? . 

De  Sponde  s’efccie  fur  cela,^«e  nous  fommet 
tous  perdtts , du  moins  tombez,  en  de  grandes  fon- 
drières, depuis  (ju’on  nom  a dcfi'obbe  ce  mont  etE- 
glift.  Mais  qui  nous  a ainfi  furprins  endor- 
mis? Q^oy  ? auoir  l’œil  toufiours  ouucrt  aux 
commandemens  de  Dieu  , Toreille  à la  bou- 
che, le  pied  pôle  en  les  fentiers , aimer  mieux 
mourir  que  n’on  pas  s’en  départir, eft-ce  s’en- 
dormir ? L’Eglife  ell  le  mont  du  Seigneur  ,1a 
lerulalem  en  laquelle  il  faut  monter,  & fc  te- 
nir pour  eltre  fauuez  : mais  nousy  fomines 
nais , baptizez , nourris , &:  y viuons,  ou  bien 
Dieu  n’a  pas  d’Eglilc.  Car  s’il  en  a,  c’eft  celle 
qui  oit  fa  parole,  la  garde , la  fuit  <k  n’a  qu’vn 
feul  Dieu , l’inuoque  fcul,  & ne  prétend  falut 
en  aucune  chofe  qu’en  Ton  Chrift,  l’Agneau 
de  Dieu  qui  ofte les  pcçhez  du  monde.  C’eft 
nollre  croyance  ; c’eft  pour  cela  que  nous  re- 
iettons  la  doélrine  de  la  Papauté, & que  vous 
nous  faites  mourir.  Cela  ne  nous  teftific-il 
pas  ruffifamment,  que  nousfoinmes  Eglifc 
de  pieu? 

DeSpondedit  zspxts ,ejue noutamns  deshe-^ 
rejîes,^ui  nom  ont  embarajje  l'effrit, comme  à luy 

à S.  AuguîHn  ejuand  il  eîîoit  A/anicheeny& 
s eîioit  latffé emporter  à la  nouueaute,  comme 
luy  reprochoit  S.  Ambroife.  Il  veut  dire,  que 
nous-nousfommes  lailTéprecipi’terdans  ces 
herefics,(àns  y penfer.  Mais  quelles?  Eremtt- 
Yement{à\t-\\)  l'erreur  des  PeUgiens,  En  quoy  ? 
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ET  DE  Rob.  Belarmin.  i6j 
JQm  mm  tenons(d\t-\\)g/ue  les  enfhns  font  ftuue'^ 
fins  le  Baptef7ne.Wl2\s  nous  ne  nions  pas  le  pé- 
ché originel,  côme  les  Pclagiés.Nous  prions 
Dieu  de  le  leur  pardôner  ( ce  que  ne  faifoyét 
pas  les  Pelagiens  ) ainfi  qu’il  appert  en  la 
prière  qi^i  cit  au  formulaire  du  Baptefme. 
Nous  confclTons,  que  nous  naiilons  tous  en 
poureté&mifere,quc nosenfans  fontcoul- 
pables  du  péché  originel , comme  toute  la  li- 
gnée d’Adam  : qu’ils  ne  font  faunes  que  par 
grâce  non  plus  que  nous  tous,  ce  qu’ont  nie 
les  Pelagiens.  Il  répliquera, nom  difins 
^u'ib  font  fimez.  fins  le  "Bapte/me . Cela  eft 
faux.  Comment  dirions-nous  cela,  veii  que 
les  baptizant,  nous  prions  que  le  Baptefme 
produife  fa  vertu  & Ton  fruiiâ  en  eux,comme 
nous  eft  promis  & déclaré  par  l’Euangile  ? Il 
dira  encore , ^ue  nom  tenons  <jue  le  Baptefme 
nef  pas  neceffàtre  a falut»  Nous  refpondons, 
que  Dieu  l’y  a ordonné,&  qu’il  y eft  neceftai- 
re  ; non  comme  caufe  de  falut , mais  comme 
tefmoignage , (eau,  Sacrement  & gage  d’ice- 
luy,  pour  fortifier  la  foy  contre  toutes  tenta- 
tions de  Satan , & contre  les  doutes  que  le 
fidelle  peut  auoir  de  fbn  falut. 

Il  dira , que  nous  croyons  que  nos  enfans 
qui  meurent  fans  baptefme  font  fauuez,  auffî 
bien  que  s’ils  auoyent  efté  baptizez.  Cela  eft 
vray  : Nous  difons  dôc,dira-il,  que  les  enfans 
font  fauuez  fans  le  baptefme.  Mais  quedi-” 
fent  leurs  meilleurs  & plus  purs  Do(5teurs,& 
mefmes  les  ^cholaftiques , des  enfans  morts^ 

L iiij  ■; 
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nais, ou  qui  meurent  auantquepouuoircftrc 
baptifez,  finon  qu’ils  font  fauuez  en  la  foy  de 
leurs  parensPComme  en  l’ancien  Teftamenr, 
ceux  qui  mouroyent  auant  le  hui6i:icme  iour, 
& auant  qu’cftre  circoncis  , & comme  les  fil- 
les qui  n’eftoyent  pas  circoncifes. La circon- 
fîon  leur  eftoit  comme  nous  eft  le  Baptefmc. 
Combien  en  ‘ mourut-il  en  Egypte  fans  eftre 
circoncis , & au  defertjOÜ  ils  furent  quarante 
ans  ? Dieu  cfl.  noftrc  Dieu , & le  Dieu  de  nos 
enfans  dés  le  ventre  de  la  mere . Et  en  l’Eglife 
ancienne  & primitiuc,où  on  ne  bâptizoit  que 
deux  fois  l’an,  à Içauoir  à Pafques,  & à la 
Pcntecofte(au  lieu  dequoy  maintenant  vous 
renouuellez  vos  fonts  baptifmalcs)  combien 
pouuoit-il  mourir  d’enfans  lâns  baptefmc? 
, Noftrc  Seigneur  a dit,Qm  croira  & fera  bap- 
tizé,  fera  fauué:  mais  qui  ne  croira  fera  con- 
dâné.Et  n’a  pas  dit , Q^i  ne  fera  baptizé,&c. 
comme  le  deuoit  dire , fi  lâns  le  baptefme  on 
«e»pouuoit  eftre  fauué.  En  laprimitiue  Egli- 
fcjplufieurs  n’eftoyent  baptizez  que  pour 
morts:c’eft  à dire,pres  de  la  mort,&  fur  la  fin 
de  leurs  iours.  Corhme  Conftantin  entre  les 
autres , pource  que , le  baptefme  n’eft  necef 
faire  à lâlut,qu’en  ce  qu’il  eft  gage  de  falut,& 
pour  fortifier  la  foy,  de  la  remilfion  des  pé- 
chez, & en  l’cfperancc  de  la  vieeternelle,par 
la  vertu,  mérité  & fâtisfaâion  de  la  mort 
&pafiîon  de  noftrc  Seigneur.  Ettoutesfois 
nous  n’appTouuons  pas  cefte  façon  de  fatFe 
non^lusquc  vous  (lâns  toutesfois  impofer 
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ncceffité  de  falut  au  baptefrhe,  ou  damnation 
à faute  d’iceluy  ,pourucu  que  la  faute  ne  foie 
par  mefpris.)  Car  nous  tenons  que  le  baptef- 
me  eft  gage , figne  & facrement  de  noftre  ré- 
génération ou  renouuellemét  fpirituel,  com- 
me de  la  rcmiflfion  de  nos  pechez  : & en  cela 
vne  aide  pour  pcrlèuercr  à prier  & demander 
lagracedu  fainôfEfprit,  &nousen  alTeurcr, 
à nn  de  re/îlter  à toutes  tentatiôs,  & perfifter 
en  cefte  bataille  Ijiirituelle , iulques  à ce  que 
nous  obtenions  pleine  viâoirc.  Et  partant 
nous  tenons, que  le  baptcfme  doit  eftre  admi- 
niftréaux  enfanspour  cela,  & pour  tefmoi- 
gnal^e  qu’il  font  à Dieu  dés  le  ventre  de  la 
mere,engedrez&nez  à DieuenfonEgUfe: 
qu’ils  appartiennent  à fon  alliance , & qu  il  y 
a falut  pour  eux  j dequoy  au  baptcfme  nous 
leur  donnons  la  marque  & le  tefmoignage. 
Nous  ne  difons  pas  de  vray , que  le  bapteune 
fauucjou  foie  caufo  de  falut; au  contraire  nous 
difons , que  nous  fommes  à Dieu , en  fon  al- 
liance, & auons  le  falut  par  la  grâce  de  Dieu 
auant  le  baptcfme  , & que  le  baptefrae  ne 
nous  en  eft  donné  que  pour  marque  & gage, 
comme  iadis  la  Circôcifion.  Et  mefmcs,  que 
pource,  nous  n’adminiftrons  le  baptcfme, 
que  là  où  nous  croyons  &efperons  le  falut: 
c’eft  à dire , aux  enfans  des  fideles.  Et  pour- 
tant, nous  ne  reccuons  pas  au  baptcfme  les 
enfans  des  Turcs,  & autres  infidèles , que  ne 
voyons  leur  confefiion , & lors  nous  iugeons 
qu’ii  y a falut  pour  eux:  veu  queDieu  les  a ap- 
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peliez  en  Ton  alliance, & donné  la  cognoiflàn- 
ce  de  fon  Chrilî:,&:  de  leur  falut  par  luy.  Ainli 
nousreceuons  au  baptefme  les  Turcs,  & au- 
tres infidèles, apres  auoir  fait  confelTiondc 
la  foy  Chrefticnne,&  renoncé  le  Mahumetif- 
me:  & receuons  leurs  enfansaueceux  auant 
l’aagc  de  difcretion,&  en  l’aage  de  diferetion 
ceux  qui  font  la  vnefmc  confdTion , dk  la  niel- 
meabiuration.  Car  nous  croyons  & voyons 
qu’il  y a falut  pour  eux,  auant  mefme  que  rc- 
ccuoir  le  bapcefme.  Et  pour  ceft  efFeél^,nous 
leur  donnons  le  S.  baptefme  pour  tcfmoi- 
gnage,àfinde  les  fortifier  en  la  foy  &efpe- 
ranec  de  leur  falut , quand  ils  feront  venift  en 
aage  . Pourquoy  donc  ne  Icrôt  fauucz  les  en- 
fans  des  fidèles  , cncores  que  preuenus  de 
mort,  nayent  peueftre  bapnzez,veu*qu’ona 
le  falut  auant  le  baptefme?  Si  l’enfant  n’a  peu 
cftre  bapdzé , noftrc  Seigneur  ne  le  pourra 
fauucr  ? Sa  mort  n’aura  vertu  fans  trois  gout- 
tes d’eau  ? ou  elle  prendra  de  l’eau  fa  vertu? 
Quelle  raifon  ? Où  en  elles  vous?  y a-il  igno- 
rance comme  la  voftfe?  Si  l’enfant  noji  bapti- 
, zé  mcfprife  le  baptefme  en  aage  de  diferetiô, 
c’eft  vn  prophane,  vn  infidèle,  vn  contem- 
pteur deDieUjil  n’y  a pas  de  falut  pour  luy, 
s’il  ne  fe  repent.  Si  les  paï  ens  le  mefprifent,& 
ne  prefentet  leurs  enfanspour  dire  baptizez, 
qu’en  peuuent-mais  les  enfans  ? cft-ce  leur 
faute?  Dieu  s’en  prend-il  à eux?  porteront-ils 
le  péché  de  leurs  parens,&  feront  damnez 
par  leur  faute?  Qi^ud  Moy  fe  ne  circoncifoit 
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fon  fils,  Dieu  ne  s’en  peint  pas  au  fils , mais  à 
Moyfe,  lequel  Sephora  racheta,  en  circonci- 
fancfon  filsclle'mefme  : qui  côme  eft  croya- 
ble, emperchoit&  diuertifiToit  Moyfe  de  ce 
faire.  C'eft  comme  nous  difons , que  nos  en- 
fans  peuuent  ertre  fauuez,&  fontfauuez  fans 
le  baptefme.  Parlons-nous  fans  raifon  ? que 
voulez-vous  que  nous  difions  e*n  tel  cas.^  Én- 
feignez-nous.  Mais  vos  Doéleurs  nous  enfei 
gnét  ce  que  nous  en  tends. Dirons-  nous,que 
les  enfans  qui  meurent  fans  baptenne,foyent 
dânez.^qui  en  a donné  la  fcntécc.'^No/tre  Sei- 
gneur a dit,  que  qui  ne  fera  régénéré  d’eau  & 
d’efprit  ne  verra  point  le  Royaume  de  Dieu: 
mais  eftes-vous  fi  ignorans,  que  vous  ne  fça- 
chiez  pas  que  noftre  Seigneur  ne  parle  pas  là 
du  baptefme,  ains  delà  régénération figni- 
fiee  par  l’eau.>Et  que  là  le  mot  d’eau  n’eft  que 
(félon  les  Prophètes  ) l’explication  de  l’ener- 
gie  &cfficace  du  mot  d’efprit?C’eftle  mefme, 
que  difoit  S.  leanBapcifte  parlant  de  noftre 
Scigncur,difant:  Iceluy  vous  baptifera  en  feu 
& enefprit,  pour-môftrer  qu’il  eft  vray  Dieu, 
qui  nous  régénéré  parla  vertu  de  fon  Efprit: 
lequel  a la  vertu  de  nous  repurger  de  toute 
ordure  & péché,  ainfi  que  le  feu  & l’eau  de  la- 
ucr  & repurger.  Cela  n’impofe  point  donc  de 
necelfitéau  baptefme,  veu  que  là  il  n’en  eft: 
point  parlé.  Ou  trouuez-vous  donc , que  les 
enfans  qui  meurent  au  ventre  de  la  mere , ou 
toft  apres, ne  puiffent  eftre  fauuezPSi  vous  ne 
voulez  dire  cela , que  youlez-vous  dire  ? que 
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VOUS  faut-il?  mefprifons-nous le  Baptefme?3 
C’eft  noftre  premier  Sacrement, & qu’en  nos  ' 
familles  on  reçoit  ioycufemeht , & toft,  & le  ] 
Be^rn.cpift.  pluftoft  q U on  peut,  Sainéî:  Bernard  dit,  que  | 
la  priuation  ou  defaut  du  Baptefme,ne  dam- 
ne pas,  mais  le  mcfpris.  Là  fe  rapporte  le  39. 
Canon  du  concile  Elibertin,tenu  en  Elpagnc 
l’an  3 30.  & le  <5.  canon  du  Concle  d’Arle«  te- 
nu en  mefme  temps, & le  Canon  Baptifm. 

Sur  quoy  vous  fondez  vous,  pour  tenir  les 
enfans  qui  meurent  fans  Baptefme  damnez? 

: . fur  vn  liure  de  S.Auguftin  qui  dit  cela  ? Pen- 

fez-vous  qu’il  ibitdc  luy  ? vous-vous  trom- 
pez: mais  quoy  qu’il  en  foit,  on  l’en  a appelle 
r;  le  bourreau  des  petits  cnfins.  Et  de  faiél, 
quelleraifonquercnfantquin’apeumefpri- 
fer  le  Baptefme  foit  damnéjpour  nauoir  peu 
mettre  fur  luy , viuant,  deux  ou  trois  gouttes 
d’eau,  comme  a efté  dit  ? Attachez-vous  là  le 
falut?  que  faites-vous  donc  de  la  mort  de  no- 
ftre Seigneur,  & de  ce  qu’il  a fait  pour  noftre 
falut  ? Mais  au  moins,  entendez- vous  ce  que 
* vous  dites  ? Car  le  Sacrement  eft  tcfmoigna- 
ge,&  non  caufe  de  falut.Vousnous  impolez, 
que  nous  fuyuons  l’erreur  des  Pclagiens,  & 
c’eft  vous  : car  que  faites-vous  de  ces  enfans 
qui  meurêt  fans  baptefmePoù  les  logez-vous; 

. ' qu’où  les  logeoyent  les  Pelagiens,&  cncores 

plus  mal . .Car  les  Pelagiens  dilbyent,  qu’ils 
eftoyent  fâuiiez , mais  hors  le  régné  du  Fils 
de  Dieu, Quel  falut  eft  cela  ? vous  en  riez  : & 
les  logez  iüx  lymbcs , ou  ne  verront  iamais 
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Dieu,ainfi  que  vous  dites.  N*eft-ce  pas  hors 
du  régné  de  noftre , Seigneur,  & la  meiîiie  o- 
pinion  que  celle  des  Pelagiens , ou  pire?  Si 
eftcs-vous , quoy  qu’il  en  foit , Pelagiens  en 
cela.Ne  l’eües-vous  pas  auflî,en  ce  que  vous 
dites , comme  eux , que  l’homme  a fon  franc 
arbitre , qu’il  eft  fauué  fans  grâce , ou  par  le 
mérite  de  Tes  œuures?  Vous  dilputerez  là  def 
fus  tant  que  vous  voudrez , mais  en  fin , fi  fe- 
rez-vous conuaincus  d’eftre  demi  Pelagiens. 
Les  Pelagiens  ont  dit , que  la  predeftination 
efl  par  les  cEuures,&  vous  aulïi, contre  ce  que 
dit  S.  Paul  Rom.  p.io.  Ils  ont  tenu  l’Eglife 
eftrc  icy  parfaite, & lâns péché, vous  dites 
qu’elle  ne  peut  errer.  le  laide  que  Pelagius 
difoit , que  la  concupifccnce  n’eftoit  pas  pe- 
ché:&vous  dites, que  c’eft  vn  exercice  contre 
la  chair , fans  confiderer  qu’elle  n’eft  fans  pé- 
ché & infirmité , encore  que  le  fidele  en  foit 
viéîorieux . Mais  il  y a bien  plus , c’eft  qu’à 
vray dire, vous  n’eftes  pas  Pelagiens  feule- 
ment : ains,  ne  craignez- vous  point  de  tôber 
au  Mahumetifme  ? le  dy , en  ce  que  vous  di- 
^ tes  que  les  enfans  ne  peuuét  eftre  fauuez  fans 
le  lauement  de  l’eau  ; Car  vous  attachez  là  le 
falut, comme  fontlesTurcs  à leurs  ablutions, 
fans  faire  aucune  mention,  non  plus  qu’eux, 
que  la  mort  de  noRreSeigneur  puiffe  fauucr, 
fans  le  Baptcfme.  C’eftvoftre  doélrine,  que 
les  Sacremens  donnent  ou  confèrent  falut,  ca* 
opéré  oper^/(7:c’eft  àdire,del’ceuure  ouurec, 
ou  de  foy,  & du  Sacrementreceu,  En  cela 
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VOUS  ne  faites  donc  eftat  de  la  mort  de  noftre 
Seigneur,  non  plus  que  les  Turcs  : fi  ce  n’eft 
que  vous  dites  qu’elle  donne  vertu  au  baptef- 
me  pour  fauuer.  Etainfinofire  Scigneiirne 
fera  mort, que  pour  nous  fauuer  par  l’eau, 
comme  fi  fans  l’eau  il  eftoit  fans  vertu,&  coin 
me  fi  la  grâce  de  Dieu  eftoit  attachée  au  Sa- 
crcmcntj  & cÔme  fi  fans  iceluy  nous  n’auions 
pas  le  falut. 

De  Sponde  nous  impofc  not4s  fim- 

tnes  A^antchecns^pource  ^ae  nom  leur  oHons^  dit- 
il,le  libéral  arbitre.  le  relpons,  qu’en  nos  EglU 
fes  nous  ne  tenons  rien  des  herefiesdes  Ma- 
nichéens, que  nous  les  auons  toutes  en  hor- 
reur. Et  quâc  à ce  que  les  Douleurs  de  l’Egli- 
fe  Romaine  appellct  l’arbitre  de  l’homme  li- 
beral : Ils  font  trop  cognoiftre  leur  ignoran- 
ce, d’appeller  l’arbitre  de  l’homme , liberal, 
au  lieu  de  l’appeller  libre.  En  quoy  trouuent- 
ilsquc  l’homme  aitfon  arbitre  liberal,  fi  ce 
n’eft  à mal?Et  faut-il  appeller  cela  libéralité? 
Car  quant  au  bien,on  voit  aftez  que  l’arbitre 
de  l’hÔme  n y eft  que  trop  efchars,&  mefmes 
, defoy  totalement  inutile,  voire  y eft  mort: 

. pourtant  la  régénération,  eft  appellec  la  pre- 
mière refiirreaion. 

Nous  appelions  bien  l’arbitre  de  l’homme 
libre:  car  il  n’eft  ny  forcé  ne  contraint, foit  au 
mal  foit  au  bien  , quand  il  le  fait.  Car  s’il  fait 
nialjC’eft  de  fa  volonté:s’il  s’applique  au  bien 
& le  fait , c’eft  aulfi  parce  qu’il  le  veut,  & fans 
y cftre  forcé.Mais  s’il  fait  le  bien,cela  ne  pro- 
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ccde  pas  de  luy,  ains  de  refprit  de  Dieu  qui  le 
régénéré,  cfclaircit  fon arbitre, aduis& vo- 
lonté,& lencline  au  bien , & le  luy  fait  faire. 

Lors  fa  volonté  y cft,  fa  penfee,  & fon  enten- 
dement au(Ti,&fait  le  bien  fon  arbitre  non 
forcé  ny  contraint , mais  libre  ; eftant  bien 
perfuadé  par  l’Efprit  de  Dieu. 

Et  ainfi  nous  ne  nions  pas  que  l’homme 
n’apporte  fon  libre  arbitre, (bit  à faire  le  mal, 
foit  à faire  le  bien. Mais  nous  difons,que  l’ar- 
bitre de  l’homme,  quant  il  eft  queftion  de 
bien  faire, ne  peut  eltre libre,  que  nous  ap- 
pelions franc,  s’il  n’ell  régénéré  parleS.Ef-ican?. 
prit.Et  fi  nottre  Seigneur  ne  laffranchir,  luy 
qui  baptife  en  feu  & en  Efprit  : Et  pourtant 
noftre  Seigneur  dit , En  vérité,  en  vérité  iete  leanj. 
dy , finon  que  quelqu’vn  foit  né  d’eau  & d’ef- 
prit,  il  ne  peut  entrer  au  Royaume  de  Dieu. 

Là  les  effets  du  fainél  Efprit  font  comparez 
& reprefentez  par  vne  maniéré  de  parler  mé- 
taphorique au  feu  & à l’eau  , félon  les  Pro- 
phètes : pour  reprefencer  le  lauement  de  nos 
ames,&  la  purgation  de  nos  pechez,(^  de  no- 
ftre corruption  naturelle. 

Nous  difons  donc,  que  l’homme  n’a  point 
fon  franc  arbitre, ou(pour  mieux  nous  expri- 
mer) que  l’arbitre  de  l'homme  n’eft  point 
franc  : ains  vitié  & corrompu,non  de  fa  crea- 
tion(côme  difoy  ent  les  Manichéens  ) ains  de 
fa  corruption,  furuenucenla  nature  humai- 
ne par  le  péché.  Mais  il  nous  faut  icy  diftin- 
gucr  fur  l’arbitre  de  l’homme,  à fpauoir , fon' 
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arbitre  auant  le  péché , d auec  fon  arbitre  d’a- 
, près  le  péché, & en  l’eftat  de  p«ché:  & ceft  ar- 
" bitre-là  d’auec  l’arbitre  de  l’homme  régéné- 
ré. Le  premier  cftoit  franc  & libre,  le  fécond 
cil  corrompu  & vitié,  & enclin  au  mal  :1c 
troifiéme  régénéré,  eft  libre  au  bien,  non  des 
forces  naturelles  de  l’homme,mais  delà  grâ- 
ce celeftc  & fupernaturelle  du  S.Elprit. 

Dieu  créa  le  premier  home  libre,  pur,  net, 
fainél,  innocent , & à Ibn  image:  Son  arbitre 
donc  lors  eftant  libre  au  bien,îranc,  entier, & 
non  vitié  ny  corrompu  , l’homme  pouuoit 
faire  le  bien  s’il  eut  voulu . Mais  il  a mal  vfé 
de  fa  liberté, parce  qu’il  luy  aainfi  pleu,& 
non  qu’il  y ait  efté  forcé:il  eftoit  libre,& pou- 
uoit faire  & vouloir  ou  bien  ou  mal.  11  a mis 
fon  libre  arbitre  au  mal , & contre  l’exprelTe 
defèneede  Dieu.  Il  s’eft  bandé  contre  Dieu, 
a voulu  embler  fa  gloire,  a prefumé  de  ce  fai- 
re plus  grand  que  Dieu  ne  vouloir.  Il  s’eft  re- 
uolté , & par  fa  reuolte  s’eft  ietté  en  la  mort, 
au  péché,  & en  l’enfer  : & eft  tôbé  par  fon  or- 
gueil de  la  vie  en  la  mort,  de  l’intégrité  en  la 
corruption , de  la  faindleté  au  péché, de  la  fa- 
gelTe  en  la  vanité:&  ainfi  a perdu  fon  libre  ar- 
bitre, pour  en  auoir  mal  vle,dit  fainél  Augu- 
ftin , & ne  la  plus  fi  ce  n’eft  à mal  faire.  Nous 
n’auons  pas  donc  noftre  libre  arbitre  à bien 
faire:Car  Adam  nous  a engendrez  à fon  ima-  ; 
ge,&  tels  que  luy.L’image  deDicu  eft  effacec 
en  nous , comme  en  luy.  Pourtant  l’Apoftre 
dit , que  nous  fommes  tous  morts  en  Adam. 

C’eft 
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itreà  C’eft  de  nature, &cômc  nous  naifTons,&  non 

cefti  de  noftre  première  création:  pourtant  TApo-  . 

rfgt»  ftre  dit, Que  nous  fommes-tous  de  nature  en- 

:fecM  fans  d’ire,  car  il  dit  que  les  Iuifs(qui  eftoyent 

Dislil  la  gent  iàiiKSle,  & où  eftoitl’efprit  de  regehe- 

noni  ration  ) eftoyent  enfàns  dire  comme  les  au^ 

eligc  tresîCe.qu’il  prouue  par  lcPfea.14.au  3.cha, 

it.  de  l’Epiftre  aux  Romains.-  Rom.j.io 

)ur,iï  • Nous  diférîs  donc, que  maintenant  l’arbi- Cor.  J.  y. 

urfe  tre  de  l’homme  n eft  ny  franc  ny  libre  de  foy-  PWiip.2. 
:ntio,'  mefme,à  penlèr, vouloir, & faire  le  bien:  mais  Rom.7.14. 

poiu»  qu’il  eft  ferf  de  péché,  fi  noftre  Seigneur  ne 

iniit  le  libéré  & ne  l’affranchit.  l’ay  dit  fur  Teftat 
pbr  des  fils  des  hommes  (dit  Salomon) que  Dieu  ecc1c.3.i8 

■ 5:|)(i  les  eh  cfclairciroit , & q u’ils  verroy ent  qu’ils 

il  ait  ne  font  que  des  beftes.  L’homme  s’eft  abruti,  P^45>.i  j. 

;xprd  &s’abeftit.  L’hôme  non  régénéré  eft  appelle 
•eDi  brutal  & fol.  La  fageffe  de  Dieu  luy  eft  folie: 
cfci  le  myftere  de  noftre  rédemption  folie  aux 
5’eii  Gentils , & fcandale  aux  luifs.  Nousnefbmr 
0 mespas  luffifans,dit  rApoftrc,de  pêfer  quel-  ^ . 

oni  qucchofê  de  nous  comme  de  nous  mefmcs,  *'  ’ 

mais  noftre  fuffifance  eft  de  Dieu.  La  cogita-  Gcncftf.y. 
elai  non  du  cœur  de  l’hôrae  mauuaife  dés  là  ieu-  Gencf.8.ii 
l)j{j  nefle,  n’cft  que  mal  en  tout  temps.  L’affeéHô 

\iiji  de  la  chair  ( c’eft  à fpauoir  de  l’homme  nô  re- 

j»loi  généré  ) eft  mort,  pourcc  quel’affeéHon  de 
la  chair  eft  inimitié  contre  Dieu  : car  elle  ne 
imi . fc  rend  point  fubiete  à la  Loy  de  Dieu  ; Et  de 
vray,  elle  ne  peut.C’eft  ce  que  peut  l’homme 
3|{  non  régénéré  de  fa  nature  à faire  le  bien.  Cc- 
jau  luy  qui  n’cft  né  derechef,  dit  noftre*  Sei- 
:ii  M 
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grieur,  ne  peut  voir  le  Royaume  dc  Dieù. 
Philip.?.  Dieii  donne  le  vbuloir  & le  parfaire.  Nous 
demandons  à Dieu,  que  rions  faciorisfavo* 
..  lonté  en  terre,  comme  font  les  Anges  au  ciel. 
Si  Dieu  ne  le  donne , nous  ne  le  pouuôns,ny 
ne  le  voulons , ainfî  qu  appert  par  ces  mots: 
IerufalciTi,Ierufâlem,combicn  de  fois  t’ay-ic 
'*  voulu  appcller,  comme  la  poulie  appelle  fes 
petits,  tune  las  pas  voulu  Nous  difons 
• ‘ donc,  que  rhommc.a  perdu  totitcla  faculté 
qu  ’il  auoit  à bien  faire, en  fa  première  nature 
& de  fa  création  r'qu’il  a perdu  ce  franc  ou  li- 
bre arbitre  à bien  faire,  par  le  péché  furuenu 
en  la  nature  humaine , & que  de  là  il  cft  en- 
c'iin  à mal,  & inutile  à bien,&  ny  peut  rien  de 
" ' iby , non  pi  us  qu  ’vri  mort  à fe  réflufeiter  foy- 
riierme  : veu  quîen  cela  maintenant  lApoftre 
dit,  que  nousiforam'es  tous  morts  en  Adam. 

* C’eft  tout  ce  qué  maintenant  nous  pou- 
iions  en  tout  noftre  libre  arbitre , fi  nous  ne 
fommes  régénérez  de  Dieu . Il  faut  que  l’E- 
Hom.7.'  - Dieu  vienne  en  nous,  & pour  nous 

. . donner  dè  faire  le  bien,  & y incliner  noftre 
■ I ■ volontéjou  autrement,  nous  ne  pouuons.  Et 
encore  Dieu  nous  régénérera, &:  la  chair  con- 
tredirajou  laffccSiion  charnelle, & combacra 
contre  raffcéHorr- de  l’efprit,  & y refiftera. 
Car  la  régénération  neft  pas_  l’œuure  d’vn 
tour  : mais  il  y a pour  trauaillcr  & combattre 
toute  noftre  vie,  & autant  que  la  côcupifcen- 
ce  viura  en  nous , iufqucs  à tant  que  la  mort 
dernier  coup  contre  le  pechc. 
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Dauantage,noftre  entendenlçnt  eft  plein  de 
tenebresjfi  que  l’hooirne  ne  verra  pas  le  bien 
qu’illuy  faut  fâii:e:  comment  le  fèra-il?Enco- 
re  l’homme  verra  ce  qui  fera  le  mejUeur , & fi 
fera  le  contraire,  &laiflèra  le  meilleur  pour 
faire  & fuiure  Je  pire  : & l’homme  fera  cela 
non  forcé  ny  contrain6i:,ains  d’autant  qu’il  le 
veut  iiinfi.  L’homme  régénéré  melmcsfera 
cela  ; comme  fainél  Paul  dit  de  iby , apres 
auoir  receu  le  S.  Elpric.Ic  ne  fay  point  le  bien  Rom. 7.  ip, 
que  ievueil,ains  ie  fay  le  mal  que  ienevueil 
poinf..Il  eftyray  querApoftre  dit:  le  peux 
tout  çn  celuy  qui  me  fortifie  : Mais  ce  pou- 
voir eftoit  en  ce  qu’il  eftoit  fortifié  & régé- 
néré par  l’Efprit  de  Dieu.  ConclufionJ!  y a 
toufiours  en  nous  dequoy  demander  à Dieu 
pardon, & de  nous  eferier , comuic  l’Apoftre 
ce  vaiffeau  d’eleôtion.  Las  ! miferable  que  Rom.7.24, 
kluis!  qui  me  deliurera  du  corps  de  celle 
.inort  ? C’ell  donc  à nous  de  rendre  grâces  à 
Dicu.par  noftre  Seigneur , qui  noos  a affran- 
chis,. & par  qui  nous  fommes' reconciliez  à 
Dieu,  & obtenons  pardon.  C’elt  ce  que  nous  • 
croyons  touchant  le  franc  ou  libre  arbitre, 

•que  vous  appeliez  liberal  arbitre.  , ) 

levicn  maintenâtà  ladifputede  Spondc^  . . 

Il  dit  que  nous  femmes  Manichéens , parce 
que  nous  leur  ollons  leur  liberal  arbitre.  le 
refpons,  que  de  vray  nous  leur  ollons  leur  lir 
beral  arbitre,&  npus  moquons  de  leur  igno- 
rance. Car  nous  monllrons  quç  l’hôme  n’eft 
point  liberal  au  biê , & que  foii  arbitre  de  foy 
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n*y  eft  ny  liberal ,ny  franc, ny  libre;  au  moins 
ainfi  qu’ils  l’cntêdent,comme  a cfté  dit.  Mais 
nous  nions  que  pour  cela  nous  foyons  Mani- 
chéens ; fi  ainfi  eftoit , les  Propheces'&  les  A- 
poftres  feroyentManicheens.Noftre  dire  eft 
conforme  à la  parole  de  Dieu , & tout  côtrai- 
re  à celiiy  des  Manichces.  Si  on  répliqué, que 
les  Manichéens  difoyenr,  que  nous  n’auons 
point  noftre  franc  ou  libre  arbitre,  & que 
nousdifons  cela  mefme.  le relpons, qu’en* 
core  pourtant  ne  fommcs-nous  pas  Mani- 
chens  ; car  les  Manichéens  tenoyent , que 
Dieuauoit  créé  l’homme  tel  qu’il  eft,  cor- 
rompu & vitié  comme  il  eft , & que  l’homme 
a la  volonté  de  mal  faire  de  là  création,  qu’ils 
appelloyent  nature,&  non  de  fa  corruption. 
Dites, miferableSjdifons-noüs  cela?&  n’auôs 
nous  pas  cela  en  horreur  ? mais  ne  le  fçauez- 
vous  pas  ? Dieu  créa  l’hômc  bon,  il  s’eft  cor- 
rompu, & dcceftc  corruption  il  eft  enclin  à 
mal , & inutile  à bien , & non  de  fa  création, 
comme  les  Manichéens  difoyentrque  de  là  il 
auoit  la  volonté  de  mal  faire,  & qu’il  auoit  e- 
fté  créé  auec  ccfte  qualité,  & partant  qu’il  ne  ^ 
pouuoit  faire  que  mal.  Dieu  apres  auoir  créé 
î’hommcjveid  tout  ce  qu’il  auoit  fàit,&  voila 
tout  eftoit  bon  au  iugement  mefme  de  Dieu, 
qui  ne  fe  peut  tromper:  & puis  que  telle  eft 
noftre  doélrinf,  n’eft-  ce  pas  malice  à de  Spô- 
de,  de  nous  impofêrrherefiedes  Manicheés? 

penfè-il  ?quc  fi  l’homme  n’a  Ibn  franc 
arbitre,  que  Dieu  la  créé  tel,&  qu*il  ne  s’eft 
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pas  corrompu  depuis  facreationPS’il  penfoit 
cela,  ce  feroit  bien  tôber  enrherelie  detefta- 
ble  des  Manichcés.Or  fi  confie- il  que  l’hom- 
mc  efi  corrompurcela  ne  fc  peut  nier.Confefi- 
fez  donc, que  l’homme  a perdu  Ton  libre  & ^ 

frac  arbitre,  ou  qu’il  ne  l’auoit  pas  en  fa  créa- 
tion , & que  Dieu  ne  Ta  pas  créé  bon  : ains 
qu’il  afleruit  en  le  créant  la  volonté  à mal  fai- 
re , & foyez  Manichéens  vous-mclmes  plu- 
ftoft  que  nous.  Car  Je  péché  habite  en  nous,  f 
mcfmes  és  regenerez,  & Ibmmes  vendus  lô.iî.ii. 
Ibubs  péché  de  nature,  c’efià.dire,  ferfsde  *î>*4**r. 
peché^  L’homme  n’a  pas  donc  /bn  franc  ou 
libre  arbitre,  que  voirt  appeliez  liberal.  Cô- 
felfez  donc  comme  nous  qu’il  l’a  perdu:  ou 
dites  comme  les  Manichéens,  qu’il  ne  l’auoit 
pas  quand  Dieu  le  créa,  & que  Dieu  l’a  créé 
corrompu  commeiIefi,ceque  nous  auons 
monfiré  faux. 

De  Sponde  nous  trouue  encore  Page-f^. 

cheens,  en  ce  (dit-il)  ^ie  notu  enjetgnons en  termes 
exprès ^queDieti  eft  amheur  de  totu  lespechez.  qui 
Je  font  au  monde.  De  Sponde  fçait  allez  pour- 
tant , que  ce  n’eft  pas  nofire  opinion , &.que 
nous  abhorrés  celarmais  c’efi  tout  vn.  (jlajê^ 
(à\t-\ï)tantquevoHs  voudreT^  iln*yariencbp 
clair  dans  Caluin^outesfiü  çjr  qudtes  qu’il  traiÙe  ^ ^ 

de  celle  matière,  le  refpons,que  nofire  con- 
felfion  de  foy  nous  iuftifie  de  cela  : & Caluin 
en  efi  aflèz  iuftifié  par  fes  efcrits,oü  il  traite 
de  la  prouidéce  de X)ieu.C*efticy  l’article  de  ; v ; 
noiïte  confcfüion  de  foy:  j^ouscriyons  que  non 
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feuUmem  T)ieH  a créé  tonies  clsofes  : mais  ^téillei 
goMHerne  contint t y dif^ofant  ^ordonnant  fé- 

lon fà  volant  éd£  tout  ce  qui  adtdent  au  monde:  non 
pttscju'il  fiit  (mtheurdumalyouquelacoulpeluj 
en  puijjé  eïire  imputée, veu  ^ue  fà  voloté  efl  la  réglé 
foutieraine  tnfhlltble  de  toute  droiture  er  équi- 
té : mais  il  a des  moyens  admirables  de  Je  Jeruir 
tellement  des  Diables  des  mefchans , qtiil fçait  _ 
conuertir  en  bien,  le  mal t^uils  fint , cr  duquel  ils 
Jont  coulpables.  Et  ainfi  confejfans  cfue  rien  ne  fi 
fait  Jans  la  prouidence  de  Dieu,  nous  adorons  en 
humilité' les  fecrets  qui  nous  font  cachez.,  fans  nom 
enquérir  par  dejfm  noHre  mefure»  Mais  pluffofi 
appliquons  à noÜrc  vfàp^,  ce  qui  nom  e/i  monîhé 
en  l'Efcriture  fàmBe,pour  efire  en  repos  ^ fettr- 
té,  d’autat  que  Dieu  Çqui  a toutes  chojes  fùbiettes 
à Joy  ) vctllé  fur  nom  tfvn  fin  paternel,  tellemerit> 
qu'il  ne  tombera  point  vn  cheuen  de  noïire  teïit 
fns fin  vouloir:  (jr  cependant  tient  les  Diahles,df 
nos  ennemis  bride’lj,  en  firte  qu'ils  ne  nota 
peuuetjhire  aucune  nuifàhce  fins  fin  congé.  C’eft 
ce  que  nôüS  croyons  de  la  prouidence  de 
Dieu,  quât  au  mal,&  aux  pechez  qui  fe  com- 
ment au  monde.  Qu’en  dirons-nous  que  ce- 
la?  Q^oü  nous  enfeigrie  mieux.  Nous  par- 
lons felori  l’Efcriture  fainéle, félon  les  an- 
ciens t)q(51eurs , félon  la  raifbn , & la  nature 
de  pieu,qüî  eft  d’auoir  l’oeil  à tout^conduire 
tqiit,(|iie  ne  Te  face  rien  cotre  fa  volôtcr&quc 
cepéhaàritTl  foit  toujours  le  fainél,  fain<5t, 
fainéiy  le  Dkü  des  armees , fans  qu’il  y ait  en 

de  péché  . ; Car  il  eü  lé 
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Dieu  quine  veut l’ioiquité , à fçauoir, entant  pcy 
qu’iniquité.  Au  contraire  il  la  punit,  &vn 
péché  par  vn  autre  péché.  Mais  de  Sponde  ^ 'n 
nous  met  Caluin  en  barbe,  & dit,  qu’il  n’y  a 
rien  fi  clair  dans  les  liures  de  Caluin  que  ce- 
cy,'que  Dieueftautheur  de  tous  les  pechez 
qui  le  font  au  monde.  Il  deuroit  dir  eoù  Cal- 
uin dit  cela.ll  cotte  le  premier  liure  de  fon  In- 
ftitution, fans  cotter ny  chapitre  ny  fedtion. 
Mais  voicy  ce  que  Caluin  dit  fur  cefte  ma- 
tière de  la  prouidcnce  de  Dieu , en  ce  liure-là 
chap.  I S.fcdÜon  i . II  parle  ainfi. 

Jl  fin  bien  pins  difficile  cjneUion  des  autres 
pajfagcst  oit  il  efl  St  ^ue  "Dm  ployé,  tourne,  ou  ti- 
re à fon  plai/ir  les  reprouuef.  Car  le  fins  charnel 
ne  comprend  pas  comment  il fi  puijfi  faire,  qu'en 
befingnant  par  eux,ilne  tire  quelque fiùUlure  de 
leur  s vices:  tnefme  qtCenvne  œuure  commune  il 
fiit  hors  S toute  coulpe,<^cependant  punijfi  iufiè- 
7nent  fies  minières.  Et  voyla  furqtioy  s'efi  firgee 
la  diilinÜion  entre  faire  ^ permet freiPour ce  que 
ce  nœud  afimblè etlre  indiffbluble,  S dire  que  Sa^ 
tan  ô"  tomles  iniques,  Çoyent  tellement  en  la  main 
S Dieu, qu'il  adrejfe  leur  malice  à telle  fin  que  bon 
luy  femble,c^  vfi  de  leurs  crimes  maléfices  pour 

executer  fis  iugements.  O r poffible  que  la  moS- 
fiiedeceux  lejqftels  l’apparence  d'abfurSte' qu'ils 
trouuent  en  cecy  e lionne, feroit  à exctifir,fi  ce  n'e- 
fiait  quils  attentent  de  maintenir  la  iuffice  de. 
Dieu  par  fkujfis  exeufis  çp- couleurs  S menfin- 
ges.Ilsiugent  que  défi  vnechofi  defiaifimnable, 
qti'vn  hamw  par  le  vouloir  efr  decret  de  Dieu  fait 
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aueugUy  pour  eîlre  taçtoft  après  puni  de /on  autu- 
Rois  22.  glerrunt.  Pourtant  ils  prenent  ce  fie  efchappatoire, 
* • ^ue  ce  nejl  point . du  vouloir  de  t>ieu , mais  de  jÀ 

/(?«/p  que  cela fe fait.  Or  T),ieu pronon- 
Exod.  7. 1 8.  çant  ^ haut  clair  que  c'ejî  luy , r et  et  te  vn  tel fub- 
i/^iT  & terfuge.Qmles  homes  ne  fhcent  rien  que  par  leçon 
I . 2 2.  gé  fecret  de  ‘Dieu y ^ quoy  qu'ils  remuent  mefnage 

en  confultant , quils  nepuijfent  outrepajjér  ce  qu’il 
a déterminé  en  foy  : il  fe  promu  par  tefmoignages 
clairs  ^ infinis.  Ce  que  nomauonscydeffusaJk- 
TC.  HT,  J.  gué  du  Pfeaume  1 1 Qju  Dieu  fait  tout  ce  qu’il 

' veutacBend  fans  doute  a toutes  avions  humaines. 

Si  Dieu  comme  il  efi  là  efcrit celuy  qui  diifofe 
la  paix  les  guerres  tVoire fans  aucune  exceptm 
; qui  efi- ce  qui  ofera  dire , que  les  hommes  s’efcar- 

mouchent  à la  volee,  cér  etvne  impetuofité  confùfi) 
fans  qu'il  en  fâche  rien , ou  bien  qu'il  ne  s'en  mefle 
pM>iJ^ais  les  exemples  particuliers  nom  donne- 
ront icy  pim  de  clarté,  Nom  fçauonsparlepre- 
lob  r.  tf.  & mier  chapitre  de  lob, que  Satan Je  prefente  deuant 
Dieu,auffbien  que  les  tyinges,  pour  oüir  ce  q\à 
luy  fera  commandé , c'efi  bien  endiuerfe  maniéré, 
^ à vne  fin  toute  autre  : mais  toute  s fois  cela  mon- 
fire  qu'tl  ne  peut  r ien  attenter  ,finon  du  vouloir  de 
Dieu.  Il  femble  bien  apres  qu'tl  n'obtienne  qu'vnt 
permijfion  nue  cJr  firnple , d' affliger  le  fainSl  home: 

^ mais  puis  que  cefle  fentence  efi  vraye,  le  Seigneur 

rj**i  Garnit  donné  l'a  ofié,  tl  a eHè fait  comme  il  a 
'rp'K:-'  pieu  au  Seigneur:  nom  auons  à conclurre  queDiett 
a eBë Pautheur  de  ceBe  efpreuue,de  laquelle  Satan 
e^  les  brigands  ont  eBé miniHres. 
é ; . ; ' Ce  font  iufques  ic^  les  mots  de  CaJuin 
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tjMm  celle  matiere;dit-il  que  Dieu  foit  autheur  ny 
caufe  du  pechcpll  dit  queD'ieu  cil  autheur  de 
mil tfi  l’cfpreuue  de  lob,  mais  il  ne  dit  pas  que  Dieu 
(Ujirm  foit  autheur  du  péché,  finon  qu’cfpreuue  (bit 
vitttljl  péché,  & qu’en  Dieu  efprouuer  toit  pecher. 

De  Sponde  dit,  n*y  a rien  jî  clair  (Uns  Cal- 

i/«w/if  uin  qîte  cela , que  ^ieu  efi  autheur  du  peche'.  Ou 

btif  le  trouue-U  doncPCaluin  parlc-il  fans  TEfcri- 
mitt  ture  fain61e,ny  fans  raifon  ? S’il  dit  que  Dieu 
iijju  'i  conduit  Ôc  a foin  de  tout,  & que  rien  ne  fe  fait 

mif  qu’il  ne  le  voye,  ne  le  fçache,  ne  le  vueille , & 
kna  ne  l’ait  ordonné,Dicu  fcra-il  autremét  Dieu? 
iiijiiji  Oftc  à Dieu  fa  prouidence , fera-il  Dieu  /Oii 
(xcji  fera  fa  prouidence , s’il  n’a  ordonné  de  tout 
; j'iji  Iclon  fa  volonté,  & de  toute  éternité,  & s’il  fe 
fait  rien  qu’il  ne  vueille , & n’ait  ordonné? 
Mais  côment  voulez-vous  donc  qu’il  en  loir, 
que  Dieu  permette  le  mal  le  faire , fans  qu’il 
l’ait  ordonné , ou  fans  que  fa  volonté  y entre- 
uienne  ? Quoy  ? que  fera-il  donc  ? où  fera  no- 
ftre  confolation , lî  Dieu  eft  au  ciel  fans  rien 
faire,ou  fe  foncier  du  mal  qu’on  fait  en  terre? 
& qu’il  le  permette  fans  l’ordonner , ou  fera 
vJImt»  gouuernement  ? où  fera  fa  prouidence? 

.JJ  Si  vous  dites  que  Dieu  permet  le  mal,nous 

dilbns  que  cela  ell  vray  : mais  que  c’eft  ou  le 
voulant, ou  ne  s’en  Ibuciant  pas,  ou  ne  le  pou- 
uant  empefeher.  Si  vous  dites  que  Dieu  ne 
s’en  foucie  pas , vous  faites  vn  tel  Dieu  que 
les  Epicuriens , qui  difoyent , que  Dieu  ne  fe 
' foucie  pas  des  chofes  decemonde.  Si  vous 
f dites  que  Dieu  permet  les  maux , parce  qu’il 
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ne  les  peut  cmpelcher , vous  le  faites  impüif 
(ant,&  comme  le  Dieu  des  Stoiciens.  Si  vous 
ditcs,quc  Dieu  n’empefchc  le  mal, parce  qu’il 
le  veut,  c’eft  aflez  : fa  volonté  donc  y entre- 
uient.  Audi  lob  dilbit,quc  Dieu  luy  auoit 
donné,  & luy  auoit  ofté  : & autrement , com- 
ment craindriôs-nous  aux  menaces  de  Dieu, 
&Ie  prierions  en  l’aduerfité,  &nous  confo- 
Icrionsfurfa  volonté?  Q_ue  craignez-vous? 
que  Dieu  face  le  péché,  qu’il  l’aime  comme 
péché,  qu’il  ne  Toit  pas  iufte  de  le  punir,  ou 
qu’il  y ait  'deux  volontcz  en  Dieu , de  defen- 
dre  ce  qu’il  veut,  & vouloir  ce  qu’il  défend? 
Mais  Dieu  ne  fait  pas  le  péché:  En  l’affliélion 
de  lob.  Dieu  ne  fit  rien  qui  ne  fut  bon,&  tou- 
tesfbis  l’affligea  ainfi.Dieu  le  garda  de  defef- 
pom,  le  mit  à l’el^îreiiue , & le  remit  apres  en 
vn  eftat  heureux  : mais  Satan  fit  le  péché, d’in- 
citer les  Sabeens  à le  piller  , & lob  au  defef- 
poiriC'efl:  ce  qu’il  vouloit,&  Dieu  le  contrai- 
re. Les  Sabeens  firent  mal  audî  de  le  piller, & 
Dieu  fit  bien  d’exercer  ainfi  Ton  feruiteur,&là 
le  fortifier , & puis  bien  toft  apres  magnifier 
plus  fort  fa  bonté  enuers  luy  en  le  remettant 
mieux  qu’auparauant.  On  peut  dire  qu’il  ne 
fe  cÔmitiamais  plus  de  mal,  qu’en  trahifiânt 
&'Iiiiràntàla  niort&  condamnation  noftre 
Seigneur.Dieu  fit-il  de  mal  en  celapquel  bien 
que  noflre  Rédemption?  Dieu  la  faifoit  lors: 
mais  Satan  , Iudas,lcs  preftres,  & Pilate, fai- 
foyct  le  mal.  Abfàlom  pécha  horriblemét  de 
coucher  auec  les  femmes  de  fonperetraais 
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S iinp»  Dieu  non  de  le  permettre:  car  ainfi  il  vouloit 
is.Siw  punir  le  péché  & adultère  de  Dauid.Pharaon 
larctç  endurcit  fon  cœur,  & Dieu  l’endurcit.  Pha- 
cy  ® raon  faifoit  mal  de  s obftiner,  au  lieu  d’obeir 
luy  »»  àu  cômandement  de  Dieu.Et  Dieu  faifoit  iu- 
:nt,cd  ftementde  tenir  fon  cœur,à  fin  de  le  punir  de 
ideDi:  fes  pcchez  par  apres , en  ce  qui  s en  enfuyuit'. 
use®  Satâ  faifoit  rrial,  & les  Prophètes  d’Achab,de 
lezTd  leperfuaderde  môter  enRamoth  deGalaad: 
:cois  mais  Dieu  faifoit  iuftemetd’aueugler  ce  Roy 
juDir,»  pour  le  faire  périt  en  ce  lieu-là.  Et  pourtant 
dedfi  Dieu  auoit  commandé  à Satan  de  le  perfua- 
Jefe  derd’y  aller  par  la  bouche  de  fes  faux  Pro- 
lifiii  phetes,  luy  qui  haïffoit  les  vrais  feruiteurs  de 
Dieu.  Dieu  eft  iufte  en  tout  le  mal  qui  fe  fait, 
dîi*  & ne  participe  de  rien  au  mal,ny  n’en  tire  au- 
aprc:  cunc  foüilleure , non  plus  que  le  foleil  d'èn- 

lié/i  trer  en  vn  lieu  ord,&  efmouuoir  vne  charon- 
udei  gne  à plus  grande  puanteur  : veu  que  ce  que 
ontn  Dieu  en  fait, n’eft que  pour  fa iuftice , n’eft 
illcr,  que  pour  fa  gloire,  pour  noftre  inftru(3ion  & 
falut.  En  ludas  nous  abhorrons  l’auaricc , en 
oni6  Pilate  la  timidité  & iniuftice,  aux  preftres 
l’enuiejcn  Pharaon  l*obftination,en  Abfalom 
P'îIj  l’enuie  & cupidité  de  regner.  Nous  voyons 
que  Dieu  punit  ces  pechez-là  d’horrible  a- 
ueuglement , & fi  fait  fon  œuure  au  falut  des 
.[jiii  fiens , à reftonnement  des  enfers  yâ  la  mer- 
.|j(y  ueille  & ioye  de  fes  Anges.  Dieu  eft  donc  iu- 
, )ÿ  ftc  en  tout  cela , fans  qu’il  y ait  en  luy  aucune 
£{ij(  tache  de  péché ^ comme  appert  en  ce  qu’ainfi 
il  punit  le  péché  ,car  en  quelque  forte  que 
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Dieu  puniflfe  le  péché,  il  fait  iuftice.  Étpour** 
tant  il  confie, qu’il  n’y  a qii’vnc  fimple  volon- 
té en  luy,  a fçauoir,  celle  qu’il  nous  a manife- 
lie  en  fa  parole.  Car  pourquoy  tantde  maux, 
que  parce  que  le  monde  contredit  à laloy  de 
Dieu,  &fe  rebelle  contre  icelle  ? Maisceftc 
volonté  de  Dieu , nous  apparoift  en  diuerfes 
formes , félon  les  iugements  de  fà  iuftice,  & 
fa  profonde  fagefte.  Dieu  auoit  défendu  de 
fariner  qu  en  lerufalcm , & fàcrificr  ailleurs 
elloit  péché  :&  neantmoins  Dieu  fit&ap* 

I.  prouua  qu’EIie  facrifîa  en  Carmel,  Dieu  fit 
cela  pour  tefmoigner  par  le  miracle  qui  fc  fit 
Ja,  qu  il  ell  feul  Dieu:  & qu’il  ne  vouloir  qu’ô 
luy  offrit  facrifîce  qu  en  lerufalem,&  comme 
il  auoit  ordonne,  & qu’Ifraêl  erroit depuis 
qu’il  s’en  eftoit  feparé.  Enl’incefte  d’Abfii- 
Jom, pieu  fît  cognoiftre  que  l’adulcere  luy 
defplaiCj&ainfi  que  là  volonté  eftvne  en  ce- 
la, En  la  paillardilé  infâme  de  ceux  de  Ga- 
baon,oû  mourut  la  femme  du  Leuitc,Dicufit 
cognoiftre  que  la  paillardife  luy  defplait,& 
eft  chofe  horrible,  qui  attire  vne  infinité  de 
malheurs.  Les  Grecs  qui  n’auoyent  pas  la 
loy  de  Dieu  , ont  peu  apprendre  cela  aux  tri- 
lles &tragiques  hiftoiresde  leurs  Rois, de 
Lacedemon,  de  Thebcs,  de  Troye,  de  Menc- 
laüs&  Agamemnon,  de  leurs  femmes,  d’vn 
Oedipe,  d vn  Thicftes,d’vn  Ægifte,&  autres: 
de  qui  les  paillardifes,  adultérés  & inceftes, 
ont  elle  punies  de  toutes  fortes  de  maux,  & 
de  lôgues  calamitez , iufqucs  à la  fubuerfion 
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e.Etpa  de  leurs  maifons , de  leurs  eftats,  & de  leurs 
^plcvolf  Royaumes.  Voulez-vous  dire  que  la  raain& 
isâiiia  la  volonté  de  Dieu  nentreueintpas  en  cela, 
itdtmi  &que  fa  prouidence  ne  conduifit  pas  le  tout? 
tàlîlof  Oü  plus  de  maux  fè  commit  iamais  qu’en  le- 
Mak  rufalem, qu’en  Ifraél?&:  qui  fit  cel  a queDicu: 
riidiuc  &pour  monftrer  que  fa  volonté  eft  vne  & 
iuiÜa,  fimple,àfçauoir, celle  qu’il  nous  a manifeftec 
lefeDi  en  la  parole?  Car  pourquoy  trai61a-il  ainfi  ce 
icralt  peuple, que  pource  qu’il  liiy  auoit  defobei,  Sc 
U litJ;  rcfifié  à fa  volonté  ? Et  pourtant  Dieu  dit, 

I,  Diff  Pour  trois  péchez  & pour  quatre  de  luda , ie 
eqyit  ne  feray  point  tourner  cccy  en  arriéré  : pour- 
uloiiif  ce  qu’ils  ont  rebutélaLoy  derEternel,&  ne 
ÿcoii  ont  point  gardé  fes  ftatuts,  ains  leurs  mefon- 
jiidtp  ges  les  ont  fait  foruoyer,lefquels  leurs  peres 
J (fdi  auoyét  fuiui:  Si  enuoycray.Ie  feu  en  luda, qui 
Iccrtl  deuorcra  les  palais  de  lerufalem.  Dieu  me- 
ec;  nace  ainfi  Ifraél,  Moab , Edom , & les  autres 
ïde(  peuples  circonuoifins  pour  leurs  cruauté z,& 

Djn  autres  forfaits.  Y aura-il  (dit  Amos)  quelque 
,|gjt  mal  en  la  ville , que  l’Eternel  n’ait  fait  ? Et  le- 
reraie  parle  ainfi  du  mal  & de  la  ruine  de  le- 
pjj  rulâlem,(la  chofe  plus  ttifie  en  mafiacresvio- 
jujj  lens,rauiflemcns,&  toute  autre  calamité,que 

le  foleil  ve.id  onc  fous  le  cicl.)Qui  ell  ccftuy-  Lam.j 
jIjj  cy(  dit-il)  qui  dit,  que  cela  a efte  fait,  & que 

. le  Seigneur  ne  l’a  point  commadé?  Les  maux 

u’(f(s  & lesbiens,  ne  procedét-ils  point  du  mande- 

^ ment  du  tref-haut?  Et  apres  cela  le  Prophète 
J J enfeigne , qu’il  y a remède  à tous  nos  maux. 

^ C’eft  de  recourir  à Dieu,  demander  pardon. 
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& non  pas  nous  defpiter  contre  Dieu.  Cela 
fuffit  pour  monftrer,quclc  mal  ne  fe  fait  pas' 
<^onfeil  & decret  de  Dieu.  Ainfile 
Ai  J.'îs!  ^?y  Hc,  eftoit  la  verge  de  fa  fureur  : la 

ruine  de  Icrufalé jfon  œuure  : les  maudiffons 
deSemeï  contre  Dauid,du  mandement  de 
Dieu , ou  de  Ion  iufte  iugement  ; la  rcbellioh 
des  fils  d’Heli,  l’endurcHrement  des  Cana- 
néens, eftoit  aufti  de  Dieu.  Mais  pourtant 
Dieu  n eft  pas  autheur  du  péché  : car  c’eft  le 
Diable,  ou  les  mefehans  qui  le  font,  encore 
que  Dieu  le  permette  &le  vueille,pourde 
bonnes  fins,  & râit  ordonné  : car  en  Dicu.de 
permettre  n’cft  point  lans  l’auoir  ordonné.Le 
Dcu.2p.î^  peche , c eft  faire  contre  la  loy  de  Dieu , que 
Dieu  adohne  ( ditMoyfe)  pour  nous  &nos 
enfans  t mais  il  s’eft  referué  les  fecrets  : à fin 
que  nous  fâchions,  que  c eft  à nous  qu’il  a 
donné  Loy , & nort  à la  fageftè  de  la  Maieftc 
incomprehenfibie.  Partant,  Dieu  n’ettny  ne 

- r/'  peuteftreauthcurdcpeché,fncorequelepe‘  ; 

-ché  ne  fe  face  pas  que  Dieu  ne  l’ait  ordonné. 

V Nous  ne  fommes  pas  donc  ManicheésjCpin- 
me  nous  impofe  de  Spond.c  ; c’eft  pluftoft 
luy  & fes  femblables , qui  ne  veulent  pas  que 
le  mal  fefacc  par  l’ordonnance  di  iugement 
de  Dieu.  Celales  fcandalife, &le  trouuei)t  c- 
1.  ftrangcdà  en  cftoyent  logez  lesManicheeni 
& ne  pouuans  comprédre  que  les  maux  pro- 
Lamc.j.tf.  cedaflént  de  Dieu  ,(comme.ditIercmie)  ils 
s’imaginèrent  vn  Dieu  bon,  & vh  Dieu  niau- 

- liais  qui  faifoit  les  maux,  comme  le  Dieu  ^ i 
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Cé  bon  lesbiens:&  vous, qui  voulez-vous  qui  fa- 
tj!  ce  & ordonne  les  maux , fi  ce  n’eft  Dieu  ? En 

]Ê  vn  mot,  Dieu  fera-il  Dieu,  & fe  fera  rien  qu’il 
i;l  n’ait  ordonné?  Mais  le  péché  ell  de  malice, ou 

fa  d’ignorance  ; & cela  n’cft  pas  en  Dieu , mais 

iti  toute  iuftice  équité  &ragefie. 

Ilii  Débondé  nous  aceufe  aulTi  d’eftre  Dona- 

]is  tiftes , mais  aulîi  peu  fommes-nous  Donati- 
^ lies  que  Manichéens.  Il  dit  que  nous  difbns, 
I que  l’Eglife  elloitdu  tout  perie,  fans  quel- 
jj  que  poignee  de  gens  de  bien  ; cela  ell  faux. 
J,  Nous  ne  difons  pas  que  l’Eglilè  foit  du  tout 
j;  perie  : mais  bien  dilbns-nous, qu’elle  a elle 
horriblement  corrompue  parla  Papauté.  Il 
« y a différence  entre  périr , du  tout  mourir , Sc 

^ n’eftre  plus(&  eftre  corrompu  ou  mal  fain)  fi 
y vous  pouuez  cntêdre  cela.)  Du  temps  de  no^ 
^ lire  Seigneur,  TE glife  eftoit-elle  perie  f mais 

jjj  n’elloit-cllepas  ,encores  que  le  nombre  des 
vrais  fideles  fuft  petit  ? Auffi  peu  difons-nous 
que  ce  foit  par  le  vice  des  gens  d’Egüfe  : car 
^ nous  difons,  que  c’a  efté  pluftoft  par  leur  fauf 

^ fe  doârine.  G’eft  là  où  nous  regardons , en- 
ÿ cores  que  nous  fçaehionsque  leurs  mçeurs 
corrompus  & dmolus,ont  fort  aydé  à cor- 
j rompre  l’Eglilc.  D’eftre  Donatiftes,  ce  font 
J ceux  qui  font  mourir  ceux  qui  ne  veulent  e- 
^ lire  de  leur  rcligiôn,  comme  failbyét  les  Do- 
j natiftes  : les  pfeftres  ne  reieticnt-ils  pas  aulfi 
j l’authorité  du  Magiftrat,  comme  les  Donati- 
ftes? Mais  de  cecy  il  fera  parlé  ailleurs. 

De  Sponde  trouu  c encore  nons fommef 
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SimonU^uesy  çjr  £unomienj,V.ti  q\ioy? vojîre 
adutd  (dit-il)  la  feule  fiy  mus  tufHfîe  Qns  les 
tsres,\ç  rcfpôs,que  ce  ii’cft  pas  à noftrc  aduis, 
mais  à l’aduis  du  S.  Efprit,  & de  S.  Paul,&  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift , Si  des  Pro*phe- 
tes  & ApoTtres  : voire,  dit  faindî:  Paul , que  la 
foy  iuftifie  fans  les  œuures  de  la  Loy.  S, Paul 
ne  dit  pas , que  la  foy  (bit  fans  les  œuures , ne 
que  le  fidele  en  fa  iuttification  n’ait  les  œu- 
urcs,  ou  de  fai6t  ou  de  volôté  & d’imputatio: 
mais  il  veut  dire,  qu’elles  n’entrét  pas  en  con 
tej&  corne  caufes  en  noftre  iuftification  : car 
elle  n’eft  de  mérité,  ains  de  pure  grâce  parla 
remilîïondespechez  & imputation  de  la  iu- 
ftice  de  noftre  Seigneur.  Que  ft  les  œuures 
de  la  Loy  n entrent  en  l’affaire  de  noftre  iufti* 
fication,  moins  les  œuures  quine  Ibntdela 
Loy  de  Dieu,comme  les  voftres,  parlefquel- 
les  vous  prétendez  falut . S.  Paul  au  premier 
chapitre  des  Romains  môftre,  quels  eftoyent 
les  Gentils  ; & au  fécond , quels  eftoyent  les 
luifsrpour  monftrer  queny  les  vns,nylcs 
autres,  ne  pouuoyent obtenir  falut  par  les 
œuures . Par  là  il  monftre , que  tous  foiii- 
mes  de  nature  horriblement  pécheurs , voire 
mefmcs  ceux  qui  font  l’Eglife  de  Dieu , & en 
fbn  alliance.  Il  monftre  que  l’Eferiture  fain* 
(fte  propofe,  cela  à fin  que  toute  bouche  (oit 
clole,  & que  tout  le  monde  fôit  côgnu  coul- 
pable.  Dieu  nous  a réduit  là,  à fin  que  nul  ne 
ibit  fauué  par  œuures,  mais  par  grâce:  & que 
toute  la  gloire  de  noftre  falut  demeure  à : 

Dieu  i 
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Dieu  {èul , fans  qu’il  nous  en  foit  rien  deu  ? 

Pourtant  l’Apoftre  dit  apres  :Parquoy  nulle 
chair  ne  fera  iuftifice  deuant  Dieu , par  les  14.aV.2V.* 
œuures  de  la  Loy.ll  dit  la  raifon  pour  laquel-  *7. 
le  laLoy  ne  iuftific  pas,&que  c’eft  doc  qu’el-  verC  lo. 
le  fait  en  Parfaire  de  noftre  iullification;à  fça- 
uoir,  qu’elle  donne  feulement  cognoilTance 
du  péché.  Puis  apres  il  dit  comment  l’hom- 
me cft  iuftifié , en  difant  ; Mais  maintenant  la 
iuftice  de  Dieu  eft  manifeftee  fans  Loyjcftât  VcrCu. 
à icelle  rendu  telinoignagc  par  la  Loy,  & par 
les  Prophètes.  Il  veut  dire,  que  tant  s en  faut 
que-là  iuftice  par  laquelle  on  eft  fauué  foit 
par  la  Loy,  qu’au  contraire  la  Loy  & les  Pro-  v«f;2t. 
phetes  rendent  teftnoignage , que  c’eft  par  v- 
ne  autre  iuftice  que  celle  de  la  Loy,qu’on  eft 
iuftifié  deuant  Dieu , qu’il  appelle  la  iuftice  VerCi». 
de  Dieu  par  la  foy  en  lefus  Chrift  : & dit  que 
cefte  iuftice  eft  i'ur  tous  & enuers  tous  les 
croyans,  eftans  iuftifiez  gratuitement-par  la  VcrCij. 
grâce  d’iceluy , parla  rédemption  qui  eft  en 
lefus  Chrift,  lequel  Dieu  a ordonne  de  toutVcrHi^. 
téps  pour  propitiatoire  au  fang  d’iceluycà  fin 
de  demonftrcr  fa  iuftice  par  la  rcmifiion  des 
péchez  précédés:  voire,ditrApoftre,  au  téps  VerCîj. 
prelent,à  fin  que  Dieu  loir  trouué  iufte,&  iu- 
ftifiâtceluy  quicftde  la  foy  dcicfus.  Et  puis 
apres  pour  mieux  monftrer  que  l’homme  eft 
iuftifié  par  foy,  fans  les  ocuures  de  la  Loy. 
L’Apoftre  demande  en  s’eferiât.  Où  eft  donc  verC*/.  .. 
la  vantance.^  elle  eft  forclolc.Par  quelle  loy.^ 

Des  œuures  ? non:  mais  par  la  Loy  de  la  foy. 
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Et  apres  fait  ceftc  conclufion.  Nous  con* 
cluons donc,  que rhômcelt  iuftifié par foy, 
fans  les  ocuures  de  la  Loy . Ceft  Ibmraairc- 
ment  l’aduis  de  S.  Paul  fur  cela:  ceft  lado- 
élrine  des  Prophètes, des  Apoftres , & de  no- 
Itre  Seigncùr.  le  demâde,fi  c’eft  par  nos  oeu- 
ures  que  nous  Ibnimes  fauuez , puis  que  no- 
ftre  Seigneur  eft  mort  pour  nous  fauuer  par 
fa  mort,  & qu’il  eft  feul  l’Agneau  de  Dieu, 
qui  ofte  les  pechez  du  inonde  ? Si  donc  nous 
dilons  que  rhôme  eft  iuftifié  par  foy  fans  les 
CEUures  delà Lôy,fommes-nous  hérétiques? 
Êt  puis  que  nous  parles  apres  S.Pauh  fi  nous 
femmes  hérétiques,  S.  Paul  ne  l’eft-ilpas? 
Qm  eftes-vous  pour  côdamner  d’herefic l’A- 
poltre,  ce  vaifteau  d’eleélion  ? de  quel  efprit 
cftes-vous  menez?  condamne  Z- vous  les  Pro- 
phètes , S.  lean  Baptifte , & noftre  Seigneur, 
qui  adit,Nulnc  peut  venir  à mon  Pereque 
par  moy  ? Et  puis  que  nous  ne  pôuuôns  eftre 
iuftifiez  & fauuez  que  par  luy , commentlc 
ferons-nous  par  nosceuures?  Il  dit  queç’a 
cfté  rherefie  de  Simon  Magicien , & d’Euno- 
mius.Cela  eft  faux,  & mentir  à plaifirmy  l’vn 
ny  l’autre  de  ces  deux  heretiques  n'ôtiamais 
cognu  Icfus  Chrift  pour  vray  Dieu , & pour 
nous  éftrc  iuftice  deuant  Dieu  : ny  feeu  que 
c’eft  de  croire  en  luy , & que  c’eft  que  la  foy, 
par  laquelle  nous  fommes  faits  iuftes  deuant 
Dieu.  Simon  Magicien  introduifoit  toute  fa-' 
leté  de  moeurs  & de  paillardilês  : noftre  do- 
i^rine  approuuç-dlccela?  nousiccondam- 
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ituf  nous.  De  Sponde  fcait  bien  que  nous  retran- 
chons  telles  gens  de  la  table  du  Seigneur , & 
fliii!  à chacune  Cene  excômunions  ceux  qui  font 
W tels.  Quant  aux  Eunomiens,Us  feparoyentla 
b fainéiecé  de  vie  d’auecla  foy  : faifons-nous 
SŒf  cela  ? mais  nous  difons  que  fans  fain6î;eté,nul 
le»  ne  peut  voir  Dieu  : & difons  côme  S.laques, 

:ip  Que  la  foy  n’eft  pas  vraye  foy , fi  telle  ncft 
Dis  cognuc  par  les  oeuures.  Car  S.  laques  dit, 
w Monftrcmoy rafoyfanstes  œuures,&  ietc 
lik  môfireray  ma  foy  par  mes  œuures.  Et  com- 
^16  me  l’homme  eft  iuftifié  par  foy  fans  lesocu- 
Da  ures  de  la  Loy  (ainfi  que  dit  fainét  Paul)au{fi 
Ip  ( ayîfi  que  dit  S.  laques  ) il  eft  iuftifié  par  la 

cfj  foy  & par  les  œuures.  C*eft  que  par  vne  con- 

:f|!!  feifion  de  foy  fincere&fans  hypocrifie,  ac- 
^ compa^nee  de  droiture  & charité , l’homme 
0 eft  vérifié  & declaré(ce  que  S.laques  appelle 
i(ji  iuftifié)  cftrc  fait  iuftc  deuant  Dieu , de  la  iu- 

fl;  ftice  imputée  de  noftre  Seigneur , & d’auolr 
Dt;  obtenu  pardon.Sainéf  Paul  appelle  bieneftre 
ec  iuftifié  par  foy  fans  les  œuures  de  la  Loy.Car 

J5J  les  bônes  œuures  n’entrét  pas'en  la  caufe  de 
j>(!  noftre  iuftificatiô:mais  c’en  font  les  marques 
gji  & les  tefmoignages  Sr  efteéts, comme  elles 
font  appellces  les  iuftifications  des  Sainéls: 

|i  Et  comme  S,  lean  dit , que  la  charité  afteure 

pour  le  dernier  iour.  Et  comme  noftre  Sei-Apoc. 
j[  gneur  dit  de  la  femme  pecherclîè  à Simon, 
fj  qu’il  pouuoitvoir  à ce  quelle  aimoit  bcau- 
Q,  coup,  que  beaucoup  luy  cftoit  pardonné.  Et 
U ^noftre  Seigneur  dira  au  dernier  iour , Venez 
^ N ij 
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bénits  de  Dieu  mon  Pere,  & poflfedez  le 
Jloy  aume , qui  vous  cft  préparé  dés  la  fonda- 
tion du  mode  : Car  i’ay  eu  faim , & vous  m’a- 
uez  donné  à mangern’ay  eu  foif^  & vous  m’a- 
uez  donné  à boire. S.  laques  ne  veut  pas  dire, 
que  rhomme  foit  fauué  & fait  iufte  deuant 
Dieu,  para  foy  & par  les  oeuures:  Car  il  con- 
trediroita  S.Paul,Ro.3.27.  loint  que  l’hom- 
me eft  fauué  gratuitement  par  la  foy  en  Icfus 
Chrift,&  par  la  rédemption  qui  eft  en  iccluy. 
Mais  S.  Jacques  veut  dire,quc  celuy  qui  auec 
la  foy  a les  œuures,  comme  Abraham &Ra- 
hab,par  Ja  foy  & par  les  œuures  eft  cognu , a- 
ueré  & iuftifîé  pour  vray  fidele , & enfant  de 
Dieu,ordôné  à la  vie  eternelle.  Et  noftre  Sei- 
gneur à dit  ce  que  deflus,pour  monftrer  ceux 
qui  ont  la  vraye  foy,  par  laquelle  on  eft  iufti-  j| 
fié  deuant  Dieu,  & qui  font  bénits  de  Dieu, 

& ordonnez  à la  vie  eternelle  deuant  la  fon- 
dation du  monde;  à fçauoir,  ceux  qui  auront 
exercé  charité  en  l’Eglife  du  Seigncur.Ceux- 
là  ont  la  vraye  foy  , par  laquelle  nous  appré- 
hendons lefus  Chrift  pour  noftre  feule  iufti- 
ce.  Or  pal  fa  iuftice  qui  nous  eft  imputée, 
nous  fommes  faits  iuftes , & non  par  la  iufti- 
ce de  nos  œuures. 

Le  de  Spôde  nous  condâne  pour  héréti- 

ques,afe  ce  nom  me£prifons  les  reltques  desS. 
corne  jkifoit  N’eft-cc  pas  vne  grade 

herefie?//d;r  S.Hicropne  aeferit  contre 

filâtim pour  celax  le  refpon,qnec*eIa luy  a rab- 
batu  de  fa  réputation  deuant  les  gens  doétes». 
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Qu-  a condamné  Vigilantius?  ces  vigileSjOU 
veilles  qui  fe  faifoyent  aux  temples  près  des 
fepulchres  des  Martyrs.  Pourquoy  fe  faifoit 
cela?  quel  fruiél:  en  eft  forti,que  fuperftition, 
danfes,  & paillardifes?Si  S.Hierofme  euft  veu 
baifer  les  os  des  morts,  des  guenilles  ou  hail- 
lons, des  fouliers,  qu’on  dit  cftre  les  reliques 
des  Sain6ls,&  les  charbôs  de  S.Laurcns,&  a- 
dorer  tout  cela, s’agenouiller  deuant,&  pour 
y cercher  falut  & fanté  : S’il  euft  veu  les  im- 
poftures  des  Preftrcs&  des  Moines,de  dôner 
& faire  adorer  quatre  teftes  de  S.  lean,  pour 
vneteent  bras  de  S.  Anthoine,  plufieurs  de  S. 
George,  iufques  à mettre  en  reliquaire  la 
queue  de  Tafne  qui  porta  noftre  Seigneur  en 
Icrufalem,  qu’euft-ildit  ?&  neantmoins  de 
Sponde  appelle  cela  la  foy  de  l’Eglife.  Nous, 
auons  vn  inuétaire  de  vos  reliques,&  ne  pou- 
uons  que  n’abhorrions  tout  cela,  & ceux  qui 
le  font,  & le  fbuftiennent.  Quelles  paillardi- 
fes  ont  commis  vos  preftres  & moines,à  l’en- 
tour des  femmes  & filles  qui  alloyent  veiller 
en  vos  temples?  Cefte  belle  foy  qu’il  prife 
tant , n’a-elle  pas  efté  abolie  par  l’honnefteté 
commune  ,comme  la  deshonnefteté  mefme? 
Aurefte  nous  abhorrons  ce  que  dit  S.  Hie- 
rofine  de  Vigilantius , de  ietter  les  corps  des 
Sainétàla  voirie  : car  nous  les  enftueliflbns 
auec  honneur, mais  fans  adoration. 

Il  dit  auffî,^^e  nota  condamnons  le  mérité  ^ 
U vœu  de  vireinite',  Quoy  ?ou  trouuç-il  ^ mé- 
rité? qui  Ta  dit,  le  Pape  ? eft-ce  à luy  d’ordon- 

N iij 
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ner  prix  ou  falaire , à ceux  qui  feront  vceu  de  | 
virginité  ? y a-il  commandement  de  faire  ce  1 
yœu?Ce  que  dit  S.  Paul,i  .Corint.y.n’eft  pas 
pour  faire  vœu,  mais  pour  la  neceflite  du 
temps,  à caufe  des  perfccutions  : & pour  dire 
que  ceux  qui  n’eftoyét  point  liez  par  maria- 
ge, eftoyent  plus  libres  & moins  empefehez 
és  affaires  de  ce  monde.  Mais  ce  vœu  fe  peut- 
il  tenir , fi  on  eft  appelle  au  mariage  ? qui  fe 
peutptomettre  cela?Eft-cc  feruir  Dieu, por- 
ter en  fa  poi(^rine  vnc  boüillonniere  de  laies 
alfeélions?  L’Apoftre  ne  dit-il  pas  qu’il  vaut 
mieux  fe  marier  que  bruÜer  ? On  apportai 
Grégoire  premier  ( commé  nous  lifons  en 
rEpiftre  que  fainél  Huldric,  ancien  Euefquc 
d’Ausbourg,  a eferit  à Nicolas  premier  Pape 
de  Rome)  plus  de  fix  mille  telles  de  petis  cn- 
fans,  que  des  Nonains  auoyent  ietté  en  vn  vi- 
iiier  : lors  Grégoire  s’efcria,rApoftre  a dit, 
Q^il  vaut  mieux  fe  marier  que  brufler:  mais 
(dit-il)  faudroic  encore  adioufter,&  que  don- 
ner occafiô  de  mal  faire.Et  reuoqua  l’ordon- 
nance qu’il  auoit  faite  contre  le  mariage  des 
Preftres, Moines  &Nonains.N’eft-ccpas  bic 
merité/helaslquc  meritet  vos  gens  Ecclclîa- 
iliques,qui  ontvoüc  celle  vicAngeliquc,quc 
les  fales  maladies  qu’ils  y acquièrent  pour  la 
plufpart?Que  fôr  la  plus  parc  de  vos  cloillres 
que  bordeaux  ? Mais  fans  voücr  ce  qui  palTc 
nollrc  portée  ( car  fcpouuoir  palTerdenia- 
riag^  dit^ollre  Seigneur , n’ell  pas  donné  à 
tous.)  Ne  deuons-nous  pas  tous  garder  celle 
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ET  DB  R O B.  BELARMIN^i^  Ipp 
virginité  attendat  le  mariage  ? Qu^y  a-ilplus 
au  cœlibat  qu’au  mariage , que  plus  d’aile,  & 
fouuent  plus  de  liberté  pour  la  chair Pdemeu- 
rer  là  eft-ce  meriterPVo®  dites  q le  mérite  cft 
où  il  y a plus  de  peine:  c’eft  donc  au  mariage. 
Tels  (dit  l’Apoftreparlât  des  mariez)auront 
tribulation  en  la  chair.  Mais  dites  fans  métir, 
eft-ce  pour  mériter  Paradis,&  pour  eftré  fau- 
uez,  que  vous  mettez  vos  enfans  à eftre  Pre- 
ftres,  Moines  ou  Nonains,  ou  pour  auoir  le 
bénéfice , & defeharger  la  mailbn  de  quel- 
ques enfans  ?N’cft-cepas  comme  faifoyent 
les  Payés  en  mefme  cas , comme  difoic  Sym- 
machus  à Theodofe  ? que  vous  Ibucicz-vous 
s’ils  paillardentPQuc  l’Eglife  ypouruoye, di- 
tes-vous. Et  de  vos  milèrables  ramilles,  vous 
faites  à l’enfer  prefent  : les  faites  pafler  parce 
feu  d’enfer , qui  eft  la  paillardilè.  C’eft  com- 
me vous  mérité z,&  c’eft  la  foy  de  l’Eglilè(dic 
de  Sponde)  n’eftes-vous  pas  de  bons  fidcles.^ 
Vous  dites  que  ce  vceu  eft  aifé  à garder:  mais 
iem’afleure  quevous  ne  prouuerez  pas  cela 
par  de  Sponde.  Car  s’il  veut  mettre  la  main 
fur  fa  confcicnce,  il  dira  que  la  paillardife  eft 
vn  péché  glifant , foit  à ceux  qui  /ont  mariez 
foit  aux  autres.  Il  ne  le  fçauroit  nier.  Q^cft 
ce  vœu  cft  aifé  à accomplir , & la  v irginité  à 
garder,  comment  cnfermezrvous  partie  de 
ceux  qui  ont  voüé  cela  derrière  la  clef,&  der- 
rière des  barres  de  fer,  corne  on  fait  des  mau- 
uaifes  beftes?  eft-ce  mériter , quand  c’eft  par 
contrainte,&  toufiours  l’ame  brullante  de  cc 
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falc  & horrible  feu  d’enfer mais  y a-il  là  vir- 
ginité, oùcftla  fale  afïeélion,  encore  qu’on 
ne  paillarde  pas  de  faiél  ? 

:f  Ce  fuppoftde  lafoy  Romaine  dit  apres, 
- “ .^ér  nous  oïlons  à l*£gtife  la  pHiJJatice  de  par- 
donner les  pechez, , comme  les  Nouanens,  Nous 
difons,qu’vn  Icul  Dieu  pardonne  les  pechez. 
Ver-  Qui  donc  que  Di,eu.?le  MiniftrePce  n’eft  que 
Magno  ça  cÔme  Minilhc  & AmbaflTadeur  pourChrift, 
îion.côuct  & comme  meflager  de  fa  grâce,  prelchant 
J’Euangile, exhortant  la  conlcidnce,  la  confo- 
lant , l’alTeurant , & non  par  vne  bulle  fcellee 
de  plomb , mais  par  vne  viuc  prédication  de 
l’Euangilc.  Le  Pape  ne  fait  pas  cela:  il  ne  par- 
donne pas  donc  les  pcchez.  En  quoy  trouué- : 
il  que  nous  tenons  des  Nouaticns.^Ils  n’ad- 
mettoyent  point  à repentance  ceux, qui  apres . 
auoir  efté  baptizez,par  infirmité  renonçoyét 
la  religion . Faifons-nous  cela  ? que  dis-tu 
homme  de  bien  ? Les  Nouatiens  & Catares 
oftoyent  les  admonitions  & priuees  & pubii- 
ques:faifons-nous  cçla.>  mais  nos  prefcheurs, 
exhortent , admonneftcnt , confolent , repre- 
nent,redarguent  en  nosEgliiês  tous  les  iours: 
& par  leurs  prefches  fomment,adiurent,ton- 
nent,  foudroyent  ,&  confolent  auflî , & amè- 
nent les  âmes  de  la  mort  à la  vie,&  de  l’enfer 
au  ciel . Ils  lient  &deflient,  reticnent  les pe- 
chez,&  les  pardonnent,  voire  frappent  la 
terre  de  diuerfes  playcs  pour  la  rébellion  des 
hommes.  Comment  donc,  dit- il,que  nous 
oRons  des  Eglifes  les  admonitions  publi- 
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ques  & priueeSj  vcu  mefmes  qu’au  confiftoi- 
quî  re&par  les  familles  ,nous  appliquons  plus 
particulièrement  ce  qu’és  temples  nous  pref- 
‘pro,  chons  à tous  ? 

Il  trouue  aufTi  que  nous  fommes  hereti- 
Nœ  ques,  comme  lulienrApoftat.Qi^oyPIulien 
clffi  cftoit-ilherctique,ou  Apoftatj&perfecuteur 
1(11  de  l’Eglife  comme  toy  ? Mais  en  quoy  forn- 
!li4  mes-nousheretiques?.^f«o«/fe»o«/(dit-il) 
tb  l’honneur  iies  A^artyrs  pour  idolâtrie.  Nous  a- 
(H*  uons  dit  cydefluSjComment,&  quel  honneur 
edî  nous  tenôs  pour  idolâtrie;  Car  au  rcfte,  nous 
odI  les  appelions  Sain6ls,&  tefmoins  de  la  vérité 
epf  de  Dieu , qui  l’ont  feellee  de  leur  fang  : mais 
01»  leur  faire  des  templcs,des  autels, des  images, 
fl’ji  feruir  ces  images,  les  bailèr , & les  falucr,  s’a- 
ipc  genoüiller  deuant,&  leur  prcfcnter  des  chan- 
;()|i  déliés  allumées  de  beau  iour,  qu’ils  ne  voyet 
lin  non  plus  que  de  nuiét,les  prier,ou  les  lâinéts,  ^ 
ta;  s’y  recommander,les  prendre  pour  aduocats  cont.  Anti- 
uü  au  ciel, leur  demander  falut  & fanté  à genoux 
leur  dire  Pater  noHer:  nous  difons  que  c’eft 
.pp  à faire  à des  ignorans , & que  c’eft  vne  idola- 
pps  trie  horrible. 

ton  cho/è  contre  mut  (dit-il)  Et 

quoy  ? que  mus  jommes  T^epuziens . En  quoy? 
jjj  en  ce  (^it-\\)que  nous  confindons  les  ordres  de  l*£~ 

P /es  Pepuziens,  le  vous  pncjquedï- 

|j  rons-nous  de  ceft  homme?  monftrons  qu’il  a 
jg  voulu  profti  tuer  l’hôneur  de  l’Eglife  Romai- 

pj  ne.  (le  dy,fi  honneur  y a.)  Les  Pepuziens  ont 
rcccu  les  femmes  aux  ordres  & miniftere,fai- 
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fons-nous  cela  ? mais  ne  le  faites-vous  pas.^ 
Vous  auez  diuers  ordres  de  Nonainsenvo 
ftre  religion,  & fi  les  femmes  bapcilcnt  entre 
vous.  Le  voulez-vous  nier?  fi  eft-ce  que  vous 
le  leur  permettez  en  cas  de  neceffité.  Ceft 
donc  vous , qui  confondez  les  ordres  de  l’E- 
glifc.  Mais  (dira-on)  les  Pepuziens  n’auoyct- 
ils  pas  d’autres  hcrefiesPouy.  Ils  paiftriflbyét 
lepaindelaCcneauec  du  fang , cxaltoyent 
Eue  pour  fonpechéjcomme  fi  elle  auoitbien 
befongné  : appelloyent  Pepuzalalerufalera 
celefte , comme  vous  Rome , & difoyent  que 
leur  Qmntilla  auoit  le  (ain6î:Efprit,&  qu’elle 
ne  pouuoit  errer, comme  vous  dites  du  Pape. 
Voila  quelles  font  les  herefies  des  Pepuziés. 

Le  S de  Sponde  cft-ilfage,de  dire  que 
nous  Ibmmes  hérétiques  comme  ceux-Ia?nc 
font-ce  pas  pluftoft  les  Papilles  ? Car  com- 
bien qu’ils  ne  paiftriflent  pas  leur  pain  de  la 
Mefle  en  (âng,fi  eft-ce  qu’ils  difent  que  le 
pain  eft  chair  & fang,fans  qu’ilyait  plus  de 
pain.  N’eft-cc  pas  mettre  du  fangaupaindc 
la  Cene,  ou  de  la  chair,  plus  que  ne  faifoyent 
les  Pepuziens?  qui  eft  plus  hérétique  ou  les 
Papiftcs,ou  lesPepuziensPqui  les  a condam- 
nez, dira-il?  nous  par  l’authorité  de  la  parole 
de  Dieu , là  où  eux  ne  nous  coiidamncnt  que 
par  l’authoritc  du  Pape. 

Mais  c’eft  bien  le  pire  fi  nous  fommes 
M^rcionitesXX^V  qu’il  en  foitj  il  le  dit.  Que 

feruiroit-il  d’allegucr  icy  toutes  les  herefies 
dc  Marcion  ?Ieyien  àce  dont  cftqueftion. 
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Marcion  a permis  aux  femmes  debaptizer, 
corne  vous  faites  : ce  que  nous  ne  faifons  pas. 
S’il  a donc  confondu  l’ordre  en  l’Eglifc,  vous 
aulïi , & nous  non.  Comment  cft-ce  que  de 
Spôde  n’a  eu  honte  de  nous  impofer  cefte  he- 
refie,  dans  laquelle  vous  elles  enfondrez  iuf- 
ques  aux  oreilles?  Marcio  a aufli  fait  le  corps 
de  noftre  Seigneur  inuilîbic , comme  vous  le 
faites  tel  à la  MelTe.Marcion  faifoit  aulïi  vœu 
de  virginité,  &pcrruaidoit  cela  aux  filles  & 
aux  femmes , & fous  ce  prétexté  les  corrom- 
poitenpaillardifes  comme  vous  faites.  Qui 
fe  fuft  doubté  de  lu7 , qui  faifoit  vœu  de  vir- 
ginité comnie  elles  Pdoiçt  fut  excommunié 
par  fon  pere  mefmes , & depofé  de  fa  charge, 
où  l’Euefqiie  de  Rome  ne  le  peuft  remettre, 
& fil’euft  bien  voulu  reltablir  : comme  fera 
dit  en  fon  lieu. 

Apres  cela,/7  nom  imppfe  l'herejte  des  F"adiens 
C’eft(dit-il)  ejnenota  difons  ^ue  les  poj[effions  ec~ 
cleJîaHiques  font  le  régné  de  Satan,  Nous  ne  fea- 
uons  pas  où  il  a trouué  les  Vadiens.  Car  Epi- 
phanius  & fainél  Auguftin  les  appellent  Au- 
deans,&  les  autresAntropomorphites.Ceux- 
cy  ont  dit,  que  Dieu  eft  lêmblablc  à l’homme 
en  membres.  Cefte  herefie  efté  en  exécra- 
tion, & les  images  de  Dieu  aufii  à caufede 
cela  ont  efté  abhorrées , & l’vfagc  d’icelles 
aux  temples,  félon  Epiphanius.  Au  refteEpi- 
phanius  prend  les  Vadiens  plus  pour  Schif- 
matiques,que  pour  hérétiques. Car  Audean, 
qu’on  appelle  Vadian  ( dit-il  ) eftant  Moyne, 
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fut  appelle  au  gouucrncment  dVne  Eglife:  & ' 
voyant  les  Eucl'ques  voluptueux,oififSjpIeins 
de  faft,de  pompe,  & de  Vanité  à caufe  de  leurs . 
richeflcs,  il  fc  mit  à crier  contr’eux  & leurs  vi- 
ces.Les  Eucfques  ne  pouuans  fupporter  cela, 
il  fut  depofé  par  fon  Dioccfain.  Etnc  voulant 
demeurer  fans  enfeigner,  ilcnfeignoit,  &fai- 
foit  troupeau  à part.Toutcsfois  (ditS.Augu- 
ftin)il  y en  a qui  tiênent  qu*cnEgypte,les  Au- 
dcans  communiêt  auecTEglife  Catholique. 
Tantyaque  de  ceux-là  eft  fortie  celle  herc- 
lîe,laquelle  vous  tenez, que  Dieu  eftfembla- 
bleen  membres  à vn  homme.  On  les  a con- 
damnez pour  hérétiques  de  ceIa;&vous  tien- 
drez la  mefme  opinion , & ne  le  lêrez  pas? 
Mais  approuuons-nous  Audean,de  s’ellre  fe- 
paré  pour  les  vices  desEuefquesderEglife, 
qui  lors  fuiuoitda  doélrine  des  Aponres? 
Nous  fommes-nous  feparez  de  voUs  pour  les 
vices  du  Pape  & des  Euefques , ou  pour  leur 
faulTe  doélrine  ? N’y  a-il  pas  des  Royaumes 
cfquels  lesEuelques  font  aulïi  riches  en  la  re- 
formation qu’auparauant?  les  Eglilês  fe  fepa- 
rêt-elles  pour  cela  de  ces  Euefques  ? Et  nous, 
ne  demeurôs-nous  pas  en  vne  mefme  doélri- 
ne , religion , foy,&  commnnion  auec  ces  E- 
gUfes-la  ? Nous  ne  difons  pas,  quelcs  poflef- 
lions  Ecclefiaftiques  font  le  régné  de  Satan: 
combien  que  nous  ne  nions  pas,  que  de  ces 
polTelEons  mal  mefnagees , n’en  forte  plus  de 
mal  que  de  bien  ; mais  chacun  peut  voir  que 
c’eft,  & en  iuger,  horlînis  ceux  qui  d*vne  eu- 
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pidicé  infatiable  abbayent  apres, & pour  en  a- 
uoir  font  la  guerre  à Dieu,  à fon  Chrift,  à fon 
Eglife,&  combattcc  contre  la  vérité  de  Dieu, 
le  ne  dy  pas  que  ce  foit  de  Spondc , qui  a 
fceu  par  quelque  deuin,que  fonfîls  feravn 
iour  Cardinal.  Ce  font  les  herefies  où  noftre 
aduerl'aire  trouue , que  nous-nous  fommes 
enfondrez  ; efquelles  ,&  en  plufieurs  autres 
nous  trouuons  la  Papauté  toute  plongée: 
mais  ils  n’ont  pas  peur  de  cela,' ils  ne  font  que 
s en  rirc.Car  quoyquc  par  la  parole  de  Dieu, 
&par  l’antiquité  on  voyeque  celaeft  con- 
damné ^’herefie,cene  fera  pas  herefie,file 
Pape  l’approuue,  & ne  le  côdamne  d’herefie. 
Le  Pape  n’eft-il  pas  donc  leur  Dieu  en  terre? 

De  Sponde  dit  apres, -Çw  leurfoy  fi  rapporte 
à t antiquité  y ^ que  maintenant  ils  ne  croyent  que 
ce  que  croyait  l'Èglife  primitiue.  Mais  cela  eft 
faux.  Car  l’Eglife  des  Apoftres  n’a  rien  creu 
de  vos  fuperftitions , idolâtries , & folles  de- 
uotions.  Voftre  Mcflceft-ellc  de  l’antiquité? 
ou  en  la  parole  de  Dieu  ? Mais  comment  (è- 
royent  vos  fuperftitions  de  l’Eglife  anciéne, 
veuque  chacun  iour  vous  inuentez  denou- 
ueau , ou  bulles,  ou  2)« , ou  peler ina- 

geSjOU  autres  nouuelles  dcuotions?De  Spon- 
de dira  du  contraire , mais  que  fçait-il  qu’on 
croit  en  vos  Eglilês,luyquiaefté  nourri  en 
noftre  Religion? 

Puis  que  nous,  ennosEglifes  réformées, 
ne  croyons  que  félon  l’Euâgilc  & le  Symbo- 
le des  Apoftres,nous  difons  que  chacun  peut 
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par  là  cognoiftrc,  que  noftre  foy  fe  rapporte 
à râtiquité.  De  Sponde  veut  que  nous  rien  crojh 
cpxzfatnEl  Paul  . 'Hons  en  voulons  croire  S. 
Paul  & les  Propheccs , les  autres  Apoftres,  & 
noftre  Seigneur  Icfus  Chrift.  Car  c’eft  là  où 
noftre  fby  fc  fonde , &:  là  eft  la  réglé  de  no- 
ftre foy.  Maisenquoy  veut-il  que  nous  ne 
croyons  que  fainét  Paul  ? fentir  {6\i- il) vne 
mcfme  chofi , er  ri  y ait  point  de  fcbifmes  en- 

tre nouifC^  que  nom  payons  parfaits  en  mefme fens 
(jr  en  mefme  fcience , (ÿ*  que  nom  ayons  vn  rnefme 
e^rtt  defiy . C’eft  tout  ce  que  nous  voulons, 
à fçauoir,fentir  & croire  entre  nous  ce  qui  eft 
de  la  doéfrinc  de  fain6t  Paul , & ce  que  félon  • 
luy  & TEuangilc  il  faut  croire,  & non  pas  au- 
tre docftrinc:  ledy  mefnies  quand  vn  Ange 
du  ciel  la  nous  annonceroit.  Eft-ce  auoirvn 
mefnie  efprit  de  foy  aüecles  Apoftres, que 
croire  ce  qu’ils  n’ont  iamais  cnlêigné  > Et 
croire  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  enfeigné? 

^<î;^,dit  de  Sponde, y? nomdePfglife %o-  . 

mairie  auons  tel  confentement  auec  tome  Pfgliji 
Catholique ^que  voué  refle-il pour  répliqué}  le  rc- 
^on  que  rien , fi  ce  qu’il  dit  eft  vray  : Mais  il 
le  trompe  , car  croyent-ils  comme  TEglife 
des  Apoftres  ? Au  contraire , c’eft  là  le  diffe- 
rent. Ils  croyent  le  falut  par  autre  quepar 
Chrift,  par  autre  moyen  que  par  le  mérité  de 
fa  mort  & pafTion,  refurre(5l:ion , afeenfion  au 
ciel,  & que  par  fa  feftion  àladcxtrede  Dieu 
le  Pere  tout-puiflant.  Combien  de  moyens  ' 
ont-ils,  par  Icfquels  ils  penfent  eftre  fauuez? 
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Slls  veulent  que  nous  croyons  tous  vne  mef. 
me  chofe,&  que  nous  ayons  tousvn  mc(^ 
meefprit  de  foy ‘.croyons  donc  félon  les  Pro- 
phètes & les  Apoftres , & ne  croyons  ny 
plus  ny  mtins.  Mais  veulent-ils  cela?  c’eft  ce 
qu’ils  h aiïTent.  Car  il  faudroit  bannir  la  Méf- 
ié, l’authorité  du  Pape,  les  reliques, le  reuenu’ 
du  Purgatoire  ,&  le  refte  delà  Papauté,  qui 
n’eft  porté'parle  Symbole  des  Apoftres.  Et. 
puis  qu’ils  ne  croyentpas  comme  les  Apo- 
ftres, ne  nous  départirons-nous  pas  d’auec 
eux.^Ils  ont  autre  doélrine,  & autres  ceremo- 
nies,efquelles  ils  cerchent  falut  contre  la  do- 
ârine  des  Apoftres.Pouuôs-nous  nous  tenir 
auec  eux , fans  eftre  idolâtres  côme  eux?  Car 
ils  ont  ce  fentiment , que  l’eau  benite  donne 
falut  & vie , qu’on  eft  fauué  par  le  mérité  des 
ceuures,qu’vn  morceau  de  pafte  eft  Dieu, 
qu’il  faut  adorer  l’hoftie, qu’elle  eft  le  fain(^, 
le  fort , & le"  Dieu  des  armees , qu’elle  ouure 
la  porte  du  ciel  : que  la  vierge  Marie  eft  l’e- 
i^oille  de  la  mer , qu’elle  commande  à Dieu 
au  ciel  ( car  ils  tiennent  qu’elle  commande  à 
noftrc  Seigneur  vray  Dieu)  & l’cn  priçnt , di- 
fans,/«^^  natum,c.  commande  à ton  Fils.  Ils 
croyent  que  la-Meffe  fauue.Veut-il  que  nous 
confentions  à cela?  mais  cela  n’a  pas  eftéla 
croyance  de  l’antiquité.  Si  cela  a efté  creu , il 
y a quatre  ou  huiéi  cens  ans,  cela  n’eftoit  pas 
du  temps  des  Apoftres.  Cela  eft  contre  Dieu 
& fa  parole,  contre  laquelle  U n’y  a point  de 
prefeription. 
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Page  49,  ■ • alUfftte  Caîuin  en  ? EpiFbre  à Sadolet , ç^au 

J^JiureM  fon  InïiitHtion  chap,  2*  fe5l,  5.  ouil] 
propo  fendit  de  Sponde,pour  miroir  ceHe  vieiHefr^^ 
, ^ ce  d Eglife , ^ui  eïioit  du  temps  de  fainü  Chryfo-, 

fiome  y de  JainEl  Bazjle  entre  les  Gre^  j.  (ÿ*  entri 
les  Latins , du  temps  de  JàinÜ  Cyprieny  S,  Amr 
hroifcy  ^ fainH  AuguHin,  Mais  en  quoy  nous 
propofe  Caluin  celle  face  d’EgUfe  ? Eft-cc 
pour  croire  que  l’eau  benite  foie  falut&vie, 
qu’il  foille  inuoquer  les  Sainâts» adorer  les 
images , adorer  le  pain  de  la  Mefle , & que  la 
Mcffe  eft  caufe  de  noftre  falut  ? Eft-ce  au  re- 
fte  de  voftre  Papauté,  que  Caluin  veut  qu’on 
voye  celle  face  d’Eglife:  ou  en  ce  quelle ate* 
nu  fuiuant  la  parole  de  Dieu  ? Mais  Caluin 
a-il  dit  cela, pour  régler  TEglife  Reformée 
d’auiourd’huy, à celle  d’alors, ou  pouryré- 
gler  l’Eglife  Romaine  ? Celle  Eglife  ancien- 
ne ne  vouloir  vuider  ces  difFerensqfie  par  la 
parole  de  Dicu:fuyuons-la  donc.  ' 

Au  relie,  fi  le  côcile  de  Chalcedoine  a em- 
ployé l’authorité  des  Peres  pour  fortifier  l’in- 
tclligêce  du  Symbole  de  la  foy  du  concile 3e 
Nicee,nous  n’en  faifons  pas  moins,foitencc 
|join(Sl  de  doélrinc  dont  lors  elloit  quellion, 
a Içauoir,  de  la  Deité  de  nollre  Seigneur,  foit 
en  tout  autre  poinél  de  la  doctrine  de  falut 
félon  la  parole  de  Dieu,  & fortifions  nollre 
dire  par  l’antiquité, plus  &mieux  que  vous  ne 
voudriez.  Mais  ie  demande,  fi  au  Concile  de 
Chalcedoine  IcsEuefques  alléguèrent  fau- 
thoritc  du  Concile  de  Nicee  pour  la  preferer 

à l’autbo- 
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à rauthorïté  de  l’Efcriture  faituâe  : ou  bien 
s’ils  ne  l’ont  pas  alléguée  pour  nionftrcr  que 
leur  croyâce  eftoit  en  cedont  çftoi  c queftioa 
dcmelhic  que  celle  des  peres  du  Concile  de 
Nicee?Ce  Concile  auoit  décidé  deladeité 
de  noftrc  Seigneur  félon  l’Efcriture  fainéle: 
en  cela  les  peres  deChalcedoine  le  pouuoyéc 
alléguer , 8d  nous  en  cas  pareil,&  de  mefmes 
alléguons  les  Côciles,  & les  Do6leurs:à  fça- 
uoir,pour  monftrer  qu’ils  ont  entendu  & in- 
terprété là  doélrine  de  falutjde  mefmes  que 
nous  félon  la  parole  de  Dieu , que  nous  fom- 
mes  de  bô  accord  auec  eux,&  eux  avec  nous. 
Mais  en  ce  qu’ils  ne  conuiennent  à l’Efcriturc 
fain(^e,ou  y repuenét,nous  les  laiflfons.  Car 
nous  reiglons  noftrc  croyance  à TEferiture 
fainéle,  & non  à FEglife  ny  aux  Conciles  & 
Do6teuts,en  ce  qu’ils  répugnent  à la  douri- 
ne des  Prophètes  & des  Apoftres.  L’Eglifc 
fe  rcigle  félon  Dieu  & fa  parole,  & non  pas  à 
elle,ny  àfes  loix&  decrets. En  peut-elle ba- 
ftir.contrcla  parole  de  Dieu  ? le  dy  encore 
plus,  qu’iln  y aDo(^eurs , ny  peres  Anciens, 
ny  Conciles  (finon  celuy  de.Trcnte)qui  n’ait 
iugé  que  l’Eglife  doyue  eftrc  reiglee^o^par 
l’Efcriture  fainâe . Sainél  Auguftin  contre 
Maxime  dit  ainfi  : Or  maintenant  ienedoy 
mettre  en  auantle  côcile  deNicee,ny  toy  cc- 
luy  d’Arimini  : cela  apporteroit  preiudice  à 
ce  par  où  la  caufè  doit  eftre  decidee.Car  ie  ne 
fuis  obligé  par  l’authorité  de  ceftuy-cy , ny 
toy  par  l’authorité'de  ceftuy-Ià:airispar  l’au- 

• 9 
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^orite  des  Eferitures.  Et  apres  il  dit,  quel’E*! 
lcriture  fain6le  eft  cômune  & à Tvn  & à l’au- 
tre: c eft  a dirc,a  luy  & à Maxime,  c’eft  qu’ils  j 
s y doyuét  tous  deux  reigler,  comme  àlarci- 
gle  infallible  de  vérité.  S.  Auguftin  tiét  donc 
que  les  différons  de  la  Religion, ne  fèdoyuét 
vuider  que  par  la  feule  parole  de  Dieuj  qu’en 
raire  autrement , c’eft  luy  faire  prciudicc.Et 
quand  nous  & les  Anciens  alléguons  l’anti- 
^ feulement  qu’elle  conuient 

al  hferiture  fainde , & pour  en  efclaircirno- 
lire  dire,&  non  autrement. 

. Il  demande, yî  l'Eglife  'Elimine ^ qui  atm  I 
bon  contre  Ebton,  ^liarcion , Arr  'm, 

j}^eiïor  y Entichés,  tant  à! autres  ; (ÿ*  naot» 
compatir  auec  eux\  aurait  ainfifiiilli.que  de  tojn- 
ber  en  herefie  elle~me/me?  Pourquoy  non,  ou  en 
erreur,  ou  en  herefie  ? Vne  Eglife  peutbien 
tenir  bon  en  plufieurs  poindts  de  do6i:rinej& 
de  faillir,  voire  lourdemét,en  vn  ou  plufeurs 
^tres  poinéès  de  dodrine.  Les  Eglifes  de 
Corinthe  & de  Galatie , nous  font  foy  de  ce- 
la, & les  Eglilcs  d’Afie  donc  eft  parlé2,&3. 
de  l’Apocalypfe.  Mais  fur  tout  l’Eglife  dele- 
^ ludee , qui  du  temps  de Da- 
md  & de  SalomÔ,&  lofaphat  auoit  le  ferpent 
d airain, Scl’adoroit,  &fien  autres  poinds 
i'  ^troitpas.  Les  anciens Docleurs(d\t-]iL\ïfvla 

Concilesn'ontfosreprinsVeglifelinmaîne.  De- 

quoy  reprinfe.,  de  laMeffe.?  La  Meffe  n’eftoic 
paslors  deccs  anciens  Doefteurs  & Conci- 
les. N elt-ce  pas  aftèz  que  la  parole  de  Dieu  ; 
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TOUS  condamne?  TEfciriture  fain6te  n’eft-elle 
-pas  pour  nous  ? Elle  vous  condamne . Vous 
ferucz  Dieu  pour  néant,  fi  vous  n’auéz  fa  pa- 
role , ou  railons  fondées  en  icelle  pour  com- 
innadement.  Parlons  de  l’authorité  du  Pape, 
comme  vous  en  parlez.  Tous  les  Conciles  y 
font  contraires , iufques  à ccluy  de  Confian- 
ce tenu  du  temps  de  lean  Husrmais  du  temps 
de  S.  Auguflin , de  Tertullian , de  luftin,  d’I- 
gnace, voflrc  Papauté  eftoit-elle?  Comment  . 
donc  eulfent-ils  repriiis  rEglifeRomaine,des 
erreurs  ou  elle  s’eft  plongée  depuis?  Mettez- 
vous  les  anciens  Doôlcurs  & Conciles  au 
rang  des  Prophètes  & des  Apoftres,qui  n’ont 
point  failli  en  leur  doélrine , ains  ont  efté  in- 
fpirez  par  le  S.  Efprit/Et  mettez-vous  leurs 
eferits  au  rang  des  oracles  des  Prophètes , & 
de  l’Euâgile?Vous  auez  les  ancies  Dodeurs,  Aug.  c6tra 
&les  anciens  Conciles  pour  parties  en  cela, 

Car  ils  font  la  fainéle  Eferiture  iuge  de  tout  demorib. 
different  de  la  Religion.  Us  ne  parlent  ne  iu-  "mbSc 
gent,  ny  ne  condamnent  que  par  icelle.  C'eft  virginii. 
ellequi  vous  iuge.  Afaifvouj-me/me/jdttde^'^‘^’ 
Sponde,  conâamnt  t Eglijepotir  here^ 

;/<5'w.<’QuelIc  Eglife,  la  Romaine?  nous  mon- 
llrôs  fes  abus  par  nos  e/crits,  & vous  remon- 
ftronsvos  erreurs,n’efles-vous  pas  àfTez  con-  • 
uaincus?  Vous  nous  auez  maffacré  pour  cela: 

& puis  auez  dit, que  c’efloit  pource  que  nous 
voulions  tuer  le  Roy,  & nous  emparer  du 
Royaume.  Seriez- vous  fi  defpits,&  fi  enra- 
gez cotre  nous, fi  voflrc  caiife  eRoit  deDieu? 

, O i;  _ 
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voflre  confcience  (fi  vous  en  auez)  vous  coot 
uaincra.En  vn  mot,  vous  cftes  conuaincus  U* 
«etrpar  nos  liurcs , Catcchifmes , & confef  ’ 
fions  de  foy  : car  là  nous  vous  monftrons  par 
la  parole  de  Dieu  que  vous  crrez.Il  demande 
auec  quelle  maieïU  d^Egîife  nous  les  amns  con- 
damnez. , auec  quel  anatheme  nous  amns  déclare 
fSglt/e  %omaine  hérétique,  Qi^oy  ? quelle  ma- 
iefté  veut-il?vn  Pape,  des  Cardinaux,&  telles 
fortes  de  gens  ? & fi  nous  n’auons  cela, ils  ne 
feront  pas  condamnez , quad  nous  parlerons 
ou  eferirons  parla  parole  de  Dieu  contr’eux? 
Pourquoy  fe  fafchent-ils  donc  tant , & font  fi 
acharnez  contre  nous,  s’ils  ne  font  pas  con- 
damnez? Mais  quel  anatheme  veut-il  autre, 
queceluy  de  la  parole  de  Dieu,  par  laquelle 
Mac.ij.ij.  parlons.^Toute  plate  que  le  Perc  cclefte 
n’a  plantée , fera  arrachée.  Si  vn  Ange  du  ciel 
annonce  autre  Euangile,qu’il  vous  foit  ana- 
theme (dit  l’Apoftre.)  Or  vous  auez  autre  E- 
^ • iiâgile,car  yous  auez  autrç doélrine  de  falut. 
Nous  vous  difons  donc  anatheme , &fipar- 
lons  au  npm  de  Dieu,&  en  Ton  authorité:c’cft 
donc  auec  vne  bône  matefté.Et  de  fai61,nous 
auons  foudroyé  fur  vos  herefies , & fur  la  Pa- 
pauté. Mais  il  dit , que  nom  ne  les  auons  pas  fait 
venir  douant  nom;  le  refpon,quc  vous  eftes  ri- 
dicules, y fiiflîez-vous  venus  ? Elles- vous  de 
noftre  communion.^lesApoftrçs  y faifoyent- 
ils  venir  les  Prellres , ou  les  Preftres  eux? 
& noftre  Seigneur  fit-il  venir  deuant  foy  ny 
Herode,  ny  Pilate  ? & S.  Paul  fit-il  venir  Ne- 
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ron  deuât  foy?Il  demâde  nos  Synodes, par  lef 
quels  nous  les  ayons  fommez;(^ Jî mm  ru  ra-^ 
Honsfaity  ils  ne  /ont  pas  en  erreur  nom  y sornes? 
Mais  cela  ne  s’eu-ilpas  fait  aux  Royaumes 
reformez , contre  les  Papilles  & autres  héré- 
tiques, qui  y ont  voulu  remuer  & fairt;  les 
foIs?Auous-nous  eu  encores  les  Rois  fifa- 
uorables  ? S’ils  nous  font  contraires,  nous  ne 
fommes  pas  Eglife  de  Dieu  ? Les  fideles  rie 
rdloyent  pas  donc  du  temps  des  Prophètes, 
de  noftre  Seigneur , & des  A poftrcs.  Il  parle 
de  foudroyer  fur  l’herefie.  Qm  aucz-vous  ré- 
duit des  ArrienSjNeftoricns,  & autresPou  en 
font  vos  liures?qu*auez-vous  efcrir  contre  les 
herefies  de  ccs  heretiques,  que  pour  vous  ac- 
quérir quelque  reputatiô  de  fçauoir,comme 
a fait  Belarmini  à fin  d’auoir  plus  d’authorité 
pour  efcrire  contre  nous,  cotre  Dieu,&  fa  vé- 
rité : qui  eft , que  le  falut  eft  par  vn  feul  lefus 
Chrift  ? Voulez-vous  voir  noftre  authorité? 
Voyez  tous  les  Royaumês  de  la  terre  réduits 
à Dieu  & à fon  Chrift , ofté  deux  ou  trois  mi- 
ferables , qui  fe  veautrent  en  leur  fang  par  la 
fureur  des  lefuitcs.  VEgliJe(A\t-\\)tieji  point 
defgarnie  d'auihorite’y  depuis  sjue  les  Rots  ^ Em- 
pereurs font  Chrefiiens»  le  rclpon , que  cela  eft 
vray  en  l’Eglife  Romaine  : car  elle  a vne 
grande  authorité  ( non  légitimé,  mais  tyran- 
nique ) qu’elle  a vfurpee  lur  les  Rois , & les 
Empereurs,  iufqu'à  vouloir  proferire  les 
Rois , expofer  les  Royaumes  en'proye,  en 
delpoüiller  les  Rois  légitimés , & en  inueftir 
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d’üutres.  Voftre  Pape  a.voulu  faire  cela  en  ce 
, Royaume, & combien  qu’on  l’ait  fait  démor- 
dre de  cela,  & fait  confeflèr  qu’il  n’y  auoit  au- 
cun droiiSl , côme  appert  par  la  Clémentine: 
neantmoins  il  y veut  toufiours  retourner.  Il 
en  a autant  fait  fur  les  Empereurs , leur  a mis 
le  pied  fur  le  col  : c’elt  l’authoritc  du  Pape  & 
del’Eglilè  Romaine,  ou  de  voftre  Synago- 
gue . X-éS  Rois  qui  luy  ont  donné  cefte  puif- 
lance,  laluy  ofteront,  mangeront  là  chair,  la 
brufleront  au  feu  : cat  Dieu  mettra  en  leurs 
cœurs  de  faire  la  volonté.  II  y a vnc  prophé- 
tie qui  le  ditjApocal . i y.&  cefte  befte  perdra 
fa  puilTance.  Mais  fçais-tu  pas  bien  que  nous 
n’auons  pas  telle  authorité  diabolique , ny 
n’en  voulons?  Comment  penfes-tu  donc  que 
nous  deuons  faire  citer  le  Pape , & les  autres, 
& les  faire  venir  deuant  nous?5jf  /e  fùM-il ptire 
(d  it  -i  1)  ct^r,  il  H'eji  pa^s  içy  efuefîio  de  l'ombre  d'vn 
afne.  Et  de  quoy  donc  ? Car  il  eft  queftion  de 
coucher  vos  Preftres  à leur  aile , & à l’ombre 
duPape,decerchcrIc  faluten  fes bulles, & 
en  leurs  Meftes,&  de  croire  que  le  Pape  a au- 
tant d’authorité  au  ciel  & en  la  terre,  que 
Dieu  mermcs;&  que  Dieu  luy  a refigné  l’em- 
pire du  ciel  & de  la  terre , fans  plus  rien  faire 
que  ce  que  le  Pape  voudratc’eft  dequoy  il  eft 
queftion,neft-ce  pas  bien  prouueu  à noftrc 
falut?  EtdeSpondc  nous  veut  faire  croire, 
qu’il  en  va  de  l’honneur  de  Dieu,  & de  noftre 
falut.  Quel  honneur  à Dieu  enceIa?Eft-ce 
l’bonnçur  & la  gloire  de  Dieu  que  noftrc  fa- 
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lut  foit  en  la  difpofition  du  PàpePLe  fàlut,dy- 
ie,  de  tout  le  monde,  & non  en  la  main  de  no- 
ftre  Seigneur  leant  à la  dextre  de  Dieu?&que 
le  Pape  foit  Ton  vicaire , & face  & difpofç  de 
tout  contre  la  parole  de  Dieu , & contre  l’E* 
uangile  de  fon  Fils  ? où  en  fommes-nous  ? • 

Nom  rimons  pas  de  foin  (dit  de  Sponde)  de. 
ceux<juifont  dejùoyé^  Pourquoy?/7Mrcp(dit■^ 
il)  ijtte  noM  ne  lesfitijons  pas  citer  deuant  nons,^ 
ne  les  allons  pas  cercher.  Il  veut  dire , que  nous 
n allons  pas  en  Efpagne&àRome.  Mais  il  y 
en  a d’autres  pour  nous , & toufiours  prou, 
quoy  qu’on  en  face  brufler , qui  vous  citent 
& vous  & voftre  Pape,deuant  le  iugement  de 
Dieu.  Dieu  en  fufeite là,  fans  que  nous  y al- 
lions. Mais  vous;  allez  plaider  la  caufe  du  Pa-. 
pe  en  Angleterre,  & és  Royaumes  reformez, 
puis  que  vous  croyez  que  c’eft  la  caufe  de 
Dieu. 

T^ous fixons  (à\t-W)  les  confirenceSiYoloa^ 
tiers  il  n’a  pas  trouué  qui  ait  côferé  aucc  luy,. 

& l’ait  fait  muet  comme  vn  poiffon . Que  luy 
faut-il  encore  ? Il  fefztfcke  que  nom  n'auons  ejue 
ÎEferiture  pour  jondement.  Mais  l’Eglife  n’eft  ®P^®^*** 
fondée  que  fur  la  dodlrine  des  Prophètes  & 
des  Apoftres:&  autrement,  comment  feroit- 
clle  colomne  & appuy  de  vérité?  Sur  quoy 
veut-il  donc  que  nous-nous  fondiôs , que  fur 
l’Eferiture  fainéle  ?Trouuerons-nous  meil- 
leur fondement  ailleurs?  mais  q|j?Sur  les  de- 
crets des  Papes,  fur  leurs  Extrauagantes , fur 
les  fonges,  apparitions  d’elprits,  illufions  des 

O iiij 
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Diables,  folles  deuotiôs,  & miracles  de  men- 
foiige?//  je p/aifît  encore  : poMnjuoy^Si  nom-nous 
finâons  Jur  celle  Sfcriture , nomglofons  tant  Jùr 
icelk^^voire  ( dit-il  ') fi  elle  vomfert  ? Où  trou- 
ue-il  que  nous  glofions  fur  rEfcriture  (âin- 
6le?Nous  la  prenons  fi  fimplementjO^uils 
n’en  font  pas  contens  ; nous  la  prenons  félon 
que  porte  le  texte  d’icelle , nel’expolbnspas 
autremét:  nousl’expofonsjcomme  aeftc  dit, 
par  clle-merme , & lèlon  les  articles  de  la  foy, 
que  nous  appellôs  le  Symbole  des  Apoftres. 

Mais  il  veut  quc.nous  lâiflïons  lafaindle 
Efcriture,pour  fijyurele  iugementde  l’Egli- 
pourtant  il  dit,  ^ue  HEglife  nota  a confirué 
kparole  eU  Dieu.  le  demande , quelle  Eglife? 
la  Romaine?  Ne  tenonsmous  la  parole  de 
Dieu, quedel’Eglifede  Rome?  Dieu  eftoit 
auant  1‘Eglife  de  Rome,  & fa  parole  aulïî. 
Eft-ce  raiïbn  de  laifler  la  parole  de  Dieu , 
pourfuyure  l’Eglile,  (bit  J’Eglifè  de  Rome, 
ou  autre  ? L’Egiife-ne  doit-elle  pas  fuyure  la 
parole  de  Dieu  ? Dieu  ne  laluy  a-il  pas  don- 
née pour  cela?  Et  l’Eglife  laiffera  la  parole  de 
Dieu  pour  fuyure  l’Eglife,  c eft  a dire,  pour  fc 
fuyuVe  foy-mefme  ? A ce  compte  faut-il  de 
parole  de  Dieu  à l’Eglifc,ou  pluftoftla  laiffer 
a foy-mefine  î côme  s’il  ny  auoitny  Dieu,ny 
parole  de  Dieu  > & qu’il  n’en  falut  point  à l’E- 
glifetains  la  laifler  à ellc-mefrae,pour  fe  bien 
gouuerner?^’eft  la  faire  plus  fage  que  Dieu,' 
en  Ton  gouuernement  ,&  en  ce  qui  eft  delà 
gloire  de  Dicu,de  fon  fcruicc,  & de  noftre  fa- 
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lut.  Quelle  raifon  a-ilpour  fuyurepluftoft 
rEglife,que  la  parole  de  Dieu?  c‘efl(à\x.~\\)que 
l'Eglife  nom  a gardé  la  parole  de  Dieu.  Quoy  ? 
eft-ce  raifon^  ? voire  telle  qu’il  faille  la  mettre 
deux  fois  en  auant?  Cardia  dit  cela  meime 
cy  ddûis . Si  l’Eglife  a gardé  la  parole  de 
Dieu , faut-il  pluftoft  fuyure  l’EgUfe , que  la 
parole  de  Dieu  ? Qui  euft  gardé  la  parole  de 
Dieu  que  l’Eglife  ? qui  eut  dit  c’eft  la  parole 
de  Dieu,  que  l’Eglife  ? les  Turcs  ? Pourquoy 
l’a  gardée  fi  long  tèmpyrEglife,  s’il  faut  plu- 
ftoft fuyure  l’Eglifc  que  la  parole  de  Dieu? 
qu’auoit-on  affaire  de  parole  de  Dieu-?  Mais 
pourquoy  Tagardee  rÉglifc,que  pour  la  fui- 
ure,  fe  gouuerner  par  icelle , & y prendre  fon 
inftruCTÎon  ? Il  demande, eft  cehe  EgUfe^i 
a gardé  la  parole  de  Dieu^  ^ ou  font  ces  Docteurs 
del'Efcriturefainéie  ? Et  pourquew  demadc-il 
> cela,  que  pour  les  préférer  à l’Efcriturc  fain- 
<fte,  & luy  ofter  fôn  authoritc,pour  la  donner 
à l’Eglife  &auji  Do61curs,&  les  mettre  par 
defliis  la  parole  de  Dieu  ? Il  dit  auflî  pour  ce- 
la :6îfy;  vouseHes  tEglifede  Dieu,  nevoulen- 
vom  pas  (jue  les  plus  fimples  vous  croyent  fimple^ 
ment  de  tout  ce  ejue  vous  dites!’  Cela  eft  faux. 
Nous  ne  voulons  point  eftre  creus,fi  nous  ne 
parlons  par  la  parole  de  Dicut  & fi  nos  mini- 
ftres  enfeignent  autrement  que  ne  porte  la 
parole  de  Dieu, ils  font  depofez  de  leurs  char- 
ges.Vn  Ange  niefme  du  ciel  ne  feroit  pas  ouï 
en  nos  Eglifes,s’il  annonçoitlefalut  autre- 
ment qu’u  n’eft  porté  eal’Euâgile.  De  Spon- 
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de  fe  trompe  donc , s’il  pcnfe  que  nous  vueit- 
lions  eftre  creus,pource  que  nous  Tommes 
Eglife  deDieu, comme  ils  veulent  eftre  crcus 
pour  cela:  car  nous  ne  voulons  eftre  creus,  li- 
non entant  que  nous  parlons  par  la  parole  de 
Dieu.  Mais  n’a-il  pas  bonne  raifon  de  dire, 
(jue  noHê  ne  nom  fondons  Jùr  l'Sfcriture  fain~ 

^^’?Car,  nom-nom  fondions  furtSferi^ 

turc  JaintlOi  nom  ferions  tous  DoSleurs.  Or  eft-il 
que  nous  ne  fommes  pas  tous  Do(9:eurs. 
Nous  ne  nous  fondons  pas  donc  fur  TEfcri- 
ture  Tain6le  : n’eft-ce  pas  bien  argumenté? 
Ceft  homme  ne  fçait  qu’^il  dit,  ou  il  veut  faire 
rire  le  monde.  Sur  quoy  nous  fondons-nous 
donc , quand  nous  ne  voulons  croire  que  fé- 
lon la  parole  de  Dieu?Penfe-il  que  nous-nous 
fondions  fur  les  Miniftres  qui  enfeignent.^ 
ceft  plaftoft  fur  la  parole  de  Dieu  qu’ils  en- 
feignent,  & que  nous  fauons  bien  eftre  la  pa- 
role de  Dieu.  N’ya-ilquc  les  Do6leursqui 
fè  fondent  fur  la  parole  de  Dieu?Et  tous  ceux 
qui  fe  fondent  fur  la  parole  de  Dieu,  font-ils 
doéfeurs?  c’eft  à dire , font-ils  iugez  & trou- 
uez  capables  d’éfeigner  les  autrcs?quel  hom- 
me eft  ceftuy-cy  de  vouloir  faireDoefteurs  & 
licentiez  en  Theologie’tous  ceux  qulfont  en 
TEglife , hommes , femmes , & petis  enfans, 
pource  qu’ils  regarder  à Dieu,  & à fa  parole, 
& règlent  là  leur  vie,leur  foy,&  leur  croyacc? 
Q^and  il  dit , Ces  Do^ieurs  de  Pê'fcriture fain^ 
Ele  ok  font-ils}  Il  monftre  qu’il  veut  que  nous- 
nous  fondiôs  furies  Dodlcurs.  A quoy  nous 
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refpotuipns  encore , que  nous  auôs  les  efcrits 
desProphetes  & des  ApoftreSjaufquels  nous- 
noiis  tenons , & qu’en  cela  nous  fuyuons  l’E- 
glife  ancienne  &les  Douleurs  anciens, qui 
ont  fait  le  mefmc  que  nous  : & nous  accor- 
dons auec  eux',  en  ce  qu’ils  s’accordent  auec 
la  parole  de  pieu,  & autrement  non.  Car  il 
nous  eft  défendu , d’oülr  autre  do6irihe  que 
celle  de  l’Euangile , nous  fut-elle  annoncée 
par  vn  Ange  du  ciel,  comme  a efté  dit  cy  def-  cai.  i.i.f. 
fus. 

Il  dit  que  l’Eglife  eft  fondée  entre  nous  fur  Pag«  ? *• 
les  Do6lcurs,  au  moins  (dit-il)  ceux  gui  n*ont  la 
cognoijfance  de  t Sfcriture  fi  fondent fur  leurs 

le  dy  derechef  qu’il  fe  trompe,que  ce- 
la n’eft  nullement  ,*&  que  nul  en  nos  Églifes 
ne  croit  les  Pafteurs,foit  les  voftres  ou  les  no  . 
ftrcs,  s’ils  ne  parlent  par  la  parole  de  Dieu.  Si 
vous  dites,Comment  fçauez-vous  fi  on  parle 
par  la  parole  de  Dieu?  le  refpon,  que  nous  a- 
uons  l’Efcriturc  fainéle , y fommesinftruits, 
l’oyons  lire  en  nos  temples , grâces  à Dieu, 
l’entendons  : nous  auons  le  Symbole  des  A- 
poftres  , les  commandemens  de  la  Loy  de 
Dieu  , nos  Catechifmcs  & Confeflîons  de 
foy:  on  ne  fçauroit  en  cela  tromper  nos  Egli- 
fes.  Vous  n’auez  donc  que  faire  qu’on  vous 
prefche(dira  qiielqu’vn)Si;  Dauid  en  a eu  be- 
foin , & toutesfois  eftoit  Prophete.Et  fainéî: 

Paul  dit  ,que  le  miniftere  eft  cftabli  pour  - 
tous,Ephe(,4.  Le  S.Efprit  agit  en  nous  par  la 
prédication  de  la  parole  de  Pieu  .■  & le  mini- 


. 
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ftere  d’icelIc  a eftc  vtile  & neceffairc  aux  A- 
poftrcs  mefmes.Que  fi  vous  ne  côprenez  pas 
ainfi  lesmyftcrcs  de  la  parole  <fb  Dieu, nous 
difonsquecequieftdelagracede  Dieu, eft 
vn  don  que  nul  ne  cognoift  que  celuy  qui  l’a 
receu.  Qui  enfeignoicla  Sunamitc  qu’Elizee 
eftoit  home  de  Dieu , & fa  dodlrine  de  Dieu? 
Ceux  d*entre  nous  que  vous  appelez  fimples, 
en  fçauent  bien  autant  que  vos  Curcz,&  Iça- 
uent  bien  fi  nous  parlons  à eux  félon  la  paro- 
le de  Dieu,  & en  iugent , & ne  faut  point  que 
nos  Miniftres  leur  dÔnent  des  bourdcs,com- 
mefont  vos  prefchcurston  ne  l’endureroic 
pas.La  vérité  de  Dieu  fe  fait  fétir  &rccognoi- 
‘ lire  ; & la  fapience  de  Dieu  eft  iuftifiee  de  lés 
enfans . Ainfi  noftre  Seigneur  eftoit  receu 
pour  le  Chrift,&  fainéllean  Baptifte  pour  ce 
' Prophète  qui  deuoit  venir  deuant  luy , quoy 
que  les  plus  apparens  y contredifent.Etles 
Samaritains  fçauoyent  bien  que  noftre  Sei- 
gneur eftoit  le  Chrift  .*  non  pource  que  la  Sa- 
maritaine Tauoit  dit , mais  parce  qu’ils  le 
voyoyent  aulfi  bien  qu’elle,  C’eft  vne  vraye 
fcience  que  la  fcience  de  falut.  Qui  auoit  cn- 
feigné  la  Syrophenicienne,que  noftre  Sei- 
gneur eftoit  le  Chrift?fi  le  fçauoit-elle  mieux 
que  les  plus  dodles  des  Scribes  & des  Phari- 
fiens.  Q^y  ? deSpondc  penfeque  la  grâce 
du  S.  Elprit  (bit  feulement  aux  Doélcurs  ; el- 
le eft  au  ftî  bien  au  peuple  Chreftien,  pourdi- 
Iccrner  la  doétrine  de  falut  &la  rccognoiftre, 
qu’aux  Do<^eurs  pour  l’enfeigner . Encore 
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que  touy  n’ayent  pas  le  fçauoir  amplement 
comme  les  Dodlcurs:  fi  cft-cc  que  nous  auôs 
tous  la  mefme  parole  delDieu,  les  mefmes 
comtnandemens  de  Dieu, les  mefmes  articles 
de  foy  que  les  Douleurs , & la  grâce  de  Dieu 
pour  voir.  Et  c’eft  comme  nous  auons  cognu 
les  erreurs,  & la  faufle  doctrine  de  vosDo- 
ôeurs,  de  vos  Prélats,  Conciles  & Curez,  & 
nous  en  fommes  retirez.  EnnosEglifes,fi 
ceux  qui  y enlèignent  efioycntconuaincus 
d’auoir  enleigné  contre  la  parole  de  Dieu, 
ils  feroyent  cenfürez  , voire  depofez , s’ils  e- 
ûoyent  obftinez  en  leur  erreur. 

Apres  cela, pour  prouuer  que  nous  n*a-^ 
uons  pas  l’Efcriture  faindle  pour  fondement. 

Il  veut  <jue  nom  luy  monîlrtont  vnpajfage  exprel^ 
de  l'Eferitureypar  Uquel  nom  luyjkcions  voirycpu  ' 

nolire  Seigneur  ne  veut  pas  (^ue  nous  le  mangions 
en  I Eucharilîie , ejue  par  foy.  Car  il  veut  dire, 

(mais  il  n’ofe)  qu’on  le  mange  charnellement 
&auecles  dents.  Nous  luy  refpondons  par  * 
fain(^  Ican,  & luy  monftrons  que  noftrc  Sci- 
gneur  a dic,Q^  qui  croit  en  luy,  mange 
Ta  chair  & boit  Ion  fang.  Ceflicy  (dit  noftrc 
Seigneur)/’ûf««r^  deT)ieUi<^ue  vous  crayel^n  ce- 
lHyqH'ilaenuoye\Etpms  apres  ayant  dit.  Que 
il  eft  le  pain  de  vie , deftendu  du  ciel , & qu’il 
donne  vie  au  monde  (pour  môftrer  le  moyen 
de  manger  ce  pain)  il  dit:  Je  fuis  le  pain  de  vk, 

Qui  vient  à moy  n’aura  point  defkimy&sjui  croit 
enmoy  ri  aura  iamats  Cela  ne  fait-il  pas  icantf.i* 
foy , que  croire  en  luy , venir  par  foy  à luy. 


222  CONFVTA.  DE  SPONDE 
manger  fa  chairy&  boire  font  fang  ? Et  puis  ce 
qu’il  dit  au  verfct  40.  Ceft  icy  U volonté  de  ce- 
luy  cjuim*a  enuoyé , cjue  e^uiconijue  contemple  le 
Fils , çy-  croit  en  luy , ait  vie  éternelle  ; ç^r  pource 
aujfi  ie  le  refùfciteray  au  dernier  «ar.Et  au  verf. 
47.  Qui  croit  en  moy , a vie  éternelle . C’eft 
comme  noftre  Seigneur  entend  ce  qu’il  dit, 
fe  Juin  le  pain  vinifiant  j^ui  Jüis  defeendu  du  ciel^ 
fi  quelqùvn  mange  de  ce  pain  icy  ilviura  éternel- 
lement , çér  le  pain  que  ie  donneray  c’eji  ma  chair j 
laquelle  ie  donneray  pour  la  vie  du  monde.  Item,il 
dit  apres,  Celuy  qui  mange  ma  chair  ^ boit  mon 
fingy  demeure  en  moy  eér  moy  en  luy.  Or  commet 
^ demeuros-  nous  en  noftre  Seigneur  & luy  en 
nous,qu’eftans  par  foy  vnis  à luy  ? Et  fi  nous 
fommes  entez  en  luy  parle  S.  Efprit,nous 
croyons  en  luy.  Par  foy  nous  viuons  donc  en 
luy.  Viure  en  luy,n’eft-ce  pas  vn  vray  mâger? 
Ce  manger  fe  fait-il  qu’en  l’ame , & par  le  S. 
Efprit?n’eft-ce  pas  donc  par  foy  ? Se  mâge-il 
autrement  (ou  corne  vous  dites)  auec  la  bou- 
che &les  dentsPVous  chaXez,Solafidesfiifiîcit, 
la  feule  foy  fuffit  en  cecy.  S.  Auguftin  dit, 
pourquoy  prepares-tu  les  dents  & le  ventre? 
Croy  ,&  tu  as  mangé.  Saindl  Auguftin  n’y 
veut  que  la  foy,§c  de  Sponde  y veut  les  dents. 
Sainél  Cyprien  dit,que  c’eft  Cibus  mentis , ^ 
non  ventrü  : & de  Sponde  veut , que  ce  ne  foit 
par  foy  feulement , mais  auffi  auec  la  bouche 
& les  dents.  Noftre  Seigneur  monftreaffez 
en  cela,  que  c’eft  par  foy  ou  en  croyant,  que 
nous  mâgeons  fa  chair,&  bcuuôs  fon  fang,& 
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en  viuons.  Et  comment  donc?Z.<*  chair  ne pro~ 
fite  de  rien , les  paroles  que  ie  vous  di  ( dit  noftre 
Seigneur)/é«t  effrit^vie.O^ià  donc  par  fby, 
& non  ch^arnellement,  ny  des  dents  ou  de  la 
bouche,  que  nous  mangeôs  noftre  Seigneur, 
Et  de  faî6l,  nous  mangeons  noftre  Seigneur 
ainfi  qu’il  eft  conuenable  de  le  manger  pour 
en  viure  : à fçauôir , par  la  prédication  de  fa 
parole , auant,  apres , & hors  la  Cene , &’à  la 
Cene.  Dauantage  fainâ  Pierre  a dit  de  no- 
ftre Seigneur.Q^il  faut  que  les  deux  le  con- 
tiennent , iufques  au  iour  de  la  reftauration 
de  toutes  chofes.  Les  Anges  le  monftroyenc 
montant  au  ciel,&  difanszQu’il  n*en  viendra 
que  pour  iuger  les  viuants  & les  morts,  com- 
me nous  le  croyons  & confeftbns  aux  articles 
de  noftre  foy.  C’eft  donc  que  le  corps  de  no- 
ftre Seigneur  n’eft  plus  en  terre:  Et  comment 
Ty  mangerez-vous  donc  que  par  foy  & Ipiri- 
tuellementPEt  auflî  nous  ne  le  mangeons  pas 
autrement  que  les  Peres  anciés,qui  ont  man- 
gé la  raefme  viande  que  nous  mangeons, & 
beu  le  mcfme  bruuage  que  nous  beuuons: 
car  ils  ont  beu  de  la  pierre  qui  les  fuyuoir. 
Or  la  Pierre  eftoit  Chrift.  Cepédant  ils  n’ont 
pas  peu  manger  la  chair  de  noftre  Seigneur 
charnellement,  ny  des  dents,&  de  la  bouche: 
Car  noftre  Seigneur  n’auoitencores  prins  ny 
chair  ny  fang  : ç’a  donc  efté  par  foy  & fpiri- 
tuellement,  qu’ils  ont  mangé  la  chair  de  no- 
ftre Seigneur, & de  mefme  nousauffi.  Car 
veu  que  c’eft  pour  auoir  raefme  Chrift,  me& 


224  CONFVTA.  DB  SPONDB 
rac  falut , & mefme  vie , que  nous  mangeons 
noftre  Seigneur.  C’eft  auiïi  par  mefme  rnoye 
que  les  peres  Anciens  : à fçauoir , de  l’ame  en 
croyant,  & de  la  foy  ,1a  bouche  de  l’ame,  fpi- 
rituellcment,&  par  le  fainél;  Efprit,&  partant 
trcf-vrayement.  Scmblablemét  nous  ne  par- 
ticipons pas  à noftre  Seigneur, ny  ne  man- 
geons fa  chair  autrement  quelêsApoftres. 
Or  eft-il  qu’ils  ne  l’ont  pas  mangé  charnelle- 
ment & des  dentstcar  comme  ils  mâgeoycnt 
le  pain  ( que  noftre  Seigneur  a appelé  fon 
corps)ils  auoyent  noftre  Seigneur  viuant , & 
parlant  deuant  eux , fans  qu’il  courut  & fuit 
rompu/fous  leurs  dents , ny  en  leur  bouche. 
Ce  n’eft  pas  donc  charnellcment,oralement, 
ny  des  dents  qu’on  mange  lefus  Chrift,ains 
Ipirituellement  & par  foy. 

Il  veut  aufli,que  nous  trouuions  en  l’Efcri- 
ture  fainéle  la  refolution  de  toutes  les  con- 
trouerlês  que  nous  auons  auec  eux . Où  la 
trouuons- nous  donc  ?la  cerchons-nous,ou 
la  prenons-nous  ailleurs?  ne  vous  les  mon-, 
ftrons-nous  pas  ? mais  que  voyez-vous , fi 
vous  ne  voyez  cela  ? car  pourquoy  reculez- 
vous  l’Efcriturfe  fain6te,l’auez  pour  fufpeélc; 
& en  fuyez  le  iugemcnt,  que  pour  celaPIl  di- 
ra,que  les  lieuxque  nous  alleguôs  contr*  eux, 
font  cotre  d’autres  hérétiques  que  contr’eux. 
Nous  refpondons , que  contr’eux  aulït , s’ils 
ont  les  mefmes  erreurs  , & que  l’Efcriturc 
faincîe  parle  à tous,  eft  pour  tous,&  pour  cn- 
doéltiner  tous , & condamner  tous  erreurs: 

‘ qui 
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qui  que  ce  foie  qui  erre.^i  a oreilleyoyece  que 
t efprit  dit  aux  Eglifis , dit  noftre  Seigneur.  Il 
dira, que  le  Pape  ny  eft  pas  nômé,ny  la  MefTe 
condamnée , ny  la  tranflubftantiation.  C’eft 
alfez  que  cela  ny  Ibit  pas  commadé  de  Dieu, 
ny  nommé  pour  feruice  de  Dieu:  &difons 
quepource  que  cela  n’eft  en  TEicriture  fain- 
ae,nonplus'que  le  refte  de  la  Papauté, que 
Dieu  n a commandé  ny  ordonné,il  doit  eure 
de  mefme  reietté,  & rcprouuépar  le«  fîdefts; 
eftât  allez  défendu  pour  idolâtrie,  en  ce  qu’il 
n eft  ny  commandé , ny  efcric , ny  rccogneu 
en  l’Efcriture  lâinéic  pour  feruice  de  Dieu: 
veu  que  Dieu  eft  fèrui  pour  néant , quand  on 
b’a  pour  doélrinc  que  les  commandemens 
des  hommes.  Dauantage  le  Pape  y eft  remar- 
qué tel  qu’il  eft  en  fon  impiété , en  là  tyran- 
nie, reuolte , cruauté , erreur  & ignorance,  2. 
ThelT.2. 1 .ThelT.4.Apoc.p.  1 3 .14. 1 7.1 8.  Au 
refte  ces  mots , La fimehee  de  la  prnme  brijera 
la  te  fie  du  ferpent , confiitcnt  toute  faufle  do-  ^ 
^rine,&  celle  de  la  Papauté  notamment,  qui 
cerche  falut  ailleurs  qu’en  çefte  lèmence  bé- 
nite, qui  eft  lefus  Chrift  noftre  Seigneur. 

Mais  que  veut-j],qiie  nous  trouüidns  la  rcr 
folution  du  Purgatoire  en  mots  cxprezPnous  ' 

l’auonsHebr.i.  en  ces  mots,  noflre  Sei^ 
gneur  ayant  fait  la  purgation  de  nos  pechez.  par 
^y-inefme , s'efi  ajfis  à la  dextre  de  la  maie  fié  és 
treshauts  lieux  : Car  l’Apoftre  dit,  que  noftre 
Seigneur  a fait  la  purgation  de  nos  pechez, 

&non  pasquUlla  fera,  & qu’il  l’a  faite  par 

P 
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’ fby-meftiîCj&nôqu’ellefe  doyue  faire  par  du 
feu.Et  S.  Ican  dit  aufli , Qu’il  nous  a lauez  en 
Apoc.  1.6.  fang.ïtc.  Que  le  fang  de  noftre  Seigneur 
x.icani.7.  nettoye  de  toute  iniquité.  Veut-il  qu’on  luy 
prouue  que  noftre  Seigneur  eft  lêul  noftre 
aduocat  enucrs  Dieu  ? Cela  eft:  en  la  premie- 
re  Epiftre  de  S.Iean,  chap.2.v.i . en  ces  mots; 
Si  nous  auons  pcché,nous  auons  vn  Aduocat 
cnuers  Dieu , Icfus  Chrift  le  iufte  : iccluy  eft 
l’a^pointement  pour  nos  pechez.  Il  dira  que 
S.  lean  ne  dit  pas  feul  : le  refpon,  que  S.  leaq 
ne  dit  pas  qu’il  y en  ait  d’autre,  ny  n’eftdit 
ailleurs  : & partant,  qu’il  ne  faut  pas  croire 
' que*noftre  Seign<Ar  ait  aucun  compagnon 
en  ccla,àfçauoir,  de  nous  donner  accez  & 
entrée  à Dieu,  & faire  que  nos  prières, par- 
. uiennent  au  throne  de^  gf^cc.  Dauanta- 
ge , quand  l’Apoftre  dit,  qu’il  y a yn  Dieu , & 
vn  Médiateur , il  monftre  que  comme  il  ÿ a 
vn  feul  Dieu,aufti  il  n’y  a qu’vn  Médiateur  & 
^•^‘"'•^•5-  Aduocat.  Aufli  de  luy  feul, Dieu  aiurézTu  fc- 
uA.^.e.tc  ras  Sacrificateur  éternellement  félon  l’ordi# 
tf.ao.5r  7.  de  Mclchifedec , pour  feul  prefenter  nos  prie- 
* reqà  Dieu:&  pourtant  noftre  Seigneur  a dit. 

Nul  ne  peut  venir  à mon  Pere  que  par  moy. 
Icanx4.tf.  Veut-il  la  refblution  de  la  iuftification  , fi 
c’eft  par  la  foy , ou  par  les  ceuures?  l’Apoftre 
Rom, J. 27.  (Jit,Rom.3.Nous.concluôs  donc,que l’hom- 
me eft  iuftifiépar  foy , fans  les  œuures  de  la 
Loy.Et  en  l’Epiftre  à Tite,Que  nous  fommes 
fauuez,non  par  bonnes  œ'bures  que  nouç 
ayons  faites, mais  par  la  mil'ericordç  dePieu^ 
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Veut-il  la  refolution  de  VEfcricure  fainélecii 
termes  exprcz  que  la  Meflê  ne  fauue  pas , & 
quec’cft'la  mort  de  noftrc  Seigneur  fans  la 
MelTe  ? l’Apoftre  dit  aux  Hebrieux , que  no- 
ftre  Seigneur  par^’ne  feule  oblation  a confa- 
cré  à perpétuité  ceux  qui  font  fanôlifiez. 
Veut-il  fçauoir  fi  on  gaigneparadis  par  ieuf- 
né?  qu’il  life  Zacharie  au  y.chap.  &ilverra 
que  Dieu  ne  requiert.pas  le  ieufnc  pour  eau-» 
fc  de  falut:&  pourtant  il  monftrc  que  fi  nous 
ie\rfnons,  ou  mangeons.,  cela  ne  luy  renient  à 
rien,  que  ce  n’ert  pas  ce  qu’il  ccrche  & de- 
mande de  nous.  Et  S.  Pierre  dit  A6I.4.  Qu’il 
n’y  a chofe  aucune  qu’on  puilfe  nommer , où 
Dieu  nous  domle  falut,  que  Icfus  Chrift  no- 
ftre  Seigneur.  ' 

Nous  ne  parlons  pas  par  confequences 
(comme  il  dit)  car  ce  font  textes  clairs.  Mais 
quelle  côfequence  a fait  cy  deuat  l’EglifeRo- 
rhaine , qui  foit  fondée  en  la  parole  de  Dieu, 
que  nous  ne  tenions?  Il  dit,  t^usnom-ffofafhi^ 
‘forts  itfgesj^ftand  nous-nom  méfions  de  -difeerner 
les  canpquerices  les  vues  d'attec  les  autres.  Vmt- 
il  dire  que  rcfpreuue  des  elprits,nous  foit 
moins  commandée  qu’à  eux  ?'Et  quoy?  ch  J- 
.cun  n y cll-il  pas  pour  foy  ? Nous  lailferons- 
nous  tromper  en  noftre  croyance,  non  plus 
qu’en  noltrc  manger  & boite , ou  en  de  l’ar-». 
gentjOU  en  autre  chofe  ? Nous  fermerons  les 
yeux  en  ceft  affaire,  ny  voudrons  rien  voir: 
nous  laifferons  bander  les  yeux , & mener 
comme  on  voudra,  vdire  à des  aueuglcs  mef- 
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mes, que  nous  voyons  prefqüe  aueugles  coni 
me  taupes  en  ce  qui  eft  du  (alut  ? Q^and  le  S. 
j.Thcf.Tlti.  Efprit  a dit,  E^fronuel^toutes  chofes,é^retem\^ 
cap«  cequiefi  bon.  Item,  eJfromez.  les  eifrits.  Ne 
i.ieaa4«i<  pgj-jg.jj  pj^j  ^ [qus  les  Chteftiens  ? les  Chre- 

fticns  fcronC;ils  ftupides  &t)eftcs,pour  fc  laif- 
fer  mener,fans  voir  où  ? Ne  difôs-nous  pas  ie 
' croy,  qui  monftre  que  chacun  y eft  pour  foy, 
& doit  cognoiftre  fa  croyance,  fans  qxi’il  s’en 
doyucfier  en fon Curé?  Tous  nefaüent  pas 
faire  ccftc  efpreuue  ( dira-il  ) le  rclpon , que 
. Dieu  addreffe  les fiens , prouoifa  leur falut, 
v ; leur  donne  efprit,  &cognoiflance,  bouche  & 

fageflè , à laquelle  ny  les  Curez , ny  les  Pre- 
. lats,nydçs  ïnquifitcurs  ne  peuuent  contre- 
dire, que  par  feu  & fureur.  le  dyauftî,  que 
nous  auôs  laparole  de  Dieu,  où  nous  voyons 
. de  la  grâce  de  Dieu,  ce  qui  eft  de  noftre  falut, 

plus  clairement  qu*cux.,  qui  pour  laplulpart 
font  ignorans,  fc  moquent,  font  Athées,  & 
n’ont  Dieu  que  leur  ventre , ny  pieté  que  leur 
' - ' volupté.  , 

Jl  demande  quelques  raifins  fecrettesy(i  nota  en 
- auonsy  de  pUa  fortes  que  celles  que  nota  auons  mü 

‘ en  aumt  ,pour  le  retenir  en  noHre  Ep\ife,  Quoy  ? 

nos  raifons  ne  fônt-ellés  pas  aflez  fortes  ? el- 
les l’ont  retenu  plus  de  trente  ans  auec  nous: 
mais  la  crainte  la  rançon,  l’efperance  d’vn 
repos , l’attente  dVn  bénéfice  riche , les  pro- 
: ' • mefles  de  cela  ont  efté.plus  fortes  pour  le  fai- 
re rcuolter, apres  que  Dieu  l’a  iuftemêt  abanr 
donné  à fon  fens . Qu’il  rclponde  à nos  rai- 
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fons,  qu’il  y apporte  la  quinte  eflence  de  Be- 
larmini,&de  du  Perron  fon  maiftrc,&de 
Panigarole,  auec  les  mémoires  quelcsjcfui- 
tesluy  minutent: car  il  n’aracine  rien  qu’il 
, ne  prene  là . Ils  luy  font  porter  la  marote, 
& nous  veulent  efpouuanter  de  fon  nom . Et 
quant  à nos  raifons,  elles  nous  font  prou  fer- 
mes , elles  font  puifees  en  la  parole  de  Dieu^ 
Ceft  l’Euangilc , quetoutlefaluteft  par  vn 
fèul  lefusChrift.  C’eftle  conlèil  de  Dieu, 
Dieuny  change  rien  : c’eft  l’Euangile  éter- 
nel. Ceftlà  noftre religion.  Maintenant,  ie 
luy  . demande  quelque  chôfede  plus  que  les 
autres  lefuites  n 5t  encores  amené  pour  fou- 
ftenir  la  Papauté  : car  tout  ce  qu’ils  ont  allé- 
gué iufques  icy,  eft  efuenté,&  mille  fois  con- 
futé.  Qu’il  nous  face  paroir  par  quelque  tex- 
te de  l’Efcriture  faindfe  ( puis  qu’il  dit  qu’il  la 
croit  comme  nous  ) qu’on  cft  fauué  par  la 
Mcffe , & non  autrement , & que  la  mort  de 
noftre  Seigneur  n’a  aucune  vertu , ft  le  Pre- 
ftrene  chate  ou  ne  marmote  vne  Mcfletqu’il 
nous  prouuc  ccla,&  le  refte  de  la  Papauté  par 
l’Efcriture  fainéfe. 

Au  refte,  il  veut  que  nous  luy  prouuions 
les  Articles  de  la  foy  p ar  demonurations.  S’il 
ne  veut  cela,pourquoy  doc, dit-il?  <:^  ne  m"al- 
legusT^j  point  que  les  articles  de  la  foy  ne font  point 
fiMe^s  aux  demonFlrations^  Car  cela  efl  bon  con- 
tre vn  Payen  qui  ne  s* accorder  oit  point  des  princi- 
pes auec  VOUS',  mais  non  contre  moy  qui  fuis  Chre*- 
f jlien , qui  recogmy  crey  la  JainBe  ëferiture^ 

P iij 
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comme  t Sglife  nom  fa  aprins  a vom  cr  à moy  : . 

partmt(à\t-\\  a^rcs)ilefiaiséde  me  jèrcei: a croi- 
re ce  tjui  fera  fonde  fitr  ces  communs  principes, 
Q^oy  ? que  veut  ceft  homme  ? difons-nous 
rien,  croyons-nous  rien,qué  nous  ne  demon- 
ftrions  vray  par  les  principes  de  la  parole  de 
Dieu  ? Qi^c  veut-il  plus  ? mais, comme  a elle 
dit, qu’il  nous  en  face  autant  apparoir  de  leur 
part.Noftre  religion  cil  toute  articles  de  foy, 
& tous  fondez  en  la  parole  de  Dieu  : & nous 
n’allôs  pas  cerchcr  autres  dcmôftrations  que 
de  l’E  feriture  faindle  & qui  conuiennent  à la 
nature  de  Dieu,felô  qu’en  cognoifîbns  parla 
parole  dcDicu  &dc  ce  qui  cil  propre  à Dieu, 
& du  mérité  de  la  mort  de  noftre  Seigneur,& 
félon  que  porte  lemyllere  de  noftre  redem- 
ption.Sçauroit-il  trouuer  meilleures  demon- 
ftrations(  pour  fc  fauuer  de  l’opinion  dans  la 
certitude  ) que  par  la  parole  de  Dieu  ? y a-il 
rien  de  plus  certain,  que  ce  que  Dieu  a dit? 
C’eft  là  où  nous-nous  fondons,  & non  fur  les 
inuentiôsdes  hommes,qui  ne  fontque  men- 
fonge,  fallaces  & abus. 

De  Sponde  laifl'e  la  parole  de  Dieu,  pour 
fc  fonder  fur  l’Eglile , & là  deftus  dit  en  mar-. 
gc,  que  le  poinét  de  l’Eglife  cft  vn  article  de 
foy  : & partant,  que  nous  ne  trouüions  point 
çftrange,  s’il  fe  fonde  là  deftus.  Pourquoy  fe 
fondc-il  là  deftiis?  que  ne  le  dit-il ?11  n’ofe^  a 
honte  de  le  dire , n’eft-ce  pas  que  l’Eglilê  ne. 
peut  errer?  Il  fe  fonde  donc  là,  que  puis  qu’il 
croit  l’EgUfe,  ^ que  c’eft  vo  article  de  foy  .de 
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croire l’Eglifezquc  c’eft  doc  vn  article  de  fojr, 
de  croire  qu  cllej  ne  peut  errer , quoy  quelle, 
ordonne.  Mais  l’article  ne  dit  pas  cela , &1’E- 
fcriture  fain6le  le  moflre  c5traire.  C^oyPl’ar 
ticle  de  l'Eglife  porte-il , que  rEglife  laifl'cra 
la  parole  de  Dieu  pour  s’ordonner,  & fe  faire 
vue  autre  parole  de  Dieu  à fa  fantafie  ? ciu’el- 
le  s’eftablira  d’autres  loix  & d’autrt s deuo- 
tions,que  Dieu  rcprouue par  fa  parole?  Si 
l’Eglife  cft  Eglife  de  Dieu, faut  qu’elle  foit  fu- 
iette  à Dieu,  & fe  fonde  fur  fa  parole.L’EgH- 
fe  eft  appellec  le  Royaume  des  cieux  -,  & l’E- 
fcriture  faindle  ou  la  parole  de  Dieu, la  parole 
du  régné.  11  faut  donc  que  l’Eglife  fe  gôuucr- 
ne  par  la  parole  de  Dieu.  Cornent  fcroitau- 
tlrtnent  l’Eglîle  colomne  & eftablilfement 
dcveritéj&lamaifonde  Dieu?  Comment  fe- 
roit-elle  bien  conduite?  Vous  errez, dilbit 
Doftre  Seigneur,  ne  fçaehans  les Eferitures. 
Item , N’auez  vous  pas  leu?  Item,Sondez  les 
Eferitures.  Que  dirôs-nous  donc  de  Sponde, 
qui  préféré  le  Pape&  fon  Eglife  à la  parole  . 
de  Dieu  ? Croire  l’Eglife,cft-ce  croire  que  le 
Pape  & fon  Clergé  foit  l’Eglife?  qu’il  n’y  ait  ^ 
Eglife  que  cela,  & qu’il  faille  croire  ce  que  le  ' 
Pape  dira  & ordonnera,  encore^  que  foit  con- 
tre l’Efcriturc  faincle?  qu’il  liè  peut  errer, 
que  cela  eft  tfon, comme  fi  Dieu  l’auoit  dir,& 
qu’il  fe  faut  fonder  là  pour  la  religion,  & non 
furlaparole  de  Dieu  ? 

Pour  faire  fin  à cefte  première  partie  de 
les  déclarations , il  nous  fait  vne  queftion , à 
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fçâuok,  fi  noilrc  compagnie  eft  cefte  Eglifç 
vifible  (où  clit-il  J Dieu  veut  qu’il  face  fon  fa- 
lut . Il  fe  perfuade  que  non , & qu’il  le  nous 
môftrera  par  caufes  qu’il  nous  en  déduira,  & 
nous  prie  de  les  lire  auec  vnefpritde  patien- 
ce & de  charité:  ce  que  nous  luy  accordons; 
à condition  que  nous  y trouuons  telles  fal- 
laces  & impoljures  que  cydefiùs, que  nous 
ne  le  flaterons  non  plus  : mais  s’il  a quel- 
ques railbns  meilleures,  que  ce  que  nous  a- 
uonsveu  iufquesicy,pourquoy  nacquiefee- 
rons^nous  ? 


Fin  de  la  première  partie. 
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DÈS  DE  CL  A R AT  J 
de  M,  Jean  de  S fonde , & des 
ties  de  Robert  Belarmini  lefuite» 

LA  SECONDE  PARTIE. 

Ov  s accordons  facileméc 
au  fieur  de  Sponde  ce  que  p^ig^ , ^ 
üditjf««  chacun  de ftre  de- 
\ftre  fiuué  iC^  tjue  tous  nen 
viennent  fa^  a bout  : mais 
nous  ne  luy  accordons 
pas  ce  qu’il  croit , <jue  c*^fi 
ftute  dvne  colomne  de  fiu, 
efr  dvne  mtee.  Car  nous  l’auons , & qui  vaut 
mieux,  veu  que  nous  auôs  la  parole  de  Dieu: 

& en  outre , le  làîndl^Baptcrmc,  & la  faindle 
Cenc,nous  ferôt  pour  colomne  &pour  nuee. 

Dieu  n’a  rien  laifîc  en  arrière  pour  nous  nie-, 
ner  à falut.  Pour  y paruenir , de  Sponde  parle 
daller  en  quelque  terre  fainUe.  ( Il  entend  l’E- 
glife  Romaine  :)  veut  que  nom  fçaehionsque 
DieHl'aramené il'atrouné  lors  quiln’y  penfo*^ 
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paSjt 4Y6tire  de Je  s imaginât  ionsyd* apres  les  veaux 
dor:^  il  e fiait  comme  ceux  ^ui  adorent  les 

vtefmes  *I)ieux  c^u'ils  fint»  Brjef,  il  veut  que 
Pagcjtf,  nousfçachiôs  que  Dieu  a fait  miracle  en  luy, 
&luy  a apporté  celle  lumière  du  ciel.  Si  ce 
n’eft  ce  qu’il  veut  dire  en  fon  proefine , ie  ne 
Içay  pas  que  c’ell.  Mais  apres  il  dit , qu’il  eft 
aile  a croire  que,  puis  que  Dieu  veut  que 
nous  foyons  rauucz,qu’il  nous  en  monftre  le 
chemin  . Ge  que  nous  accordons  j &dilbns 
Ç dauantage  ^ qu’il  nous  a fait  & drelTé  le  che- 
min , donne  ce  qu’il  faut  faire  ; ordonné  ce 
qu il  faut  croire,  & pourueu  luy-mcfmes  à 

Heb.r«.2o  ^®*^*’*  ^ nollre  falut , par  la  rédemption 
qu’a  fait  fonChrill  de  nousd’a  cfleué  en  gloi- 
re pour  regner  à nollre  falut,  nous  adonné 
là  parole  pour  croire , les  promefles  pour  de- 
mander & clpcrcr  falut, les  oracles  desPro- 
phetes  & fon  Euangile  pour  en  élire  bien  af 
feurez,  âuec  les  gages  de  ce  falut  en  nos  Sa- 
creinentsînous  fait  croire  par  fon  Elpfit/ious 
fait  crier  à.luy , nous  repentir  de  nos  péchez: 

^ nous  fortifie  & confole,&  ne  nous  abandon- 
ne pas,  qu’il  ne  nous  ait  mené  à falut.  le  dy 
ceux  qui  font  eferits  en  fon  liure’  de  vie.Le  re- 
dez-voHS  (jue  ^Dieu  nous  done,  c\fi là.  De  Spôde 
dit,^«eçVy?/’E^/;!‘/e;Celaferoit  bon  pour  dire 
à des  T uresrmais  ceux  qui  font  nez  en  l’alliâ- 
ce  deDieu(comme  ceux  de  irEglife  Romaine 
& nous  ) font  en  l’Eglilc  ; & partant  au  ren- 
dez-vous dont  il  parle,  ne  relie  finon  d’y 
feruir  Dieu  en  pureté,  & lé  retirer  des  idoles. 
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& arriéré  de  toute  iniquité. 

Mais  il  ne  trouuc  pas  quily  ait pltu  dvne  E-  Page  s /• 
^fe  : Ce  que  nous  accordons , pour  TEglife 
Catholique  ou  Vniuerfelle  ( comme  eft  por- 
té par  Içs  articles  de  noftre  fôy)  qui  eft  la  c6- 
muniondes  Saintes.  Car  de  toutes  les  Egli- 
feSjde  tous  royaumes  & nations , Dieu  n’en 
fait  qu’vne , vnie  en  vne  foy , en  vn  efprit , en 
vne  loy , en  vn  Euangilc , en  vn  Chrift , en  vn 
baptefine:&  ainfi  qu’il  n’y  a qu’vn  Dieu.  L’E- 
glife  c’eft  Con  temple,  fa  liiaifon,  & fa  demeu- 
re fpecialepar  tout  en  terre . L’Arche  pour 
l’adoration:  C eft  Ibn  Chrift  qui  eft  le  propi- 
ciatoire  pour  nos  pechez,en  qui  font  cachez, 
gardez, & départis  tous  les  threfors  de  Dieu. 

Nous  tous  en  luy  ( iccluy  eftant  noftre  chef) 
fommes  le  temple  de  Dieu , là  lerufalcm  dc- 
feendue  du  ciel , le  royaume  des  deux , où  il 
régné  par  fa  parole,qui  pft  la  parole  du  roy  au 
, me.  Nous  Ibmmcs  tous  la  gent  fainéle,  la  fa- 
crificature  royalle.  Car  il  nous  a tous  faits 
Rois , pour  régner  fur  le  péché , fur  Satan 
l’enfer  : & tous  Sacrificateurs, pour  luy  pre- 
fenter  chacun  pour  foy-mefme , nos  prières 
au  nom  de  fon  Chrift. 

Nous  confeflbns  donc,  que  tous  ne 
uons  auoir  qu’vne  croyance  au  cœur  , vne* 
côfcflion  en  la  bouche,  qui  eft  celle  de  l’Egli- 
fe  Catholique, à Içauoir, que  le  laluteftde 
Dieu  & de  l’Agneau  : & le  tout  foubs  la  con- 
duite de  ceux  à quiDieu  adonné  l’intelligen-  ; • 
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enTEglife  de  Dieu, y font  fidcles  paftcurs 
fous  fauthorité  d’vn  (êul  grand  & fouuerain 
JJ  joP^ftcurlefusChrift  noftre  Seigneur.  Nous 
croyons  auflî  comme  luy  en  cecy,^w  la  Com- 
pagnie  ou  Dieu fe  pki  fi,  c'efi  la  compagnie  liee  de 
i’vnion  de  charité,  toute  entière , toute  d'accord  en 
ceUe  confi filon  de  fiy, ayant  la  parole  de  Dieu  pour 
reigleje  S.  ê'îfrit  pour  conduite,depuisvn  bout  du 
monde  iufifues  à f autre.  Et  de  vray,c’eft  la  ber» 
gerie  vnique , oü  Dieu  raffemble  fes  brebis, 
foit  de  luifs , de  Periès , de  T urcs , de  Grecs, 
& d’autres  nations.  Làdevray  fes  brebis  ne 
oyent  que  fa  voix , & ne  mangent  que  fa  pa- 
ftupc.  Sa  parole  .eft  leur  aliment,  & ne  cer* 
cbent  laviande  & pafturc  de  leurs  âmes  qu’en 
l’Efcriture  fain6le,  ne  falut  & vie  eternelle 
qu’en  Icfüs  Chrift. 

Mais  combien  qu’il  n’y  ait  cju’yne  Eglife, 
à fçauoir  vniuerfelle,  toutesfois  il  y a plu- 
fieurs  Eglilcs  delquelles  elle  eft  compofee, 
comme  vn  tout  de  fes  parties , comme  mef- 
mede  Sponde  dit.  Ord’iccllcs,les  vnes  font 
plus  pures  quelles  autres  : & arriuera  que  la 
plus  impure  chargera  d’iniures  les  plus  pures, 
ne  parlera  que  de  pieté,dc.l’honneur  de  Dieu: 

• voudra  que  fon  idolâtrie  foit  rcceuc  pour 
vray  ftruicedeDieu,  lès  fupcrftitions  pour 
religion,  fes  folies  pour  deuotion  : mefmes  fa 
- fureur,  fa  frcnefie,&  fa  rage  pour  2ek,&que 
ce  qu’elle  fera  pour  vn  gain  deshonnefte,  foit 
> rcuerc  comme  fi  Dieu  l’auoit  ordonné.  - 
' C’eftoù  nous  en  fommes  auecl’Egüft  Ro- 
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maine  : catx’eft  elle  qui  marche  noblement, 
& en  plus  grand  apparat. C’eft  elle  qui  crie  le 
plus  haut, qui  profcric,quidelpoüiUe, 
detrofne,qui  enuoye  en  enfer,  qui  ledit 
uoir  les  clefs  du  ciel,&  que  nul  n’y  entre  fi  el- 
le n’ouure.  Ceft  elle  qui  publié  auoirtouc 
pouuoir  aux  baffes  régions  de  l’enfer.  C’eft 
elle  qui  fe  dit  l’Eglife  vniue^ellc , le  rendez- 
vous  de  tous, qui  fe ja(fte  d’auoir  Dieu  prefet, 
qu’elle  ne  fera  jamais  vefue,  qu’elle  fera  touf- 
iours  Royne,  C’eft  la  nouuelle  Sionj  la  leru- 
falem  cite  faindle , & fe  iadle  qu’il  ny  a Eglifè 
qu’elle.  Q^e  toutes  les  autres  Eglilès  fe  ren- 
dent làjCOrtime  les  lignes  à vn  poin6l,lcs 
rayons  à vn.Solcil , & en  dépendent  comme 
les  membres  d’vn  chef,  comme  les  filles  de  la 
mere.  C’eft  l’Arche  de  Noé.  lln’y  abapteC- 
me,  foy,  falut,  charité,  & feruice  de  Dieu  que 
là.  Que  nous  auons  parole  de  Dieu  ,Sacre- 
mens , falut,&  le  ciel  d’elle*.  Que  c’eft 
qui  a engendre  & porté  dans  ce^anès  toute 
la  Chrcltienté  ,l*a  allaittee  & efleuee  iufques 
icy. C’eft  elle  qui  fe  dit  le  fiege  de  la  cognoif- 
fancede  Dieu, le  premier  fifge  ded’Eglifc, 
Tvnité  de  foy , d’cfprit  & d’intelligence , 
pheenix  du  monde . Les  autres  EgUfesqui  ne 
font  vnies  auec  elle , ne  font  que  dès  hiboux; 
qu’elle  & les  autres  n’en  font  qu’vne,  & dont 
elle  éft  la  matrice.  S on  Euefque  , monarque 
de  toutes  les  Eglifes,  qi^ifa  tout  pouuoir  fur 
la  parole  deDieu,&  luy  donne  fon  autbOrité: 
cnfcmblc  fur  tout  ce  quieftdeDieu.defon 
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fcruicc,  de  fês  myfteres,  & les  a tous  dans  fon 
' front , & au  cabinet  de  fa  poiélrine  ; qu’elle  a 
toufîours  le  fain6l  Elprit  ; qu’elle  ne  peut  er- 
rerjqu’autrcment  Dieu  feroit  mêteur,qu*elle 
eftla  bouche  de  Dieu,  le  fiege  Apollolique, 
le  propugnacle  & bouleuart  de  la  vraye  Reli- 
gion ; & qu  elle  feule  a terralïe  toutes  les  he- 
refies  du  mondç.  Item , que  Dieu  a conftitué 
fon  Euefquc  pour  chef,  pour  prince  à tout 
fon  lfraël,pour  fon  lieutenant  & pour  Sei- 
gneur & Dieu  au  monde:  & que  qui  ne  le  re- 
cognoiftrapour  tel,  fpit  mefme  prince,Roy, 
ou  Empereur , cftat , peuple , ou  nation , foit 
exterminé  de  la  terre:  leurs  biens , honneurs, 
grades,  & eftats , proferits  & donnez  au  pre- 
^ mier  occupant.  Item , que  Dieu  luy  a donné 

tout  pouuoir  fur  les  ame? , l ur  les  corps , fur 
, les  biens,  fur  la  terre, dans  le  ciel,&  en  l’enfer: 

& de  tout  cela  nous  monftrerons  qu’il  n*en 
eftrien.  Nous  produifons  nosraifons.  Nous 
parlons  deuant  tout  le  monde:  monftrons  la 
’ ' parole deDieu qui eftlEfcriturefainéfc pour 
nous,  & la  primitiue  Eglife,  & les  plus  anciés 
DoéieuVs  ;en  faifons  chacun  iuge,&nede- 
mandôs  que  d’eftre  ouys  auec  patience.C’eft 
ce  que  nous  auons  maintenant  à dilputer 
contre  le  fieurde  SpondeS^les  autres  lefui- 
tes,&  notamment  contre  Belarmini, 

PagejS.  Nbftre  aducrfaire.vcut  qu’on  regarde  l’e- 
ftàtdes  religions,'  & en  combien  de  fortes- 
celle  vnité  eft  defehiree  : Ce  que  nous  a- 
uons  défia  fait , & en  auons  fait  vn  bon  eftat. 
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Ceft  que  l’Eglife  Romaine  s’efl:  efleuce  fur 
les  autres  EgUfes,s'eft  perdue  en  l’on  orgueil, 
s’eft  plongée  en  vn  eahos  d’erreur  & d’igno- 
rance, a remply  la  terre  de  fang  > le  ciel  de  te- 
iiebres,  & a efté  horreur  à l’enler  mefme , a é- 
ftéhuee  mefme  des  Anabaptiftes , & autres 
herctiques  de  noftre  temps  : n’a  efté  foufte- 
nuc  <^uc  de  fes  penfionnaires , & de  gents  à 
loüagCjgents  fadlicux  qu’elle  nourrift  & fou- 
doye  exprez , & qui  abbayent  contre  le- 
fus  Chrift,  falfifiét  le  myfterc  de  noftre  rede- 
ption,pour  vne  lippee  de  foupc,  qu’ils  atten- 
dent du  Pape:  ainlî  en  font  les  lefuites.L’vni- 
té  de  l’Eglife  a efté  à Ton  occafion  defehiree, 
& chacun  s’en  fauue , s’enfuit  & s’en  départ, 
preuoyant  l’orage  qui  tombera  fur  baby- 
lon.  ^yiiais  c^m  en  penfi  tenir  toute  la  pièce? 
nous?Parlez  de  vous,qui  vous  vantez  a eftre 
la  mere  desEglifcs,&  de  l’Eglife  de  Dieu, 
n’en  aucz  qu’vn  bien  petit  cfchantillon.  Or 
quant  à nous, nous  n’auons  point  defehiré 
l’vnité,  pour  nous  eftre  départis  d’auec  vous: 
Car  nous  auons  Tvniié  de  foy  & d’elprit, 
croyans  & fentans  vne  mefme  choie  entre 
nous  félon  la  parole  de  Dieu,melmesauec 
vous  en  ce  que  vous  croyez  lèlon  l’E/criturc 
fainéi:c,&  le  Symbole  des  Apoftres.Et  autre- 
ment qu  auons-nous  affaire  de  vous , ny  auec 
vous?Nous  dilbns,que  de  vray  nous  fommes 
Eglife  de  Dieu,  & le  monftrons:  membres  de 
l’Eglifè  vniuerfelle  ; & non  toute  l’Eglife , ny 
la  mere  d’icelle,  comme  vous  dites  qu’eft  l’B- 
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glifê  Romaine  qui  crie  contre  lès  autersE- 
glifes,  & fe  vante  d’eftre  le  phœnix.  Q^ant 
aux  heretiques,  comme  les  Arricns  & les  au- 
tres, qui  fe  rontditsl’Eglife,&  ont  tenu  les 
autres  pour  hiboux, vous  tenez  d’eux  en  cela: 
car  vous  n’eftimez  que  vous . Il  vous  fcm- 
ble  que  s’il  n’y  auoit  plus  d’Eglife  Romaine, 
de  Rome,  de  Pape,  & de  Cardinaux,  que  l’E- 
glife  mourroit  quant  & quant , & qu’il  n?y  en 
auroitplus:  Comme  s’il  n’y  en  auoitpaseu 
auant  Rome,  & dés  le  commencement  du 
monde,  & comme  fi  Dieu  l’euft  attachée  aux 
montagnes  de  Rome,&aux  murailles  d’icelle 
à fer  & à clou.  Mais  ne  refue  pas  de  Sponde, 
de  dire  que  lès  heretiques  ont  maintenu  iuf- 
qu’à  la  mort  qu’ils  eftoyent  l’Eglife  de  Dieu/ 
Qui  trouue-il  qu’ô  ait  fait  autresÇois  mourit 
furceftequeftion?  Qu^ia  iamais  pourfuyui 
le  s heretiques  ou  fait  mourir  pour  cela? 

Il  trouue  mauuais  que  chacun  eftat  ait  fon 
Eglifê. Et  qüoy?  Icrufalera  a eu  la  ficne,  Ale- 
xandrie la  fienne,  Antioche  aufii,  Conftanti- 
nople  de  mefme,&  encore  fans  recognoiftre 
Rome,la  Gaule  iadis,  & chaeû  Royaume  auf- 
fi  .Ephele  auoit  la  fiene,Smy r ne  auffi  &les  am 
très  villes  d’Afic  chacune  fon  Eglifc,&  toutes 
Eglifes  de  noftre  Seigneur , membres  de  l’E- 
glife  vniuerfelle,  & toutes  faifans  cefte  Eglife 
Catholique.  Et  icelles  prinfes  particulière- 
ment,'les  Apoftres  les  ont  appellees  Eglifes, 
^ & à chacune  ont  donné  ce  nom  d’Eglifc.No- 

ftre  Seigneur.raefmes  a dit^  & toutes  les  Egli" 
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fesfçauronc,  que  ic  fuis  ccluy  qui  fonde  les 
reins  & les  cœurs.  Cepédant  il  ne  plaift  pas  à 
de  Sponde,de  croire  qu’il  y ait  tant  d’Eglifes: 
Pourquoy  ? pour  ce  qu’il  y void  quelque  dif- 
Cord  en  quelque  poinéi:  de  do61rinc.Ie  relpô, 
qu’il  n’èn  fut,  ny  n’en  fera  iamais  autrement; 
nÔ  pas  en  l’Eglife  Romaine  mefme.  Mais  s’il 
penfe  que  nos  Eglifes  réformées , difeordent 
aux  poinéts  principaux  & fondamentaux  de 
noftrefalut,  qui  font  & qui  conftituent  l’E- 
glilê:  il  s’abufe.  Nous  auons  mon/lré  cela  cy 
deffus  fuHifâmmec,  & que  nous  fommes  tous 
d’accord  en  cecy.  Que  le  falut  eft  de  Dieu  & 
de  l’Agneau  ; Que  la  fêraence  de  la  femme  a 
brifé  la  telle  du  ürpent  enlefus  Chrift  noftre 
Seigneur  ; & qu’en  luy  font  benites,&  ont  fa- 
luc  toutes  les  lignées  de  la  terre. 

De  Sponde  ne  voudroit  voir  qu’vne  Egli- 
fe,  à fçaùoir  l’Eglife  Romaine;pour  ce  qu’en- 
tre tant  d’Egliles,  il  eft  en  peine  dechoifirà^ 
laquelle  n fe  rangera.  Et  pourtant  il  s’eferie, 
moy  poure  eVrat  vagabond^ou  ir^-kf  Aux 
paroUs  de  ^ttel  mutïîre fiint-il  que  te  turc  ? Don- 
Tte^yj  moy  vne  ^ide^comme  à vn  aueugle;  en  ma 
perfonnCiguùez.  ceux  qui  le  font, K qui  ne  fèroit- 
il  pitié?  Car  le  voilà  eftonné  comme  vn  aueu- 
gle  quia  perdu  fon  bafton.  Il  fe  plainâ  qu’il 
ne  fpait  à quelle  Eglife  le  ranger,  ne  laquelle 
eflire  de  tant  qui  le  prefentent.  Quoy  ? pleu- 
rc-ilpourc'fela?  Siy  a-ilbonrerae^  àccriial. 
Qu’euft-il  fait  s’il  euft  efté  du  temps  de  faindl 
Paul  cala  C/rcce,  ou  en  l’Afiedu  temps  de  S.‘ 

CL  - 
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' -t  ■ Iean,oudutempsde  S.PierreversBabÿlon, 
& qu’il  euft  veu  tant  d’Eglifes  ; laquelle  euft- 
il  choifi  ? N’cuft-il  pas  laiffé  les  fept  Eglifes 

d’Afie, pour  fe  rendre  à celle  de  Rome?  Que 
trouue-ilen  cefte-cy  plus  qu’es  autres,  finon 
’ vn  Pape , des  Cardinaux,  & vne  Cour  de  Sar- 

- ‘ danapale,auec  vn  bordeau,&  vne  efchole  d’a- 

theifmc?  cela  luy  plaift-il  plus  que  l’Eglife  de 

Geneue,  de  Bafle,  & tartt  d’autres  Eglifes  ré- 
formées qu’il  a veu  en  France  mefmc.Q^’il  fc 
range  oû  il  void  la  pureté  félon  la  parole  de . 
Dieu. 

WàtmsLtià&m^xauxparolesdeqHclTTUtifire 
il iurera.  Quoy  ?n’y  a-il  pas  vn  Dieu?n’a-il  pas 
--  parlé?  n’auons-nous  pas  fa  parole  ? Sa  parole 

n’eft'Cc  pas  le  vieil  & le  nouueau  Teftament? 
Il  ne  peut  dire  le  contraire  :qu’il  iure  là;  Aux 

- ' paroles  de  qui  donc  ? Noftre  Seigneur  a dit. 

Vous  n’appellerez  aucun  pere  en  Iaterre;car 
Matth.ij.  vous  auez  tous  vnPcre  au  ciel  qui  eft  Dieu; 
s.p.io.  appellerez  aucun  malllre  ; car 

vous  auez  tous  vh  Maiftre  qui  eft  Chrift , & 
eftes  tous  freres.  C’eft  donc  noftre  Seigneur 
qui  eft  iioftre  Maiftre  ;&  nous  tous  les  dilci- 
ples  : Il  a autant  d’authorité  fur  le  grand  que 
fur  le  petit . En  cela  nous  fommes  égaux  : & 
faut  que  tous  iurions  en  fa  parole , & la  fuy- 
■ uions,aulîibienle  pafteur  que  le  troupeau. 
Le  pafteur  n’y  a non  plus  d’authorité  pour 
, ' s’en  difpenfer , & y changer  ou  diminuer,  ou 

.c'  adioufter , que  le  moindre  de  TEglife.  Le  pa- 
. ! , fleur  y doit  eftre  le  plus  fidelejCortimeMoyfe^ 
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quinefit  iamaisrien  fanscÔfulterla|30uchc  * 
de  Dieu,  & que  Dieu  n’euft  parlé  à luy . Dieu  Hebr.j.r. 
a parlé  à nous, nous  auons.fa  parolej  c’eft  la  S. 

Bible,  iurons  là:  & n*ayons  autre  Maiftreque 
noftre  Seigneur,qui  a parlé  en  la  vertu  de  fbn 
Efprit  par  fes  Prophètes  & Apoftres.Lc  Pere  Mzuiy.s. 
a dit,C*cft  mô  Fils  bien-aiiné,efcoutez-le.Le 
S.  Efprit  a efté  fur  luy  : & il  eft  le  doreur  des  Matj.itf. 
Gentils,  le  miniftre  des  luifs , & l’Apoftre  de  Rom.15.8, 
noftre  confelïîon.  De  Sponde  dit,  donnez-mey  ^‘=**‘^**v 
vne guide jComme  à vn  aueugle^ont  guide  nous  ■ 

luy  donnons  noftre  Seigneur  ; le  fpaurions- 
nous  mieux  addrefler  ? Il  eft  la  lumière  du 
monde,  lagloire  d’Ifraël,  &la  lumière  des  lue a.jj. 
Gentils,  le  tefmoin  fîdelle , l’Amen  & le  veri- ^ 
table . C’eft  l'Eternel  qui  donne  des  yeux  à pfca.i4.tf* 
ceux  qui  rien  ne  voyent.  Aimera-il  mieux  le 
Pape,&fesDecrets,CanÔs,Decretales,Gle- 
mentines  &Extrauagante?,  que  noftre  Sei- 
gneur & fon  Euangile  pour  guide  ? De  vray, 
de  Sponde  mÔftrc  bien  qu’il  eft  aueugle:  Car 
il  a ycu  de  belles  Eglifcs  pures  en  doctrine, 
mefmes  en  mœurs , & fleurir  en  pieté  > je  dy 
tout  ce  qui  fc  peut, en  ce  dernier  temps  fi  cor- 
rompu . Ily  aefte  nourri,  receu  honneurs, 
courtoifics,  & bien- faits  en  là  necelfité , oiUl 
eft  obligé:  & maintenant  il  les  mefeognoift, , , 
comme  s’il  auQicpcrduTentendcraeht,&par. 
dclTus  icelles  il  exalte  TEglife  Romaine  leur^ 
ennemie , où  il  ne  void  régner  qu’impieté  ; ic„,  , >. 

dy-s’ilne  veut  s’aueugler  foy-mefine.Il  fait 
comme  celuy  auquel  on  prefenterolt  en  par-  \ . 

. ■ ^ Qj . - ji.- 'te: 
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ty  de  mariage , le  choix  entre  plufieurs  pudi- 
: . ques  & tresbclles  filles , & les  mefpriferoit, 
& difFameroit  toutes , pour  prendre  quelque 
monUrueufe  & contrefaite,  & qui  encore  fe- 
roit  putain.  Ainfi  fait-il  quâd  il  laifle  les  Egli- 
fes  réformées  de  France , pour  eftre  Catholi- 
que Romain , & porter  des  chandelles  aux 
images  lêlon  la  deuotion  Romaine.  Demaii- 
de-ildonc  où  il  ira , pour  eftre  en  l’Eglife  ca- 
■ tholique  ? Il  fe  faut  rendre  en  rEglile,qui  fe 
comporte  félon  la  parole  de  Dieu  : Si  quel- 
qu’vne  de  ces  Eglifes  différé  de  l’autre , ou  en 
ceremonie , ou  en  quelque  poinél  de  doéiri- 
ne,fi  ne  s’é  faut-il  pas  départir  pourcela  ; fi  ce 
n’eft  qu’elle  erre  es  poin(fts  fondamêtaux  du 
falutjèc  finon  qu’on  n y puiffe  fubfifter  (com- 
me eften  l’Eglife  Romaine)  fans  idolâtrer. 
Mai^que  fera  celuy  qui  eft  corne  vn  aueugle, 
&ne  fçait  où  alIer?Nous  rcfpôdôs,que  main- 
tenant n’eft  aueugle  en  l’affaire  de  noftre  fa- 
lut,  que  qui  le  veut  eftre.  Dieu  n’eft  pas  loin 
de  nous  ; nous  auons  fa  parole . Il  n’eft  point 
Deut.  î a.  queftion  de  dire,  Qm  ira  au  ciel  pour  fçauoir 
Rom.io.  ÇQ  nous  faut  faire  : ou  qui  ira  aux  enfers 
Luc 'iV.  pour  parler  à quelqu’vn , & nous  rapporter 
cornent  nous  deuons  nous  gouuernerPNous 
auôsMoyfc  &lesProphetes,noftre  Seigneur 
& les  Apoftres  ; croyons-les . Nous  auons 
la  parole  de  Dieu , apprenons  : Dieu  y par- 
le à nous,efcoutons,  & demandôs  fon  Efprit: 
mais  celuy  qui  ne  fçait  rien  de  cela , où  ira- 
ilpque  fera-il?Noftre  Seigneur  ne  fe  laiffe  pas 
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fans  ttfraoignage,  & oit  ceux  qui  le  prient  de 
bon  cœur.  Mais  dequoy fc foucie  moins  le 
monde, que  d’aller  droi 61:? Que  hait-il  que  la 
vérité?  l’ignorance  luy  plaift.Comment  l’ex- 
cufera-elle  ? Que  (i  l’aueugle  prend  vn  aüeu- 
gle  pour  fa  guide,  tous  deux  tomberont  en  la 
pfle . Nous  tenons  donc  que  l’Eglifooù  il  fe 
faut  rendre,  c’eftlà  oueftla  lèule  parole  de 
Dieu  pour  guide , là  où  on  croit  que  le  laluc 
cftde  Dieu  & de  l’Agneau  j c’eft  a dire  d’vn 
feul  Dieu  & par  vn  feul  lefus  Chrift,  fans  luy 
donner  autre  pour  coinpagnô,ny  autre  chote 
auec  luy . Qm  croit  ainfi,  eft  en  l’Eglilè  Ca- 
tholique & vniuerfelle,  &c  eft  de  la  cômunion 
des  Sainéls . Car  l’E^life  qui  ^ient  cefte  foy, 
eft  membre  de  l’Eglile  vniuerfelleiçft  en  icel- 
le, comme  vne  partie  en  fon  toot  : & l’Eglife 
vniuerfelle  eft  en  cefte-cy  comme  vn  tout  en 
vne  de  fes  parties , & comme  tout  le  corps  en 
vil  de  fes  mébres , ou  la  mer  en  vn  de  fes  fleu- 
ues;  & autrement  ne  peut-on  eftre  en  l’Eglilc 
vniuerfelle,  nôpas  l’Eglife  Romaine  menue. 
L’EgUfe  de  Cor  inthe,celle  d’Ephefe,&  les  au- 
tres du  temps  des  Apoftresy  eftoyent  ainfi; 
&rEglife  Romaine  ne  plus  ne  moins,  &nc 
faifoitqu’Vn membre,  partie  de  cefte Egllfe 
vniuerfelle  : comme  à prefent  elle  n’en  fait 
qu’vn  membre , mais  impur  & corrompu , & 
iadisbienfain. 

De  Sponde  dit  es  f<jH*ilentend^ue  chacun 

Mi  quil  n*y  a (jtfvne  Sgli/èi  qu'il  le  croit  J?uis  que 

tout  le  monde  ledit:  & faut  qu'il  Joit  vray^ 

• ^ • • • 
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puisqite  mhry  contredit. }Â2l\s  eft-ce  raifôn  val- 
lable  ? Vne  chofe  fera-clle  vrayc , pource  que 
tout  le  monde  le  dit?Ie  dy  fi  elle  n'a  pas  la  pa- 
role de  Dieu  pour  fondement;  C’eft  donc 
qu’il  faut  pluftoft  croire  qu’il  n’y  a qu’vne 
Eglife, pource  queDicu  l’a  dit,&  quiil  eft  ain- 
fi  monftré  par  fa  parole , & porté  par  les  arti- 
cles' de  noftre  foy:  car  toutes  les  Eglifes  de 
ddTouz  le  ciel,n’en  font  qu’vne  deuancDieu, 
enfoy  j-euefperance, en  falut,  en  vn  Chrift, 
*en-vne  vie  éternelle,  en  vn  cfpritjen  vn  baptef 
mc!;3«:  en  vne  régénération. 

" WàtiWdLnàc  ^ficefie  Eqlife  n*efl  pas  viJibJe? 
Qm  le  nle?Que  cerche-il  dôc?  Il  fe  veut  don- 
iier  du  plaifir^  & entrer  en  vne  difpute  d’inuir 
Yîbilité  d’Eglifc . Cefte  Eglilc  vniuerlêlle,  ne 
fe  voit-elle  p^s  és  Eglifes  particulières  qui  la 
confticuent?  Tu  verras  l’Ègli-fe  Catholique, 
c’eftàdirc  Vniuerfcllc , en  ceux  qui  font  pro- 
feffion  de  la  vrayc  Religion  j non  que  tous 
ceux  qui  font  cefte  profeifion  foyent  vrais 
membres  de  cefte  lâin(5Ie  Eglii'e:  Car  il  y a 
des  Gains, des  Sauls,  des  Coreît,&  des  ludas. 
Mefme  l’Eglife  fouuéc  n’apparoift  en  Tes  vrais 
& fideles  membres , que  corne  le  grain  fouz 
la  paille.  Car  encore  quVn  grand  corps  d’E- 
glife  apparoifte , & vn  corps  de  peuple  tout 
en  l’alliance  de  Dieu  ; quidifeernera  l’hypo- 
crite d’aucc  le  fidcle  vray&  entier,  là  où  on 
void  que  tout  le  corps  eft  corrompu , quoy 
que  l’alliance  de  Dieiiyfoit.>  .Helie  penfoit 
eftre  feul  en  Ifraé'l , qui  eftoit  encore  tout  en 
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l’Eglife  de  Dieu,  & Eglifede  Dieu  ; & pen- 
foit  qu’il  n’y  euft  que  luy , & Dieu  luy  dit  : le 
me  fuis  referué  fept  mille  hommes,  qui  n’ont 
point  flechy  le  gcnoüil  deuântBaal.  Ainfi  en 
eft-ij  toufiours , que  Dieu  a quelque  refidu, 
encore  qu’il  ne  fe  voye  pas  ; non  pas  que  ces 
hommes  foyent  inuiflbles , mais  on  ne  les  co-  • 
gnoift  pas  pour  enfans  de  Dieu:  Carc’eftvn 
don  que  nul  necognoift  que  celuy  qui  l’a  re- 
ceu.  Les  fideles  qui  s’entreuoyent,  en  fe 
' voyans  les  vns  les  autres,  voyent  cefte  Eglife, 

& les  Anges  la  voyent,&  la  gardent. 

Mais  puis  que  nous  confeflfons  que  l’Egli- 
fe eft  vifible  ( ainfi  qu’il  a efté  dit  ) & que  non 
feulement  Dieu  la  void , & fes  Anges  ; mais 
nous  aulTi  la  voyons , nous  y voyons  naiz, 
nourris, & inftruits,  quelles  dilîjutes  va-il  ba- 
ftir  fur  celle  inuilîbilité  d’Eglifc  ? Luy-mef* 
nies  ne  dit-il  pas  apres,  i^ue  nota  voyons  la  corn- 
pagnie  des  homms'i  mais  ^iie  ce  fait  la  vraye  Egli  ^ • 
fi  de  Dieu,  nota  ne  le  voyons  point , ^ cjH'il  mm 
fitffifl  de  le  croire  i cç  font  fes  propres  mots  en 
la  page  66. 

Il  faut  voir  maintenant  lès  raifons.  DieUf 
dit-il,  ^ai  pour  fi  monflrer  à nom^a  daigné fi  fai- 
re vifible  J comment  nom  eft.  il  fi  erùuieux  de  noéhe 
bien , <pue  de  nota  en  defiober  U veue  ? Et  luy  cjui 
recommdàe  tant-  la  charité,  eft-tl fi peu  charitable 
luy-mefine,  ejue  de  nom  cacher  ce  threfiri  8 1 s'il  ne 
nota  monïlre  point  ou  il  fie  tient, ou  veut-il  ^ue 
nom  l'allions  cercher?  De/jfttoy  nom  condamnera-il 
Ji  nom  luy  alléguons  texcüfi  de  nofhe  ignorance, 

Q^iiij 
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laquelle  neantmoins  nous  /famnsbien  qu*ilnac^ 
ceptèrapaef 

Nous  auonsmonftré  comment  rEglifccft 
vifible,&  commet  aufii  elle  eft  inuifible;  à ce- 
la on  ne  peut  contredire.  Mais  ce  n’eft  pas  de 
s cela  que  nos  aduetfaires  difputent  : s’il  n y a- 
uoit  autre  chofe,nous  feriÔs  toft  d’accord.Ce 
qu’ils  veulent  que  nous  leur  accordions,  c’eft 
qu’il  faut  que  l’Eglife  ait  vn  cftat  grâd,  fplen- 
dide,&  apparêt,auquel  on  la  puiflejtoufiours 
voir  & remarquer, à fin  qu’on  s’y  réde(difent- 
ils)  pour  eftre  fauué;  & veulent  que  l’apparat 
de  l’cftat  fuperbe  & magnifique  de  l’Eglife 
Romaine  foit  ceft  eftat , & qu’en  cela  l’Eglifc 
Romaine  foit  cefteEglifevifiblc . C’eft  leur 
raifon  (car  l’Efcricure  fainéî;e  leur  defaut) 
pour  maintenir  leur  hiérarchie  Romaine.  Ils 
difent  donc, qu’il  eft  de  befoin  que  l’EgHfe  ait 
vn  Pape , des  Cardinaux  ,des  Archeuefques, 
& ceftcpopc  magnifiqued’Euefques,d’Ab- 
bez,  & du  refte  de  leur  Clergé;  &auec  tout 
celuftre  & .efclat,  l’amas  de  leurs  ceremo- 
nies : & qu’il  faut  que  l'Eglife  foit  remarqua- 
ble par  là , qu’elle  foit  ainfi  vifible , qu’autre- 
ment  ne  le  peut  eftre  ; que  fi  elle  n’eftoit  vifi- 
ble nul  ne  s’y  rendroit . Que  fi  on  ne  s’y  ren- 
doit'pour  fçauoir  ce  qu’il  faut  croire,  qu’on  ne 
Icfoitpas  fauué,&  les  âmes  feroyent  perdues; 
Car  le  falut  & le  threfor  de  vie, n’eft  qu’en  TE- 
glife. 

le  rcfpon , que  ce  n’eft  pas  de  la  perdition 
des  âmes  qu’ils  ont  peur , ains  de  perdre  leur 
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/ authorité,  leur  domination  fuperbe,&  cefte 
primauté  & hiérarchie , & le  rcuenu  qui  en 
prouient  dont  ils  iouyflênt.  C’eftcequiles 
fait  crier  ; chacun  le  void|.  Ils  m’appelleront 
iniurieux  , de  dire  ce  qui  eftvray  : mais  i’ap- 
pelle  à tefmoin  leurs  confciences  deuat  le  iu- 
geraentde  Dieu.  N’a-on  pas  le  falut  fans  ce- 
la ?gift-il  en  ce  faft’&  apparat?  Eft-ceenla 
Papauté  où  eft  le.threforde  vie?  Ne  fpauons- 
nous  pas  par  la  doélrine  des  Prophètes 
des  Apollres , ce  que  nous  deuons 
fans  le  prendre  de  la  bouche  du  Pape  ? Ce 
n’eft  qu’abuz , fimonie , idolâtrie , errei^r  & 
ignorance , Au  refte , i ’ay  monftré  que  nous 
lommes  tous  enTEglife , & ne  nous  faut  pas 
de  marques  pour  la  remarquer,  à fin  de  nous 
y rendre . Et  monftreray  cy  apres , que  ceft 
cftat  papiftique  n'eft  ny  de  rEgIilc,[ny  nc 
fait  l’Eglife , ny  n’eft  marque  d’icelle  ; veu 
que  cela  n’a  aucun  fondement  en  la  parole  de 
Dieu . Et  mefmes  qu’en  cela  il  n’y  a ny  l’anti- 
quité ) ny  la  multitude , ny  le  confentement, 
hylafucceflîon  qu’ils  requièrent  pour  mar- 
ques de  l’Eglife . Car  cela  n’eft  pas  des  Apo- 
ftres , ny  pratiqué  en  la  primitiue  Eelilè  ,ny 
n’aefté  receu  entoures  lesEglifes  de  l’vni 
uers.  Plufieursy  ont  contredit  pâr  l’authori- 
*té  de  la  parole  de  Dieu:Et  leur  fuccelîîon  Pa- 
piftique  n’a  point  Ibn  cômencemét  des  Apo- 
ftres,n’y  de  trois  ces  ans  apres.  Nous  môftrV 
fons  cela , & aufli  ferons-nous  voir,  que  tant 
f’en  faut  q cefte  hiérarchie, primauté,  & do^ 
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mination  foit  de  la  parole  de  Dieu;qu’au  c<Sn 
traire  noftre  Seigneur  a défendu  cela  Matth, 
23 . Et  dauantage  ie  leur  prouueray , que  s’ils 
veulent  dônev  leur  hiérarchie  pour  inarquei 
de  l’Eglife  chrellienne  au  Turc, à fin  qu’il  s’y 
rende, que  cela  ne  l’y  peut  attirer,  ains  l’en  re- 
butera pluftoft  : & que  la  marque  & tefmoi- 
gnagc  delavraye  Chreftienté,  efl:  en  la  do- 
ctrine de  la  fainéie  Bible,  & es  articles  de  no- 
ftre foy , & no  en  ce  faft  & mafque  de  Papau- 
té,qui  eft  pluftoft  la  pefte  & corruption  de 
l’Eglifc,que  non  rEglife,ny  marque  d’EgUfe. 
le  refpon  maintenant  plus  particulièrement 
aux  raifons  de  noftre  aduerfairc. 

De  Sponde  prend  l’Eglife  Romaine  pour 
noftre  bien,  pour  noftre  threfor , pour  le  lieu 
oû  Dieu  fe  tient , & où  il  veut  que  nous  l’al- 
lions ccrcher.  Veut-il  donc  dire,  que  s’il  n’y 
auôit  d’EgUfe  à Rome,  s’il  n’y  auoit  de  Pape, 
nydelbn  Clergé  au  monde,  que  Dieu  nous 
auroir  caché  & defrobé  la  veuë  de  noftre  bie, 
& feroit  enuieux  de  noftre  falut?  Et  quby?Â- 
uant  que  Rome  fuft , & qu’à  Rome  y euft  ny 
Papc,nyCardinal,ny  tel  Clergé  que  ccluy  de 
prefenr,  il  n’y  auoit  ny  Eglilc , ny  bien,  ny  fa- 
lut,ny  vie?  Où  en  Ibmmes-nous  ? Le  Pape  & 
fonClergétft-ce  noftre  thrcfor?eft-ce  noftre, 
-Seigneur,  eft-cc  noftre'falut?  quelle  horreur! 
Et  la  charité  eft  nulle  en  Dieu , & Dieu  nous 
eft  ennemi , fi  la  Chreftienté  n’a  point  de  Pa- 
pe, & vn  autre  chef pour  la  viuifier  & condui- 
re par  fa  parole  que  noftre  Seigneur , & vnc 
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Papauté  ou  Hiérarchie  pour  phare,  à fin  de  la 
remarquer  à cela?  Si  cft-cc  que  du  temps  des 
Apoftres , l’Eglife  n’auoit  pas  de  Pape  ; 
eftoit  donc  fans  charité  (au  dire  de  Sponde) 
Mais  penfe-il  que  Dieu  fc  tiene  à Rome  pkjs 
qu  ailleurs  ? fait-il  là  fa  demeure  fpeciale  & 
fonpius  beau  logis,  &:  là  où  on  croit  à la 
çon  Romainje?  le  demande, où  demeuroit 
donc  Dieu,  auant  que  vint  la  religiô  Romai- 
ne? Sa  demeuré  n’efioit  point  auec  les  fils  des 
hommes  en  lerufalcm  & ailleurs  ? Dieu  veut 
cftre  cerché  où  il  eft  purement  inuoqué,&  in- 
uoqué  fcul,  & félon  fa  parole,par  vn  ièul  me- 
diateur.il  dit  que  Dieu  n’acceptera  point  no- 
ftre  ignorance  pour  exeufe , il  dit  yray  : Mais 
comment  fe  plaift  donc  l’Eglife  Romaine  en 
fon  ignorâce,&  ne  hait  rien  tant  que  la  feien- 
cede  fonfalut?  Et  pourquoy  l’y  entretien- 
nent donc  fes  prefeheurs,  qui  ne  parlent  que 
d’vne  foy  implicite?  Ceft  de  croire  c 
l’Eglife  croittc’eft  à dire  ce  que  le  Pape 
fans  fçaaoir  que  c’eft.  Penfe-il  que  ce  foit 
gnorance,  dene  croire  que  l’Eglife  Romaine 
loit  l’Eglife  vniuerfelle  ? Le  croire  fera  igno- 
rance: & la  prendre  pour  membre  & partie 
de  l’Eglife  vniuerfclle(ainfi  qu’a  efté  dit)c’eft 
ce  qu’il  en  faut  fçauoir.  Elle  n’eft  non  plus  le 
phare,  ny  le  chef,  riy  le  gouuernail  des  autres 
Eglilês:  c’eft  le  Seigneur  par  fa  parole,  & par 
la  grâce  de  fon  efprit.  Et  l’Euefque  de  Rome, 
& fon  Eglife,  n’a  pas  en  cela  plus  que  l’Eglilc 
de  Milan  & fon  Euefquc , ou  quelque  autrej 
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Toite  fuft-ce  du  moindre  lieu  du  mode.  Nous 
difons  donc , que  Dieu  s’eft  fait  vifible,  que 
l’Eglife  eft  vifible  (corne  a efté  dit)  que  Dieu 
. * ne  nous  cache  rien  de  ce  qui  eft  de  noftrefa- 
lut;  que  nous  auons  l'a  parole  où  il  parle  à 
nous,  & nous  dit  tout , nous  expofe  tout  fon 
confeil,  nous  déclaré  fa  volonté.  L’ignoran- 
ce n’a  pas  donc  d’excufe.  Dieu  cacha  ancien- 
nement l’Arche, &l’ofta  de  la  veuë  d’irraêl: 
mais  maintenant  il  ne  nous  ofte  rien.  Il  nous 
moftre  tout  ce  qui  fe  peut  voir  à l’œil  & à l’ef 
prit , ce  qui  le  doit  & fe  peut  croire  pour  no- 
S Bcrn.fer.  falut.  Il  eft  vray  que  nous  ne  voyons  pas 

va.furics  difccrner  les  reprouuez  d’aucc  les  efleuz,qui 
Cantiques,  vraye  Eglife'  fainéle  fprife  de  par 

tout  le  monde,  & à laquelle  appart  ient  le  fa- 
lut,vn  feul  Dieu  cognoift  ceux  qui  font  fiens, 

' ' Ce  n’eft  pas  à nous  auflî  de  voir  cela  : Il  n’eft 
pas  de  befoin,  & n’en  auons  affaire.  A qui  fe- 
rions-nous du  bien?  quelle  amitié!  quelle 
horreur!  quelle  pitié, fi  le  pere  cognoifloit 
Ibr?  enfant  reprouué , ou  l’enfant  le  pere , ou 
le  mary  la  femme  1 Dieu  feul  difcerne  & co- 
gnoit  ce  qu’il  en  a ordonnéjnon  nous.Nous- 
nous  aimons  tous , Dieu  le  commande , iu- 
. pcons  les  autres  appartenir  à Dieu,&  leur  fai- 

; ..  Ions  bien.  Dieu  le  vcut,&  là  exerçons  noftre 
charité  Jl  dit  iju*  Un  a garde  de  croire  i^ueceBeS- 
; ' ' glifi (oit  fi  defliee  & fiwtile,  quelle  (oit  toute  inuifi- 

' ble.Cz  n’eft  auflî  ce  q nous  voulôs  qu’il  croye, 
&nejuy  difons  pas  cela.Nous  nous  accordes 
. pluftoft  auecluy,  qu’elle  n’eft  pas  inuifible; 
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lins  qu  elle  eft  vifîble  es  EgUfes  particulières. 

Il  dit,^«tf  fit  Egltfi  nefivoyoit  point , ce  ferait 
vne  chimere  fiwtaîïitjHe  que  nothre  T^jligion, 
Nous  auons  dit  rt>mme  l’Eglife  fe  void,en  ce 
gu’elleeft  d’hommes  vifibles  >qui  fontpro- 
leflion  de  la  vraye  Religion , qui  font  en  l’al- 
' liance  de  Dieu , & fuyuent  fa  parole.  C’eft  là 
où  Dieu  fe  tient, & où  il  veut  que  nous  le  ccr- 
chions  félon  fa  parole.  Nous  ne  fômes  pas  de 
pire  condition  quelesluifs  ; la  venue  dcno- 
ftre  Seigneur  nous  a fait  encore  plus  heureux 
quelesluifs.  L’Eglife  qui  lors  ne  fe  voyoic 
qu’en  la  Iudee,fe  void  maintenant  par  tout  le 
monde.  Et  noRre  temple,  noftrc  autel, noftre 
Sacrificateur,  nos  facrez  parfuns , noftrc  Ar- 
che, & le  refte  du  fanéluaire,  n*eft  plus  en  vn 
temple  ieyen  terre;  mais  au  ciel , à fçauoir 
noRre  Seigneur,  le  Sainâdes  Saindls , feanc 
à la  dextre  de  Dieu  le  Perc  tout-puilTant,  in- 
tercédant pour  nous , gouuernant  ciel  & ter- 
re. Nous  Yoy  ôs  tout  cela  des  yeux  de  lefprit, 
& fi  à clair,  qu’il  n’y  a rien  qui  nous  foit  plus 
leur,  ny  que  nous  voyons  mieux  que  cela,  & 
noftre  falut  par  nolire  Seigneur.  Qui  luy  nie 
que  l’Eglilè  foit  vifible , corne  eftoit  la  Judaï- 
que ?M.Daneau  3 fait  vn  liure  T)eecckfiui  vifi- 
bili*  Mais  de  Spode  dilpute  q s'il  eftoit  autre-: 
ment/il  fâudroit  diïCiQit-i\y  que  k diable  auroit 
plfu  deprerogatiue  que  Dieu  me  fine.  Il  veut  dire 
que  le  Diable  a Ion  'Eglife  apparente.  St  que 
fil'Eglife  ne  fiait  vifible, il  ne’reSîeroit  à Dieu  qui 
tituuiihie  de  defraber  quelques , hommes  pour  les 
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Jauuer.  Q^oy?  Dieu  defrobe  les  homes  pour 
les  fauuer,  s’il  n’y  a poinc  de  Papauté , ou  de 
hiérarchie  papale?  On  n’en  a pas  eu  du  temps 
des  Apollres, ne  <5’oo. ansifpres.  Comment 
fàuuoit  Dieu  alors,  eftoît-ce  à la  delrobee? 
Maisvicn  à nos  prefchesjtuy  as  efté,voynos 
aflcmblees,  &:  s’il  y a quelque  pieté  en  ton  a- 
nie , oy  la  traiter  les  myfteres  de  Dieu  : Et  tu 
diras  que  Dieu  ouure  le  ciel  à toute  celle  al- 
lëmblee  . Dieu  leur  donc  là  les  gages  du  falut 
cternelcn  la  main;  Sauue-il  à la  defrobee?  Il 
7.  ell  vray  que  nul  ne  cognoill celle  grâce, que 
celuy  qui  la  reçoit.  Mais  celuy  de  qui  l’amc 
Vole  la  vers  Dieu,  ou  y afpire , clpere  & croit 
qu  il  en  Ibit  autant  des  autres^  au  moins  qu’il 
uy  ell  pas  leul  fideIe,encore  qu’il  ne  voye  pas 
es  autres  ce  qu  il  lent  en  Iby.  Etlionnevoid 
vùe  pyramide  Papale , le  clocher  de  S.  Pierre 
de  Rome,  vne  primauté  Papale  pour  marque 
d Eglife,  tu  diras  que  Dieu  ne  iauue  qu’à  ca- 
chettes, comme  on  meine  les  troupeaux  de 
peur  du  loupPCe  font  tes  mots.  Salomon  dit, 
Qm  Içait  lî  l’elprit  de  l’homme  mÔte  en  haut, 
ou  s’il  defeend  en  la  terre  ? De  faiél  l’homme 
nevoid  pas  cela:  Car  l’ameellinuifible,ce 
chemin  inuifible,  ce  voyage  au  ciel  inuifible, 

& celle  vie  inuilîble.  Diras-tu  pourtant,  que 
Dieu  n a pas  Hndullric  de  làuuer  qu’à  la  def' 
robec?  (cartu  parles  ainfi)  Le  falut  & la  dam- 
nation neantmoins  font  choies  cachées  à nos  •' 
yeux  fcnfuels.  Or  c’ellen  ce  falut  qu’cll& 
conlîlle  celle  compagnie  bénite  de  Dieu, la 
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communion  des  Sain61:s,cefl:c  vraye,fàin(^c, 
pure,&nette  Eglife  de  Dieu  corne  en  la  dam- 
nation celle  des  reprouuez  : Cela  cft  vrayj 
En  cela  donc  ne  diras-tu  pas  l’Eglife  inuiii- 
blc,  & non  cognue  à te^s  yeux  ? Mais  comme 
l’Eglife  eft  icy  a prefent  mefleé  d’vns  &d’aü- 
treSjde  fideles  & d’infideles,  de  reprouuez  & 
d’efleuz , de  pailfe  & de  grain , qui  dit  qu  elle 
foit  inuifible  ? Mais  quand  onnevoid  point 
vne  Eglife  pure,ains  fort  corrompue,  com- 
me à prelènt  eft  l’Eglife  Romaine,  on  en  iuge 
diuerfement:  lesvns  que  c'eft Eglife,  mais 
corrompuejles  autres  que  ce  n cft  point  Egli- 
fe. Sur  cela  vous  demandez,oû  donc  eft  cefte 
Eglife  pure,  fans  ride,  fans  tache,netroyee  au 
fang  de  l’Agneau  fans  macule  ? Là  deffus  on 
vousdit,que  Dieuatoujîours  bon  nombre 
defleuzjfoit  iRome,  foit  ailleurs,encore  que 
nous  ne  les  cognoiffions  pas:  di  iaçoit  que  ce 
ne  foyent  pas  des  fantofmes , ains  vrais  hom- 
mes vifibies  , viuans , & mourans  comme 
tous  ; Et  voire  encore  qu’on  n’y  voye  pas  ,ou 
qu’on  n y ait  cy  deuant  veu  de  telles  aflem- 
blees(queparla  grâce  de  Dieu  nous  auons. 
veu  depuis,  & voyons  à prefent  en  pluficurs 
lieux  du  monde  : ) là  deffus  vous  dites , que  fi 
l’Eglife  a efté  ainfi , qu’elle  a cfté  donc  inuifi- 
ble;  que  le  diable  a plus  de  prero^atiues  que 
Dieu:  que  Dieu  n’a,  ny  ne  luy  refte  rien  plus, 
que  l’induftrie  de  defrober  quelques  hom- 
mes pour  les  fauuer,&  qu’il  mene  les  âmes 
au  ciel  à cachettes,  comme  on  mene  les  trou- 
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peaux  de  peur  du  loup.  Ce  qui  vous  fait  dire 
‘ cela,  c’eft  que  vous  voulez  prouuer  ainfi  vo- 
ftre  monarchie  Romaine  ou  l’Efcriture  fain- 
6tc  vous  cft  contraire,  & pourtant  vous  dites 
qu’il  faut  voir  vne  face  apparente  & magnifi- 
que d’Eglife  : qu’autrement  il  n’en  y a point 
(dipes-vous  ) fi  elle  n’a  apparemment  fbn  fer- 
uice , fes  ceremonies , fbn  effat , Ton  luftre,  & 
apparence.  Où  eftoit-elle  donc , quand  Eze- 
chiasouüritle  temple,  & quand  îofias  le  fit 
ouur ir  & repurger?  Vous  me  direz,  qu’elle  e- 
ftoitenlaludee'.Iele  confefTe.  Mais  où  Ton 
luftre,  où  fa  beauté , où  fes  facrificcs,  fon  fer- 
uicc  > fon  fan(âuaire , fes  Leuites , fes  beaux 
prefehes,  fes  fàinéls  Cantiques , & le  refte  du 
fcruice  diuin?  Cela  ne  cefToit-il  pas?  Cela  n’c- 
lloitplus  : car  il  cft  dit,  que  plufieursiours  fc 
pafferent  en  Ifraè'l  fans  le  vray  Dieu,  fans  Sa- 
crificateur enfeignant,  & fans  Loy:  & toutef- 
foi^il  y auoit  Eglife.  Auffi  en  l’Europe,  quoy 
q voftrc  Antechrift  euft  toutperuerty,voftrc 
Babylô  tout  fubiùgué,  le  feruice  de  Dieu  fuit 
delaifle  & corrompu.  Dieu  fauuoir  toufiours 
fon  nombre , ceux  qui  eftoyent  eferits  au  li- 
■ lire  de  vie’.  Et  y a eu  Eglifè , encore  qu’elle  ne 
^fiift  pas  à tous  vifible  & apparente,  corne  elle 
a efté  en  lerufale  apres  la  refbrmation  d’Eze- 
chias  & de  Iofias.  Ainfi  de  noftre  téps,  enco- 
re que  l’Eglifê  air  efté  comme  accablée  de  cc- 
’ nebres,&  qu’elle  n’ait  pas  efté  fi  apparente  & 
belle, en  zele  & fciéce,  & fi  vifible  en  nombre 
te  multitude  de  vrais  fidèles,  que  du  temps 

des 
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’ , (fes  Apoftt^s'joü  depmÿla'réforiiiatiôhîDieii  '* 
à^édUfioùf  sïaüué  fiértiVordohnez-à  lavic- 
é^r’nellc,  incîognUs^ààmori<léi&^^  vi/i-*' 

Biês  ï cteSf)Ô-' 

cfc;‘€^oy?fîDieu  ritfà’ütfé  VôÜt  le  môndc;’s’il; 
ffTÏiùUe  '(^ïrélques  , ‘8é  féiétte  lés  aütresj, 

s^iPnèînoyftre  céijitiqirilfaü  à toüsjs'^lh^ 
vrtéE^li1le’àp'pàr^^e~iiÎJ^  faiiiic  qu’à 
KT'^eiroï^c  ? II  h’éft^àt  DiéuPDieu  a faitdcs- 
(ieÜülré'i'âti'ira'càchèè^i  & h’a  pas  tors ‘voülü* 
diiT^nyïarré'  Içaüoft:  a tdùs.  Il  ik  voiiliit'pas- 
q)j*àuiiùû  viftia  yéfité  duProphete  tirer  l!hiii-  ^ ^ 

Id'dé  lâ  buéjéorrimé  Elllèé  atioic  dittny  qu*oh 
viK^r^ïufeitérla  ftle.'dc  lâirus,  le  fils  dç  la. 
f efti  d ^'S-irdpiàliryp^^  Hé  la  Sunàhiite;hy 
nr^;Wtd'uf'qüelcs  A^blSres  le  vlfiêhïp^^^^ 
hWirilit  a dèféndir  qüéîqficfeîs  dc'ffî 
nufgéftc^e'qu’iraubît  îâ  t'î-| 

cl¥ccdà^lh’eftpas-dikl^ 
cé,‘iI^i^Tauuç  qu'à  là^dçrrobee?  Les  Àpoftrw^ 
ont  -.prcfehc-'de  cath^^ 

célà.^Dieu  cache' fé^TçlçŸçt'j  aux  grân 
la^^'d’u  méhdér IWa'pps  doncTinduftrie  de 
fâtiuer^u'àladélW  voiis  elles  mïlê,-f  / 

râblés  î voiis  ne  diriéz'pàs  cela , fi  vous  rietl- 
rîéz'à  râtheifmé.'  ' t<^nd  donc  cé'  ûüét|it  ./' 

' cy,  à fçaubir , '^e  Dieu  n’a  inauïtrié' 

qde'de  defrober  à'infi  quélques  bôhlés  pour 
les  fâü  üèr  ?.  Corrmâ  (ï  les  tnupeaitx  fiipouuoyent. 
point  ‘fi garantir  \ é"  les 

Conduire  a cachetés'^  'de peur  ^u'on  ne  les  ï^  rmifi 
fe  d' entre  les  mains,  s'ils  paroijfoyen  t ianrfôitp'éüè 


r 
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■ H.  ' champ  à finjenne-.  | 

jwy,  &upar  ce.  rmr^en  lupltfijüu^re  ‘viBoirç 
le^p^j^magnifiijike  trtpjÿee^.. du  monde  ,,  Nous  > 
£f  auons  bienque  Dieu  peut  tput  :,paais  il  fait 
tout  noo  comme  il  peu^ jinais  comme  il  veuc..  ; ,j 

Ne  ppuuoit-il  pas  faire  ciel  & terre  en  yn 
iouD  ? garder  Adaifl  de  pqçhpr  j?  amender  le 
luondejfans  le  perdre. par.  Je  deluge  ? donner 
labençdi6Uô  à laçpb  ians  irriter  Efaü,&  fans 
que  iaçob  la  fouftryaft adonner  Chanaan  à 
Ifraël  fans  combattre?  & enuoyer  de  ipur, 
l’Ange  & nô  de  nui<â  Afrapcç  je  camp  de  ^en-  : 

naeherib  ? faire  reb.aftir  Icrufalem  laps  refi-; 
fiance, prefcherVÉuanoiljçfanscontredit, fai- 
re fes.miracles  tout.Qttuertement,(auuerjfan^ 
predicatipn,&  fans  côfîftpire,  fans  pafteur,& 
fans  cenfuresi.  Ne pf Hpas  enchainer  Sa- 
tan , qu]il  ne  |açe  pfus  tant  de  md  ? Ne  pou- 
uoit-il  pas^  fauuer  les  Gentils  , f^s  i 

que  S.  Paul  y print  tant  de  peine^  & fuit  fi  ia- 
loux  du  falut  des  E|^iles?Ne  peut-il  pas  gar- 
der & deliurcr  rÊgUfç  .fansnous  ? A-il  peur 
duDiablel'  H luy  plaiftdebefongner  ainfi:; 

Gar  il  veut  fe  feruir  denous55&  P^*-  nous.fàirc 
1 œuutc.merueilleufe.dç  fa  g|;ace,  & la  rendre 
admirable  à fa  gloire,&  non  quiter  le  champ, 
àfonenneniy:  car  il  eû  combattu  & deffait 
par  ndus.,  qui  fomnies  moins  que  rien.  Dieu 
en  rapporte  laviëtoirc  j Satany  eft  confus. 
Dieu  fait  fon  œuure , & rapporte  delà  le  plus 
magnifique  trophée  du  monde  j maugre  les 
pumances  des  enfers,  les  malices  de  Pair  & du 

J 
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monde.  Comment  fauua  Dieu  koé  & ici 
enfàns , lors  du  déluge  ? Abraham  de  Vr  des 
ChaldeenSjIfraël  en  Egypte,  & en  lerufalem 
fes  fidcIes?Qui  s’appcrceuoit  & voyoit  qu’ils 
eftoyent  Eglil'e  de  Dieu  ? les  Babylonics  s’en 
apperceuoyent-ils  ? Plaide  maintenant  con- 
tre Dieu,  de  nous  eftre  enuieux  de  ce  bien,  & 
de  cacher  ce  threfor  aux  autres  peuples^  Le 
Turc  cognoift-il  que  nous  foyonsl’Eglifedc 
Dieu,ny  lagracequeDieu  nousfait?CelaIuy 
eft  caché,  & nous  ell  reuelé.  Et  cependant  tu 
diras  ( pour  rire)  que  Dieu  fait  donc  corne  le 
berger,  qui  meine  fes  brebis  à cachette  de 
peur  du  loup.  Dieu  n’a  iadis  efté  cognu  qu’en 
laludeejl’Euagile  n’a  pas  efté  prefehé  à tous, 
ny  ne  Peft  pas  encore.  Noftre  Seigneur  n’a 
pas  prefehé  à tous;  n’a  enuoy  é cftant  ky , fes 
Apoftres , que  par  la  terre  de  la  ludee . Le  S. 

Elpric  défendit  aux  Apoftres  de  prefeher  en 

l’Afie.  Dieu  (dit  noftre  Seigneur)  a cache  ces  Aâes  16.7. 

chofes  aux  grands  & aux  fages  du  monde , & 

les  a reuelces  aux  petits.  Difpute  là  tant  que  Mat.n.»y. 

tu  voudras  ; & dy  que  Dieu  a donc  peur  du 

loup  ,&  qu’il  meine  fes  brebis  à cachette , & 

n’a  induftriede  les  fauuerqu’àla  defrobee: 

mais  nous  dirons  que  tout  cela  fent  rachèif- 

me.  Ne^jpis-tu  pas  au  12.  de  l’Apocalyplê, 

qu’il  eft  donné  à la  femme,  qui  eft  rEglife,de  - - 

grandes  aifles , comme  des  aifles  d’aigle  ; à 

nn  qu’elle  s’enftiye  au  defert,  & ibit  là  par  vn  ' 

temps  des  temps&  moitié  de  tempSiEt  pour-  ^ 

quoy?ftnon.pour  eftre  comme  cachcê,&  tou- ^ 
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tcsfois  il  y a de  fa  lignee  ailleurs  èn  la  terre , à 
laquelle  le  dragon  fait  la  guerre?  Nous  ne  dif 
/ fons  pas  donc  que  l’EgUfe  Ijoit  inuifible;  en- 
core que  tous  ne  la  voyent  pas , ny  ne  la  co- 
gnoiflcnt,&  qu’elle  foit  cachee  quelquefois; 
les  fideles , efcrits  au  liure  de  vie  s’y  rangent» 
Mat.î4.2?.  Car  làoùeft  le  corps , là  s’aflemblent  les  ai- 
gles, & la  vraye  Eglifece  font  les  eüeus,  dit 
S.  Bernard.  • 

Nùftre  aduerfaire  continue  toufiours  fa 
difpute  contre  nous , queTEglife  eftvifiblej- 
- coinnae  (î  nous  n’accordions  pas  cela  auec 
Inÿ  *.  yoire  comme  luy-mefine  dit  le  croire  ; à 
fçauoir,qu’elle  n’eft  pas  toute  vifible , & quç 
^ ce  qu’on  rie  voitjil  le  faut  croire.  Cependant, 
combien  tju’en  cefte  vifibilité  ou  inuifibilité 
' il  n’y  ait  point  dequoy  difputer , ie  mettray 
encore  fes  raifons  en  auant,  à fin  de  faire  ap- 
paroirdc  Ion  impiété,  & que  malhcurcufe- 
^ . • ment.ildelend  Ion  dire»  1S(j)Hyç  5«]gwc«r(dit- 
» ^0  vanté  de  haïhr  fin  ^ghfè  fi  filide- 

. c i.ï  1 '•  ment, que  les  portes  etenfircr  herefies  ne  pourroyét 
rien  contr'elie  ; Si  maintenant  il  ne  fi  (ert  eput  de 
la  rHfijpoftr.  faire  euadet  finement  fin  Sglîfiatra- 
^ uers  NnHffihilité,  (E  t apres)  il  ne  fallait  pas  par-. 

1er  de  la  bàBir,  ny  de  la  pierre  fur  laquelle  il  la  ba- 
fiiroit , qm  font  tous  termes  de  force  ^pfulîofi  que 
de  fiétüitè,  Dauantage  ( dit-il  encore  ) chacun 
efi  dlacçordque  lefiis  Chriflefi  le  chef  principal 
de  cefle  Eglifi.  Or  le  chef  vifible  aura- tlvn  corps 
inuifible  f Ceji  trop  (dit-il)  de  nous  faire  des  mon- 

fires  en  Ureligion,yidhh^ÿL\So\\s-rtous 
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mbnftres  en  la  religion?  Qui  lesbaftit  que 
luy-mefme,qui  nous  impofe  que  nous  difons 
que  rEgU(è  n’eft  quinuifible  ? Nous  ne  dîn- 
ions pas  cela:  IL  a baftï cé  môftre,  & puis  s’ef- 
bat  à le  combattre.  Au  refte  nous  croy ôs  que 
noftre  Seigneur  eft  vifible  au  ciel , Va  efté  en 
la  terre.  Croyons  que  l’Eglife  eft  aùfli  vifible 
en  terre , encore  que  nul  ne  la  voye  toute  par 
tout  que  Dieu.  Croyons  que  rEglife  eftle 
corps  de  Çhrift  ; mais  myftique  ( & non  fon 
corps  naturel  vifible  iadis  en  terre , & main- 
tenant au  ciel  vifible  aufii.)  Mais  ce  baftimét 
de  l’Eglife  dont  il  parle , fe  fait  fpiritücllcmét 
^ par  la  vertu  fecrette  du  S.  Ejfprit;  & non  com- 
me on  baftic  vne  grange  : & ce  fondement  de 
l’Eglife  n eft  pas  côme  vne  roche  qui  fe  voye, 
ny  noftre  Seigneur  aufii  ne  (è  voit  icy  à l’œil. 
Tout  cela  fe  voit  à l’œil  de  Vefprit,  & par  foy; 
A:  non  à l’œil  fenfueloü  du  corps . Le  Sieur 
de  Sponde  n’argumente  pas  bien , ny  en  bon- 
nes raifons  : car  qui  peut  voir  comment  le  S. 
Elprit  nous  fonde  fur  cefte  roche?  Et  qui  co- 
gnoift  ceux  qui  y font  fondez  ; qui  les  peut 
îdifeerner  d’auec  les  autres  par  l’œil  ? Nous 
n’en  iugeons  qu’en  charité,  & fi  ne  baftiflbns 
point  de  monftre  en  la  religion.  Car  nous 
croyons  que  ceux  que  nous  voyÔs  faire  met 
me  confefliô  de  fqy  que  nous, font  nrebres  de 
lefiis  Chrift  cÔme  nous,  & membres  de  l’E- 
gUfe  vniuerfellc,laquellc  eft  vifible, en  ce  que 
nous  la  voyons  en  leurs  perfohnes;  comme  le 
corps  de  noftre 'Seigneur  eft  vifible  au  ciel. 
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Mais  fa  maniéré  d*argumenter  cft  ridicule; 
^efns  Chrifl  eji  viftble  au  ciel;  il  s'enfuit  donc  que 
tEglife  ejivifble  en  la  terre.  Car  encore  que 
lelus  Chriftloit  viiîbic  au  ciel , l’Eglifc  n’eft 
pas  pour  cela  vifible  en  la  terre.  Mais  ce  qui 
la  fait  vifible , c’eft  quelle  eft  d’hommes  qui 
font  vifiblcs.  Autremét  fi  ce  que  lefus  Chrift 
eft  vifible,  failbitTEglife  vifible,  il  faudroit  q 
les  elprits  bien-heureux  au  ciel,  partie  de  Ibn 
Eglile,fulfent  vifibles;ce  qui  eft  contre  la  na- 
ture des  elprits.  Car  noftre  Seigneur,  pour  e- 
ftre  le  chef  de  rEgllfe,  ne  la  fait  pas  vifible; 
elle  l’eft  de  fa  nature  : comme  noftre  Séi- 
gneur , en  ce  qu’il  eft  homme  ; mais  il  l’a  fait 
bien  glorieufe.  Au  refte  il  oppofe  baftir,&  la 
pierre  fur  laquelle  l’Eglife  eft  fondée  à fa 
fubeilité  imaginée  ; & dit  que  baftir , & pier- 
re, font  termes  de  force . Soit  ; mais  ce  bafti- 
mét  eft  fpiritucl,&  fe  fait  inuifiblemét(com- 
me  a efté  dit  ) Il  dit,  que  noftre  Seigneur 
ne  fauue  pas  fon  Eglife  par  fubtilité,en  la  lâi- 
fant  pafler  à trauers  de  l’inuifibilité.Ielrefpô, 
que  Dieu  làuuefonEglife,par  la  force  & ver- 
tu fecrette  de  fon  Efprit.De  Sponde  eftvn 
moqueur.  Apres  cela  il  quitte  volontaire- 
ment cefte  difpute , & s’en  retire  r&  confèlTe 
que  nous  ne  failbns  pas  l’Eglife  fiinuifible 
qu’il  dit.  Pourquoy  donc  a- îl  difpute  de  cela? 
Seplaift-il  tant  à broüillerle  papier  de  les  fo- 
lies, & faire  cognoiftre  fes  inepties  ? En  fc  ’ 
ioüant,pàrle-il  ainfi  de  Dieu  & de  lès  myfte- 
res?  S’il  veut  monûrcr  qu’ileftfçauànt,Une 
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le  nous  fait" pas  voir  ert  cfela*  Il  met  en  auant, 
vn  autre  argument  aulïr  ridicule,  & tour  de 
fon  inuention:  C’eft,qüe  nous  difons*<5'«?  /’6'- 
gUfe  %mMine  n*eJipoi  I^EgliJè  CathoüquhrmU 
qu'elle  efi  compofec  des  reliques  des  gens  de  éiett 
qui  ont  eHé conjèrue'^  en  l'Eglifit  iRow4/w.Nous  , 
ne  difons  pas  cela  : Car  elle  eft  èopofèc  d’au- 
tres que  de  ces  reliques-,  Eé^y  en  a d’autres^ 
qui  nont  iamais  efté  en  l’Eglilc  Romaine: 
nous  n’excluons  pas  l’Eglife  Romaine  mêlâ- 
mes , Dieu  y a encore  quelques  efleus.  11  leS‘ 
appellera:  Il  y a douze  heures  auiour,So» 
exclamation  eft  fotte , quand  il  appelle  ces 
reliques  de  gens  de  bien  Nrdure  de  la  papaute^- 
II  veut  rire . Efaie  appelloitce  que  Dieii  fau- 
uoit  d’Ifraèl , le  refidii , voire  Iclon  iVleélion 
de  grace.Qm  doute  que  Dieu  n’en  fauuê  aîn- 
fi  par  fa  grâce  quelque  nôbre , d’vn  gros  peU^ 
pie  qui  perift?  Et  ceftuy-cy  appelle  ceux-là- 
les  ordures  du  mondePDieu  en  fauue  ainfi  de 
voftre  Papauté . Ce  font  fes  enfans  & fon 
peuple , qui  fortent  de  voftre  Babylon.  G’eft 
le  refte  que  l’enfer  a laifte,&  laiflè  ouil  ne 
peut  mordre:C’eft  ce  qui  eft  eferit  au  liure  de 
vie,  & félon  l’eledlion  de  grâce.  Mais  qu’y  a- 
il  que  ceftuy-cy  ne  tourne  en  rifec  ? Comme 
apres  ce  qu’il  demande , y?  ces  gens  de  bien  con-- 
ferue^  parmy  les  mefchans,fint  morts  ou  viuantsh 
S’ils  viuentys’ils fint  Anges,  s'ils  Jônt  niorts  : s’ils  • 
jont  mmsfiu  tosu^ounon  ? S il  y en  a quelques  vns- 
viuantSy  que  fe fl  qt^ils  veulent  faire  parrtty  nous? 
XoHS  (dit-il)  que  Caluin  a ap^llez.  plu*  correm* 

R iüi 
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pf^^ue^a, papauté.  ne.  p?rle  quç 

4e,  GeDeue,&  fînbi^  (iç;q.ue^^cs  particuliers, 
& touchant  les  mçpur?  ; non  touchant  la 
dodlrine:  & tu  appliques  cela  à toutes  nos 
Eglifes  ,,à  tous  ceux  qui  font  profeflîon  de 
U Religion  rcfpf  n:\cc, pour  la  doôlrinç  ècRc^ 
ligion  J là  où  Galup  ne  parloit  que  de  la  cor- 
ruption des  mœurs;  qzesr^tueferire  cela?  , , 

. l\,(\\%.aprçSi  i]tieJçs^CahüniB6s  (c’eft  comme 
il  nous  appçlle)w  veuîc/if  pas cjfH’onrompc maitin 

umt  le^r  wjfe.Mais  pourqÙPy  le  v^udroyct-. 
ils  î veu  qu’il  leur  confteque  leur  doélûne^R 
félon  Dieu,  leur  vr)ion  en.Dieu  forn1ce.p4r  le 
faindtElprit  au  coçur.dj^nebacun,  pour  erçi- 
re  & férjtij:  tous  vne  ojçfme.chofc , comme  fi 
ce  n’eftoit  qu’vn  cœ,ur&  vnc  ame  ? No.us  te- 
nons tous  vnc  cÔfeflion  de  foy,  l'elon.  la  paror, 
le  de,Djeu,&  leSymbole  des  Apdfircs  J1  vpur 
droit  perfüader  les  meilleurs  d’entre  nous  de 
s’en  départir,  veu  noftrC  corruption  dont 
Caluin  ,fe  plaignoy:,.^  defe  rcflouuenir  de 
leurs  ancefires.  ( dit-U  ) voH4,me,rçpli~ 

les  mœuŸs  ne  fint  pas  F Sgli^y  mais  U 
doBrine,  C’eft  comijiç  il  s^efehappe  fubtile- 
inéc  de  fon  inujfibilité  d’Eglijé,&  le  fait  voyc- 
à vn  autre  poinél;^.^  fçauoir,  que  l’Eglilé  fait 
ladol^rine.Il  concédé  qu’il  faut  demeurer  là 
où  la  do.blrine  eft  pute,  qu’il  n’cft  pas  loifiblc 
de  s’çn  départir  ; encore  que  la  corruption', 
des  mœurs  y foit.grade.  MaisU  veut  dire,quc, 
noftre  doctrine  n’eft  pas.  pure  ; puis  que  l’E— 
glifé  Rornaîne  ne  l’a  pa,ifaitc;Et  partant  qyR 
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eft  loifible  de  fe  dqpartir  de  nous.  Pourtant- 
Ü dit,  ^ourparler  proprement  auec  vous , ce  n*efi 
pa^k  àoElrine  qui  fait  l’EgliJe  : rnaü  au  contraire 
. c’efi  fait  la  pureté  de  la  doÜrim, 

, Quoy  ? veut-il  que  la  pureté  de  la  dodrine 
i vienne  des  hommes?La  doctrine  eft  de  Dieu, 
& fa  pureté  par  confequent.  Si  la  doéirinc  eft 
de  Dieu,  c’eft  de  là  qu’elle  eft  pure.  Or  eft-il 
qu’elle  eft  de  Dieu;Dieu  la  donnec,Dicu  Tap 
pelle  fiéne.  Les  hommes  fainéls  ont  parlé  in- 
fpirez  deDieuÆIle  iicft  point  de  particulière 
rcuelatiô.Elle  eft  appellec  parole  de  Dieu;  & 
TEglife  n’a  pas  autre  doeftrine  que  la  parole 
de  Dieu.  Dieu  veut  eftre  fcul  maiftre , & fçul 
ouï.eii  fa  mailbn.Et  n’eft  point  à TEglilè  de  fe 
faire  autres  loix,  autrc.doélrine, autres fta- 
tüts  ; Dieu  y a pourueu,&  commandé  d’ouye 
fâ  voix,&  le  commande  à l’Eglife;&  non  de  fe 
faire  nouuclles  loix,  Conclufton , la  do(ftrine 
de  l’Eglife  eft  pure , parce  que  c’eft  la  parole 
de  Dieu,  où  il  n’y  a que  pureté.  Et  l’Eglife  n’a 
fait  hy  la  doctrine,  ny  la  pureté  d’icelle,  com- 
me ceftuy-cy  nous  veut  faire  accroire, 

• Pourfaraifon  ildit,^;^e  l'Eglifea  eïié plu- 
fiofi  au  monde  que  la  doélrine , comme  la  matière 
pfaPi'Qflquelaform.  Et  bien  ; Q^and  ainftfe- 
roit,  s’êfuit-il  que  l’Eglife  ait  fait  la  dod:rine, 
ou  Dieu  qui  a fait  l’Eglife?  Adam  a efté  créé, 
auant  que  Dieu  ait  parlé  à luy.Nos  premiers 
parents  auant  le  péché  , ont  elle  Eglife  de 
Dieu.  Cela  ne  fe  peut  nier.  S’enfuit^il  qu’A- 
dam  ait  &it  fa  doctrine , fes  loix , &.le  fauice 
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qu’il  deuoit  à Dieu?  s’eft-il  ordonné  luy-me/^ 
me  tout  cela  ? Vous  voyez  le  cÔtraire.  Gom* 
ment  luy  en  a-il  pris,  quâd  il  s*eft  voulu  gou- 
uerner  par  vn  autre  confeil , & par  fon  aduis? 
Ifracl  eftoit  Eglife  de  Dieu , fe  fit-il  Tes  loix? 
.Au  contraire,Dieu  parla  à luy,&  luy  pronon- 
ça les  commâdemens,au  iour  qu’il  traiéla al- 
liance auec  luy,  & en  mefmes  têps  luy  donna 
lès  ordonnances.  Et  quand  Ifraël  s’en  voulut  | 
croire, où  en  fut-iI?Nous  difons  donc,  qu’en-  j 
core  que  l’Eglife  fut  de  quelcflie  peu  pluftoft 
que  la  doctrine, c’eft  vne  fotte  côclufiô  de  di-  j 
re  qu’elle  fait  la  dodtrine  .Car  la  doâirinc  de 
rEglife,c*eft  la  parole  de  Dieu:  Ce  que  Dieu  i 
a dit  à rEglile,&  non  ce  que  l’Eglife  s’ordon-  i 
ne.  Mais  ce  qu’il  dit,  q l’Eglife  a efté  pluftoft  ' 
que  la  do6trine,eft  faux.L’vn  a cfté  côme  l’au  ' 
tre  : Car  Adam  & Eue  n’ont  pas  cfté  pluftoft  J 
créé  Z,  que  tout  aufli  toft  ils  n’ayent  efté  faits  | 
Eglifc  de  Dieu  par  la  parole  de  Dieu , en  y o-  j 
beiflant;&  defobcïlTans,cn  font  dccheuz.Les  i 
homes  font-ils  la  matière  dont  Dieu  fait  l’E-  . 
glife’?Si  eft-cc  qu’ils  ne  font  point  cefte  Egli-  ■ 
le  que  par  la  parole  de  Dieu,  qui  les  forme  & . 

fait  Eglilè  de  Dieu.Lcs  T urcs  ne  fôt  pasEgli-  ! 
fe  de  Dieu,  parce  qu’ils  n’ont  pas  la  parole  de 
Dieurpour  les  former  &faire  Eglilede  Dieu:  i 

& ne  feront  pas  Eglife  de  Dieu  iufqu’à  qu’ils 
auront  la  parole  de  Dieu;  car  par  icelle  ils  fe- 
ront faits  Eglife  de  Dieu.Mais  fer5t-ils  la  pa- 
role de  Dieu  &la  do£irine,par  laquelle  ils  fe- 
ront feits  & formez  Eglife  de  Dicu?L’exêple 
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qu’il  allégué  des  Apoftrcs , eft  fi  hors  de  pro- 
pos , qu’il  fait  voir  à propos  fon  defaut  d’en- 
tendement. 11  dit/  combien  ri  eviffent 

pat  i entière  intelligence  du  royau?tte  des  deux , ils 
ne  laijfoyentpae  d'en  eïire  citoyens , ^ de  frire  les 
membres  principaux  de  celle  £glife:voîre  que  leur 
vocation  a précédé' leur  iniirHÜion^qîtiaeiiére- 
tardee\  iufquà  ce  qu^ils  ont  receu  le  S.Eff>rit,pour 
le  moins  auec  la  plénitude  qui  eBost  reqftijepour 
, ces  grands  ‘DoÜeuts.Qjd  euft  donc  voulu  aupara- 
udt  le  iour  de  la  PetecoBe  nier, que  les  ydpoBres  (ÿ* 
1er  difciples  nefrjfent  ceBe  vrayeSglife,qut  n'auoit 
pas  neanmoins  encore  receu  toute  la  doBrine?  Ce 
fontlesmots  de  Spôde.Que  veut-il  dire?Que 
lesApoftrcs  ont  efté  citoyés  des  cicux,princi- 
paux  mébres  de  cefte  Eglifejque  leurvocatiô 
a précédé  leur  inftru6liô:&  qu’auât  la  Pente- 
cofte  ilsertoiét  auec  les  difciples  cefte  vraye 
Eglifejencore  qu’ils  n’euflent  pas  receu  toute 
la  do61:rine:  Il  s’enfuit  donc  que  l’Eglife  eft  a- 
uant  la  doélrine.  Soit  : Mais  s’enfuit-il  que 
l’Eglife  foie  autheur  de  la  doélrine,  & nÔ  pas 
Dieu  ? Dieu  ne  donna-il  pas  le  S.  Efprit  aux 
ApoftresPLa  do6lrine  n’eft-ellc  pas  de  Ià?El- 
le  n’eft  donc  que  de  Dieu , & non  de  l’Eglifê. 

Au  fefte  de  Sponde  le  trompe  : jCar  les  A- 
poftres  non  feulement  eftoyent  de  l’Eglifè 
deDieUjdeuant  qu’tfuoir  receu  le  fainétEf- 
prit,  mais  auffi  auoyent  inftrucftion.  Et  apres 
ne  furent  pasfeuls  rEglife(  comme  il  veut 
prefuppofer.)  Et  quant  au  premier,  que  les 
Apoftres  euffentinftruiftion  ,il  confie . Car 
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Moyfe  fe  lifoit  en  chacun  Sabbat  : on  y ihter- 
pretoic  les  Prophètes  : noftre  Seigneur  lesa- 
uoit  eu  à fon  efchole  long  tempsiiaincSi  Pier- 
re refpondit  à noftre  Seigneur  au  noni  de 
tous;  Tu  es  le  Chrift,lefîlsdu  Dieuviuant, 
La  do6lrine  du  Meflias  leur  eftoit  doncco- 
gnue,  auant  qu’ils  receuftentle  fainét  Efprit. 
Et  de  fait,  la  do6lrine  des  Prophetes,&  ladoi- 
iSlrine  cjps  Apoftres  ne  different  finon^  qu’en 
l'vne  font  les  prophéties  & promeffes  du  falut 
en  lefus  Chrift,&  en  l’autre  l’accopliffement. 
Mais  touftours  le  falut  par  vn  fcul  Chrift  :de 
forte  que  ce  n’eft  que  ce  que  Dieu  mefme  dit 
à Adam,  Qije  la  femence  de  la  femine  brife- 
roit  la  tefte  du  ferpent:  & la  reftauratlon  pro- 
inifc,dit  fainél  Pierre, dçs  le  commencement 
du  monde.  Les  Apoftres  donc  n’ont  pasefté 
EglUè  deuant  que  la  do6lrinefuft;ny  n’ont 
fait  la  do(ftrine  à parler  propremét:  mais  c’eft 
Dieu.  Les  Apoftres  ont  receu  le  S.Efprit,qui 
leur  a reuelé  & ouuert  la  cognoiffancc  des  o- 
raclésdes  Prophètes,  leur  a fuggeré  ce  que 
noftre  Seigneur  leur  auoit  enfeigné,&:,lcsa  ' 
conduits  en  toute  vérité  : Car  infpirez  par  i- 
celuy,  ils  ont  parlé  & efcjit  félon  que  Dieu 
auoit  ordonné  de  noftre  falut  de  toute  cter- 
nitéjils  ont  déclaré  le  confeil  de  Dieu,qui  eft 
appellé  l’Euangilc  eternel.C  eft  la  doéiiinéà 
laquelle  U nous  faut  arrefter , le  fils  de  Dieu 
parle  CH  icelle.:  & le  Pere  a dit , Efcoutez-Ie. 
Il  ne  faut  pas  ouïr  qui  en  annôceroit  d’autre; 
& &ft-ce  vn  Ange,  . Pourtant  il  eft  dit,  que 
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î l’Eglife  eft  fondée  fur  la  do(Srine  desProphc- 
r tes  & des  Apoftres  .Mais  quand  ils  aurojrenc 
!'  receu  le  faindEfprit  pour  faire  vncnouuelle 
f dodrinc,  ne  l’ont  ils  pas  redieee  pareferit? 

V.  C’eft  afleZjclle  fuffift  à l’Eglife, & pour  tout 
I iourSjcftant  pour  elle  .Ce  n’eft  ny  au  Pape  ny 
i à Ton  Clergé  ( qui  fe  difent  l’Eglife)  de  com- 
(■  pofer  ou  ordonner  Vne  autre  doétrinc , faire 
3 vn.autre  Euangilc,  ou  enfeigner  autre  moyen 
ÿ de  falut.  Cc  n eft  à eux,ny  à l’Eglife  d’y  met- 
I tre  la  main  : apres  Dieu  , les  Prophètes  & les 
s Apoftres. . Ains , comme  c’eft  à Dieu  leul  de 
h fauucr , c eft  à luy«^l  d’ordonner  de  la  do- 
t éirine  de  falut.  Il  dit  les  jiepüres  efîoyent 
f ^Hant  (ju'atiorr  receu  tonte  la  dourine, 

s Les  Apoftres  eftoyent  membres  de  l’Eglife, 
i principaux  membres  & non  feuIsrEglife.IN 

I eftoyent  ordonnez  pafteurs  d’icelle,  &Ani- 
i baftadeurs  de  cefte  dodlrkie , & meftagers 

II  pour  l’annoncer.  Ce  qu’ils  ont  fait.  Et  cela 
(.  fait,  eux-mefmes  n’en  ont  peu  annoncer  d’aü-i 
J tre  : comme  dit  faindi:  Paul  de  foy  & des  âu- 

t très  Apoftres,  Galat.  i.8.p.  moins  le  Pape  - 
1 & Ibn  Clergé  ( qui  faùflcment  vfurpc'nt  feuls 
i”  ce  tiltre  d’Eglifc  ) peuuenc  s’auancer  de  don- 
ner à l’Eglife  autre  dodlrine,  comme  veut  di- 
re de  Sponde.Car  c’eft  pour  cela  qu’il  dit, que 
l’Eglife  eft  deuant  la  doéirine,  pour  dire  que 
l’Egiifefait  lado6lrine,&que  lePape  peut 
' faire  lado<ftrinc,&  qu’il  eft  l’Eglife  : qui  font 
tous  principes  faux, comme  a efté  monftré. 

Il  dié  qu’on  a toufiours  pluftoft  cognu  le  Page 
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Do6leur,  que  la  doélrine.  S’il  n’eftoit  eshon* 
lé  défait,  il  auroit  honte  defon  dire.  Le 
Doôleur  mefmes  cognoift  la  doctrine  auant 
qu’eftre  Doélcur,  & en  reçoit  lacognoiffan- 
ce  peu  à peu , & de  la  parole  de  Dieu,  & non 
d’ailleurs.  Et  l’Eglife  foit  en  la  Papauté , foit 
entre  nous, cognoift  la  doélrine  auant  que 
cognoiftre  le  Dodleur.  On  ne  prend  pas  de 
Doéleur  , qu’on  ne  cognoifle  la  dod:rine. 
Bieneft  vray  qu’Adam  cognut  bien  le  Do- 
ifteur  auant  la  doélrine , mais  cefte  doélrine 
a toufiours  demeuré  en  l’Eglife.  La  femence 
de  la  femme  brifera  la  t^tf  du  ferpent:  C’eft 
là  rEuangile,le  fommaire  de  la  doélrine  de 
falut.  Moyft  a expliqué  cela  par  la  Loy,&  par 
les  ceremonies.  Cela  ontaufli  expliqué  les 
Prophètes;  noftre  Seigneur  mefmes, & Ta  ac- 
compli. C’eft  ce  qu’ont  eferit,  prefehé  & ex- 
pofé  les  Apoftres.  Cela  prefchôs-nous,C’eft 
l’Euangile  eternel  : Et  eft  non  feulement  en 
Dieu  de  toute  éternité;  mais  eferit,  dilaté, en- 
feigné,  & affeuré  en  l’Eglife  deuant  qu’il  y eut 
Pape,  ny  Eglife  à Rome.  Il  n’eft  pas  donc  loi- 
ftble  ny  à l’Euefque  de  Rome,  ny  à autre , ny 
aux  Anges , ny  n’a  cfté  loifible  aux  Apoftres, 
d’enfeigner  autre  dodlrine,  Cefte  doéirinc, 
fait  que  le  Doéleur  eft  vray  Dodteur  en  l’E- 
glife.Mais  leDoéleur  ne  fait  pas  la  doélrine, 
^ ne  peut  eftre  Dodleur  fidele,  que  premiè- 
rement il  n’ait  pris , appris , & bien  imprimé 
en  foy  cefte  doélrine , 

11  dit  apres, /(f J ouariers precedent 
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turelUment  lew  omrttge  • H veut  dire , qu’ain/î 
ledodleureft  pluftoîl  quéladodrine.  Cela 
eft  fauxtcar  la  do6ttine  fait  le  Doâeur  & cft 
plulloft  que  luy.  Sa  côfequêcc  eft  doc  faufle 
en  cela,qu’ô  cognoift  le  dodeur  pluftoft  q la 
doàrine,  côme  elle  eft  fauflè  en  ce  qu*il  veut 
fouftenir,que  le  Pape  & les  fiés  ( qu’il  appel- 
le l’Eglife)  peuuét  faire  vne  nouuelle  dodri- 
ne.Car  il  veut  dire  que  ce^  gens  d’Eglifè  font 
la  dodrine.Mais  quâd  mefmes  ils  la  prefehe- 
rpycnt,yoire  puremec,  fi  ne  la  feront-ils  pas. 

Dieu  l’a  faite  &toute  pure.La  dodrinc  eft  de 
Dieu, ce  h’cft  pas  ouurage  d’homme.  Le  Do- 
deut;  fera  bien  pluftoft  q4eprefche  qu’il  au- 
ra fait,&  précédera  le  liure  qu’il  eferira,  mais 
cefte  dodrine  qu’il  efcn»ÿX>u  doit  eferire  & 
traider  J n’eft-elle  pas  pluftoft  que  luy  ? Elle 
eft  de  toufiours:  Car  elle  eft  de  Dieu.Dicu T-a 
donnée  à l’Eglifc,flt  n’eft  loifible  au  Dodeur . 
d’en  donner  vn  autre , ny  mefme  à vn  Ange,' 
côme  a efté  dit.  Dieu  veut  qu’on  fe  tienne  à', 
ce  qu’il  a vne  fois  dit  Maudit  qui  apportera  . 

l’Eglife  autre  dodrine;  A la  Loy,dit  Dieu,&  ; 
autefmoignage.Item,Sonde2.lesEfcritures,  , 
elles  rendét  telmoignage  de  moy.  lté, Ils  ont  Efaîc  s. 
Moyfc  & les  Prophètes, qu’jls  les  oyét.  Item, 
vous  predrez  garde  a faire  tout  ce  que  ie  vo*  ocut.  i 
commande.  Tu  n’y  adioufteras  rien  par  def-  ? -• 
fus,&  n’en  diminueras  rien.  Dieu  a créé  l’hô- 
me, pluftoft  q luy  donner  fa  parole.  Et  puis  il 
, la  luy  done,&  par  icelle  fc  fait  des  homes  vne  . 

Egiife.  Sera-dle  Eglifç  de  Dieu , fi  fa  dodri- . 
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ne  n’efl  de  Dieu  ; nyîcolomne  de  vérité , fans  i 

lapafolede  Dieu?  Çohclüfion,la  ddéiiririè 
eft  de  Dieu  J ôc  donnée  à l’Eglifepourforim-i 
ftrudion,&  auant  que  l’EglifeRomaitfô^^; 

Ce  n’eft  pas  donc  à TEglife  Roms^iYiyi  ! 
vne  autre  de  faire  la  doSrihc  de  falut  l’aîhs  à i 

Dieu,  qui  en  a ordonné  ^ant  qu  il  y euftdc  i 
Pape  au  monde.  ■ r • . , ; - ^ ■ c 
S’ il  jklloit , dit-il , cogmfîre  PEgîife  f^  la  c 
cognoijjmce  de  la  dourine , t^ui  Hous  ènféigmùii  f 
ce§ie  dourine  /■  Nous  réipôndons  j'iqüè-Hâfûs  ^ 
l’auons  en  TEferiture  faiu6ie  : & qué*Diéu  ( 
fufeite  toufiours  en;fon  Eglife  ( oii  jâ  cfo-^  [ 
éfrine  s’enfeigne, félon  qu’il  luy  plaiftdé faP  | 
re  milèricorde  ) quelques  vns  qui-d’cnicî-  ■ 
gnent;à  fçauoir  jC4ft  lés  parents  aux  étolbés;  1 

les  pafteurs  aux  troupeaux^  les  Doâeür s4ük  ' 

cfcholes , Tamy  à l’amy , le  voifin  au  vdifin;  : 

l’enfant  melmequelquéfoîs  au  perejlëriiâi^  i 
àlafemraejoupriuernentfefemmèWrtiâry,'  1 ; 
leftranger  mefme  à les  incognus'. -EéS‘*vhî  i 
prennent  les  autres  par  la  main , & fc 'Aliène  c 
les  vns  aux  autres , liiontons  a la  rtiontagnç  I t 
du  Seigneur.  Dix  prendront  yn  luif  par  le  I i 
pan  de  fa  robe,&  luy  diront;Nous  iroiiS  aùéé  ! < 
vous  : Car  nous  auons  entendu  que  Dieu  eft  i ( 
aiiec vous.  Qmenfeigna l’Eunuque  prEunti-  j ( 
quecognoiffoit-ilPhilippes,quandilluy  de-  j I 
manda , Entens-tu  cequetu  lis  ? La  véfuedè  1 
Sarepta  ne  cognoilToit  non  plus  Elie  : Et  les,  ( 

Indiens  ne  cognoiffoit  les  moines  & les  pre-  i 

lires  allât  que  cognoiftrç  leur  doétrine.Mais  I 
• qu’ont- 
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.,  qu*ont-ils  pluftoft  cognu  ou  voftre  EgIifè,ou 
voftrc  doctrine  ? Baptizerez-vous  vn  Turc, 
que  premièrement  il  ne  Toit  inftruit  en  la  re- 
ligion Chrcfticne  ? Ainfi  requerez-vous  que 
la  cognoHraiîcc  de  la  doctrine,  précédé  la 
cognoiffânceldel’Eglife.  On  ne  peut  autre- 
ment cognoiftre  TEglilê:  elle  ne  fe  trouue 
que  là  oùcft  la  doétrine.  On  ne  fçait  que 
c’eft  de  l’Eglilc  de  Dieu , que  par  la  cognoil^ 
Tance  de  Dieu , par  la  cognoilîânce  de  lelùs 
Chrill,  de  fa  iuftice,  de  fa  mor t , de  Ton  obeif- 
fance,defafatisfa6tioftj  &de  noftre rédem- 
ption. Cognoift-on  tout, ou  rien  de  cela,  que 
par  la  doétrine  ? Mais  faites  cognoiftre  à vn 
Turc,  ft  vous  pouuez,que  le  Pape  eft  TEglife? 
Ne  voudra-il  pas  ^auoir  comment  ? Il  faut  ^ 
donc  venir  à la  do  wrine.  Parlez  de  fon  Cler- 
gé,dclcsCardinaux,Euefques,Preftres,Moi- 
nes&  autres:  dites  luy  que  tout  cela  eft  1*E- 
glife,  comment  le  cognoiftra-il  ? Pour  oüyr 
feulement  dire,voilà  le  falut, voilà  l’Eglilt , le 
croira-il?  Le  mode  eft-il  fi  beftè,  que  de  croi- 
re fi  légèrement  ?I1  vous  demandera premie- 
rcmentjcômentc’cft  fEglifede  Dieu,  que  c^ 
eft  que  du  falut,que  c’eft  que  delefus  Chrift, 
de  fa  parole  : où  elle  eft, commet  vous  fçauez 
ce  que  vous  en  dites,  qui  vousl^  dit,s^il 
long  temps  que  Dieu  a ainfi  parlé,  s’il  ne  par- 
le plus  ainfi , & pourquoy  ? & toufiours  faut 
que  ladoétrine  precede.Péfez-vous  qu’il  co- 
gnoifte  l’Eglrfe  autrement,?^  s’y  range?  Mais 
fi  vous  parlez  à vn  Turc  félon  la  parole  de 
, , S ■> 
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Dieu , vous  le  conuaincrez  par  là,  de  la  force 
de  la  verité.Q^’il  oye  noftrc  côfeffion  de  foy, 
qu’il  oye  les  commandemens  de  Dieu,  qu’il 
entende  la  priere  que  noftre  Seigneurnousa  1 
donnée , & le  Symbole  des  Apoitres  ; ce  fera  ] 
lors  qu’il  fera  touché  en  fon  cœur , & donne- 
ra gloire  a Dieu;  Et  fi  Dieu  l’appelle  à falut,il  j 
receura  fa  vérité.  A quoy  donc  vous  cognoi- 
ftra-il  pour  Eglife  de  Dieu,  que  vous  elles  en 
po{Temon;fi  font  bien  les  T urcs  du  Mahume- 
tifmCé  Que  vous  auez  l’antiquité?&  eux  aulfi 
autant  que  vous.  Que  vous  auez  la  multitur 
dc?ils  font  plus  que  vous.Q^e  vous  auez  l’v- 
nité,ou  que  vous  eftes  bié  d’accord  en  vollrc 
religiôpils  le  fôt  mieux  que  vous.  Que  voftre 
vnité  eft  deDicuPil  faut  doc  venir  à ladoétri- 
ne.A  quoy  donc  cognoiltra-on  que  vous  e- 
lles  Eglife?  à des  bonnets  cornus,à  des  frocs,  ' 
que  vous  n cites  pas  mariez , que  vousieuf  î 
nez , ne  mangez  pas  de  chair  j que  vous  auez  i 
des  images,  des  cloches , des  procelfions,  des  | 
chafublcs , de  l’eau  benite  j que  vous  auez  vn 
Pape,  des  Moines  rafez  & oin6ls , des  furplis 
^ des  breuiaires  ? Il  en  y a d’autres  qui  ont 
tout  cela.  Les  preftresde  Cybellc  clioycnt 
challrez, rafez , auoyeht  des  clochettes,  ppr- 
toyent  des  Images  & reliques.  Les  Payens 
auoyent  deyprocclïions , dont  vous  auez  fait 
& tiré  les  vollrestlls  auoyent  de  l’eau  benite, 

& des  châdelles.  Les  Bonzi  de  la  grand  laue, 
ont  vn  Pape  comme  vous , des  prellrcs  côine 
les  voftres,  qui  font  vcllus  de  mefmc  furplisj 
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ont  des  mefme^breuiaircs,de  mefmcsfbnt 
fcfte,&  prient  pour  les  morts  comme  vous. 
Sont-ils  EgUfe  de  Dieu  pour  cela?  La  doctri- 
ne de  la  foy leur  defaut,  c’eftla  marque  de 
l’Eglife.Mes  brebis, dit  noftre  Seigneur, oyée 
ma  voix.  Vous  voulez  qu’ô  croye  que  l’Egli- 
fe  Romdfce  cft  TEglifc  de  Dieu  pure  ; par  ce 
quevous  le  ditesrmais  qui  eft  creu  par  fon  di- 
re fculemét? Qu’elle  ofte  doc  toutes  fes  abo- 
minatiôs,  fe  reforme  de  couses  fes  idolâtries, 
laifle  to*’  fes  fairas,&  n’ait  pour  doCtrine  q la 
,do(ârinc  des  Prophètes  & des  Apoftresrlors 
nous  la  croirons  Eglife  de  Dieu  toute  pure. 
A II  a demandé , s’il  faut  cognoiftre  l’Eglife 
par  la  cognoiflace  de  la  doéirine,  qui  la  nous 
enfeignera  ? A quoy  a efté  refpondu:  En  cela 
il  craint  les  infpiracions , & nous  les  reprou- 
uons  ; ie  dy  celles  qui  infpirent  contre  la  pa- 
role de  Dieu.  Et  où  nous  forames  infpirtz  de 
cercher  Dieu  en  fa  parole,  pour  là  le  voir, 
cognoiftre  & embrafler  pour  Pere , nous  ap-  . 
prouuons  ces  infpiracions,  & croyons  que 
c’eft  comme  lî  Dieu  nous  difoit^mploye- 
toy  à cercher  mon  vifage  : & nourle  cerchôs 
aulïi  oû.il  fetrouue,  & corne  il  veut  eftre  cer- 
chéde  nous.  Mais  quelle  infpiration  va-il 
cercher  ? nous  auons  la  parole  de  Dieu,  la  li- 
fons, l’oyons, elle  s’interprete,  Queveut-iL 
plus*?  En  veut-il  faire  vne  autre  par  quelque 
infpiration  ? Ce  feroit  reprouuer  la  parole  de 
DiiM,  s’il  n’a  la  cognoiffance  de  fon  falucpar 
vn  fcul  Icfus  Chrill  comme  porte  icelle  pa- 
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rôle.^ciiw(dit-il)  iet^ycognoyrien,  tayetmtrtt 
occupations , cela  me  tient,  le  ne  fuis  pas  en  heu  oh 
i*aye  ce  moyen,  ny  ne  fuispres'de  ceux  <jui  ont  ceSîe 
faine  inffiration.  le  rcfponi^  que  tant  pis  pour 
luy;  que  l’ignorance  n’qxcufe  pas,  comme  il  a 
dit  cy  deflus..^^oj’?(dit-il)  i*ay  bon  defir  et eihre 
ftme,riy  a-il point  de  faim  pour  rvoy^t  refpon, 
que  qui  a affaire  de  feu,  le  cerche:  qui  a faim, 
cerche  du  pain  ; Qulil  y a beaucoup  d’appel- 
Icz  & peu  d’cfleus:Que  ceux  qui  Tôt  appeliez 
aux  nopces,  ne  fe  doy  uent  excafer  fur  aucune 
occupation:  Q^’il  faut  demander fagèfle à 
Dieu  : Qu^il  ne  faut  pas  eftre  prophane  com- 
me Efaü;  ne  quitter  comme  luy  le  falut  pc|u: 
vne  loupe  ; le  falut  qu’Efaü  délira  lors  quil 
n*eftoit  plus  temps, & cria  lors  qu’il  n’y  auoit 
plus  lieu  de  repentance  : Quexe  n’ettnydu 
voulant  ny  du  courant;  mais  de  Dieu  qui  fait 
mifeticordc.  En  vn  mot  c’eft  àDieu  de  prou- 
uoir  à cela.  Dieu  ne  perd  pas  vn  des  lienstSes 
mifericordes  ont  làJeur  lieu,&  lès  iu^emens 
fur  les  profanes  & concepteurs. Que  li  l’hom- 
me veut  contefter  contre  Dieu  ; li  eft-ce  que 
Dieu  fera^oulîours  iufte  en  les  iugemens, 
Car  Dieu  ne  doit  rien  à perfonnc.Or  tout  ce- 
la n’emppfche  que  l’Eglife  ne  fecognoifleà 
la  dôélrine  : mais  ceux  qui  ne  la  cognoilfent, 
>^y  la  dôélrine , font  malheureux,&  ne  laco- 
gnoilfent pas.  Nous dilbns auffi, que  l’infpi- 
ration  n’eft  point  extraordinaire,  quand  par 
le  S.  Elpriten  l’Efcriture  fainéle,  qui  eft-la 
parole  de  Dieu,  nousauonsla  cognoiffance 
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dVn  feul  Dicu,d’vn  feul  Sauueur  Icfüs  Chrift,  . . ï, 
de  rioftre  falut , des  moyens  d’iceluy , de  l’E- 
glîfcj&  des  grâces  de  Dieu  enuer's  icclle , & 

/lous  y rangeons.  Car  tout  cela  cft  félon  la 
parole  de  Dieu*.  & c’eft  la  vocation  ordinaire  . 
par  laquelle  Dieu  adioinét  à fôn  Eglife  ceux 
qu’ii  veut , & a ordonné  de  fauuer  ; lefquels 
ne  s’y  rangent  point,  que  premièrement  ils 
n’ayent  bonne  cognoiflance  des  threfors  qui 
y font.  Nous  cognoiflbns  & auorts  veu  aulfi 
par  bons  & certains  figues , que  Dieu  ipfpire 
bié  ainfi  les  muets  qui  font  priuez  de  l’ouye. 

De  S ponde  àzm^àç^Si  les  mefehans  ^ dott^  Paged 
blés  eff>rits  je  méfient  entre  les  bost  qui  luy  appren- 
dra à les  difeerner?  Pcnfe-llque  l’Eglife  Ro- 
maine luy  enfeigne  cela , mieux  que  la  parole 
de  Dieu?  $’il parle  desPafteurs  & Doàeurs^ 
noftre  Seigneur  enfeigne,  à quoy  on  peut  di-  ' 
feerner  les  doubles  & faux,d*aucc  lésfimples 
&droi6is.Vouslcs  cqgnoiftrez,dit-iI,àleurs  Mat7< 
fruidls.  Ceux  qui  meinent  les  fideles  à Di«u 
& à noftre  Seigneur, pour  y viurc  & mourir, 
pour  de  luy  feul  prétendre  falut,  l’en  efpercr, 
en  rendre  grâces,  & bien  afieurez  laifferce 
monde , & ioyeufement  afpirer  au  ciel:  ceux- 
là  font  cognus  à leur  fkiiâ: , pour  vrais  & fi- 
deles pafteurs.  Mais  fi  noftre  adùerfaire  par- 
le des  autres , qui  enfeignent  fauflemet  la  pa-\ 
rôle  de  Dieu , il  les  pourra  difeerner , s’il  en 
iuge  lèlon  l’Eferiture  faindc  : & apres  qu’il  ^ 
le  tienne  à h parole  de  Dieu,&  ne  communi- 
que pas  à leurs  œuurcsinfrM(Slueufés.  C’eft  ^ ' ' 
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alTez  qu’il  facHc  difcerner  ceux  qui  parlét  fei- 
Ion  la  parole  de  Dieu^d’auec  ceux  qui  parlent 
& enfeignent  contré  icelle  ; pour  fuir  ceux- 
cy»  & fe  ranger  auec  ceux-là,  & aucc  eux  fer->  | 
uirDicu  comme  il  l’a  corainâdé.  S’ilnefçait  f 
faire  cela , qu’il  efeoute  ce  que  dit  le  Prophe-  1 
te;  Mon  peuple  perift,  pour  ce  qu’il  eft  fans 
fcience.  Et  noftre  S eigneur  a dit , Si  vn  aueu- 
éle  meine  vn  autre  aueugle , tous  deux  tom- 
beronren  lafofïè.  Iln^e^^as  qtteFiion  à!enteti' 
dre  toutes  les  cjueHions  effineufes  de  ceux  qui  fça- 
’ le  refpon,  qu’au  moins  il  faut 

cognoiftre  ce  qui  eft  du  falut  ; à fçauoir , que 
le  lalut  eft:  tout  par  vn  feul  lefus  Chrift , fans 
en  cercher  rien  hors  d’iccluy. 

J\daü,  dit-il.  Si  te  ne  z/try  point  ceux  qui  front 
animez,  d’vne  fine  inlfirationÿCÊf'  queiefoy  en- 
uironné de  ceux  qui  ne  l*ont point j quefray~ie?  Si 
tu  prens  infpiration  pour  cognoiffance  ; ic  te 
dy  en  vn  mot , que  fi  tu  cognois  lefus  Chrift  , 
pour  ton  lèul  Saiiueur,l’embrafles  pour  tel 
en  ton  ame,  te  retires  de  l’idolâtrie, & de  tou- 
te iniquité,  qu’il  y a falut  pour  toy . Au  refte, 
penfes-tu  que  hous  cognoiflîons  l’Eglife  par 
quelque  enthoufiafine,  que  tu  appelles  inlpi- 
ration  extraordinaire  ? Nous  ne  difons  pas 
cela , ny  ne  te  croyons.  T u nous  impofes  ce 
/ que  tu  veux,  & puis  tu  fais  du  vaillant  à eferi- 
re  contre  cela.  Nous  cognoiftbns  autrement 
l’Eglife,  iious  y fômmes  nais,  nous  ne  mefeo- 
gnoiftbns  pas  noftre  mere.  Elle  nous  allaiétc 
éitnourrift  du  la«ét&  viande  folide  delapa- 
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rôle  de  Dieu,  non  pas  tous  (’autresfois  & du- 
rant ridolatrie)en  telle  pureté  quemaintenac 
entft  nous , apres  noftrc  reformation.  Nous 
auons  receu  & receuons  iournellement  en 
l’Eglife  marque  & tefmoignage  de  noftre  fa- 
lut.  Nous-nous  voyôs  nous-mefmes,&  nous 
cognqiflbns  eftre  Èglife  de  Dieu  ..Ne la  co- 
gnoilTons-nous  pas  donc?  Mais  qutlqu’vn 
demâdera , à quoy  nous  pouuons  cognoiftrc 
l’Eglife  vraye  d’auec  la  faullê?  le  rcfppn,  que 
c*cft  en  difcernant  vérité  d’auec  la  fauileté, 
l’idolatrie  d’auec  la  pieté , & l’impureté  d’a- 
uec la  pureté.  Ce  qui  fc  fait  par  la  parole  de 
Dieu:&  en  cecy  nous  n’excluons  pasla  grâce 
du  S.Efprit.  Car  c’eft  par  luy  principalement 
que  nous-nous  cognoilTons  eftre  eiil’Eglilê 
de  Dieu,  & vrais  membres  d’icclle;  à fçauoir, 
quand  nous  réglons  & examinons  noftrc 
croyance  à la  parole  de  Dieu.  . ' ^ 

. C’eft  comme  nous  cognoiflbns  l’Eglilè  de 
Dieu,  par  la  parole  de  Dieu;  Et  aiutrement 
comment  en  ferions-nous  mieux  affeurez  ? 
Quelle  meilleure  marque  que  celle,  que  le 
fainél  Elprit  nous  en  donne  cnla  parole  de 
Dieu?A  quoy  cognoiftrons'-nous  la  bergerie 
du  Seigneur , qu’à  ce  qu’on  y oit  fa  voix  ? A 
quoy  cognoiftrôs-nous  l’Eglife  du  Seigneur 
eftre  colomne  & appuy  de  vérité , la  maifoi\ 
de  Dieu,  le  champ  du  Seigneur,  & fa  plante 
exquife,  qu’en.y  voyat  la  parole  de  Dieu  qui 
eft  toute  vérité?  A quoy  donc  la  voulez-vous 
cognoiftre?àde%|àommes  defguifez,  à des 
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loups  veilus  de  peau  de  brebis  qui  prefehént 
la  faufleté . brefà  tout  ce  luftre  extérieur  qui 
s’y  void.  • 

Mais  fi  c'eftpourfe  ranger  à TEglife  qu’il 
■fe  trauaiile  tât  de  la  cognoiltre  ; n’y  cft-il  pas 
r^ngCjpuis  qu’il  y eft  nay,&  ne  la  cognoift-il 
pas?  11  veut , pcut-eflrc , cognoiftre  laquelle 
eft  EglJfc  de  Dieu , ou  l’Eglife  Romaine , ou 
l’Eglife  reformee . le  refpon , Toutes  deux; 
à fçauqjr»  chacune  membre  de  l’Eglifc  vni-. 
ucrlcflle , comme  celle  de^  Apoftres , & celle 
des  Sacrificateurs,  & comme  cplle  de  leru- 
lalcm,  & celle  d’ifraël  du  temps  de  lofaphat, 
comme  a cfte  dit  cy  deffus:  veut-il  fçauoir  la- 
quelle eft  la  plus  pure,  ou  l’Eglife  reformee 
ou  l’Eglift  Romaine,  pour  fe  rangera  la  plus 
piire?  Nous  jdifons  que  c’eft  l’Eglife  refor- 
mee: nous  le  monftrons  & le  faifons  voir, 
fans  qu’il  faiIle.d’infpiracion  extraordinaire: 
mais  s’y  ranger  eft  œuure  de  Dieu,  Aâcs  2. 
V.47.&  1 3»  V.48,  C’eft  l’œuurc  que  le  fainéï: 
JEfprit  fait  en  nous.  Nul  ne  peut  venir  à moy, 
dit  noftre  Seigneur , fi  mon  Pere  ne  l’attire, 
lean  6.  v.44.  & 65.  Et  cefte  infpiration  du  S. 
Efprit , n’eft  point  extraordinaire , mais  elle 
eft  celle  par  laquelle  ordinairement  Dieu  ap- 
pelle & infpire  les  fiens,pour  leur  donner  de 
çroire,  &les  amener  à falut  parl’ouyede  fa 
parole. 

Quant  à ce  qu’il  débat  apres , 
fifecogttoijfoit par  inspiration  extraordinaircyen- 

core  fcc oqnoiSlr oit-elle  par  SDoÜettrsô'  tion 
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par  la  doBnne:parce  ^ue  lès  premiers  inspire'!^  en 
cnfeigneroyent  ctautres,(^cetsx  cy-encore  dautrcsy 
cetix-lk  Vautres  : efj^etlDoPleurs  epai  enfii- 
' gneroyentfiroyent  toufiours  vne  mar(jue  que  ce  Je- 
roit  làCEglife,  le  refpon , que  ce  feroit  donc 
paufè  de  la  doélrrae , & non  à caufe  de  leur 
authorité  ou  doctorat,  & que  ladoélrinc  fe- 
roit encore  toujours  la  marque  de  l’Eglife, 

& non  lesDoéèeurs.Car  à quoy  cognoiftr»- 
on  pour  bons  Doéî^eurs  & fideles , ceux  qui 
enfeignent  en  rEglife,&  TEglife  où  ils  enfei- 
gnenteftreEglifc  de  Dieu  pure,  qu’à  la  pu- 
reté de  la  doébrine;  à fçauoir, quand  la  parole, 
de  Dieu  y eft  annoncée  en  pureté,  & côme  le 
fainél^Erprit  l’a  nous  propofe  en  rEfcriturc 
fain6lc?raaislcsPrelats  de  la  Papauté  ne  Icn- 
feignent  pas  ainfi. Au  contraire, ils  prefehent 
impiété  & idolâtrie , & fi  falfifient  l’Efcriture 
faindle  pour  foulîenir  tout  cela.  Nous  tenôs 
donc  que  l’Eglife  eft  impure  entu’eux  & cor- 
rompue, & qu’ils  n ont  aucc  eux  la  pi/reié  de 
la  doélrine  : partant  qu’ils  n’ont  la  marquet 
d ’eftre  Eglife  de  Dieu  pure,  & qu’écor  moins 
eux  en  font  la  marque.  Quant  à la  vicifiitude  • . 
de  fes  inlpirations  de  dix  en  dix , ou  de  vingt 
en  vingt  ans,  ce  font  fes  refueries.  ^ 

Wàit^qH'ilefl  ignorant,  du  tout  incapable  Pagctf4-- 
de  dijeerner  la  doUrine  ; ^ partant  qu'il  luy  faut  - 
commencer  par  les  maiîires , Us  cognoiïhre  plu^ 
fiofi  que  la  do&rine,j/e  rendre  docile  à eux , & def-  ^ 
pendre  de  Uurs  enjeignements  ^ de  leur  conduite.  ' ' 
refpon, que  le  Doéleur  ncfo  cognoift 
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pas  vrayement  pur  & vray  Do6lcur  en  l’Egli- 
fc , qu’en  traitant  purement  la  parole  de 
Dieu  ; & qu’ainfi  la  do#rine  eft  marque  pre- 
mièrement que  là  TEelifc  eft  pure  ; & apres, 
•tefmoignagequ’il  enfeigne  purement . Mais  ' 
auant  qu’ouyr  le  Doéàeur  & receuoir  fz  dor 
6l:rine,il  faut  fçauoir  fi  elle  eft  bonne, de  peur 
d’çftre  trompé.En  cela  l’ignorât  ( qui  ne  fçait 
pas  difeerner  la  vraye  doarine  d’auec  la  faut  i 
fe)  n’a  pas  du  meilleur, mais  il  faut  apprendre;  * 

Dieu  a donné  là  parole, l’ignorant  n’a  pas 
d’exeufe.  Mon  peuple  perift , par  ce  qu’il  eft 
fans  Icience.  Si  vn  aueugle  mene  vn  autre  a- 
ueugle,  tous  deux  tombent  en  la  foflè.  Mais 
le  ficur  de  Sponde  cft-il  ignorant  ? Si  aontre 
cefte  fentencedeDieu,ilplaidelâcaufedes  | 
ignorans,  il  a perdu.  Cela  vous  femble  abfur-  i 
de,  que  l’ignorant  qui  fuit  la  faulTe  doéirine  .1 
de  fon  pafteur,perine  par  la  faute  d’iceluy:  & 
pluftoft  que  de  le  croire , vous  reuoquez  & ^ 

Dieu  & fa  parole  en  doute . Mais  quoy  ? Ce-  i 
^uy  qui  perift , eft-il  condamné  que  pour  fon 
péché?  Et  au  refte , où  il  femble  que  tout  pe- 
rilTe,Dieu  en  a pluficurs  de  marquez, comme 
eft  dit  Apocal.y.  Enla  mortmefmes  Dieu 
touche  les  cœurs  des  fiéns,leur  donne  repen- 
tance, refueille  leurs  efprits,les  ramene  à Iby, 
leur  donne  vraye  cognoilTance  de  leur  Sau-  j 
ueur  ,&  de  luy  demander  pardon  pour  leur  i 
faire  mifericorde  ; comme  au  brigand  enla 
croix. 

De  Sponde  n’eft  pas  content  que  nous  ft- 
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■ nions  l’Eglife  Romaine  pour  Eglife  de  Dieu. 
Nous  dilons  dauantage , qu*clle  eft  en  l’al- 
liance de  Dieu.  Il  veutque  nous  la  mettions 
en  raefme  rang  que  les  Tares.  Mais  en  l’Egli- 
fe  Romaine  on  eft  baptizé  : on  y a la  parole 
de  Dieu,  & la  croyance  d’ vn  feul  Dieu , le  Pè- 
re, le  Fils,  & le  fainéi  Bfgrit,&  la  croyance  du 
falutpar  la  mort  & paffiô  de  noftreSeigrteur: 
Encore  que  les  lefuites , Sophiftes,  Moynes, 
& iufticiaircs  le  facent  cercher  aux  poures  i- 
gnoraus  hors  vn  feul  Chrift.Nous  recognoil^ 
^lons  donc  rEgliftRomaine  pour  Eglile, mais 
impure(comme  a eflé  dit)&  pleine  d’erreurs, 
d’aous,  & de  fupcrftitions,  dont  doit  eftre  re- 
purgee.  Et  de  Sponde  pour  broüiller  dauan- 
tage eferit,  comme  fi  nous  en  parlions  autre- 
ment , & nous  fait  icy  vne  fallacc  : Gar  il  dit, 
que  nous  difons  que  la  pureté  de  la  do(ftrine 
eft  marque  de  l’Eglife.  Cela  eft  vray;  & nous 
ne  le  nions  pas;  mais  nous  nipns  fa  côfcquen- 
cc  qu’il  veut  tirer  de  là;  à fçauoir , que  là  où  il 
n’y  a point  (le  pureté  de  doulrine , il  n’y  a 
point  d’Eglife;  Car  il  y pourra  auoir  impure- 
té de  doétrine,  & la  do(ftrine  fera  corrompue 
cnplufieurs  poinéls  en  vne  Eglife  ; & néant-  , 
moins  celle  Eglife  lèr^Eglife  de  Dieu  .Com- 
me la  Papauté  eft  en  l’Eglilê  Romaine,  & 
l’Antechrift  y eft  aftisr^neantraqins  l’Eglife 
Romaine  eft  encore  Eglife  de  Dieu  , mais 
non  pure;elpoulê,  mais  nonloyale;le  temple 
de  Dieu,  mais  l’Antcchrift  y eft  affis  ; Eglile 
plus.morte  que  viuejen  l’alliace,  mais  prés  fi  .i. 
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elle  ne  fc  rcpent)  d’en  eftre  retranchée,  & d*e- 
ftre  comme  IcsTurcs.  Nous  difons  donCjque 
la  pureté  de  la  doélrine,  eft  marque  de  la  pu- 
reté de  l’Eglife:  & qu’encore  que  la  doéirine 
ne  foit  pas  en  tout  & par  tout  pure  ,I*Eglife 
ne  lailTe  pas  d’eftre  Eglife  de  Dieu , & mém-' 
bre  de  l’Eglife  vniuerltlle,  comme  eft  J’EgJiJ 
fe  Romaine.  Il  dit,  fi  on  ne  luydonne  â'au-i^ 

très  maYijues  de  tEghfe  ejue  la  purete  de  k doBri- 
ne  J il  ne  U cognoiïhra  pat  ,finon  qne  les  DoEleurs 
laydifent.  Oéjila  dotîrine  : ^ainfi  là  m il  voit 
les  ‘jDoBeuys , là  ilvoit  l'EgUlê,  Mais  toufiours , 
il  faut  que  la  doéirine  y foit  ; & fans  elle , ce 
n*eft  rien  : car  tu  prendras  l’Eglife,  où  le  Do-* 
6teur  te  monftrera  la  dô^rine,  & ainfi  la  do- 
61rine  fera  la  marque  & non  le  Doéleur.  - 
A^àis,6ït-\\iCe  fîedoBrine  doit pluBofl  tBrô 
creué j^u’entendué.  Tant  s’en  faut, qu’il  faut 
entendre  pour  croire.  Vous  voulez  que  Tef- 
chole  de  la  foy  foit  vnc  efchole  d’ignoratice, 
la  foy  eft  la  fcience  de  falut.  Mon  feruiteur 
en  iuftificra  plufieurs  par  fa  fcience,  Efaie  53. 
verièt  1 1 .Sainél:  lean  Baptifte  fut'prccurfeur 
de  noftre  Seigneur, pour  donner  la  fticncc  de 
falut.  La  foy  donegift  en  cognoiflance,& 
iton  en  ignorance.  Lej  paifages  qu’il  allègue 
ne  contreuiennent  point  à cecy.  Si  vous  ne 
croyez  cesrholês , dk  Efaie  7.  verfet  p.  vous 
ne  confifterez  pas.  QuoyPque  falloit-il  croi- 
re que  ce  que  le  Projeté  auoit  dit , voire  & 
tresbié  declaré?àfçauoir,que  la  ligue  du  Roy 
de  Syrie  & du  Roy  d’Iftacl  nauroit  point 
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. d’efFeft.  Ils  s’eftoycnt  partage  la  ludce , & à • 
leur  dire,  y vouloyent  eftablir  yn  Roy , le  fils 

• deTabeel;  & cependant  le  Roy  de  Syrie  pre- 

tendoit  faire  Icrufalem  fa  Metropolitaine,& 
le  Roy  d’Ifraël  autant.  Et  Efaie  dit , qu*il  nY 
auroit  rien  de  changé  ; ains  que  le  chef  de  Sy- 
rie ferdir  Damas , & que  fon  Roy  ferôit  Ra-  • 
zin  r & ^e  le  chef  d’Ifraël  leroit  Samarie , & 
que  fon  Roy  lèroitleiîls  de  Romelia.  Le 
Prophète  ayant  fait  entendre  cela,dit:Si  vous 
ne  croyez  ces  choies , vous  ne  pouuez  eftre 
affermis.  II  falloir  donques  là  entendre, auanc 
que  croire.  Quant  aupalîàgcde  fain6ilcan, 
ileft  ditjQ^epIufieurs  ayans  entendu  ce  que 
noftre  Seigneur  auoit  dit;  Qjfil  eftoitlepain 
de  vie , qu’il  falloi  t manger  pour  *viure  éter- 
nellement , & que  fa  chair  eftoit  le  pain  qu’il 
donneroit  pour  la  vie  du  monde  : qu’ils  ne 
peurent  receuoir  cela,&  dés  cefte  heure  fe 
departirenp  de  luy,  ( tcfiîioignage  certain 
qu’on  ne  peut  croire  fans  entendrc.)Lors  no- 
ftre Seigneur  dit  aux  douze:  Et  vous,ne  vou- 
lez-vous pas  vous  en  aller  auffi  ? A quoy 
fâinél  Pierre  re{pondit,Seigneur,à  qui  irons- 
nous  ? tu  as  les  paroles  de  vie  eternelle.  Nous 
auons  creu  & entendu  que  tu  és  le  Chrift , le 
fils  du  Dieu  viuant.  Qui  ne  voit  que  fainél 
Pierre  veut  dire  qu’ils* ont  creu,  mais  pour  a-  - 
uoir  entendu  Bc  cognu?  Il  n’importe  que  le 
mot  entendu  fbit  le  dernier.  Car  c’eft  vn  pnrpofle 

fainâ  Efprit  nous  donne  d’enten  . ration, 
dre  & de  croire^  & nous  retient  en  reuerencc 
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s’il  y a quelque  chofe  qui  furpafle  noftre  ca- 
pacité;&  que  du  premier  coup  ou  fi  toft  nous 
ne  pouuons  comprendre. 

Par  vn  autre  argument  il  veut  monftrcr, 
que  les  Doélcurs  font  les  vrayes  rnarquesde 
l’Eglife,  & non  la  doâirinc.  Car(à\i-\ï)  pour  la  ] 
bien  croire , de  U bouche  de  e^ui  la  dojhie  pluBofi 
croire , cfue  de  la  bouche  de  ceux  qui  la  Woyent  é" 
f entendent?  Nous  refpondons,  que  pour  la 
bien  croire , il  l’a  faut  croire  de  la  bouche  de 
Dieu,  dont  elle  eft  procedee.  Quoy  ? vous  la 
croyez  pource  qu’elle  fort  de  la  bouche  de  i 
l’homme  ? Tout  homme  eft  menteur.  Eft-ce  ! 
là  bien  croire,  de  la  croire  pource  que  l'hom- 
me a parlé  ? mais  pluftoft  pource  que  nous 
fçauons  que  Dieu  a parlé  parla  bouche  de 
fes  Prophetes,quc  noftre  Seigneur  vray  Dieu 
a parlé  luy-me{me,aparléparles  Apoftres, 
lésa  infpirez par (bn  Efpritpour  ceft cfjFebl:, 

& côduit  eatoute  vérité.  C’eftoyet  des  hom- 
mesf^’aduouëmiais  Prophètes  écApoftrcs. 
L’Egine  n’a  plus  de  tels  Doéteurs  : Par  leurs 
miracles  Dieu  a teftifié  qu’il  les  auoit  doüez 
de  toutes  grâces  necelTaires  pour  enfeigner 
l’Eglife,  tant  parleurs  prédications,  que  par 
leurs  fainéls  efcrits  ; où  ils  n ont  rien  couché, 
que  félon  qu’ils  ont  prefchc  , comme  aufti  ils 
n’ont  rien  prefché  contraire  à ce  qu’Hs  ontef- 
crit.Il  veut  prendre  la  parole, de  la  bouche  de 
ceux  qui  la  croyent  & l’entendent.  Penfe-il 
que  le  Pape,fes  Prelats,fes  Dodleurs  l’enten- 
dent bien?  Ne  Yoid-on  pas  quelle  eft  leur  i- 
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. gnorance,en  ce  qui  cft  duTalut,teûnoin  leurs 
crcrits? 

Mais  bien  qu’ils  nous  dient , que  l’Efcritu- 
re  Taindie  eft  la  parole  de  Dieu  ( nous  le 
croyons,  & mieux  qu’eux)s"enfuit-il  pour  ce- 
la qu’ils  foyentles  vr^es  marques  de  l’Egli- 
lc,&  nonladoâiinelainéte  de  la  parole  de 
Dieu?  Et  quand  leur  do6irine  eft  faufle  j'que 
Ibnt-ils  que  faux  Do6leurs?Orleur  do(ftrinc 
. eft  faufle,nous  le  faifons  paroiftre;ils  ne  font 
donc  que  faux  Do6ieurs:Ils  ne  peuuenc  donc 
marquer  ou  eftre  marques,finon  d’vne  Egli- 
fe  abufee  & ignorante , ou  mal  enfcignee.  S’il 
auoit  le  mefpris  de  Dieu  & les  infametez  de 
Rome  en  horreur^  U en  gemiroit,  au  lieu  dé 
prêdrecés  hommesiî  corrôpus  pour  vrayes 
marques  de  la  foy,  fainéleté,  vraye  Religion 
. & de  l’Eglift.  Oft-il  dire  qu’il  n’y  a Eglilê, 
foy,  fainaeté , falut,  ny  vra^e  Religion , que 
là  ou  cefte  infâme  Papauté  fera?  & qu’il  ne 
faut  croirc,quc  ce  que  ces  gens  diront  &vou- 
dront?  Mais  veut-il  que  pour  bien  croire  la 
parole  de  Dieu, nous  la  croyons  de  la  bouche 
de  ceux  qui  doubtent  s’il  y avn  Dieu,  qui 
n’ont  ny  roy,  nyloy,ny  Dieu qu’eux-mef- 
mes,  ny  raifon.quc  ce  qu’ils  voudront, com- 
me ils  font  paroir  par  leur  vie  ?.  Prendrons- 
nous  ceux-là  pour  marques  dé  TEglifc?  com- 
ment veut-il  croire  la  parole  de  Dieu  de  la 
bouche  du  Pape , ou  la  prendre  pour  parole 
de  Diefi , pource  qu’il  le  dit  3>en  Ibn  nom  & 
authorité?  Ne  doit-ellépas  eftre  rccéuê,&  du 
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Pape  &de  tous  pour  eftrc  fortie  de  la  bouche  • 
de  Dieu  ; & authorifee  & verifiee  pour  paro-  ’i 
le  de  Dieu  par  plufieurs  & infinis  rniracles? 
Q^e  veut-il  plus  ? Dauâtage  luy  S>t  Ton  Cler- 
gé ne  rcxpolént , ny  ne  la  traitent  que  pour  ! 
leur  profitrCar  en  ce  qu’elle  leur  eft  contrai- 
re,  ils  luy  contredilênt  : Ce  n’cft  pas  donc  la  , 
croire  & l’entcdre.  Au, relie  pour  voir  la  for- 
ce de  fon  argument , il  eft  tel  : Tout  ce  qui 
dôneauthoritéàlado6lrinedefalut,eftplu-  . 
ftoft  la  vraye  marque  de  l’Eglife  ,que  la  pure  ; 
doétrine  de  la  parole  de  Dieu.  Or  les  Do- 
éleurs  donnent  authorité  à la  doétrine  & pa- 
role de  Dieu:  les  Doéleurs  font  doncplü- 
ftoftinarques  de  l’Eglifé,quelapurcdod:ri-  ; 
ne  de  la  parole  de  Dieu.  Cela  eft  faux  : Car 
les  Doél^rs  ne  dÔnent  point  d authorité  àla 
pure  doétrine,  d’autant  que  fi  nous  larece- 
uons  de  la  bouche  de  ceux  qui  l’annoncent,  i 
nous  la  receuÔs  parce  que  nous  la  recognoil- 
fons  & fçaüonsqu  elle  eft  procedee  de  Dieu, 
la  recognoiflbns  és  fainéts  efcrits  de  la  paro- 
le Dieu,  és  articles  de  noftre  foy,  le  Symbole 
desApoftres.  Et  auons  cela'fi  bien  imprimé 
en  nos  cœurs,  que  nous  n’y^uÔs  rien  de  plus 
certain.  Il  dira  encore , qlie  nous  receuons  la 
parole  de  Dieu,  par  Ce  que  les  Doéteurs  le 
nous  difent.  Nous  refpondons , que  nous  le 
fçauons  aulfi , & n’en  doutons  non  plus  que 
nos  Do(ftcurs,  & que  nous  les  oyons  pour 
l'explication  d’Tcelle , Bc  pour  auoir  fîfUs  am- 
ple iritdligenccd’icelk:  & non  pas  pour  fça- 
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uoir  fi  ç’cft  la  parole  de  Dieu  ou  non.  le  con- 
clu donc,  que  nous  receuons  & croyons  U 
! parole  deDieu , pour  parole  de  Dieu  ; parce 

qu’elle  eft  proccdee  de  labouche  de  Dieuj  &. 
!.  nônfimplement  parce  que  lesDoéieurs  nous- 
difcnrquec^eftla  parole  de  Dieu.  Et  partant, 
i'  nous  difons,  que  les  Doéleurs  ne  font  pas- 
marque  dcl’EgUrc,  qu’entant  qu’ils  annon- 
i cent  la  doélrinc  de  faluc;  laquelle  eftât  vrayc 
j.  , & pure  conforme  à la  parole  de  Dieu , cfb 

î marque  cfvne  vrayc  &pureEgIifede  Dieu. 

► Mais  la  dodrinc  eftant  impure , corrompue, 

1.  & laulTe,  ou  en  plufieurs,  ou  en  quelques 

> poindls , elle  eft  vne  marque  auec  ces  Do- 

y (fteurs  qui  l’annoncent, d’vne  Eglife  corrom- 

I pue,  fauffe , impure , & mal  enfeignee,&  non- 
|j  orthàdoxe. 

■y  ‘ II  dit  apres , i^ue  le  pretuge' de fi  croy^tnce  ejl 
J mieux  finàe  en  ceux-là  (ju  autrement.  On  vou-^ 

droit  icy  fçauoir,que  c’ett  qu’il  appelé  le  prc- 
u iugé  de  fa  croyance.  Item , qui  a fait  ce  pr-e- 

ly  iugé  ; ou  Dieu , ou  le  Pape  : ie  dy  qui  a iugé, 

|(  dit , & ordonné  de  noftre  croyance?  Que  ne 
^ dit-il  foi\aduis  en  cela, fans  parler  fi  obfcure- 

j ment? c eft  qu’il  n’ofe.  Il  veut  donc  dire, qu’il 

J y a vn  preiugé  de  ce  qu’il  faut  croire.  Et  ou.^ 

, enla  do(ftrine  du  Papc,ou  de  l’Eglift  Romai- 
ne,dira-il.  le  dy  qu’il  y a bien  vn  autre  preiu^ 
gé,qui  précédé  ceftuy-là,  qu’il  eft  en  l’Euan- 
gile,que  c’eft  l’Euangile  eternelrque  Dieu  en 
alà  iugé,  taillé,  dit,  arrefté,  & ordonne  ce 
i qu’il  Sut  croire.  Les  Prophètes  l’ont  eferit. 
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les  Apoftres  apres , le  S.  Efprit  lesia  infpirez^ 
l^glife  a ouy,creu,receu  au  Symbole  des  A- 
poftres  tout  le  falut  par  vn  feul  Chrift.  L'afe- 
mence  de  la  femme  (dit  Dieu)  briiera  la  teftc 
du  ferpcnt.  Ce  n’eft  aux  hommes  de  iugecdc 
noftre  croyance,&  en  faire  l’ordonnâce:c’eft  , 
àDieu.  7/y (dit  de  Sponde  ailleurs)  wpri-  ' . 
ingè contre  nom.  le  demande,de  qui?  de  TEgli-  , 
fe,dit-il.  Quelle  ? la.Romaine?Dieu  a iugé  & 
ordonné  de  fa  croyâce  & de  la  noftre;&  n y a ' 
qu’vne  croy  ace  pour  tous.  Ce  n’eft  à elle  d’en  ^ 
ùiger.Qu^?s’ordonnera-elle  ce  qu’elle  vou- 
dra , & laiüera  ce  que  Dieu  a ordonné,  ou  en 
rongneraPElle  a iugé  que  leur  Religion  eft  la- 
meilleure , & a reprouué  la  noftre  ; & puis 
c’eft  fans  nous  auoir.ou.y  ,,fans  l’authorité  de 
la  parole  de  Dieu , mefme  contre  icelle.  C’eft 
le  iugement  de  l’hommejll  n’eft  pas  du  fainét 
Elpjrit  : Car  il  côtreuient  à la  parole  de  Dieu,  ‘ 
aux  articles  de  noftr.e  iby  qui  font  procédez 
du:S.  Efprit.  Le  S.  Efprit  ne  contredit  pas  à 
l’Elcriture  fainéle,  car  il  fe  contrediroit.Leur 
preiugé  eft  contre  Dieu , vn  mèfpris  de  fa  pa- 
role & de  fon  confcil  éternel  : comme  fi  Dieu 
n’auoit  point  parlé , ou  qu’il  n’y  euft  Dieu 
que  le  Pape . Tel  eft  leur  preiugé  : faut-il  là 
fonder  noftre  croyance  ? Ouy,  dit-il , & fera 
là  mieux  fondée  qu’autrement.  Parle  ouuer- 
tement  : Veux- tu  dire  que  ta  croyance  fera 
mieux  fondée  là  au  iugement  de  l’Eglife  Ro- 
maine, qu’en  la  parole  de  Dieu?  C’eft  ce  que 
tu  veux  ^re  ; Tu  as  encore  honte,  & n’ofes  le 
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^ dire.  Mais  quelle  raifon  as-tu?Ccfte  promcf- 
le  folennelle  de  lefus  Chrift , de  n’abandon- 
ner iamais  fon  Eglifc.  Quad  il  n’y  auroit  que 
cela  (dit- il)  c’eft  affez  . Mais  Dieu , qui  a fait 
cefte  promelïê , a donné  fa  parole , à laquelle 
il  veut  que  fon  Eglifc  fe  tienne , fans  y chan- 
ger, ou  adioufter , ou  diminuer  : Et  a promis 
qu’elle  ainfi  enfeignee  & conduite , il  ne  l’a-  ' 
bandonnera  iamais.  Il  ne  luy  a rien  promis  l , 
autrement.  Mais  dites, voulez-vous  dire  que 
Dieu  a Jaifle  J’Eglife  à fa  liberté  , fans  luy 
donner  là  parole?  vous  voyez  le  contraire. 
Pourquoy  luy  a-il  donné  là  parole,  que  pour 
s’y  tenir  ? voulez-vous  dire  que  Dieu  a don- 
né à l’Eglilc  côgé  de  fe  faire  telles  deuotions, 
articles  de  foy,&  telle  religion  qu’elle  vou- 
dra, & qu  elle  n’errera  pas  ? Pourquoy  donc 
Dieu  a-il  donné  fa  parole , & commandé  de 
l’ouyr?  Et  pourquoy  a-ildit,que  ceux  feront  : ■ 
bien-heureux , qui  la  garderont  ? Mais  eft-ce 
au  Pape , aux  lefuites , & autres  de  Ibn  Cler- 
gé,que  noftre  Seigneur  a fait  cefte  promefte? 

A eux,di'ie,qui  font  & vont,croyent  & e'nlèi- 
gnent  contre  la  parole  de  Dieu,  & le  Symbo- 
le des  Apoftres , comme  nous  le  faifons  clai- 
rement apparoirPN’eft-ce  pas  à fes  Apoftres; 

& à la  vérité  en  leur  perlbnnc , à leurs  vrais  ôc 
légitimés  fucceftèurs,  & à toute  l’Eglife,con- 
duite  enlèignce  par  la  parole  de  Dieu,  que 
noftre  Seigneur  a fait  cefte  promefte?  Car  il 
y a ainfi  en  S.Matthieu:  Allez  donc,  & endo-  Cap.vkr, 
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du  Pere,  du  Fils , & du  S.  Efprit  ; & les  enfei- 
gnant  de  garder  cour  ce  que  ie  vous  ay  com- 
mandé. Et  voici,  le  fuis  auec  vous  toufiours 
iufques  à la  fin  du  monde.  Celle  promefle 
eft  faite  à rEgIife,de  n^eftre  iamais  abandon- 
née de  noftre  Seigneur , & de  l’auoir  prefcnc, 
lîTellc  elt  toufiours  enfeignee  & conduite  par  i 
la  parole  de  Dieu.  Mais  fi  elle  ne  le  veut  pas, 

& iailfe  la  parole  de  Dieu , & le  fait  des  deuo- 
tions  contraires  àl’Euangile,  qui  ofe  main- 
tenir qu’elle  n’errera  pas  ? L’EgUfe  Romaine 
prefchera-elle  donc  le  falut , & l’enfeignera 
autrement  que  par  vn  feul  Icfus  Chrift,&  par 
au  tre  moyen  que  par  fa  mort  & paflîon,&  au- 
ra le  S.  E (prit  pour  ne  pouuoir  errer?  mais  en 
cela  a’erre-elle  pas  ? Que  s’ils  font  fuccef-  ' 
feurs  des  Apoftres , qu’ils  enlèignent  comme  . 
eux,  & que  leur  doélrine  foit  félon  l’Euagile, 

^ le  Symbole  des  Apoftres:  & lors  nous 
croirons  qu’ils  parleront  par  le  S.  Elprit,ver-  t 
rons  qu’ils  n’errent  point,  & les  croirons  en 
cela. 

Il  demande  apres,(jaf  reprefente  mieux  ceïie  ; 

Egltfi,  que  ceux  qui  font  diifenjateurs  (ÿ*  confer-  ^ 

uatenrs  de  fa  rnyFleres , conduEleurs  de  tome 
cefîe  compagnie  ? le  luy  refpon,  qu’encorc 
qu’ainfifoic,  queneantmoinsle  Pape&fon 
Clergé  ne  reprefenteront  pas  l’Eglife . Ce  ne 
fort  pas  eux  quidifpenfent  &conferuent  les  \ 
myfteres  de  noftre  falut  : au  contraire, ils  ^ 
les  falfificnt,  & pcruertilfent  en  beaucoup  dc’ 

- poindls.  11  faut , dit  l’Apoftre , que  le  dilpen- 
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i'j»  fateur  foit  iîdelc.  II  ne  faut  donc  rien  mefler 
ny  changer  en  ce  myftere  de  noftre  fai  ut, 
comme  font  le  Papc,fcs  Prélats, & Do(aeur«, 
Ils  ne  font  pas  donc  ny  dilpenfateurs,ny  con- 
-fcruâtçurs  des  myfteres  de  noftre  falut,ny 
bons  & vrais  condudleurs  deTEglife;  ains 
faux , & fedu6i:eurs.  En  cela  donc  ils  ne  font 
aucunement  vrayes  marques  d’vne  vraye  E- 
glife:  mais , comme  a efté  dit , tefmoignages 
que  TEglifcouils  enreignent,eftmalenfei- 
gnee  & corrompue.  le  demande , s’il  les  faut 
donc  preferer  aux  Prophètes  & Apoftres,  & 
leur  doétrine  à l’Elcriturelàinéte  & au  Sym- 
bele  des  Apoftres  ? 

Cependant  il  donne  ces  Doéleur^del’E- 
glife  Romaine, pour  vrayes  marques  dVne 
vraye  Eglife,&en  laquelle  il  fo  faut  ranger 
pour  auoir  fâlut.  Ne  nous  donne-il  pas  de 
bonnes  enlêi^nes  d’vne  vraye  Eglife  ? Mais 
\ encore  nous  donne-il  de  meilleures  marques 
'pour  les  recognoiflre,  corne  par  leurs  vrayes 
marques.  Ce  font  (dit-il)ce«Ar  ejui  aiment  *DieUy 
ceux  qui  aiment  leurvoifin\  ceft  à dire , ceuxcjui 
■ ne fint  ny  hereticjues  ny  fehi/matitj/xj.  Ne  nous 
en  donne-il  pas  de  bellesPIl  donne  pour  mar- 
ques de  l’Eglife  les  Doéleurs  qui  adhèrent 
au  Pape  & à l’Eglife  Romaine.  Les  Doéleurs 
de  l'Eglifè  Romaine,  leur  do6trinc  eftât  fauf 
fe  & erronee(  comme  elle  eft  ) ne  peuuent  e- 
ftre  marques  que  d’vnc  Eglife  heretique(ain- 
fi  que  nous  faifons  apparoir  qu’eft  l’Eglifo 
Romaine.)  Il  dit  qu’ aimer  Dieu,  c*eft  n’eftre 
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point  hérétique  ; & aimer  fon  voifin , c*cft 
n’eftrc  point  fchilmatique.  Mais  à Ton  conte, 
pimer  Dieu  & n’cftre  point  hérétique , c’eft 
croire  ce  que  TEglife  Romaine  en/êigne  con- 
tre la  parole  de  Dieu.  Et  c’eft  l’herefie  que  j 
cela.  Aimer  Ton  voifin  ,&  n’eftre  point  fehii- 
matique,  c’eft  ne  faire  point  de  confcicuce 
d’aller  à la  Meftê  ; & c’eft  idolâtrie  : & tou- 
tesfois  voilà  que  c’eft  qu’il  appelle  aimer 
Dieu  & fon  voifin  ; & dit  que  tout  cela  c’eft 
n’eftre  nyhcretiquenyfchifmatique.  Aure- 
Re , il  veut  dire  que  tels  font  les  lefuites , les 
Cardinauxjlcs  Moines, les  Euefques,&le  Pa- 
pe, voire  la  Papauté.  Car  la  Papauté,  & tout 
ce  que  «nous  combatons , n’eft  qu’herefie,  & 
tout  erreur , tenebres , & ignorance  : & leur 
opiniaftreté  eft  l’herefie  fanglante,  qui  a fait 
verfef  continue  à clpandre  le  fang.  Leur 
opiniaftreté  eft  en  vne  faufle  doctrine . Si 
nous  fommes  fermes  en  noftre  croy ace,  c’eft 
vne  fainde  opiniaftreté  : car  noftre  croyan- 
ce eft  bonne  félon  la  parole  de  Dieu,  & félon 
la  croyance  des  Apoftres  mefmes , & Iclon 
leur  Symbole.  Eft-ce  donc  vne  herefie?  Ces 
Doéleurs-là  que  de  Sponde  appelle  dilpen- 
fateurs  & côferuateurs  des  myfteres  deDieu,  ' 
aiment-ils  Dieu?Dieu  ne  leur  eft  quVn  préte- 
xte pour  viure  à leur  aife  : ce  font  prefeheurs 
de  fang,  & de  feu.  AimCnt-ils  leur  voifin  ?ils 
encerchent  le  deshonneur  & la  damnation. 
Qj^elle  eft  la  vie  de  ce  Clergé,  que  inauuais  • 
pxépic,  lafciueté,  & lenncfme  bordeau  ? D’e^ 
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lire  fchifmatiqucs,ils  le  fôt,8den  plus  de  cinq 
cents  fortes  ; voire  en  autant  qu’il  y a de  mo- 
nafteres&  ordres  de  conüents.  11  parle  des 
Meletiés,  & dit  que  du  fchifme  ils  tombèrent 
enTherefie  Q^l  fut  leur  fehifnie,  quecéluy 
de  tous  vos  Moines,  qui  font  mis  en  des  con- 
uents,pour  eftre  plus  fainds , & faire  là  leurs 
prières  à part , & non  auec  le  refte  des  hom- 
mes PAinfi  vouloyent  les  Meletiens  fe  met- 
tre à part,  pour  ne  prier  auec  les  autres,  & 
pour  n’ouyr  les  prefehes  de  l’Eglife , & auec 
l’Eglilê  participer  aux  faineSs  Sacremens. 
Telle  fut  leur  herefîe  félon  Theodoret  liurc 
4.des  fab.des  hérétiques.  Ils  auoyentdes  la- 
uemens  & afperfions  pour  la  remifïîon  des 
pechez , des  chanfons  & fons  d’inftrumens  & 
clochettes  pour  appaifer  Dieu . Quoy  ? n’a- 
uez-vous  pas  d eau  benite,  d’orgues,de  chan- 
fons, & là  defllis  madrigalcs  & tout  ? n’auez- 
vous  pas  de  cloches,  de  petites  & de  groffes? 
Et  pourquoy  cela, que  pour  appaifer  Dicu,& 
le  refiouir  comme  vous  esbatriez  vn  petit 
enfant  ? Si  ce  n’eft  cela , c’eft  donc  pouf  vous 
donner  du  paffetemps.Vous  aurez^cela  com- 
me les  Meletiens , & ne  ferez  pas  hérétiques 
comme  eux?Non,direz-vous:  Carl’Eucfque 
de  Romc(c’eft,à  voftre  dire,rEglifê)  approu- 
uc  maintenant  csla.  Et  pourquoy  l’Euefque 
de  Rome  reprouuoit-il  celaq>our  lors , & te- 
noit  les  Meletiens  pour  heretiques  de  cela, 
qu’auiourd’huy  vous  faites?  Cela  n*eft-ce  pas 
vnbon  preiugé  contre  vous  ? L’Euefque  de 
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Rome  peut-il  plus  maintenant  qu’dors  }Qd 
aime  de  S^onàt)aime fin  £glifi,Qûz 

-eft  vray  : & celuy  qui  aime  FEglilè  de  Dieu, 
n’en  eft  pas  le  maquereau , ne  la  corrôpt  pas, 
nyne  la  fait  idolâtrer  ; mais  la  mènera  & la 
vpudra  mener  vierge, chaftejnon  au  Pape  qui 
en  veut  èftre  L’adultere,  mais  àlefus  Chrift 
fon  feul  efpoux . aime  l'Sglifi  de  T)ieUy 
dit-il,  ne  s en  fipare  pas.  Cela  eft  vray  : Mais 
nous,  fommes-nous fcparez  de l’Eglifcpour 
auoir  renoncé  à la  doéfrine  infernale  de  la 
Papauté,&  pour  1- auoir  en  horreur  ? le  dy  ce- 
fte  doéfrine  qui  contreuient  à la  parole  de 
Dieu , & aux  articles  de  noftre  foy . Pour  ne 
vouloir  adhérer  à leurs  idolâtries,  fommes- 
nous  moins  en  TEglife  de  Dieu?  dVcm  ne fem- 
mes pas  enfSglifi  Romaine  (dit-il)  & puis: Ne 
icaurions-nous  autrement  eftre  en  TEglife  de 
pieu?  n‘en  y a-il  point  d’au  très? Encore  fom- 
mes-nous vn  aucc  elle,  en  ce  qu’elle  croit 
félon  la  parole  de  Dieu,  &ence  quelle  eft 
Eglife.  Encelanousne  nous  en  fommespas 
fcparez.  Nous  auons  fait  felô  que  nous  con- 
ieille  S.  Ambroife , difarit fur  S.  Luc  cha.p.Y 
a-il  quelque  EgUlc  qui  ne  tienne  paslado- 
61:rine  des  Apoftres?  ilia  faut  laiffer&s’en 
retirer.  11  n’excepte  pas  l’Eglifc  de  Rome, 
Nous  retenons  noftre  Seig^ieiir  pour  le  feul 
fondement, chef  & falut  de  l’Eglife:  nous 
/:onfentôs  à toutç.la  doélrinc  que  noftre  Sei- 
gneur a donnée  à l’Eglifé.  Au  refte,  ce  qui  eft 
félon  Dieu  eft  toujours  fait  en  fon  lieu  & eo 
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fon  ordre.  Noftre  rcformatiion,&  fortie  de  la 
papauté , eft  félon  Dieu  ; car  elle  eft  félon  la 
parole  : Elle  eft  doc  faite  çn  fon  lieu  & en  fon 
ordre,  encore  que  le  Pape  & fon  Clergé,  & 
d’autres,  n’y  ayent  pas  confenty.Ils  n ont  pas 
voulu  la  reformation.  Nous  arrefterôs-nous 
plus  à eux , que  l’Eglife  des  Apoftres  > au  iu- 
gement  des  Preftres  & Sacrificateurs  qui  a- 
uoyent  la  charge  de  rEgIile,micux  que  le  Pa- 
pe & fon  Clergé  auiourd’huy  n’ont  pas , & 
par  meilleure  vocation? 

Il  dit  apres.  Si  ieputs  voir  ati  monde  vne  com- 
pamie , <jui  depuis  fefus  Chrifi  iufcfues  a ce  tour- 
d'nuy  » (tye  confirue'  precieu/ement  ceUefiyenuers 
DieUy  ^ ceiîe  charité' enuers  le  prochain,,  double- 
ray-ie,nonplm  <im fainÜ  Au^ïiin-^e  me  cacher 
en  fon  giron  ,poury  cercher  mon  fâlutf  le  refpon, 
que  c'eft  là  de  vray  qu’il  fe  faut  ranger , pour 
cftre  inftruit  de  cercher  le  falut  en  Dieu. 
Mais  penfc-il  auoir  trouué  cefte  compagnie 
en  l’Eglife  Romaine , ou  en  la  cour  du  Pape? 
Il  s’abufe:  Car  l’Eglife  Romaine , depuis  que 
la  Papauté  s’y  eft  logee , a efté  corrôpuerEl- 
le  a tout  peruerti , & mis  le  monde  en  péché, 
en  toute  idolâtrie , & en  vn  enfer  de  maux.  le 
dy , entant  qu’a  efté  en  l’Euefque  de  Rome, 
& en  fon  Clergé.  Car  ie  ne  veux  pas  dire, que 
la  foy&  la  charité  ayent  efté  du  touteftein- 
tes  en  rEgIilèRomaine;que  Dieu  n’y  ait  laif 
fé  quelque  lumignon  & tefinoignage,ou  pré- 
dication delà  mort&paflion  de  noftre  Sei- 
gneur .Mais  parmy  vne  mer  de  fuperftitiôs  & 
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idolâtries.  Il  s*eft  caché  là  : N’eft-il  pas  aulfi 
bien  couuert  que  s’il  eftoit  en  l’enfer  ? il  cer- 
che  là  Ton  fàlut  fous  les  "clefs  & les  trois  cou- 
ronnes du  Pape , fous  fes  bulles  & pardons. 
Lefalut  n’cft  qu’en  la  mifericorde  de  Dieu, 
dont  fe  fait  la  dirpcnfatîonmon  par  l’authori-  i 
té  du  Pape , mais  par  les  vrais  miniftres  de  la 
parole  de  Dieu.  Ceux-là  font  les  Anges,  ou 
meffagers  de  fa  grâce , Qu’il  nous  donne  l’E- 
glifc  Romaine  telle  qu’elle  cft-oit  du  temps 
de  fainéî:  Auguftin,s’il  veut  que  nous  facions 
comme  luy.Mais  nous  auons  l'Eglife  deDieu  , 
pure  au  milieu  de  nous,  y fommes,  & faifons  ( 
tous  vne  Eglife  à Dieu , & nous  contentons, 
grâces  à Dieu. 

le  laifïè  ce  qu’il  dit  apres  des fynderejfes , an-  ' 
goijjes  cjy  maladies  de  ce  corps  d'EgliJe  l(omainej 
&des  ajfauts  qu'on  Itey  a toujours  donné,  des 
trophées  qu'il  a emporté  de  tous  fis  ennemis^  Car  • 
tout  cela n’eft  que  babil,&  vne  menterie  im- 
pudentCi  cefmoinquele  Pape  & fa  Papauté, 
font  auiourd’huy  dénichez  de  la  plus  grand 
part  des  Royaumes  de  TEurope.On  y a ruiné 
Apoc.14  8.  Baby Ion, occis  cefte  grande  paillardc,mangé  * 
fa  chair;  on  l’y  brufle  au  feu.  On  y prefche,on 
y crie,on  y affeure  la  ruyne  de  Babylon.  L’E- 
glilc  Romaine  n’a-elle  pas  donc  bien  terraffé  . 
V.  fes  ennemis?  n’eft-elle  pas  couucrte de  lau- 
. riersPElIe  a terralTé  rhercfic,mais  elle  eft  plus 
’ l herefie  que  vérité:  & l’a-on  chaffee  deplu- 
fieurs  Royaumes  Chreftiens , comme  vne  fa- 
le  putain. 
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r Ce  qu’il  dit  apres , croit  quHîy  a tou-  Page.tf 

fiowrs  vne  fainBe  EgU/e,  Nous  le  croyons , & 
fommes  affeurez  d’eftre  membres  de  cefte 
Eglife,&  ne  vous  en  excluons  pas  : mais  nous 
difons  que  vous  auez  befoin  de  refbrmation. 
r Auffi  fommes-nous  de  fon  opinion  , en  ce 
qu’il  dit,  que  l’Eglife  fe  voit  en  partie,  & en 
partie  fe  croit.  Mais  qu’eft-ce  qu’il  dit  apres, 
en  difant,  1S(oHsy  voyons  la  compagnie  des  hom- 
mes ; mais  que  ce  fait  la  vraye  Egli[e  y nous  ne  le 
voyons  pasymais  nous  le  croyons^  levons  prie, 
n’eft-ce  pas  cela  mefine  qu’il  a cy  deuant  tant 
, combatu  contre  nous?  car  il  a dit  cydeflus, 
que  l’Eglife  cft  vifible,  & s’eft  moqué  de  ceux 
qui  la  font  inuilîble , & maintenant  il  la  fait 
inuifible;  car  il  dit  que  nous  croyons  l’Egliie, 
mais  nous  ne  voyons  pas  que  ce  foit  l’Eglilè. 

Qi^el  homme  cft  ceftuy-cy  ? difputera-il  que 
l’Eglifè  eft  vifible , & puis  il  la  fera  inuifible? 
car  il  eft  queftion  fi  l’Eglife  fe  voit  ou  non. 

Il  a dit  que  VEglife  fe  voit,&  maintenant  que 
TEglifc  fe  croit.  Il  veut  dire  qu’en  partie  elle 
fe  voit,  & en  partie  elle  fe  croit  ; Nous  le 
croyons  aulfi.  Caj:  nous  croyons  que  cçux 
‘ qui  font  profeflion  delà  ReligionChreftien- 
ne,  font  de  l’Eglife  de  Dieu  ; encore  que  cela 
ne  fe  voyc  pas  à nos  yeux:  car  nous  ne  foni- 
mes  pas  en  dilputedece  qu’on  croit  de  l’E- 
glife,&  fi  cela  eft  inuifible,  mais  fi  l’Eglife  eft 
vifible  . Nou?  difons  que  les  hommes  qui 
font  l’Eglife, font vifibles,&  qu’cncelal’E-  ‘ 


glife  eft  vifible. 
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- De  Sponde  tient  apres,^«^  ceux  qui  ne  vayet 
rSgliJe,font  desaueuglej,  Pilate  voyoitl’Eglife, 
mais  non  que  ce  fuft  TEglife:  car  eftre  en- 
fant de  Dieu,  eft  vn  nom  que  nul  ne  cognoift 
que  celuy  qui  la  receu . Et  en  ce  cas-Ià  Pilate 
ne  voyoit  pas  PEglife , combien  qu’il- vift  les 
hommes  qui  faifoy ent  l’Eglife.  Il  àiz^ue  tE- 
glifi ne  s’elleindra  iamais.  Nous  l’accordons;  | 
Ibit  en  terre , foit  au  ciel.  Car  fi  icy  elle  eft  c- 
fteinte  en  vn  lieu,  elle  eft  viuante  & efclairâte 
en  vn  autre.  Le  Royaume  de  Dieu  a efté  ofté 
aux  luifs , & a efté  donné  aux  Gentils.  Mais 
de  Sponde  ne  dit  pas  fans  caufe , que  les  nua- 
ges des  diftblutions  ne  l’efteignent  pas.  Car 
il  ne  peut  nier  les  diftblutions  de  l’Eglife  Ro- 
maine: mais  il  veut  dire,  que  pour  cela  il  ne 
laiftè  pas  d’y  auoir  Eglife.  Ce  que  nous  ne 
nions  pas;  combien  que  nous  niôs  que  ce  foit 
l’Eglife  vniuerfelle.  Ceft  adulateur  du  Pape 
dit  apres , que  pour  peu  qu'il  y ait  de  lumière  en 
l' Eglife  Romaine(car  il  ne  parle  que  de  cefte- 
là  ) qu'il eny  a aj]e\  pour  efclairer  tout  le  monde: 
ui  tout  le  moins  ■,  dit-il,poar  nous  garder  du  gouf- 
fre des  tenebresAl  dit  cela, paxee  qu’il  fç ait  bien 
qu’il  y a faute  de  doélrine  & de  clarté  en  l’E- 
glife Romaine  : Et  toutesfois  il  dit  qu’il  y en 
a prou  pour  fauuer  tout  le  monde.Et  apres  il 
dit , que fr  ce  corps  de  le  fis  Chriji  napas  tous [es 
membres  viuans,  que  pourtant  tout  n’efi pas  mort: 
que  le  cœur  vit  les  principaux  membres  y ou  les 

parties  d'iceluy  les  plus  nobles,  L’Eglife  Romai- 
ne(dit-il)  a de  la  lumière  aftex  pour  peu  qu’il 
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yen  ait.  le  demande , Pourquoy  en  a donc 
Dieu  tant  donné  à foriEglifeparfa  parole^fii 
tant  cft  que  ce  peu  foitaffez>Maisqu’cftla 
Papauté  q tenebres  ? cela  eftoufFe  la  lumière 
de  falut  ; la  vérité  de  l’Euangile  y eft  côbatue 
à outrance , & par  difputes,  & à feu  & à fang. 
lefus  Chrift  y eft  perdu  de  veuè‘,caché,oblcut 
cy,  & le  falut  prefehé  & cerché  ailleurs  qu’en 
luy,ouen  quelque  autre chofe  auecluy,& 
non  en  luy  feul;  qui  eft  n’en  auoir  point , & e- 
fteindre  la  lumière  de  falut.  Il  cft  vrayqué 
Dieu  a gardé  en  l’Eglifc  Romaine,  & y ^arde 
quelque  petit  lumignon,  comme  aeftédit, 
(autrement  ce  ne  feroit  plus  Eglife)mais  il  ne 
tient  pas  au  Pape  ny  aux  lefuites,  que  tout  ne 
foit  efteint.  De  ce  peu  de  clarté  qui  y refte. 
Dieu  fait  leuer  par  fonEfprit  vne  belle  lumiè- 
re és  cœurs  des  liens.  DVne  petite  eftincelle, 
on  peut  tirer  vne  belle  clarté.’Peudclcuain 
leue  beaucoup  d«ipafte , dit  nottre  Seigneur: 
& de  peu , Dieu  fait  beaucoup.  De  ce  peu  de 
lumière  qui  reftoit  en  l’Eglife  Romaine, 
Dieu  a fait  leuer  vne  belle  clarté , qui  clclairc 
auiourd’huypar  tout  le  monde.  En  tant  de 
belles  Eglifes  reformées , qui  font  en  l’Euro- 
pe, Dieu  a fait  leuer  celle  clarté  : Gar  fans  cc- 
la,il  n’y  en  auoit  pas  alTcz  en  l’Eglife  Romai- 
ne , pour  fauuer  tout  le  monde , & nous  gar-- 
der  du  gouffre  des  tenebres.  De  Sponde  n dft 
pas  li  difficife , qu’il  ne  le  contente  de  peu  de 
clarté  en  lî  profondes  tenebres, que  tacite- 
ment il  confelfe  eftrc  en  l’Eglife  Romaine.; 
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L’ignorance  luy  plaift , l’ignorance  eft  la  co- 
. ' lomne  de  la  Papauté;  l’ignorance  en  l’Eglife» 

fait  laiffer  & perdre  peu  à peu  la  grâce  de 
Dieu.Et  (comme  des  vierges  folles)  laifler  la 
lampe  de  falut  s’efteindre , pour  crier  apres,  ' 
>.  Donnez-nous  de  voftre  huile, car  nos  lampes 
s’cfteignent . 

Il  appelle  l’Eglilè  le  corps  de  lefus  Chriil, 
Commet  donc, dit-il,  que  le  Pape  eft  le  chef?  ’ 
Minifterial  ( diront-ils  ) mais  ils  le  font  aulïî 
viuifiant.  Pourquoy  donc  nous  tiennent-ils 
pour  morts  & retranchez  de  l’Eglife,  à caufs 
que  nous  ne  tenons  pas  le  Pape  pour  chef  d'i- 
celle , ains  lefus  Chrift  ? Mais  ou  prenddl  le 
coeur  de  la  foy,  & cefte  noble  partie,  qu’il  dit 
ne  mourir  pointPS’il  prend  cela  en  ce  fiege  de 
Bern.ferm.  Ronie,  U erre  grandement  : Car  c’eft  la  mai- 
77-inCan- fonde  mort,les  pourceaux  d’Epicure^l’ef 
choie  d’atheifmc,& ceux  qui  haiïTent  le  plus 
la  dodlrine  du  falut  par  fm  vn  fcul  lefus  ^ 
Chrift.  Ce  n’eft  donc  là  le  cœur  de  la  foy. 

Au  reftcjlefus  Chrift  vit  toufiours  en  tous 
fcs  membres.  Car  il  n’y  a ne  mortnecon- 
damnatiÔ  en  ceux  qui  font  de  fa  communion. 

Et  la  foy  ne  meurt,  ny  ne  defaut  en  tous  les 
membres  de  l’Eglife , ny  l’Eglife  ne  perift  en 
terre  : car  fi  elle  n’eft  plus  maintenant  en  An- 
tioche & en  la  Paleftine , elle  eft  pardeç à,  & 
ailleurs.  Et  l’Eglile  eft  la  cité  où  Dieu  habite, 
tant  qu’elle  oit  la  voix  de  Dieu. 

Çc»;v,dit-il,^«/  difent  <jue  l'Sglifi  s'ej^perdue^ 
fint  perdw  eux-mefmes.  Qui  en  doute?  Mais 
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qui  éft  donc  perdu , que  ceux  qui  difent  que 
l'Eglile  cft  perdue  ; fi  TEglife  Romaine  n’eft 
l’Eglife  vniuerfclle,  que  vous  appeliez  Ca^ 
tholique  ? Lepaflage  de  S.  Matthieu  porte, 
que  celuy  qui  ne  fc  fonde  fur  Dieu,  banit  fur  • 
dufable,&eft  vnfol.  Vous  ne  vous  fondez 
pas  fur  la  parole  de  Dieu,fur^nfeul  Chrift. 
Vous  ne  vous  fondez  pas  donc  fur  Dieujvous 
baibiTcz  mal,&  fur  du  fable,  & non  fur  la 
pierre  viuc,  efleué‘,& fondamentale, le  Fils  de 
Dieu  viuant.Vous  elles  donc  perdus,  vous  c- 
ftes  infenfez . Et  à larCicle  de  la  mort  voftre 
balliment  cherra,  voftre  confiance  fera  aba- 
tue , & périrez  malheureufement,  fi  Dieu  ne 
vous  donne  repentance,  & ne  vous  faitmiiê- 
licorde  auparauant.  Helas  ! oû  nous  fonde- 
rons-nous  qu’en  Dieu?  Scruirons-nous  Dieu 
autreraét  qu’il  n’a  commandé  par  fa  parole? 
Chercherons-nous  falut  ailleurs  qu’en  luy, 

& autrement,  ou  par  autres  moyens  qu’il  ne 
veut,&  n’aordonné?Serons-nous  mieux  fon» 
dez  fur  noftre  inuention,fur  l’imaginationi 
des  hommes , & fur  les  deubtions , inuentees 
en  leur  tefte  fans  la  parole  deDieu?Q^c  font- 
ils  auflien  la  Papauté, que  flotter parmy  le 
defelpoir  ? Ne  difent-ils  pas  qu’il  faut  eftre 
en  doute  de  fbn  falut  ? 

De  Sponde  nous  mene  apres  fur  la  duree 
continuelle  del’Eglife.Nous  ne  la  nions  pas,  . 
&ne  difons  pas  que  l’Eglife  ait  péri:  mais 
nous  difons , qu’elle  a efté  corrompue.  11  y a 
^cn  de  la  difterçce  çntre  mourir , eftre  ma^ 
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ladc  : & entre  périr , & Te  corrompre.  Il  nous 
prefehe  encore  la  vaillance  de  T^life  Roi 
maincjies  herefies  qu’elle  a terrafle  & corn-! 
battu.  Qi^e  vous  lêrt-il  qu  ellcait  autrefois 
fàit  cela,&  que  maintenant  elle  foie  héréti- 
que elle-mefme.^  De  combien  d’herefiesla 
trouuons-nouf  chargée , tant  qu’il  femble 
qu’elle  ait  prefque  tout  amalfc?  Mais  quelles 
herefies  a combatu  rEglilê  Romaine  de  no- 
ftre  temps  ? Elle  les  couue . Et  quant  aux  he- 
refies qui  ont  jadis  elle  combatues , qui  y a 
ftit  meilleur  deuoir  que  les  pafteurs  desE-. 
glifes  d’Affriquc,&  de  Grecehl  dit  qu’il  s’eft 
rendu  à l’Eglife  Romaine , pour  n’ellre  plus: 
fi  flottant  & delêlperé.  Et  quoy.>  leur  doéfri- 
nc  porte,que  c efl:  péché  d’eftre  alfeuréde  fon 
falut.  Il  s’efl:  donc  rendu  au  lieu,  où  flotter  & 
cftrc  incertain  de  Ibn  falut, cft  ténu  pour  oeu- 
ure  de  làlut. 

Apres  cela  il  dït,^ueJa  continuation  de 
(e  eji  pius  valable  que  la  recente  naijfance  des  here- 
fies.  Nul  n’en  doute  : nous  ne  fommespasen 
dilpute  de  cela.  Mais  bien  fi  vne  recente  rc- 
forraation  n’eft  pas  plus  valable  quVne  vieil- 
le corruption,  comme  elle  eft  eu  Î Eglife  Roi 
maine;  à fçauoir  telle, qu’il  faut  eftrc  aucugle 
pour  ne  la  voir  pas  . Àppelle-il  la  reforma- 
tion de  nos  Egliles , vne  naiflance  d’herefics? 
Il  le  dit;  Mais  nos  elcrits  font  foy  du  contrai- 
re; Ils  Ibnt  la  mort  aux  herefies , & à celles  de 
la  Papauté  mefmement.  Quelle  herefie  trour 
ue-il  au  Symbole  des  Apoltrcs  ? Il  n’en  y a 
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ndnpluscnnoftre  cotifeffion  de  foy.  Ilnya 
eu  hcrefie,  n’en  y a maintenant , ny  iamais  ny 
en  aura, oui  ne  loit  par  là  reprouuee.  Or  il  al-  p^gc^g. 
lègue  celte  continuation  d’Eglife  pour  le  1er- 
uir  de  l’antiquité.  Toutesfois  il  trouuc  que 
l’antiquité  ou  longueur  du  temps  eft  vn  tirç- 
laiflc  : Neantrnoins  en  fin  il  en  fait,  dit-il,  vn 
argument  côtraignant,  pour  croire  que  ceux 
qui  ne  font  que  venir,  n’ont  pas  tant d’auan- 
tage  en  vnc  do6lrine  ancienne , que  ceux  qui 
l’ont  puifee  des  premiers  poinôts  de  l’anti- 
quité. Nous  refpôdons  qu’il  dit  vray,&  qu’il 
parle  contre  luy  : Car  nous  au 6s  puile  noftrc 
dourine  des  premiers  poin61s  de  l’antiquité; 

Car  elle  eft  de  la  parole  de  Dieu , qui  eft  l’E- 
feriture  fainéle.  Mais  vo*  eftes  venus  depuis, 

& auezmis  & introduit  en  l’Eglife  voftre  Pa- 
pauté.Àuez-vous  donc  autant  d’auatage  que 
nous  ? vous  qui  parlez  depuis  crois  iours , au 
regard  de  nous,qui  ne  parlôs  que  par  la  bou- 
che de  Dieu , des  Prophètes  & des  Apoftres? 

Il  prefuppofe  faux,  quand  il  dit, 
comme  plfu  anciens  nous  ,peHuent  pltss  raifinr- 

naUernentamir  conferué  ladoElrinedefalut  cjuc 
nopis.  Car  puis  qu’ils  n’ont  pas  la  doélrinc 
ancienne  pure,  ils  ne  l’ont  peu  conlèruer  par  ^ 
aucune  raifon,  ny  ne  le  peuuenc  railônnable- 
mentdire.  Au  refte,  nous  fàilbns  paroir  par 
nos  confeftîons  de  foy,  catechifmes&  for- 
mulaires de  nos  Sacremcns,de  nos  prieres,& 
par  autres  eferits , comme  par  nos  prefehes, 
que  noftee  doctrine  eft  la  doi^rine  ancienne 
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foHdéé  ^ la  parole  de  Dieu.  S’il  detnande, 
qui-  la  'nous  a conferuée  P'nous  luy  refpon- 
. dronsd’Elcriture  fajnâe.Nous  l’auons  trôu- 
uee^  ëti* la  Bible , aux  anciens  Doéleurs,  & 
Côncilcs,&  en  l’Eglife  Romaine  mefmes: 
combien  que  ç’ait  cité  comme  on  troüuc  vne 
perle  parmi  des  Courriers  ; Dieu  l’aainfîmi- 
raculeufement  conferuee.  Et  ainfi  toufiours, 
corne  la  vérité  eft  plus  ancienne  que  le  men-  j 
fonge,  nous  tenons  que  noftre  doctrine,  qui 
eft^qiic-le  falut  eft  de  Dieu  & de  l’Agneau, cft 
plus  anciéhê  que  le  menfonge  de  la  Papauté, 
qui  eft‘dc  cerchcr  le  faluten  la  Mcfle,  & au- 
tres dcuotlons  côtraires  à l’Euangilc  éternel 
du  Fils'  de  Dieu . Noftre  do(^rine  eft  dés  le 
cÔmencemét  du  mÔde;dés  que  nos  premiers 
pàrpns  curêt  péché.  Dieuluy-mefme  la  pref- 
chec,  La  fèmcnce  de  la  femme  briferala  tefte 
duferpent.  Et  noftre  Seigneur  eft  l’Agneau 
^ occis  dés  lpibndation  du  monde;  c’eft  à dire, 
toufiours-Sauueur.  Dieu  eftoiten  Chrift,dit 
l’Apoftre,'fe  reconciliant  le  môde.Et  ailleurs, 
Dieu  l’a  ordonné  de  tout  temps  pour  propi- 
tiation,par  la  foy,au  fang  d’iccluy. 

Il  couche  apres  en  titre , <^ue  tous  ceux  ejuifi 
vantent  de  VEferiture  fiin^ie , ne  fint  r£gli~ 

y?: Et  ildifpute,que  l’Efcriture  fainde  n’a 
aucunement  la  prerogatiue  de  l’antiquité. 

Ce  font  icy  fes  mots,  raduo'ûe  cjue  l'Sfcritu- 
re Jàtr^e  pourroit  auoir  en  cecy  ^ueli^ue  prerogati- 
ucyjî  ceux  qui  s'en  veulent  feruir , pour  rentier jer 
ceÛe  continuelle  conferuation  de  Veïiat  de  tEglifii 
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poHUoyent  iamais  perjùader  à tout  homme  de  fam 
iugementpar  quelque  fermé  àtmonïirAtion^  qui 
ib  ont  appris  que  ces  faines  Hures  ^ quHls  datent fi 
jortfiyent  ce  fie  parole  de  T^ieu^laquelle  nous  fomr 
mes  obligez,  d entendre,  Q^y  ? doute*  il  de  ce- 
la ? luy  faut-il  quelque  domonftration  pour 
le  luy  prouucr  ? Il  n’â  le  iugement  fain  ny 
Chreftien.  Mais  comment , dit-il  apres , que 
nul  n’honore  l’Efcriture  fainéte  tant  que  luy; 
veu  qu’il  la  reuoque  en  doute  ? eft-il  donc  de 
fain  iugement  ? 

Mais  il  prefuppolê  faux  contre  nous,  & 
nous  impole , en  difant  que  nous-nous  vou- 
lons feruirde  l’Efcritürc  fain6l:c,pour  ren- 
uerfer  celle  continuelle  côferuation  de  l’eftat 
vifible  de  l’Eglife.  Nous  ne  nous  prenÔs  qu’à 
la  Papauté , à vn  faux  vifage  d’Eglife , & à vn 
mafque  que  nous  voulons  ofter,  Voftre  eftat 
^dc  Papat,  Patriarchat, Cardinalat,  & tel  Epi- 
fcopat  que  le  voftre , & toute  telle  hiérarchie 
, que  vous  auez,n  eft  point  de  l’eftat  de  l’Egli- 
fe des  Apoftres.Ce  n’eft  point  vne  continua- 
tion d’eftat  d’Eglife  eftably  par  eux.  Cela  ne 
fut  iamais  ordonné  de  leur  temps  : c’eft  long 
temps  apres,  comme  fera  dit  en  Ton  lieu.  Ce 
n’eft  point  vne  continuation  d’eftat  d’Eglilè, 
mais  vn  commencement  & continuatioivde 
corruption,  que  par  la  parole  de  Dieu  nous 
oftons  & reformons. 

Maispour  veniràfondire,ildit,<5r«^77  on 
fçàuoitde  certain  que  tSferiture  fain  fie  fitfi  la 
parole  de  "Dieu , que  lors  elle  aurott  quelque  preror 
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gatitte;  à fçauoir , pour  rantiquicc  & pour  la 
vérité.  Il  la  defpoüillc  de  toute  authorité  en 
TafFaire  de  noftrefalut , de  la  foy , & vray e re- 
ligion. N’honore-il  pas  bien  l’Efcriture  fain- 
éle.  Dieu  & fa  parole  ? Il  dit  ailleurs,  que  ce 
n’eft  que  fimple  papier  ,&  vn  iuge  muet:& 
icy, qu’on  ne  fçauroit  perfuader  à vn  homme 
de  fain  iugemêt,que  ce  foit  la  parole  deDieu. 
Qu’eft-ce  à dire , finon  que  c’eft  vne  beftife 
de  la  croire?  Audi  ne  luy  faites-vous  pas  tant 
d’honneur, que  de  la  croire  au  fai6i;  de  voftre 
falut.  Quand  on  vous  l’allegue,  vous  hochez 
la  tefte , & la  reiettez  > pour  fuyure  les  deuo- 
tions  de  vos  peres,  & preferez  cela  à la  paro- 
le de  Dieu. 

Si  vous  croyez  qu’il  y a vn  Dieu , que  ne  ' 
croyez- vous  qu’il  a dbnné  fa  parole,  que  TE- 
fcriture  fainéle  eft  la  parole  de  Dieu  ? Et  fi  la 
làinôte  Efcriture  n’eft  cefte  parole  de  Dieu, 
ou  la  prendrez- vous  ? Mais  Dieu  neparle-il 
pas  en  l’Efcriture  fainéle?  voyez , &oyez-le 
parler  là  dedans  dés  les  premiers  iours  du 
monde.  If  a parlé  à nos  premiers  parcns,& 
auant  & apres  le  péché;  il  leur  aprefehé  & afi 
feuré  le  falut  en  lefus  Chrift,  comme  eft  por- 
té par  l’Euangile.  Il  a parlé  aux  anciens  Pa- 
triarches , & apres  a fait  mettre  fà  parole  par 
eferit  ; donné  fa  loy,&  fes  commandemens  à 
Ifraël;  donné  loix  pour  la  police,  pour  les  ce- 
remonies & Sacremens , pour  les  mœurs , & 
le  tout  en  eferit  par  Moyfe.  Il  a parlé  par  les 
Prophètes  fuyuàs,qui  ont  expliqué  cela.  Les 
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explications  & prophéties  qu’ils  ont  mis  par 
cfcritjC’eft  la  parole  de  Dieu,  Et  ce  que  les  E- 
uangeliftcs  & Apoftres  ont  efcrit,à  fçauoirje 
nouueau  Teftament,  c ’eft  l’Euangile,  & paro- 
le de  Dieu,  & le  meffage  affeuré  de  noftre  fa- 
lutenvnfeul  lefus  Cnrifttcar  touscéux-cy 
ont  parlé  & eferit  par  le  S.  Efprit , là  donc  eft 
la  parole  de  Dieu.  Si  vous  ne  la  preneîi: là , ie 
ne  voy  point  où  vous  la  prendrez.  Car  Dieu 
fera-il  Qieu , aura  créé  le  monde , y aura  mis 
l’homme  pour  Roy,  luy  aura  tout  mis  fous 
fes  pieds,  l’aura  releué  de  fa  cheute,a{ïèuré  de 
fon  pardon , l’aura  racheté,  fc  le  fera  reconci- 
lié,& n’en  aura  rien  dit;  là  deflTus  Dieu  n’aura 
pas  parlé  ? Et  oü  qu’en  cefte  Eferiture  fain- 
éte  ? Dites  oü  ailleurs  ? Ce  font  nos  demon- 
ftrations,  & fiirquoy  nous-nous  fondons; 
quand  nous  difons  que  la  fainéte  Eferiture 
eft  cefte  parole  de  Dieu , laquelle  nous  fem- 
mes obligez  d’entendre.  Dieu  ne  peut  cftre 
fans  la  parole , par  laquelle  il  veut  eftre  co- 
gnu,feruy,&  adoré,  non  plus  que  faqs  fapro- 
uidence.  Et  puis  qu’il  a parlé  enl’Elcriture 
fainefte , que  cela  nous  confte  bien , oü  pren- 
drons nous  fa  parole  qu^n  la  faindle  Efcritu- 
re,  vieil  & nouueau  Teftament?  d’oüluy  en 
dônerez-vous  vne  autre?LePape,dites-vous, 
la  fera.  Mais  Dieu  y a prouueu,l’a  faite  & 
donnee,6c  pour  l’Eucfque  de  Rome , & pour 
tous.  Qm  la  donnera  que  Dieu?  Qm  fçait  fa 
volonté  s’il  ne  l’a  dit  ? Qui  eft  fon  confeiller? 
Qui  cognoift  ce  qui  eft  de  Dieu,  que  l’Efprit 
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de  Dieu?  Serez-vous  mieux  fondez  fur  la  pa- 
role du  Pape,  que  fur  la  parole  de  Dieu  ? Si 
c’eftoit  au  Pape  de  faire  la  parole  deDieu,fal- 
loit-il  que  Dieu  en  fit?  Abolirons-nous  la  pa- 
role de  Dieu,  pour  reÊeuoir  celle  deTEucf- 
que  de  Rome  ? Quoy  ? ce  feroit  l’atheifmej 
ou  faire  comme  s’il  n’y  auoit  point  de  Dieu 
au  ciel  : ou  comme  fi  Dieu  ne  .fe  foucioitdu 
falut,&  eult  laifle  au  Pape  d’en  ordonner. 

Il  fau  t maintenât  refpondre  à fa  queftion: 
Il  demande , mué  -fait  croire  (jue  U fainÜe 
Sfcriture  fiit  la  parole  de  ^Dieu^ç^  qu'il  n'y  ait 
pas  d'autre  parole  de  Dieu?lç.  refpon  encore 
fommairement,  que  nous  Voyons  que  toutes 
lesEglifes  ontreceu  l’Eferiture  fainélepour 
parole  de  Dieu  ; foit  l’Eglife  de  Rome,  celles 
d’Italic,des  Gaules,des  AUemagnes,de  Grè- 
ce, de  S, y rie, d’Affrique,8c  d’ailleurs  rlcsDo- 
éèeurs.  Martyrs,  Conciles  & Çonfclfeilrs 
auffî  rnouslliyuons  ce  confentement.  D’au- 
trepart  la  vérité  des  promeflès,  rtienaces,pro- 
pheties , & l’accompliffement  d’icelles , & au 
temps  prédit  & ordonné  que  nous  voyons 
en  l’Eferiture,  nous  fait  croire  que  c’eft  la  pa- 
role de  Dieu:  & auWi  les  miracles  que  Dieu  a 
. iadisfait  par  fes Prophètes  & Apoftres,pour 
l’authoriler  comme  parole  de  Dieu.  Dauan- 
tage,  comme  les  hommes  faindls.  ont  parlé  & 
efcrit,eftans  infpirez  par  le  S.  Elprit;  nous 
aufiî  inlpirez  par  le  mefme  E(prit,nous  reco- 
gnoiflbns  de  mefme  l’Efcriture  fainélepour 
Uparole  de  Dieu,  & n’en  pouuons  recognoi- 
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ftre d’autre.  Nbus  fçauonsdonc  que,l’îErqnn 
ture  fainéle  eft  la.parole  de  Dieu , par  kme|^^ 
me  Erprit  qui  la  dônee.  Car  comme  il  a don- 
né aux  hQmeSffainéls  de  croire , de  poirier  , & 
de  rédiger  parefcric  l^s  faii\6l:esE(cntureS, 
pour  la  vraye  & pure  parole  de  Dieu  ;aoffi 
nous  dônè-il  d’ouyr  & de  croire, que  là 
parle  à nous^.Et  fauons  bien  que  la  Metamcuo 
phofe  d'Ouide,  ou  lès  Faites , ou  Platon,  Ho- 
mère, & quelques  autres,  mefmes les tradin 
tions  de  rÊglile  Romaine  côtrair^s  à\VÉ.^r,l-j 
îure  iainéle,  ne  font  pas  la  parole  de.Dieu,  Et 
quand  nous^voudrioi^  crojrç 
pourrions,  eftans  par  l’Elprit  de  Dieu  rcfolu^ 
du  contraire.  Pouuez-youf  croire  le  cpniirai- 
re,  de  ce  que  vous  croyez,  par,  le  S.Efprit?.par 
iccluy  nous  voyons  en  l’Efcriture  fainâe  vne 
telle  maiefté , grâce,  & grauité  ,vne  telle  li%- 
•cerité&  vérité,  promeffes,  menwesj dou- 
ceurs, confolations:  & nos  cœurs  en  font;  tel^ 
leraent  épris  & rauis , qup  iiqus  croyons  què 
c’eft  Dieu  qui  y parle  * Mais  vous-nielmes 
n’en  eftesrvous  pas  conuaincus  ? Comiirent 
donc  nous  demande  ceftuy-cy„  qui  nous  lait 
croire-que  l’Efcriture  fainétc  Ibitîaparoje  de 
Dieu,  & non  vne^autre  eferitûre?-  La  caulc 
ficiente  de  noftre  croyance , eft  Dieu  par  fpn 
fainét  Efprit  : mais  vous  pelez  qucla  croyan- 
ce de  ce  qui  eltde  nollre  ialut  foit  de  nous- 
mefmcs  : là  où  l’Apoltre  dit , Qu’il  nous  ei(t 
donné  de  croire,  comrrie  de  Ibumir  pour  f|0- 
.ftre  Spigneur.  Nul  ne  peut  venir  ajmoy 
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mon  Perc  ne  le  tire.  Item,  Nul  ne  peutdirej 
Seigneur  lefus,  que  par  le  S.  Efprit.  Nous  ne 
pouuons  croire  ce  qui  eftde  Dieu,  que  par 
le  S.  Efprit.  Or  l’Elcriture  fainéle  eft  parole 
de  Dieu  : Nous  la  croyons  donc  telle  parle 
S.Efpriti  Veut-il  dire  que  c’eft  l’Eglife  qui 
nous  fait  croire,  que  l’Efcriture  fainéiecft 
parole  de  Dieu  ? Que  veut-il  conclurre  de 
là?  que  l’Eglife  eft  donc  plus  croyable  que  la 
parole  de  Dieu,  & plus  anciéne?  Nous  auons 
monftré  quetout  cela  eft  faux.  Mais  pour- 
quôy  amene-il  cela  icy , où  il  eft  queftion  de 
monftrer,  fi  la  doârine  de  falut  eft  la  marque 
déI’Eglire,ounon? 

^ 11  lemble  bién  pourtant  qu’il  laiflfe  celle 
difpute  des  marques  de  l’Eelife,  pour  atta- 
quer la  dilpute  dVn  autrccofté,  & remuer  là 
tâttef  ie.  Car  il  demande , ^uinous  a cotjfirui 
ces  belles  reluques , àes  labeurs  de  tant  de  grands  ^ 
fàinÜs  perfonnâgeSipour  rien  auoir  eut  intelligence 
ejne  depuis  jfoixdnte  ans  ençailAais  penfe-il  que 
nôftre  intelligence  foit  fi  nouuelle  ?nousne 
dïfons  rien  que  les  Anciés  n’ayent  dit,  & Do- 
reurs & Conciles,  & premièrement  la  paro- 
le de  Dieu.  Que  difons-nous  qui  y contre- 
uiennc.voire  qui  n’y  conuienne?Les  Anciens 
ont  comprins  ces  cahiers  comme  nous, voire 
en  toutrnous  le  faifons  apparoir,  ie  lay  mon- 
ftré cy  deffus.  Quand  M,  Luther  a prcfch’é 
contre  les  indulgences,  il  auoit  la  parole  de 
Dieu,&toute  l’antiquité  pour  luy. Car  la  pa- 
role de  Dieu  ne  parle  point  de  ces  indulgen- 
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ices,  & l’antiquité  n’en  dit  rien.  En  nos  inter- 
pretations,nous  auôs  les  Anciens  pour  nous, 
& contre  vous.Ce  que  i’ay  fait  voir  en  la  pre- , 
miere  partie  de  ces  declaratiôs.Car  de  Spon- 
de  ramene  icy  cela  mefme  qu’il  a dit  là. 

Ce  qu’il  dit  donc,  qu’à  nôftre  dire  toute 
l’antiquité  a efté  damnee,que  l’Eglifeaefté 
mifef  able,  qu’elle  n’a  fait  que  remplir  l’enfer 
d’ames,  qu’elle  aefté  fans  la  vraye  intelligen- 
ce de  l’Efcriture  (àin61e(fi  noftre  doélrinc 
cft  vraye  )eft  vain  & tout  faux.  Car  les  An- 
ciens ont  eu  la  mefme  intelligence  que  nous, 
iufquesàce  que  la  Papauté  ait  eu  le  delTus. 
Et  encore  nombre  infini  de  Doéleurs  ont  eu 
cefte  mefme  intelligence  que  nous,  & crié 
contre  le  Pape  & la  Papauté , comme  nous. 
Tout  n*a  pas  donc  efté  perdu , quoy  que  la 
confufion  ait  efté  grande.  Et  quant  à ce  qu’il 
àky^fteji nopu auons  les  linres  des  Anciens les 
lifons , cfyie  nous  ne  les  deuons  pas  donc  mefprijef, 
Ierefpon,qu’aufll  ne  faifons-nous.  Nous  les 
lifons,  & vous  le  faifons  bien  fentir  : Car  c’efl: 
contre  vous  que  nous- nous  en  aidons , & les 
fuyuons  en  tout  ce  qu’ils  fontcôformes  à la 
parole  de  Dieu  ; autrement  non:  & ne  faifons 
en  cela  rien, que  félon  qu’ils  ont  efcrit,&rious 
ont  enlêigné  de  faire. 

Il  promet  de  dire  pour  l’antiquité  contre 
la  nouucauté:  mais  quel  befoin  de  nous  faire 
leçon  de  cela  ? Car  nous  prenons  l’antiquicé, 
nous  y tenons,  & la  mettons  fus.  le  dy  l'anti- 
quité que  vous  auez  banni  de  l’EgUiè  par  vo- 
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qui  tuale  feuRoy?Porte-on  ainfi  des  chldcl- 
les  à M.Luther,&  luy  dit-on,0r4  pro  nobi^? 

Il  compare  par  moquerie  Martin  Luther 
àMoyfe  : & comme  fi  Dieu  auoitcfpandu  de 
fon  Efprit  fur  les  autres.Ne  Içait-il  pas  qu’en 
mefme  temps,Dieu  donna  à plufieurs,  la  mef 
me  cognoifiancc  qu’à  Martin  Luther?  Et  à 
quelques  vns,  comme  à Zuingle  auantluy,& 
(ans  auoir  communiqué  enfemble,&  fans  s’e- 
ftre  iamais  veu,  ny  ouy  parler, l’vn  de  l’autre? 

C’eft  tout  ce  qu’il  auoit  à dire  pour  l’anti- 
quité contre  la  nouueauté.  Et  de  là  il  fait  vne 
conclufion  ; à fçauoir,que  nous  necomba- 
tons  pas  l’antiquité  de  l’EglifeparlesEtcri- 
tures  ,puis  que  c’eft  cefte  Eglile  mefine  qui 
nous  a donné  la  certitude,quc  ce  fontlà  les 
Eferitures.  Ierefpon,que  nous  ne  comba- 
. tons  pas  l’Eglife,  ny  l’antiquité  d’icelle;  mais 
la  Papauté, & la  faufte  do<Slrine  de  l’Eglifè 
Romaine , introduite  en  rEglife  contre  l’E- 
feriture  fainéie.  Au  refte  l’Eglife  Romaine 
ne  nous  donne  point  la  certitude  des  faindles 
Eferitures  : car  c’cftrœuuredu  fainél Efprit, 
duquel  elles  font  procedees,&  données  à l’E- 
glife.  C’eft  luy  qui  les  fait  croire  & receuoir, 
auec  alfeurance  que  c’eftla  parole  de  Dieu. 

Auftt  ne  difons-nous  pas  que  l’Eglife  en  ait 
groftierement  ignoré  lefens  , ny  les  anciens 
Do6icurs  & Conciles , comme  a fait  depuis 
; lEglife  Romaine  ; & difons,que  comme  l’E- 
glife  ancienne  les  aentenduè's,qu’elle  les  a rc- 
ceuè's.  C^antàce  qu’il  dit  que  les  Conciles 
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les  ont  examinées, il  fe  trompe.  Les  liures  des 
Prophètes  & du  nouueau  Teftament,cômme  ' 
mous  les  auons,ont  efté  receus  des  Anciens  a- 
uec  reuerence , comme  parole  de  Dieu  ; fans 
les  examiner  & affuiettir  à leur  examen;com< 
me  fî  ç’euft  efté  à eux  de  leur  donner  autho-  J 
rite , d*y  adioufter,  ou  diminuer , ou  les  faire 
Eferiture  fainéle  & parole  de  Dieu . L’Efcri- 
ture  fainéle  n*eft  pas  fubiette  à l’^xamcnd’vn 
Concile.  Nul  Concile  n’a  dilputc  les  liures 
de  Moy  fe  & des  Prophètes , ne  ceux  du  nou- 
ueauTeftament.Que  fi  quelques  particuliers 
ont  douté  de  quelques  liures  du  nouueau 
Teftament  : fi  eft-ce  qu’ils  ont  tous  efté  reco- 
gnusen  l’Eglife  pour  parole  de  Dieu  , & ont 
efté  receus  de  toutes  les  Eglifes , fans  en  de- 
mâder  au  Pape  fon  aduis,  ou  s’en  remettre  au 
feul  iugement  de  l’Eglilê  Romaine  & de  fbn 
. Euefque.AurefteJes  anciens  Conciles  n’ont 
pas  combatu  les  Efcriturcs  fain(ftes5&  n’a  pas  , 
efté  de  befoin  qu’on  ait  expédié  aux  Conciles 
pour  ce  poinél:  ny  n’a  fallu  côtredire  aux  An- 
des, en  cefte  puiliâce  effrenee  que  vous  don- 
nez à l’Euefque  de'Rome;  Car  ils  n’Ôt  iamais 
entenduny  voulu  luy  conférer  l’authorité  de  ' 
Dieu,  ou  de  Lieutenant  de  Dieu  en  terre,telle 
quevousluydÔnez  înonpasmelmesleCon-  ' 
elle  de  Confiance  dernier. Au  demeurant^par 
l’Elcriture  fainéle  nous  monftrons  bien , que 
l’Eglife  des  Apoftres  eftoit  Eglife  de  Dieu: 
c’eftoitlaprimitiueEglifc.Etapresauffi,l’E- 
glife  qui  a fuiuy  la  mefme  do(ftrine,  eftoit  E- 
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gUfe  de  Dieu  ; voire  l’Eglife  Romaine  me(l 
me,qui  s’eft  corrôpue,  depuis  qu  elle  fc  gou- 
uernepar  fes  traditions,  & non  par  la  parole 
de  Dieu , qui  forme  & fait  la  face  de  l’Eglife 
de  Dieu.  Que  fi  quelquefois  es  anciens  Con- 
ciles on  a voulu  eftablir  quelque  poinâ:  de 
doârine  contre  la  parole  de  de  Dieu,  il  a efte 
libre  de  contredire  aufdi6ts  Conciles , par  la 
mefme  parole  de  Dieu, qui  y a efté  ouye;com 
me  au  Concile  de  Nice , oü  eftoy  ent  3 1 8.  E- 
uefques,qui  defendoyentle  mariage  aux  pa- 
fteurs  de  rEglife.VnTeulPaphnutius  leur  cô- 
tredit  par  l’Efcriture  fain(5le , & monftra  que 
le  mariage  eft  fainéè  & honorable,  & qu’il  ne 
derqgue  en  rien  à la  fainéleté  du  miniftere,&  Hcb. 
qu  il  eft  la  couche  fans  macule  : mais  que 
Dieu  iugera  les  paillards  & les  adultérés.  - Il 
fut qüy,  &favoixfuyuiedctous.  Demande 
maintenant  pourquoy  ceftuy-là  fcul  eftoie 
plus  fage  que  tous  les  autres,  & que  nul  ne 
s’aduifa  de  cela  comme  luy? 

De  Sponde  dit,qu*il  ne  veut  pas. entrer  aux 
difputes  particuliereSjà  fçauoir  dilputer  par- 
ticuliercmêt  s’il  y a vn  purgatoire , pour  pur- 
ger les  âmes  dans  le  feu  apres  cefte  vie , où  il 
eftjfi  l’eau  benite  cfteint  ce  feujdepuis  quand 
eft  ce  purgatoire  j fi  Dieu  en  auoit  rien  dit  à 
Moyfe  : fi  les  Hures  deMoyfe  ordonnent  des 
facrificcs  & prières  pour  les  morts,ou  s’ils  les 
défendent.  Item,fi  vn  pYofundü,  ou  vn  Z>î- 

beratne^  deliure  de  là.  Si  la  Mefle  en  fauue  ; fî 
clic  eft  ordonnée  de  Dieu,  & ou  TEferiture 
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fàinâele  dif.&iî  ellea-ccfte  vertu  de  faire 
que  Dieu  pardonne  les  pcchez  des  viüants  & 
des  morts.Si  la  mort  & paflion  de  noftre  Sei- 
gneur ne'fauue  fans  la  Mefle.  Item,(î  le  Pre- 
itre  fait  le  corps  de  noftre  Seigneur^s’il  le  fait 
de  pain.  Si  le  corps  de  noftre  Seigneur  eft  par 
tout , s’il  eft  au  ciel  ou  en  terre  : s’il  fe  mange 
à belles  dents  ou  en  l*ame.Item,(î  les  Sainas 
poftulent au  ciel,  s’ils  regardent  du  ciel  icy: 
s’ils  fçauent  qui  les  prie  & qui  non,  & s’ils  ai- 
ment bien  qu’on  leur  porte  des  chandelles, 
des  oeufs , & autres  offrandes?  Il  ne  veut  pas 
aufîi  particulièrement  difputer  s’il  faut bap- 
tifer  les  cloches.Item,fi  on  a falut  par  la  mort 
& pafïîon  de  noftre  Seigneur  ,ou  par  les  œu- 
ures;  comme  les  plus  mefehans  mefmes  pré- 
tendent d’eftrefauuez  parleurs  œuures.  Ce 
qu’il  veut  difputer, c’eft  (île  Pape  n’eftpas 
chefde  l’EglHe  pour  la  viuifier , pour  dépen- 
dre de  luy  : Et  s’il  n’a  pas  toute  puiftance  fur 
l’Eglife  pour  la  gouuerner , comme  s’il  eftoit 
la  bouche  de  Dieu,&  auoit  les  clefs  du  royau- 
me des  deuje  feul  en  fa  ceinture,  & le  pouuoir 
d’ordonner  de  tout  ce  qui  eft  de  noftre  falut. 
S’il  a vne  fois  gaigné  cela  pour  le  Pape , il  n’y 
a aucun  poinCT  de  religion  en  l’EglifeRomai- 
maine,  qu’il  ne  gaigne  fans  difputer.Car  fî  le 
Pape  eft  par  deflus  la  parole  de  Dieu,  a toute 
àuthorite  fur  tout  ce  qifieftde  Dieu,  & ne 
peut  errer;  tout  ce  qu’il  dira  ne  fera-ilpas 
bon?  Il  fera  du  falut  comme  il  voudra  :c’cft 
ce  que  cerche  de  Sponde.  • 
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: Et  pourtant  il  dit  captes,  flme  fufffi.pour 
ct^eheureàe  me  fefiuâre  bu'ie  trouueray  ceFfe 
Eglife  ; hm  lac^uelle  ie  peux  bien  muuer'  les  ^a- 
cremem  dr  U parole  de  Dieu  : maü  mnpat  le  fa-: 
&;.Qu]eft-ce  que  dit  ceft homme?  NereC^ 
ue-il  pas?  caroûeft  la  parole  de  Dieu  leuë, 
ouyc,  prefchee,  creuè’,  & receuè'  qu’en  l’Egli- 
fe  ? & où  les  Sacremens , que  là  où  eft  ainfi  la 
parole  de  Dieu  ? La  Circoncifion  eft  appel- 
lee  feau  de  la  iuftice  de  la  foy , il  n’en  eft  pas 
moins  de  nos  Sacrem6s.Ce  font  féaux  & tef» 
moignages  des  promcffes  de  Dieu , fignes  & 
gages  vifibles  de  noftre  falut,que  Dieu  nous 
promet  par  fa  parole.  La  do<ft  rine  eft , où  eft. 
la  parole  & les  Sacrements , & là  eft  le  falut.. 
Là  Dieu  l’offre,  le  promet , le  donne , l’affeu- 
re,&en  metles  gages  en  main,  & le  faluc 
quant  & quant,&  en  rendons  grâces  à Dieu. 
Le  falut  n’eft-il  pas  donné  où  eft  ta  parole  de 
Dieu,&ôù;fontles  Sacremes'?Ceux  qui  font 
baptizez,  ont  veftu  Chrift.  Le  pain  que  nous 
rompons,  eft  la  communion  au  corps  de 
Chrift.  Et  où  cela  qu’en  lEglilê?  Où  eft  donc 
l’EgKle,que  là  où  eft  la  parole  de  Dieu,  & où 
font  les  Sacremens  ? Et  où  eft  le  falut  que  là 
mefme?Penfe-il  ( le  miferable  qu’il  eft  ) qu’il 
y ait  Eglife  de  Dieu,  que  là  où  Dieu  promet 
le  falut  ? Et  où  le  promet  Dieu , que  là  où  eft 
fa  parole,  & où  il  donne.  fes.Sacremens  pour 
féaux  d’icelle,  & pour  gages  & tefmoignages 
de  falut?  Le  falut  eft  où  eft  la  foy  ,&  la  foy 
où  eft  la  parole  de  Dieu.  'Noftre  Seigneur  a 
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commandé  d*enfeigncr,$£  apres  de  baptizcr:  ' 
& a promis  le  (al UC  à ceux  qui  croiront.  Le 
falut  donc  ne  fe  peut  trouuer(  contre  ce  que 
dit  de  Sponde)quelà  où  fopt  la  parole  de 
Dieu  & les  Sacremens:c’eftlàaufliqu’eftrE- 
glife,  à l'çauoir,  où  eft  la  parole  de  Dieu  & les 
Sacremens . Car  par  Touye  de  la  parole  de 
Dieu, on  a la  foy  : & par  la  foy  on  appréhende 
& a-on  le  falut,  & non  autrement. 

La  raifon  qu’il  a pour  dire  que  la  parole  de 
Dieu  & les  Sacremens  fe  peuuenc  bien  crou> 
lier  hors  rEglife,piaisnonpas  le  falut  :c’eft 
que  N h!  (dic-il  ) ne  peut  auoir  U vie,  cjui  ri  a le-  ^ 
fia.  Chriftpour  chef,  ijuinefi  en  (on  corps , à fia- 
noir  PEgUJe,  Et  quoy  ? Où  a-on  lefus  Chrift 
pour  chef,qu  où  eft  l’alliance  de  Dieu?  Et  où 
eft  l’alliance  de  Dieu , qu’où  s’annonçent  fes 
bornez , lê  prefehe  là  vérité  ? qu’où  elt  la  pa- 
role 'de  Dieu  ouye,  & receüc  par  foy,&  où  les 
Sacremens  font  donnez  & receus  pour  gages 
de  falut?  Le  pain  que  nlous  rompons,  dit  l’A- 
poftre^  eft  la  communion  au  corps  de  Chrift. 

En  ia  Cene  donc  nous  auons  lefus  Chrift 
pour  chef,  elle  nous  en  eft  tefmoignage  ; par- 
tant nous  tefmoigne  que  nous  femmes  en 
fon  corps , chair  de  fa  chair , & os  de  fos  os.  ï 
CclaeftenrEglifoi&enrEgUfe  fontlaparo- 
le  & les  Sacremens,  & non  ailleurs.  LaCir- 
concifion  n’a  pas  efté  Sacrement  aux  peuples 
idolâtres,  ny  ne  l’cft  aux  Turcs  ; ny  leur  ablu- 
tions, baptefme  : & les  facrifices  nont  pase- 
fté  Sacremens  aux  Pay  ens:  Car  ils  n’auoyenc 

pas 
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pas  la  parole  de  Dieu,  fans  laquelle  les  Sacre- 
mens  ne  font  que  ipaqucrelages  de  Satan. 

La  parole  ioinc^e  à l’element , dit  fainél  Au-  Traité  ». 
guftin,  eft  fait  le  Sacrement.  Il  eftainli  que  <«rs,ican. 
noftre  Seigneur  nous  donne  la  vie  ; parce 
qu*il  eft  noftre  chef,  & nous  Tes  membres:  . . : 

mais  de  Sponde  s’abufe  de^s’imaginerviv:  E-  - 
glife , dont  noftre  Seigneur  foit  le  chef , l’E-  ■ 

glife  Ton  corps, & oû  foit  le  falut , que  là  mel- 
me  oû  eft  la  parole  de  Dieu  prefcbee  & re- 
ceiie,  & les  Sacremens  adminiftrez.  Car  c’eft 
là,&  non  ailleurs , qu  eft  TEglife  vraye  & pu- 
re , le  falut,  ce  corps  myftique  de  noftre  Sei- 
gneur , & luy  le  Fils  de  Dieu , chef pour  nous 
viuifter.  Mais  s’il  ne  viuifie  que  fon  corps, 
quelle  vie  y a-il  pour  ceux  qui  prennent  le  ' ‘ 
Pape  pour  chefdel’Eglife,commefaitTEgU-  • 
fe Romaine  ? Qui  la  peut  viuifter  que  Dieu  ? 

CÔduire  & gouuerner  par  tout  l’vniuers  fous 
le  feeptre  de  fa  parole  & par  fon  Efprit , qüe 
noftre  Seigneur  vray  Dieu  & vray  homme? 

De  Sponde  prétend  maintenant  de  mon-  . 

^ ftrer , que  l’Eglife  eft  plus  ancienne  que  l’E- 
feriture  fainélc,  mais  fera-  ce  l’Eglife  Romai-  < 

neàSera-elle  plus  anciene  que  le  vieil  & jiou- 
• ueau  Teftament  ? Au  refte  il  dit  cela , pourcc 
qu’ils  veulent  que  les  differens  de  la  religion 
fe  vuident  par  l’authorité  de  l’Eglife , & non 
par  l’authorité  de  l’Eferiture  fain^ , qui  eft  « 

♦la  parole  de  Dieu.  Quelle  raifon  y a4l  en  ce-  ^ 
la,que  l’Eglife  fe  gouuerne  par  elle,  ôc-refoul- 
■ defes  difticultez  en  ce  qui  eftjàuforuke  fte 
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Dieu,  par  elle-mefme,par  Ton  aduis,  & fans  la 
parole  de  Dieu  ? Dieu  n,’a-il  pas  ordonné  de 
tout  quand  il  a donc  fa  parole, &cômandé  de 
lean  4.  tjr.  fuyure?  Quand  le  Mefltas  fera' venu,il  nous 

Aa.10. 17.  enfeignera  toutes  chofes.Ie  vous  ay  enfèigné 
lèanVjsf  Item,  IlsontMoylc 

Mat. 2 i.  29  & les  Prophètes  ,quils  les  oyent.Item,Son- 
*'•1^4.  jçjj.  jçj  Efçritqrcs.  item , Vous  errez,  ne  fça- 
chant  les  EferitureSé  lté , N’auez-vous  point 
leu  ?Nous  fommes  donc  renuoyez  àl’Efcri- 
ture  fai néle, pour  fçauoir  la  refolutiô  de  tous 
les  differens  qui  peuuent  (iiruenir  en  l’afiFaire 
de  la  Religion.Dieu  n’a  pas  mis  cela  au  iuge-  • 
ment  de  l’Eglife , ny  ne  l’a  renuoye  au  Pape:  I 

mais  l’a  retenu  à foy , & en  iuge  par  fa  parole, 
qui  eft  l’Efcriture  lainéle.Pourtant  l’Apoftre 
* dit  z.Timot.  3.V.17.18.  Toute  l’Elcriture  eft 
diuinement  inlpiree,&  profitable  à endoctri- 
ner & côuaincre,  à corriger  & inftruire  félon 
iüftice:  à fin  que  l’homme  de  Dieu  (bit  ac- 
comply,  & parfaiClement  inftruiCt  à toute 
bonne  œuure.  C’eft  comme  S.P au!  parle  de 
l’Efcriture  fainCte. 

- Il  faut  maintenant  voir  fi  noftre  aduerfaire 
parle  auecraifon.  USglife  (dit-il)  ey?  plftian- 
cienneijiie  la  fainBe  Eferiture  ; Mais  elle  n’eft  • . 
pas  plus  ancienne  que  la  parole  de  Dieu  : car  (; 
la  parole  de  Dieu  eftoit  auant  quelle  fùft  e-  ^ 
fcriture.Dieu  auoitparléàAdam.,àNoé,à 
Abraha  ; & Sem  auoir  la  parole  de  Dieu  : les® 
anciens  Patriarches  auflî  auât  que  Dieu  don- 
nait h Loy  ►Dieu  fit  eferire  Moyfc  > mais  au- 
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parauanc  l’Eglile  auoit  la  parole  de  Dieu: 
Dieu  la  gouuernoit,  l’inftruifoit,la  confoloic; 
luy  promettoic  falut  parles  promellès  de  fa 
parole,La  femence  de  Ufcmme  brifera  la  ce. 
Ile  du  ferpent.îtem>En  ta  femence  feront  bé- 
nites toutes  les  lignées  delà  tgrre.  C’eftle 
falut  par  fon  ChriTl , te  que  portent  les  Pro- 
phètes, ce  qui  aefté  accomply  ; & la  doctrine 
del’Euangile  en  fait  foy.  Dieu  a voulu  que 
Moyfe,les  Prophetcs,&  les  Apoftres  ayent  ef- 
crit  celle  do6lrine,par  laquelle  l’Eglile  eftoit 
gouuernee  auanc  quelle  fufteferice.  Pour- 
quoy  ont-ils  eferit,  finon  à fin  que  l’Eglife  ne 
fuft  conduite  que  par  la  parole  de  Dieu  ? Ce 
qui  eft  raifopnablc  , puis  que  l’Eglife  eftia 
maifondeDieu.  Pour  quia  Dieu  Fait  eferire 
fa  parole, que  pour  fon  Eglife?N’a-ce  pas  efté 
à fin  qu’elle  ne  fuftfeduiéle  ny  abufee  par 
autre  do6lrinc  ? Mais  n’eft-il  pas  dit,  que  l’E- 
glife  eft  fondée  fur  la  doélrine  des  Prophètes 
& des  Apçftres  ? Comment  feroic-elle  autre- 
ment colomne&  appuy  de  vérité  ? Vous  fe- 
rez alfis  fur  douze  heges , iugeans  les  douze 
lignées  d’Ifraél(dit  noflre  Seigneui^.)  C’ell 
donc  que  l’Eglifê  n’efl  pas  plus  ancienne  que 
la  parole  de  Dieu  ; & que  la  parole  de  Dieua 
cflé  auant  qu’elle  fuft  efcrice  par  Moyfe  & 
les  Prophètes  ; &qu*auant,lors  & mainte- 
nant, & coufiours  l’Eglife  n’a  efté,n’eft,  ny  ne 
doit  eftre  gouuernee  que  par  celle  mefme  pa 
rôle  de  Dieu  que  nous  auons  au  vieil  & nou- 
ucau  Teftamét;  que  pour  oeft  effe6l  nous  ap- 
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pelions  rEfcriturc  fainéici  le  ne  dilputeray 
point  que  la  parole  de  Dieu  a efte  pluftoft  q 
TEglifê,  comme  il  faut  neceflairement;  veu 
que  c’eft  par  elle  l’Eglife  eft  faite  Eglife 
de  Di  eu, formée, reglee,&  compaffee  comme 
Eglife  de  Dieu.  Et  comment  ferons-nous  la 
mail'on  de  Dieu,que  par  fon  alliâce,&  en  l’ac- 
ceptant ? & cela  fe  peut-il  faire  fans  la  parole 
de  Dieu  ? Il  faut  donc  que  la  parole  de  Dieu 
precede,comme  la  caufe  Idn  effédî:  ; & corne 
rinftrumtnt  l’ouurage.  Mais  quoy  qu’il  en 
foit.  Dieu  a ordonné,que  fon  Eglife  fera  con- 
duite par  fa  parole , & luy  feruy  felô  fes  com- 
mandemens,qui  font  en  la  faindte  Efcriture, 
qu’il  a donnée  pour  cèft  effeéî:.  «Vous  me  fer- 
uez,dit-il,  pour  neant,n’ayans  pour  dodtrine 
que  les  commandemens  des  hommes. 

Mais  fi  l’antiquité  le  doit  emporter , y a-il 
antiquité  qui  foit  plus  ancienne  que  l’eterni- 
té  ? Dieu  eft  eternel,  (a  parole  eft  îbn  confeil, 
fon  projpos,  ce  qu’il  a ordonné  du  falut  de 
toute  éternité.  Il  n y a rien  fi  ancien:Dieu  n’a 


1 


iamais  efté  fans  fon  confeil.  L’Euangile  eft 


appellé  eternel.  Si  donc  l’authorité  demeure 
deuersrantiquité,&  l’antiquité  deuers  Dieu, 
qui  eft  appelîé  l’ancien  des  temps  ; Il  faut  de 
tôute  neceflîté  que  l’authorité  foit  deuers  la 
parole  de  Dieu,  qui  eft  l’Eferiture  fainéle , & 
non  du  cofté  des  hommes  qui  fontTEglife. 

- Et  à fin  que  nous  examinions  maintenant 
lès  railbns , il  dit , t^/ue  l' Eglife  efipltts  ancienne 
<jue P Efcriturefiinüe  de  deux  mille  ans:  c^/^ue 
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Moyfèefi  le  plfts  ancien  efcrimÿi  de  tQKiz  &tjue 
depuis  Adam  ittpjues  à eJM oyfe  il  y a est  EgUf  r, 
encore  qti H n'y  eufi pas  d'Efcriture pin£U.  le  re- 
ipoii)  quçla  parole  de  Dieu  eftoic,  & celle 
mefmc  qui  eft  a prêtent  en  rElcriture  fain- 
éle.  En  ce  qu’en  a eferit  Moy  fe* fc  voit  fom- 
niaircmêt  tout  ce  qui  lors  eftoit  de  l’cftat  de 
l'EgUfe,&  de  fa  croyance:à  fçauoir,de  croire 
&e(pererle  falut  encefte  femenceberiite&  ccnc.j.iy 
promife,quideuoitbriferla  telle  du  ferpent;  Gcnc.12. 
& en  laquelle  font  benites  toutes  lés  lignées 
de  la  terre.CelllefusChrift  noftre  Seigneur, 
l’Agneaîi  occis  dés  la  fondation  du  monde,  Apo.ij.». 
qui  a elle  hier  & auiourd’huy , & fera  le  mef-  Heb.i  3.8. 
me  éternellement,  c’eft  à dire,toufiours  Sau- 
ueur:  Dieu  fc  reconciliant  le  monde  enluy.  a.Cor.y. 
Ceft  ce  que  lors , & auant  la  loy,l’Eglife  pou- 
uoit  & deuoit  croire.  Nous  auôs  plus  ample- 
ment le  tout  en  Moyfe  & aux  autres  Prophè- 
tes , & au  nouueau  Teftament , & le  tout  ac- 
compli par  noftre  Seigneur  .Cependant  qui 
luy  a dit  que  Moyfe  foit  le  premier  qui  a ef- 
erit de  la  parole  de  Dieu , ou  le  plus  ancien? 

Les  anciens  Patriarches  ont  eu  l’crtde  l’Ef- 
criture.  Nous  ne  fçauôs  fi  la  Prophétie  d’He- 
noc  a efté  eferite  ou  gardee  autrement  en  l’E- 
glife  : mais  nous  fçauons  bien  que  lob  a elle 
plus  ancien  que  Moyfe.  L’art  de  l’Efcriture 
eftoit  de  fon  temps  ; & on  tient  qq|il  a eferit 
fouliureluy-mefme.  N’cft-cepas  Elcriture 
fainéle? 

11  dit  encore , qs^il  y a eu 
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TeSiament , aHAi^  t^ue  CEuangile  fufi  efcritpàr 
les  Euangeliftes  ^ par  S.  Patdy  par  S./at^ues,  ' 
(P‘S,Jeani&S,Iude.  Mais  pourtant  l’Eglife 
n’eftoit  pas  fans  les  Hures  des  Prophètes , & 
fans  la  do6lrine  de  l’Euangile , qui  a efté  de-;  I 
puis  redigee  au  nouucau  Teftament  ; cela  i 
n’eft-ce  pas  la  parole  de  Dieu?  Nousdifons  ^ 
donc,que  la  parole  deDieu  aefté  auant  qu’é- 
ftre  efcrite  au  vieil  & nouucau  Teftament: 
&que  l’Eglife  a eftégouuernee par  cefte pa- 
role de  Dieu  non  efcrite  ; comme  mainte- 
nant elle  eft  gouuernee  par  icell^-mefme 
efcrite*  Tout  ainfi  comme  la  mefme  lumière 
qui  eft  maintenant,  aeftéauantquelefoleil 
fuft,  & apres  a efté  mile  au  foleil,à  fin  que  par 
icelle  le  monde  foit  efclairé. 

Ilditj^wff  les  limes  du  nouueau  TeSiment 
riant  efté  eferits,  (jHe  long  temps  apres  que  i 8 mn- 
gile  a efté prejehé,  ^encorepar  occafv.le  refpony  j 
que  l’Euangile  a efté  auant  prefehé  par  lefus 
Chrift,  & par  les  Prophètes  & Apoftres;  puis 
que  TEuagile  gift  en  ces  mots  toufiours  ouïs 
en  rEglife,Le  falut  eft  de  Dieu,  & del*A- 
gneau.Mais  commet  dit-il,  que  les  Apoftres 
n’ont  eferit  que  par  occafion?Quelle?«lI  veut 
dirc,que  ce  n’a  pas  efté  pour  necefiité.  N’eft- 
ce  pas  vn  blafpheme  ? Si  on  s’en  fuft  bien  paf-  ; 

' fé,quel  befoin  eftoit-il  d’en  charger  l’Eglife?  ' | 
Mais  quoy?  Dieu  aura-il  dôné  l’Euagile  & fa 
parole, que  ce  ne  foit  pour  là  rcgler  la  croya- 
ce  de  Ibn  Eglife  : & que  cefte  doélrine  ne  de- 
meure à toufiours  ? Les  Patriarches  ont  efté 
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reiglez  par  cefte  doélrine,  car  elle  eftoit;  en- 
core qu  elle  ne  fuft  pas  efcrite  : & a cfté  elcri- 
te,à  fin  que  vous,  & les  autres  heretiques  ne 
fuppofiez  vne  fàufie  do6lrine  comme  paro- 
le de  Dieu,  au  lieu  de  la  doftrinc  des  Prophè- 
tes &des  Apottres:  autrement  oûenlêrions- 
nous  ? que  nous  voudriez-vous  faire  croire? 
Comment  nous  defendriôs-nous  de  vos  tra- 
ditions, miracles,  reuelations  des  morts, ap- 
^paritiôs  d efprits,  & autres  refiieries,de  vous, 
des  Anabaptiftes  ,&  autres  heretiques  ? Où 
prendrions-nous  dequoy  confuter  tout  cela, 
lî  nous  n’auions  la  parole  de  Dieu  en  l’Efcri- 
turefaiiiéie? 

Il  SgUfi  (dit-il  ) a confirué celîe  doÜrine  pref- 
checydatis  fin  cœur  ^fins  aucuns  Hures  nouueaux: 
^ moyennant  celle  dourine,  il  biy  a eflé tresfkci^ 
le  de  iugeVyfice  cfu^vn  chacun  efcrimity  eïloit  con- 
firme à ce  (fuils  auoyent  receu  de  bouche  en  bouche 
de  leurs  anceHres,  le  refpon,  que  les  Apo- 
ftres  ont  prefehe  & expliqué  la  doéirinc  de 
l’Euangilc , l’ont  conferuee  & donnée  à l’E- 
glife  ; & mife  par  elcrit , & réduite  en  liures. 
Ienedoutepas,qucl’Eglife  n’ait  fait  iuge- 
ment,  chacun  en  fon  particulier , fi  ce  que  les  ^ 
Apoftres  prcfchqycnt  &efcriuoyent,eftoic 
conforme  aux,  eicrics  des  Prophètes  ; com- 
me nous  lifons  Aéies  i y.v.  1 1 .&  i . de  faindt 
Pierre  1.V.10.&  r r.  Et  pourtant  noflre  Sei- 
gneur & les  Apoftres  n’ont  rien  mis  en  auât, 
qu’ils  ne  l’ayent  prouué  par  l’ancien  Tefta- 
ment.  Mais  de  Sponde  veut  dire , ^u’on  fe  fitfi 
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btenŸaffe  de  tSfiriture  fiinSie.  Et  pourtant  il 
adioüfte , cfuand  tons  les  Hures fe  jîijfentper- 

duSi encore eujfions-nofu  eu^uel^e  religion,  (jui 
auroit  efié  cojeruee  par  la  tradition  verbale  de  nos 
DoEleursçjr  parnoHre  retenüue,  anjjèbien^ue 
ces  premiers  Patriarches*  Et  pour  preuue  de 
fon  dire , il  allégué  Irenee.  Mettons  qu’ainiî 
{bit,  qui  en  doute  ? Car  on  ne  fe  peut  palTer 
de  Religion.  Mais  eft>ce  le  tout  d aupir  quel- 
que Reiigiô?  Dieu  veut  qu’elle  foit  tellcqu’if 
l’a  ordonnée.  Cela  ne  fe  côlèrue-il  pas  mieux 
,parefcrit,quedcbouche  er^ouchp;  oüilfe 
peut  corrompre , peru  ertir , changer,  & alté- 
rer ? Et  de  faid,  quoy  que  Dieu  ait  donné  la 
doblrine  de  falut  parefcrit;  encore  l’auez- 
vous  alteree  & corrompue , & en  abufez  en 
voftre  religion  ; & nous  recourons  toufioürs 
à la  parole  de  Dieu  comme  à l’original  : mais 
vous  ne  voulez  pas  ouyr  parler  de  cela.  Vous 
voudriez  qu’il  n’y  euft  point  d’Efcriture  fain- 
61e:  vous  elles  bridez  par  icelle,&  vos  fauffe- 
tez  conuaincues.Vous  ne  voulez  ouyr  parler 
que  de  traditions  verbales , que  de  voftre  pa- 
role non  efcrite  j c’eft  en  fin  de  tou^  ce  qu’il 
vous  plaira , & au  Pape  de  dire , pour  voftre 
profit  & gain  deshonnefte.  Irenee  qu’il  allé- 
gué ne  veut  pas  dire , que  nous-nous  fulfions 
bien  palTez  de  l’Efcriturc  fainéle  : mais  que 
quand  nous  n’en  aurions,  & que  les  Prophè- 
tes & les  Apoftres  n’auroyent  point  elcrit, 
qu’en  tel  cas  on  auroit  eu  recours  aux  tradi- 
tions données  par  les  Apoftres  & à vnc  autre 
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if  Eglifc fidèlement  inftituoe;  cornai  le  mon- 

' ftre  par  la  croyance,  laquelle  il  cx*iquc  telle 

t qu’elle  doit  eftre  en  l’Egli(p.  Et  ain»  Irenec 

ne  parle  là  de  traditions  autres  que  des  Apo- 
»j  ltres,&  conformes  à l’Efcriture  lainéte.  Mais 

«f  voicy  les  mots  d’Irenee  tournez  en  noftre 

: langue.  zJMais  quoy  ? fi  les  jipoFhes  tteuffent 

t point  laijje  les  Sfcrimres , ne  nous  eufi-ilpas  fallu 

i future  ijueUjue  ordre  de  tradition , telle  tjtte  les  A- 

î poShesauoyentdonne'àceuxàejuùib  comettoyent 

I les Eglifis}EtàQ  Spôdeditainfi,Nefaudroit- 

i il  pas  que  nous  euflîons  eu  quelque  religion, 

:•  qui  nous  euft  elle  conlèruee  par  la  tradition 

1 verbale  de  nos  Douleurs?  C’eft  ce  qu’ils  vou- 

!•  droyent , & non  pas  l’Efcriture  fainéle , pour 

ï nous  faire  croire  tout  ce  qu’il  leur  plairoit; 

I!  mais  Dieu  y a pourueu.  Les  Prophètes  & les 

ji  Apoftres  ont  eferit , & l’Eglife  eli  fondée  fur 

n leur  do61rine , & non  fur  la  tradition  verbale 

1-  de  quelques  Doéleurs . Selon  Irenee , il  ne 

\ faut  cercher  ny  tradition , foit  des  Apoftres, 

I foit  de  rEglife,ny  parole  non  eferite,  puis 

U que  nous  auôs  l’Efcrifcre  fainéie:  & elle  lèu- 

! le  maintenant  nous  doit  fuffire.Et  quant  à ce 

I qu’Irenee  parle  de  plufieurs  natiÔs  barbares, 

qui  n’ont  pas  l’vfage  derEfcriture,&fiont 
1 a mefine  croyance:  il  l’explique  par  apres, & 

■ monftre  quelle  cftoit  leur  croyance  laquelle 
' nous  voyons,comme  il  l’a  reprefente  confor- 

me au  Symbole  des  Apoftres , & celle  qu’eft 
noftre  croyance.En  vn  motjrence  veut  dire, 
que  l’EgUfe  ne  peut  ny  ne  doit  eftre  côduitc, 
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({bit  qu’j^n  ait  rEfcriture  fainéle  ou  non) 
que  par  laao6lrine  des  Apoftres,qui  eft  con- 
tenue en  rEfcritiyre  fainéte , qui  eft  la  parole 
de  Dieu. 

Ildit,f»V7  veut  cogmifire  l'Sghpt  fluHofi 
que  VSfcriture  JainSie.  Mais  peut-il  cognoiftrc 
ny  Dieu , ny  l’Eglife , ny  les  boutez  de  Dieu 
enucrs  TEglife  ,fans  la  parole  de  Dieu? Ou 
cognoiftra-il  l’Eglifê,  que  là  où  font  les  bon- 
tez  de  Dieuy  les  promeiîès  & fa  vérité  ?fet 
où  cela,que  là  où  eft  fa  parole  leué,ouye,  pref 
chec,  creuë,  receuë  & obferuee  ?Et  s’il  eft  en 
l’Eglife  né  & baptizé,  ne  fçait,&  ne  cognoift- 
il  pas  l’Eglife  ; & ne  s*en  voit-il  pas  membre? 
Il  la  cognoift  donc . Cependant  il  dit  ail- 
leurs, qu’il  la  cerche,  qu’il  la  veut  cognoi- 
ftre,  veut  qu’on  la  luymonftrc,  & qu’il  luy 
eft  trel^necelTaire  de  la  cognoiftrc  fur  tou- 
tes chofes , melmes  auant  les  faindlcs  Efcri- 
tures,qui  font  la  parole  de  Dieu.  11  parle 
.comme  s’il  eftoit  Turc  :&  de  fai 61,  lesléfui- 
tes  traiëlët  celle  matière  en  la  perfonne  d’vn 
Turc,difant;Où  me  rafigeray-ie  pour  eftre  en 
•l’Eglife, fi  premieremcntienc  cognoycefte 
Eglifë?  Là  deffus  ils  fe  font  la  refponce  i qu’il 
fc  faut  ranger  là  où  eft  le  Pape:  que  là  eft  Î’E- 
glife.  Et  difent , quil  n’y  a Eglife  que  l’Eglilê 
Romaine, vny  falut  que  là , ny  parole  de  Dieu 
que  ce  qu’elle  en  dira,  & en  donnera.  C’eft 
pour  cela  qu’il  veut  cognoiftrc  l’Eglile , plu- 
ftoft  que  l’Efctiture  fainéle ; pour  îçauoir  de 
l’Eglifè  quelleEfcriture  eft  la  parole  deDieu. 
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Mais  ne  le  Içait-U  pas  encore?  ne  cognoift- il 
ny  rEglife,ny  la  parole  de  DicuPMais  quoy? 
vn  Turc  mcfme  ne  cognoiftra  pas  l’EglKe, 
ny  ne  s’y  rangera,  lî  premierementil  n a quel 
que  cognoiuance  des  myfteres  de  noftre  fa- 
lut  & rédemption  ; & ne  fera-ce  pas  donc  par 
la  parole  de  Dieu  ? Les  articles  de  noftre  foy, 
font  le  fommàirc  des  fain6les  Efcritures,& 
de  noftre  falut,auecla  prierede  noftre  Sei- 
gneur,&  les  commandemens  de  Dieu.  Com- 
Bien  y en  a-il  de  l’Eglife , qui  ne  cognoiffenc 
que  cela  : & qui  fans  fçauoir  lire,en  le  croyâc 
ont  falut?  ceux-là  ne  font-ils  pas  en  l’Eglife? 
Ils  y font , encore  qu’ils  n’ayenc  veu  i ny  vieil 
ny  nouueau  Teftament.  Mais  cependant  c’eft 
toufioiirs  par  la  foy,  croyance, & cognoilfan- 
ce  de  la  parole  de  Dieu , qui  eft  l’Efcriture 
fainde,  qu’ils  ont  le  falut,  font  en  l’Eglife , & 
fo  cognoiflcQt  & croyent  eftre  membres  de 
l’Eglife.  Et  autrement  on  ne  peut.  ' r 
Mais  fi  v®us  demandez , pourquoy  il  veut 
pluftoft  cognôiftre  l’Eglife  que  l’Efcriturc 
îàinéle  ; c’eft  pour  ne  recognoiftre  d’Eferitu- 
re  fainéle,  qu’autant  que  l’Eglife  Romaine 
voudra,&  pour  nous  dire  qu’il  faut  dépendre 
d’icelle,  pluftoft  que  delà  parole  de  Dieu.  Et 
pourtant  il  dic./f  ne Jùu pas  digne  de  regarder  les 
fiin^es  Sfiritures  y fi  t Sglifine  rnomre  les  liureSy 
^ par  mefine  moyen  me  defiîlle  les  yeux,  11  loue 
l’Efcriture  fain6te , comme  chofo  qu’il  n’eft 
digne  de  regarder  : mais  cela  n’eft  que  pour 
l’auilir  plus  racilemét.Car  par  meline  moyen 
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il  la  déprimé , quand  il  defere  plus  à l’Eglife 
Romaine  & à fon  Pape , qu’à  la  faindtc  Efcri- 
turc.  Car  il  n’en  veut  cognoîftre  ny  entendre 
ny  dépendre,  qu’autat  que  l’Eglife  Romaine 
voudra,c*eft  à fçauoir, comme  rien  du  tout.  U 
exalte  donc  l’Efcriture  fainéle, comme  faifoit 
le  diable  noftre  Seigneur:  car  il  le  recognoif- 
foit  pour  eftre  le  {âin6l  de  Dieü , & ainfi  l’ap- 
pelloit  ; mais  pour  faire  que  nul  ne  creuften 
luy.  Q^e  fert-il  qu’il  loue  tat  TEferiture  fain- 
éèe , s’il  faut  pluftoft  dépendre  du  iugement 
de  l’Eglife  Romaine  & du  Pape,  que  d’icelle? 
Comme , Que  fert-il  d’appeller  noftre  Sei- 
gneur Icfus,  c’eft  à dire'Sauueur  : & luy  faire 
la  rèucrence,  fi  on  cerche  falut  ailleurs  quen 
luy?  Si  noftre  Seigneur  cft  le  Sauueur^com- 
ment  cerchez-vous  falut  qu’en  luy?  Si  l’Efcri- 
ture fain^ie  eft  aulTi  fi  digne , que  vous  eftes 
indigne  de  la  voir , que  ne  la  croyez-vous 
donc?Ilrefpond,  qu’il  veut  que  l’Eglife  Ro- 
maine ( car  il  né  prétend  parler  que  de  cefte- 
là.)  luy  en  donne  l’intelligence . Il  a efté  ref 
pondu  à cela  cy  defllis,&  monftré  que  l’Egli- 
fe ne  peut  donner  d’expofition  ny  d’intelli- 
gence à l’Efcriturc  fainde  ,que  par  l’Efcritu- 
re  fainéie  mefme  : & qu’autrement  ce  ne  fe- 
roitpas  en  donner  la  moelle  & l’intelligence, 
mais  y contredire  & l’aneatir.  Il  veut  que  l’E- 
glifc  nous  deflille  les  yeux  : c’eft  à Dieu;  c’eft 
luy  qui  les  deftille  à l’Eglife  & à fesDo<ftcurs 
par  fon  Efprit.  Tout  bon  don  vient  d’enhaut 
du  Pere  des  lumières.  Pourquoy  donede- 
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manderons-nous  à Dieu  la  gracgdefon  Ef^ 
prit,  pour  auoir  rincelligencc  de  fa  parole? 
Les  Doéieurs  lors  la  donnent  à rEgliiè:  mais 
en  l;interprctant  fidèlement  par  eUe-mefmesr 
& félon  l’analogie  de  la  foy;  c’eft  félon  le 
Symbole  des  Apoftres'.Mais  les  Do<^eurs  de 
l’Eglife  Romaine  ont-ils  fait  cela  ? ainçois  le 
•contraire , en  ce  qu’ils  enfeignent  le  falut  par 
autre  qyc  par  vn  feul  lefus.  En  cela  notam- 
tamraent  ils  errent,  & en  tout  le  refte  de  la 
Papauté. 

. Noftre  aduerfaircyeut,/^wdesDoBeursiU 
VEglifi  ^Esomaine  qui auiourd'huy  , nout 
montions  iufques  aux  ydpoSîres  : Et  puis  que  des 
uifoSîres  nous  defiendions  iu/ques  à ceux^y , 
que  nous  recogmijfions  ceux-cy  légitimés  fiiccef- 
fur  s des  premier  s:  que  toujtours  de  la  première 

joureeque  T^ieuaouuerteaux premiers tT)ieua 
fzit  ruijjder  ks  flenues  iufques  aux  derniers. 
Mais  nous  ne  trouugns  pas  ocla.  Première- 
ment nous  ny  voyons  fucceflîon  que  perfon- 
nellc  : & encore  fi  peu,  qu  aucuns, auec  beau- 
coup de  raifon,la  reuoquenten  doute:  Nous 
n’y  soyons  pas  continuation  ou  fuccelfion  <fc 
doélrine  5 mats  vne  horrible  interruption  & 
corruption  de  la  doétrine  de  falut.  Nous  le 
monftrons.  Ou  font  donc  ces  fieuuesdevie? 
VosDodleurs  enfeignent-ils  en  l’Eglifel’E- 
uangile,Iado61rine  des  Apoftres,des  Pro- 
.'phetes , & le  falut  par  vn  feul  Chrift  ? Ils  cor- 
rompent cela  y méfient  les  œuurcSjVos  ce- 
remonks^&  vos  nouuelles  inuentions.Oü  eft 
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aonc  la  Uaifinindiui0Ument  enchainee  delacô^ 
gnoijfance  de  noHre  prédication  des  ^ 

Apoftres , reipond-elle  aux  voftres  ? ny  les 
voftreSj  à celle  des  Apoftres  ? la  doi^irine  eft  . 
diuerfe,  nous  vous  le  faifons  voiryvoüs  n’y  ^ 
pouuez  contredire  : & pourtant  pour  vous  i 
couurir,vous  alléguez  TEglilê  Romaine  & 
vos  Do(fteurs,&  nous  voulez  faire  croire, 
que  ce  que  vos  Curez  ont  dit,&  difent,ils 
l’ont  tiré  des  Apoftres.  Et  les  eferits  des  Pro- 
phètes,& des  Apoftres, & leur  Symbole,vous 
dementent.  Vous  me  direz,qu’à  la  vérité  on 
aintrodui(ften  l’Eglife  quelques  chofes  qui 
ne  font  pas  en  la  parole  de  Dieu  ; mais  puis  i 
que  l’Eglifea  introduit  cela,  que  cela  y doit  ' 
dcmeurcr.Ie  rcfpon,  que  non;mais  que  Dieu  ' 
a donné  fa  parole  à fon  Eglilê,  qu’il  a tout 
dit , & ne  faut  que  cela.  Vous  direz, que  ce  . 
ont  efté  lès  légitimes  paftcurs,qui  ont  intro-  1 
duit  cela.  le  refpon , qu^ils  n’ont  efté  ny  legi-  ; 

tihies,ny  jfideles  en  cela:  qu’il  ne  faut  pas  s’ar- 
refter  à eux  en  telles  chofes  par  eux  introdui- 
tes; qu’ils  ne  peuuent  ny  ne  doyuent  rien  in- 
troduire contreia  patolede  Dieu.Q^ecela 
n’eft  receuable  pour  y auoir  efté  mis  pat  eux, 

& qu’il  en  doit  eftre  ofté  : comme  l’autel  que 
le  Sacrificateur  mit  dedans  le  temple  par  le 
commandement d’Achas . AchaseftoitRoy,  . 
& le  Sacrificateur  eftoit  le  fouuerain  Sacrifi- 
cateur, ayant  légitimé  vocation,  & fi  firent- 
contre  Dieu, comme  Nadab  & Abiu  d’of- 
frir feu  eftrange . Aufli  font  mal  contre 
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Dieu,  ceux  qui  rtiettentenl’Eglife  plus  que 
Dieu  n’acohimandé,  & chofes  contraires  à la 
parole.  La  cognoiffancc  de  noftre  falut , qui 
eft  demeuree  en  TEglife  Romaine  eft  vn  don 
de  Dieu  ; car  il  n’a  pas  tenu  à la  plus  parc  de 
vos  Do6leurs,  que  tout  n’y  aitefté  peruerty 
& corrôpu.  Mais  Dieu  n’a  pas  voulu, pour  le 
falut  de  fes  e{leus,que  toute  la  cognoilTance 
du  bénéfice  de  la  mort  de  noftre  Seigneur  y 
aiteftcefteinte:&  afait  quetoufiours  on  y 
parle  de  la  mort  & pafliô  de  noftre  Seigneur: 
& qu’il  en  y a eu  mémoire  au  milieu  des  plus 
elpefles  tenebres, corruption  & ignorance  de 
voftre  Papauté. 

Il  ne  fe  fouuient  pas  de  ce  qu’il  a dit  cy  def- 
fus, à fçauoir,que  nous  leur  voulons  faire-fai- 
re  vn  grand  faulten  arriéré , de  les  ramener  à 
la  doCTtine  des  Apoftres,  comme  fi  depuis 
l’Eglife  n auoit  rien  profité:  & cependant  icy 
il  veut  bien  que  nous  remontions  iufques  là: 
mais  c’eft  pour  faire  croire , que  ce  que  tient 
l’Eglife  Romaine  auiourd’huy,eft  celamef. 
me  qu’ont  tenu  & enfeigné  les  Apoftres , & 
que  depuis  il  n'a  cfté  enfeigné  que  cela.  Ce 
qui  eft  faux,ainfi  que  nous  au5s  défia  dictcar 
l’Eglilc  n’a  pas  demeuré  en  la  pureté  de  la  do 
(ftrinedes  Apoftres  ;tefmoi ns  lesEglifesde 
AfFrique,celles  d’Afie  & de  Grèce, qui  le  font 
toutes  perdues , & oûeft  auiourd’huy  le  Ma- 
humetifme . Et  quant  à TEglife  .Romaine, 
nous  faifbns  voir, que  la  doélrine qu’elle  a 
plus  en  recommandation,  n’cft  pas  félon  U 


Confvta.  PE  Sponde  J 
doélrinedes  Apoftres,  mais  toute  contraire  '' 
& à celle  des  Prophètes. 

De  Sponde  dit  que  l’Eglifc  Romaine  feule 
a plus  confifté  que  toutes  les  autres:  Repar- 
tant que  c ’eft  la  vraye  Eglife.  Pource  il  con- 
fefCe<f»e  tontes  les  autres  Sglifes  ont  mé^vom  ' 
mefrnes  celles  <ju'a  findé  fimll  T terre  ^ excepté,  , 
dit'il , celle  de  %jme,  Quoy  ? A-elle  plus  que 
les  autres?  Ouy,  A\t~\\,6lk  a fin  fiege  en  la  ville 
de  7{ome',drpuü  elle  a eïié  honorée  du  martyre  de 
Jâinéi  Pierre,  Mais  clt-ce  vne  caufe  bonne,  ou 
nonPCar  qu*y  fait  RomePQ^’y  fait  le  marty* 
rc  de  S . Pierre , pour  garder  l'Eglile  Romai- 
ne d’errer?  Attribue-il  à cela  la  fermeté  de  ce-  ] 
fte  Eglife?  Oii  fe  fonde-il?  Il  eft  auffi  mal  fon-  ■ 
dé  que  ce  qu’il  dit  eft  faux,à  fçau«iJ^,que 
l’Eglife  Romaine  feule  n’a  point  erré  : Nous 
monftrons  du  contraire,  foit  en  laMefle , iu- 
ftification,  purgatoire,  inuocatio  des  fainéts, 
le  cœlibat,  les  images,  & le  refte  de  la  Papau- 
té. L’Eglilc  Romaine  s’eft  remplie  de  toutes 
folles  deuotions, comme  iadislerufalernde 
nCi.yctU  Orient,  c eft  à dire  de  toutes^iperftitions.Ie- 
rufalem  a cfté  plus  que  Rome  : noftre  Sei- 
gneur y eft  mort,  elle  en  a cfté  honorée  ( lî 
cela  eft  honneur  ) autant  que  Rome  du  mar- 
tyre de  fain6t  Pierre.  Cela  n’a  pas  empefehé 
lerufalem  d’errer.  Rome,<X\KrW,^  eu  lefm  Chriji 
fiinPl  Pierre  pour  findement  : & les  autres 

Eglifes  que  fain6t  Pierre  a fondées , n’ont  el- 
les pas  erré  ?lefus  Chriftn’en  eftoit-ilpaslç 
fondement  ? Eft-ce  l’EgUfe  de  Rome  qui  a 

feule 
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feule  refus  ChriJft  & S.  Pierre  pour  fonde- 
ment?Quoy?Oü  trouuèz-rvous  qu’autre  que 
lefus  Chrift  foie  le  fondement  de  l’Eglifc  ? 
Baillerez- vous  à lefus  GhriftS.  Pierre  pour 
compagnon  j & pour  eftre  aucc  luy  le  fonde- 
ment de  LEgUfe?le  Dieu  viuantn’y  peut  fuf- 
fire,  s’il  n*a  l’nôme , fon  feruiteur,  pour  com-* 
pagnon  ? V ous  monftrez  que  vous  ne  feauez 
que  c’eft  du  fondemét  de  l’Eglife , qui  luy  elt 
faitiuftice,làgclTe,fan(5Hficadon  & rédem- 
ption. Nul  ne  la  peut  viuifier  &fauuer  que 
Dieu.  NuIjditl’Apoftrc,  ne  peut  mettre  au- 
tre fondement  que  celuyqui  eft.mis,  lefus 
Chrift  noftre  Seigneur.  C’eft  à Dieu  de  fon- 
der fon  EgÜfe.  Il  luy  a donné  Ibn  Cjj/:ift  pour 
fondemét:  & vous  luy  donnez  S.Picrre  pour 
fondement  aufli  ? Mais  c’eft  feulement  à l’E- 
glilê  Romaine , que  vous  donnez  noftre  Sei- 
gneur & S.  Pierre  pour  fondement.  Et  de  ce- 
la ceftuy-cy  dit,  qu’elle  feule  ne  peut  errer, 
Qi^e  vous  eftes  mal-fages  ! Il  n’y  a fottife  co- 
rne celle  des  Douleurs  de  la  Papauté]!  Si  S* 
Pierre  n’euft  cfté  le  fondemét  de  l’Eglife  Ro- 
maine auec  lefus  Chrift, tout  eftoitdonc  per- 
du, & de  long  temps  elle  eüft  erré  comme  les 
autres , qui  n’auoyent  que  lefus  Chrift  pour 
fondement,  & non  S.Pierre  auec  luy  ? Il  dira 
que  ie  luy  impofe  ce  qu’il  ne  veut  pas  dire; 
voyez  ces  mots , apres  auoir  dit  que  toutes 
les  autres  Eglifes  fondées  par  les  autres  Apo- 
ftres , & notamment  par  S,  Pierre  ont  erré,  il 
celle  e^Ht  a eu  fon  Jtege  en  la  ville  de  Rome, 
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honorée  du  martyre  de  S.  Pierre»  Qyu  reJÜe-ilath 
tre  chofe , qu* annoncer  librement  qnen  ce  feul  en» 
droiB  efl  demeuré fiin  entier  tout  ce  baïiiment 

de  V Eglifey  qui  n a , apres  Je  fis  Chrijly  que  Pierre 
fourfindement  ; comme  marque  trefcertaine  défi  ^ 
duree  eternelle  ? Et  il  cotte  en  marge , TEglife  'i 
fondée  fur  S.  Pierre  : Celle  Eglife  donc  a eu 
plus  que  les  autres, à fcauoir  deux  fondemésj 
fîgne  ou  marque  qu’elle  durera  à iamais.  Et 
ce  que  de  Spôde  a donné  & donne  pour  cau- 
fe , il  le  nomme  marque.  Car  de  lày  dit*il,  elle  a 
feule  ce  priutlege  denepouuoir  errer»  Mais  qu’a 
fait  S. Pierre  là  plus  qu’ailleurs.Celle-cy  eft- 
clle  plus  fondée  fur  luy , que  les  autres  qu’il  a 
plantée^  Pour  eftre  fondée  fur  luy,fî  tant  eft 
qu’elle  le  fuft,eft-elle  plus  ferme  & moins  fu-  1 
jette  à errer  que  les  autres?  Mais  S Pierre  l’a-  i 
il  plantee?N’eft-ce  pas  pluftbll  S.Paul?Vous 
ne  fauricz  prouuer  parla  parole  deDieu,que 
S.  Pierre  y ait  iamais  efté.  De  Sponde  voit 
bien  cela  ; & pourtant  il  dit,  qu'il n'ejl point  de 
bejoin  de  luy  oppofer  le  martyre  de  S.  Paul.  Mais 
quôy?  le  martyre  fera  donc  la  caufe  que  Ro- 
me n’errera  pas?  Elle  aura  ce  priuilege  pour- 
ce  qu’elle  a occis  ce  S,  Apoftre?  Pourquoy 
n’en  a eu  lerufalcm  autant,  pour  auoircruci-  ^ 
fié  nbftre  Seigneur , comme  a efte  dit  ? M^s 
poürquoy  n’en  aura  autant  Rome , à caufe  du 
martyre  de  S.  Paul  qui  auoit  planté  l’Eglilè? 
Pource  (dit-iï)  qu'il n*a  iamais  eu  la  commijfion 
generale  de  toute  t Eglife,  comme  a eu  S.  Pierre  de 
laboHche  de  Jefus  Chrifi»  Et  puis  il  dit  de  celle 
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Jîeim  reffonce , que  c*eft  vne  refilution  bien  fhp  Page  7j. 
cheufe  à ceux  qui  ne  fe  plaijênt  qu'à  diffa?ner  ce 
que  le  monde  a honoré iujques  à eux . l^ous  veut- 
il  faire  rire  ? qui  ne  penfera  qu’il  fe  moque  en 
toutcecy  de  la  Papauté  ? S.Pierrc  a-il  eu  plus 
de  commiffion  qii’vn  autre  Apoftrè  ; ny  tant 
.que  S.  Paul,  qui  feula  fait  plus  que  tous  les 
autresPNoftreSeigneur  luy  dit  par  trois  fois,  i.Cor.iy 
Pais  mes  agneaux  . Mais  qui  ne  voit  que  c’e- 
ftoitpourle  remettre  par  ces  trois  fois  en  fa 
charge,  dont  il  cftoitdecheu  par  trois  fois  en 
le  renonçât  ? Noftre  Seigneur  ne  fît  cela  qu'à 
luy,  car  les  autres  n’en  auoyét  pas  de  befoin, 

Noftre  Seigneur  fit  cela  en  la  prefence  des 
autres  : II  eftoit  de  befoin , à fin  qu’jls  fulïent 
tcfmoins  que  noftre  Seigneur  l’auoit  rein- 
ftalé  folenndlemcnt  en  fâ  charge  d’Apoftre. 
l’e-xpofecelade  mefmcque  tous  les  anciens 
Doéleurs.  Au  refte,noftre  Seigneur  a dôné  à ■ 
^ous  fes  Apoftres  vne  mefine  charge  de  plan- 
ter, d’enfèigner,  de  paiftre,  de  lier,  de  deflier, 
de  pardonner  les  pechez,de  les  retenir,de  fer- 
mer & d’ouurir  le  royaume  des  cieux  «Mais,  ' 
comme  dit  S.Cyprien,ilaparlcàvnPierre, 
pour  monftrer  l’vnité  de  tous  ; & non  pas 
pour  le  faire  chef  fur  tous , ou  le  fondement  ■ 
de  TEglife.S.Pierre  n’a  rien  eu  plus  qu’vn  au- 
tre en  fa  commifiîon.  S.  Paul  a plus  trauaillé, 
à planter  par  tout  les  Eglifes,  les  vifîter , les 
confoler  & con fermer.  Et  s’il  n’a  trauaillé  fur 
l’œuure  d’vn  autre;  ce  n a pas  efte 
peu , mais  il  n’a  pas  Vçulu  : de  peu 
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dit,  qu’il  trauailloit  furl’œuure  des  autres» 
Ce  qui  euft  obfcurcy  la  gloire  de  fon  Apo- 
llolat,& de  fa  vocation  tant  admirable.  Da- 
uanrage  nous  ne  diffamons  pas  lain(S:  Pierre, 
pour  dire  que  le  lîegc  de  Rome  cft  le  fîegedc 
l’Antechrift.  Car  S.  Pierre  n’a  eu  iamais  là  de 

. ^ fiege,ny  Dataires,ny  Cardinaux, ny  Protho- 
^ notaires;  ny  n’a  iamais  donné  là  de  bulles, in- 
dulgences & pardos,  ny  fait  ce  mefnage  qu’y 
fait  le  Pape.  Dautrepart  nous  fuyuôs,  tenons 
& croyons  en  tout  & par  tout,  la  doctrine  de 
S.  Pierre. 

Page  7; . U dit  apres,  a cerché  ^ recerché ms  rai- 

finSyCjm  ne  fintpas  raifons , ains  de  la  glace,  dit  il, 
qmfefonâcontrecefle  pierre,  C’eft  comme -il 
rencont  re  plaifamment  fur  ce  mot  de  pierre, 
à caufe  de  S.Pierre.Car  il  fait  l’EgUfè  fondée 
fur  S.  Pierre,  plus  fblide  (à  caufe  de  fbn  nom) 
que  les  autres  Eglifes  qui  ne  font  fondées 
que  fur  lefus  Chrift.Mais  à caufe  dequoy  f» 
ra  l’EglifeRomaine  pluftoft  fondée  fur  fainél 
Pierre,  que  celle  de  lerufalem  (où  il  a prefehé 
le  premier)  & que  les  autres  qu’il  a planté  (& 
non  l’Eglife  deRoinc.)Etïî  nous  ne  voulons 
croire  cela , nous  diffamons  fainét  Pierre?  ^ 
Dieuîuya  domtèdestejhtoignagede  fa  primati- 
/é, dit-il , lerefpon,que  Dieu  a défendu  la 
primauté  entre  fes  Apoftres,  comme  a efté 
dit,&fe  dira  ailleurs  . II  eft  nommé  le  pre- 
mier: Et  puis  U eftoitle  plus  ancien  & le  plus 
apparent, & le  premier  appellé  à l’Apoftolat: 
Et  de  telles  chofes  ejcternes  il  auoit  quelque 
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apparente  ; de  façon  qu’il  paroiffoit  volon- 
tiers plus  qu’vn  autre.  Pour  eftre  nommé  le 
premier , auoit-il  authoritp  fur  les  autres  on- 
ze ? Et  le  Pape  dominera-il  fur  toutes  les  E- 
glifes,pource  que  S.Pierre  eft  nommé  le  pre- 
mier entre  les  Apoftres?Où  eft  la  raifon? 

7\^H4fremiJ[ons  à ce  mot  de  frimauté  (di  t-il) 
mais  pourquoy  ne  l’abhorrerons-nous?  Quel 
mal  n’a-il  apporté  au  mode  ? Oyez  ce  que  dit 
Grégoire  Nazianzene;  à (çauoir,que  depuis 
qu’on  a introduit  cefte  primauté  encre  les 
Pafteurs  de  l’EgIife,qu’eIIe  a (ùbuerty  l’Egli- 
lè,  comme  nous  verrons  ailleurs.  Et  encore 
ne  parle-il  pas  de  la  primauté  du  Pape  de  Ro- 
me (ur  tous  les  Pafteurs.:  mais  des  Euelques 
llir  les  Preftres  & autres  Pafteurs,  Et  que  dit 
fainét  Grégoire  de  cefte  primauté,  finon  que 
çe  fera  l’auancoureur  de  l’Antechrift,  & l’am- 
bition telle  en  l’Eglife,  que  celle  du  Diable 
eftant  aüciel ? Cependant'ne penfe  pas  que 
cefte  primauté  nous  face  peur.  Nouslalça- 
uons  combatre,  & auons  la  fentcnce  que  no- 
ftre  Seigneur  a donné  à l’encontre  ; Q^c  qui 
raffeélera  fera  hors  du  royaume  de  Dieu.  Matt.i8  î. 
Toutesfois  nous  ne  condamnons  ceft  ordre 
iiecelfaire  ennosaflemblces  eedefiaftiques; 
qu’il  y ait  quelqu’vn  qui  prefide , recueille  les 
voix  ,&  modéré  l’acftion  : Mais  cela  n eft  pas 

perpetuel,ains  à temps:  car  l’aélion  acheuee, 
cefte  charge  expire . Au  refte , ce  n’eft  pas 
pour  commander  & ordonner  contre  lapa- 
role  de  Dieu  ,&  prendre  authorité  fur  icelle; 
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mais  au  contraire,  que  tout  foitfait,  dit  & 
leanij.tj  ordonné  felon  icelle.  Dauantage  noftreSei-  : 
gneur a défendu  entre  Tes  Apoftres  la  pri- 
Marcÿ.jy.  mauté,  la  retenue  pour  foy , s’eft  appelle  le 
Seigneur  & le  maiftre.II  eft  le  chef, le  premier 
& le  dernier.  C’eftluy  àquifeul  appartient 
de  cômander  à tous  par  fa  parole , & dé  gou- 
uerner  l’Eglifc  par  fon  E (prit. 

Il  faut  maintenant  voir  l’accord  des  qua- 
tre Euangeliftes  , en  ces  nobles  prerogatkies 
que  noftre  Seigneur  a donné  à S. Picrre,ain(î 
que  dit  de  Sponde,  pour  le  faire  primat  & 
Pape  de  fon  Eglife.  Et  premièrement , il  veut 
que  nous  regardions  le  changemêt  du  nom. 
Jl  auoit  nom  Simotiy<^  noHre  Seigneur  Ta  nomme 
Pierre.  Etpuis,  que  s*enfuit-il  de  cela,  qu’il 
foit  Pape , &le’i  prince  .>  non  : mais  bien  qu’il 
a nom  Pierre.  Au  furplus  ce  nom  ne  luy  a pas 
cfté  dôné  pour  le  faire  Pape:  mais  pour  mon- 
ftrerla  fermeté  delà  foy  Chreftienne,non 
fçulemct  en  la  perfonne  de  fain61  Pierre, mais 
i.picr.î.y.  de  chacun  fidele  : corne  par  cela  fainél  Pier- 
re nous  appelle  tous  pierres  viues,  eftans 
fondez  comme  luy,furceftc  pierre  fonda- 
mentale lefus  Chrift  noftre  Seigneur. A cau- 
fe  dequoy  noftre  Sauiieur  dit , qu’eftans  fon- 
dez fur  luy , qui  feul  nous  eft  fait  iufticc , fa- ; 
gc(re,fan6lification  & redemption,les  portes 
d’enfer  ne  pourront  rien  contre  nous.  C’eft 
de  là,  à fçauoir  de  cefte  pierre  fondamentale 
qu’il  a cfté  appelle  Pierre.  Et  pourtant  S.  Au- 
guftin  dit , que  de  noftre  Seigneur  S.  Pierre  a 
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cftc  appellé  Pierre  ; comme  de  luy  le  Chrift, 
nous.fommcs  tous  appeliez  Chreftiens.  Ce 
font  icy  les  mots  de  S.  Auguftin,  non  à TetrOi  Traite  fiir  - 
fetra:  fid  Petruiàp/!tra  j vt  non  à Chrilîimo  s.ieanii+ 
ChriJÎHs  ,fed  ChriHianns  à ChriHo.  ideo  (juippe, 
auDominmySuper  hancpetram^cfuamco^Jfus  es^ 
adificabo  eccîeftam  meam.  C’eft  à dire,  que  no- 
ftre  Seigneur  n’eft  pas  appelle  la  pierre  de  S. 

Pierre:  mais  que  S.Pierre  a efté  appellé  Pier- 
re à caufe  de  noftre  Seigneur  ; comme  iceluy 
noftre  Seigneur  neft  pas  appelle  Chrift  du 
Chreftieh,mais  le  Chreftien  eft  ainfi  nommé 
& dit  Chreftien  à caufe  de  Clirift.  Et  pource 
noftre  Seigneur  dit  à S.Pierre, fur  cefte  pierre 
que  tu  as  confeffee , ie  baftiray  mon  Eglilê. 

Ce  S.  Apoftre  n’a  pas  donc  efté  nommé  Pier- 
re pour  eftre  Pape , ou  Primat , ou  le  fonde-^ 
ment  de  l’Eglife  : mais  pour  monftrer  com- 
bien eft  ferme  & alfeuré  le  falut  des  fidcles, 
la  fermeté  de  leur  foy,  à caufe  dequoy  ils  font 
par  S.Pierre  appeliez  pierres  viues,eftâs  fon- 
dezfur  lefus  Chrift,  & eft  dit  que  l’enfer  ne 
peut  rien  contr’eux. 

De  Spôde  dira,que  c’eft  touliours  vn  hon- 
neur, à S.  Pierre , que  ce  changement  de  nom 
fe  foit  fait  en  fa  perfonne.  Mais  quel  hôneur, 
d’eftrele  fondement  de  TE glife.^  Cela  n’eft 
deu  ne  donné  qu’à  noftre  Seigneur  : Il  a dit, 
le  baftiray  mon  Eglife , non  hir  toy  Pierre; 
mais  fur  cefte  pierre  quetu  as  confelfcc , dit 
S.Auguftin.  Ainfi  s*appellc  noftre  Seigneur, 
que  S.  Pierre  auoit  confefle  eftre  le  Chrift, le 
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Fils  du  Dieu  viuât.  Mais  quel  autre  honneur 
apporteroit  ce  changement  de  nom  à S.  Pier- 
re,  de  conduire  & gouuerncr  l’Eglife  de  fa  tc- 
fte,  & fans  la  parole  de  Dieu  ? S.  Pierre  ne  l’a 
pas  fait,  ny  noftre  Seigneur  : c*eft  le  Pape  qui 
faitcela.  Ce  changement  a ellé  à S.  Pierre 
tel  auâtage  qu’à  S.  lean  & à S.  laques, d’cftre 
nommezenfansdc  tonnerre.  Ces  noms  ont 
cfté  donnez  à ces  deux , mais  la  choie  par  la 
fignifiee,a  efté  commune  à tous  les  autres  A- 
poftres  & ièruiteurs  de  Dieu,  de  tonner  & 
foudroyer  parla  prédication  de  la  parole  de 
Dieu,contre  lapuiflànce  aduerlaire  de  lave- 
rite  de  Dieu  : comme  ce  que  fignifie  le  nom 
de  Pierre,  eft  commun  à tous  fideles, 

-,  Ce  qn'à  S»  lean  cr  S.  laques  les  noms  ont  eftè 
changez.ycela  n’efi  rien^  dit  de  Sponàei^arce  que 
de  ce  n'efi parlé qtévneftis.  Quoy  ? ce  n’eft  pas 
aflezPSi  Dieu  n’a  dit  vne  choie  par  deux  fois, 
•deSpondene  le  croira  pas , mais  dira  que  ce 
"n’eft  rien  ?[Pourquoy  dit-il,que  cecy  n’a  efté 
dit  qu’vne  fois , veu  q noftre  Seigneur  difoit 
aux  difciples  cftâc  de  retour  de  leur  voyage, 
ie  voyoy’  Satan  choir  du  ciel  côme  vn  eicîair: 
&veuce  que  dit  S.Iean  Apocal.  i i.*que  les 
meifagersde  lagracede  Dieu  abbatëtlefeu 
du  ciel?  Si  noftre  Seigneur  a plufieurs  fois  dit 
vne  mefrae  chofe , cela  rend  tefmoignage  de 
noftre  dureté , mais  fans  preiudicier  à ià  véri- 
té. Et  quant  au  faift  de  S.Pierre,  il  fut  appcl- 
lé  Pierre , au  commencementqu’il  futappcl- 
lépar  noftre  Seigneur  ; Et  puis  quand  il  üc 
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cefte  confcffion  de  foy  au  nom  de  tous , & 
toufîours  en  fon  droiét  lieu  & à propos,pour 
tefmoigner*en luy  infirme, que  la  grâce  de 
Dieu  eli  à iamais  toute  ferme.Maisbien,  que 
lcrtcelaau  Pape?  Noftré  Seigneur  appelle 
Simon, Pierre ;fain61  ïean  & fainét  laques 
enfansde  tonnerre:  Il  s’enfuit  donc  que  l’E- 
glife  eft  fondée  fur  fainét  Pierre;&  que  le  Pa-^ 
pe  peut  tout  autant  que  s’il  efioitDieu  au  ciel 
& en  terre  :&  peut  changer  en  la  parole  de 
Dieu  & ordonner  de  noftre  falut  ; & q^’il  le 
faut  croire  comme  s’il  cftoit  Dieu  ? Il  dit  que 
ces  troisApoftres  ont  c^de  grandes  fàueurs. 
Mais  que  S.  Pierre  eft  tounours  nommé  le 
premier,  fi  ce  n’eft  en  vn  feul  lieu  de  l’Epiftre. 
aux  Galates  : & qu’encore  là  fainél  HierojP 
me,S.  Auguftin,fain6i:  Ambroife,&  fainâ 
Chryfbftome,  mettent  faincf  Pierre  le  pre- 
mier : ce  qui  eft  faux.  Mais  quand  ainfi  feroit 
que  touche  cela  au  Pape? Quel  droiél?  Eft-il 
pour  cela  Dieu  en  terre  ? le  fondkment  de  l’E- 
glife?&  luy  appartient-il  d’ordôner  contre  la 
parole  de  Dieu  ? S.Pierrc,S.Iean,&  S.Iaques 
n’ont  rien  auancé  du  leur , & contre  la  parole 
de  Dieu  en  l’Eglife  ; ains  ont  corne  les  autres 
Apoftres , enfeigné  ce  que  noftre  Seigneur 
leur  auoit  CÔmandé:Hls  ont  tout  dit.  Le  Pape 
a-il  plus  que  cela , ou  quelque  chofe  de  meil- 
leur, ny  plus  d’authoritc  que  les  Apoftres? 

Sain<â:  Pierre  a,  feul  marche  fur  les  eaux  : q ue 
s'enfuit-il  de  cela  ? que  le  Pape  a toute  puif- 
fance  fur  Dieu  & fa  parole  : & peutordon- 
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ner  tout  ce  cju’il  voudra  :&  la  raifon  fera, 
pource  que  lain6l  Pierre  a feul  marché  fur 
IcseauXjOÙilfecuida  noyer?  Encore  eftde 
Sponde  fî  irhpudent , qu’il  ofe  dire  que  fainél 
Pierre  a efté  nÔmé  de  ce  nom  de  Pierre,  pour 
cftre  le  fondement  de  l’Eglife  : & contredit 
au  fainél  Efprit  qui  dit, que  c’cft  vn  feul  lefus 
Chrift,&  à lefus  Chriftquidit,(^’il  édifie- 
ra fon  Eglife  fur  foy-mefmc.  Car  il  ne  dit  pas 
/^per  te  T^etrnm,  mais /ùper  hanc  Petram,  de  la- 
quelle Simon  fut  appellé  Pierre.  Carl’Apo- 
' ' ‘ ftre  ?ll  appellé  Petrtts , & noftre  Seigneur/?f- 

a.Picr.z.f  ïra\  Sur  luy  eft  fond Aainél  Pierre, & tous  les 
fideles  auec  luy. 

U dit , mïhe  Seigneur  paya  le  tribut  pour 

jaitiB  Pierre.  Mais  fuft-ce  pour  le  Pape  ? que 
lcrt  cela  au  Pape?  Cela  fait-il  le  Pape  Dieu  en 
terre,  & le  primat  de  l’Eglife  pour  comman- 
der au  lieu  de  Dieu  ?Sain6i:  Pierre  n’a  pas  eu 
cela.  Il  a prié  pour  la  jby  de  faintî  Pierre,  Que 
fert  cela  au  I|ppe?  Ce  n’a  pas  efté  pour  fa  foy 
que  noftre  Seigneur  a prié  ; mais  pour  celle 
de  fainél  Pierre,  qui  entroit  au  combat,&  en 
la  tentation,  d’où  noftre  Seigneurie  releua. 
Eft-ce  à dire  que  l’Euciquc  de  Rome  fera 
par  delTus  Dieu?  Il  a eu  charge  de  confirmer  fis 
fieres,  dit  de  Sponde.  Ony , c’cft  fainél  Pierre 
qui  a eu  cefte  charge,  & non  lePape,  Il  fait  le 
contraire:  Car  comment  fe  confirment  les  fir 
dcles  que  par  la  parole  de  Dieu.<’il  l’ofte;&  en 
fon  lieu  donne  Tes  Decretales,  Decrets,  & 
Extrauagantes.  .v.  ^ 

• • 5..  ' 
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De  Sponde  met  encore  plufieurs  autres  Pagfr7j. 
prerogatiues , qu’il  dit, que  faindl Pierre  a eu 
par  delïiis  les  autres  Apoftresjcomme,  Qu’a- 
presla  refurre6lion  noftre  Seigneur  luy  ap- 
parut premier  qu’aux  autres  ; luy  a laué  les 
pieds  le  premier  : luy  a dit  ,Pais  mes  brebis; 
qu’il  a annoncé  le  premier  l’Eiiangile , pref- 
ché  le  premier  aux  Gentils  : qu’il  fit  le  pre- 
mier miracle;monftra  fur  Ananias  & Sapnira 
fon  authorité.  Mais  que  fait  cela  pour  le  Pa- 
pe?Noftrc  Seigneur  n’a  pas  fait  cela  pour  l’E- 
uefque  de  Rome  & pour  l’efleuer  fur  fa  paro- 
le, pour  y tailler , rongner , & coudre  à fa  vo- 
lonté ; & ne  l’a  pas  fait  pour  cela,ny  Pape  ny 
Primat,  non  pas  fainél  Pierre  mefmes.  Cela 
n’a  efté  dit  n’y  fait  qu’à  fainél  Pierre.  Qi^e  fi 
l’antiquité  a loüé  fainél  Pierre  & fon  ficge,ce 
n’a  pas  efté  pour  y pofer  vne  telle  chimere 
que  le  Papcv  Lors  il  n’eftoit  pas  queftion  de 
cela  ; qui  s’y  fiift  donc  oppofé  ? donc 

poHTijftoyamfire  Seigneur  frit  tout  cela  a fainSi 
Pierrejplufiofi  (juàvn  autre  Apoîîre? 

le  refpon,  qu’on  ne  fçauroit  monftrer  que 
ç’ait  efté  pour  le  fairePape,&  cftablir  vne  pri 
mauté  en  l’Eglife . Car  noftre  Seigneur  a dé- 
fendu cela , comme  nous  voypns , en  ce  qu’il 
leur  laua  les  pieds , & en  ce  qu’il  leur  com- 
manda de  s’humilier  à fon  exemple  les  vns 
enuers  les  autres , iufques  à fe  lauer  les  pieds 
iSs  vns  des  autres,  à l’imitation  de  luy,  leur 
Seigneur  & leur  maiftre.  Au  refte  ; il  apparut 
'premièrement  à Pierre  apres  fa  refurteélion. 
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pour  le  confolèr,&luy  donner  efperancc  de 
pardon.  Ce  que  noftre  Seigneur  luylaualcî 
pieds  le  premier,  c’eftoit  pour  rhumiJierIc 
premier,ôd  à tous  donner  à voir  en  fa  perfon-  , 
ne  (de  iuy,  dy-ie , qu’on  dit  auoir  efté  Pape,  ' 
& fur  qui  on  fonde  la  Papauté  ) qu’il  ne  veut  | 
ny  maiftre  ny  premier  ,ny{èigneur  que  luy 
en  fa.  maifon , & qu’en  cela  il  n’y  auoit  rien  . 
pour  fakn^  Pierre , & auffi  peu  pour  fes  fuc- 
celTeurs.  Ceftpourquoy  il  laua  les  pieds  à 
lainéi  Pierre  le  premier.  Nous  auons  ia  dit, 
pourquoy  il  luy  dit  par  trois  fois  de  paiftre 
ies  brebis . Sain<St  Pierre  a premier  prefehe 
l’Euangileaux  Gentils  :c*eft  TE  uangilc  donc 
qu’ilaprefohéjce  que  le  Pape  ne  fait  pas. 
Prefeher  rEuangile,&  eftre  Pape,  font  deux. 
NoftreSeigneur  n’a  pas  ainfi  fait  fainét  Pier- 
re Pape,&  encore  moins  l’E uelque  deRomc, 
ny  pour  cela,  ny  pour  auoir  fait  miracle  le  , 
premier , ny  pour  auoir  fait  mourir  Ananias 
& Saphira  ; Mais  que  le  Pape  en  face  autant 
pour  preuue  de  fon  authoritc  ( comme  fau- 
droit  s’il  l’auoit  telle  qu’il  dit)  mais  non  par 
faux  femblant  de  faire  miracles  : comrrie  fai- 
foit  Hildebrand,  qui  faifoit  ietter  le  feu  des 
voûtes  du  téple,  & de  là  cuoit  ceux  à qui  il  en 
vouloit  par  moyens  fecrets;&  puis  difoit  que 
c’eftoit  la  vengeance  diuine . Ce  miracle  de 
fainâ  Pierre  ne  prouue  pas , que  faindt  Picr- 
rei  fut  plus  qu’Apoftre , ne  qu’il  y ait  de  Pa- 
pauté en  l’Eglife, 

Il  dit , fjçiu  enwmis  du  fugeât  S. 


. 
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Pierre:^  ^ mus  le  mèttoMMntplM  basque  no- 
ftre  Seigneur  l'a  efleué.  Mais  qaoy  ? appelle^il 
le  lîege  du  Pape,le  fiege  de  faindt  P»€rre?c’eft 
bien  ceftuy-là  du  Pape  & non  de  fainéfc  Pier-  ' 
re.  Car  S.  Pierre  a-ileudetel  fiege?  A qui 
penfez-vous  le  faire  croire?  le  vous  prie,quel  ^ 
a efté  fon  fiege , & où  ? quel  cftat,  quels  Car- 
dinaux , quelle  Cour , quelle  mitre  > quelles 
bulles,  quelle  puiflance  fur  leS  Empereurs  & 
fur  les  Rois  ? Mais  auoit-il  vn  fiege  pour  dé- 
fendre ce  que  Dieu  permet,  & commander 
^ ce  que  Dieu  defend? 

Nous  troublons  fainSl  Pierre,  dit-ib  en  fa  pof 
pjfion  de  mnt  de  fîecles:^  cela  trouble  tdut  le  mon- 
de *Quo'<j}àiÇi^o^QàQïiS~no\xs  faindl  Pierre,oii 
le  Pape , que  nous  côbatons  en  fon  fiege  ? S. 

Pierre  a- il  iamais  efté  tenu  le  chef  ,&  le  fon- 
fondement  de  PEglife  ? Le  Pape  vfurpe  cela, 

& faulTcment.  Vn  feul  noftre  Seigneur  eft  ce 
fondement,  dit  faindl:  Pierre , A wes  4.  verfet 
1 1 .&  uPierre  2.  verf.  4. 5.  & 6,  Et  nous  tous 
comme  pierres  viues  fommes  fondez  fur  le- 
fus  Chrift  noftre  Seigneur,  ce  fondeméht de 
l’Eglife.  L’Eglife  eft  edifiee  fur  le  fondement 
des  Apoftres  & Prophètes . Ce  fondement  *• 
c’eft  vn  feul  Chrift.  Q^ant  à la  primauté, 
c’eft  noftre  Seigneur  qui  eft  le  chef  de  l’Egli- 
fe?  Vous  ne  vous  appellerez  aucun  pere  en,  Matth.aj.g 
terre , car  vous  auez  tous  vn  Pere  au  ciel  qui 
eft  Dieu:  & noftre  Seigneur  fevendique  cela 
comme  fien.  lia  racheté  l’Eglife;  elle  eft  à 
luy,&  il  en  eft  le  Seigneur  & le  chef  ■ 
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De  Sponde demande,  qu’on  luymonftre 
quelqu’vn  qui  fc  foit  oppolé  à la  primauté  du 
Pape  ? Nous  le  voulons  j & premièrement 
Marcjj.jj.  ”oftr«  Seigneur , Luc^a.Iean  13.  Marc  9. 
34-j5.3<y-  Matth.23.& i.Pierre 5. Apres ,lisvngrosli-  | 
lire  qu’a  fait  de  cela  Matthias  Flaccus  Illiri*  j 
eus,  intitulé  CatalogasteSîiuTn 
monftre  que  Roy  s,  Empereurs,  Seigneurs, 
Cours  de  Parlemenc,Vniuerfite2,Do(5feurs, 
Euefques,  Cardinaux  ,Prcftres,Moynes,& 
toutes  fortes  de  gens , Ont  crié  contre  le  Pa- 
pe . La  Sorbonne  mcfmes  a dit , qu’on  fe  paf- 
feroit  bien  de  Pape,  Les  Canons  des  Papes 
auffi  s’oppofentà  fa  tyrannie, & lie  Concile 
de  Tours  fous  Louys  12.  ôcceluy  dePife,& 
ccluy  dcConftance. 

T out  ce  que  de  Sponde  a allégué  de  faintt 
Pierre , ne  fert  de  rien  pour  prouuer  la  pri- 
mauté du  Pape.  Car  fainéf  Pierre  pour  eftre 
conté  le  premier  entre  les  Apoftres,n’apas 
. eu  pourtant  de  primauté,  ne  puiffance,ou 

principauté  furies  autres  Apoftres  ; comme 
les  Papilles  l’appellét  le  prince  des  Apoftres, 
ou  le  Pape.  S’il  m’allegue  que  fainél  Hierof- 
.i . . me  l’a  appcllé  prince  des  Apoftres;  le  relpon, 

que  faindl  Hierofmc  dit  cela, non  l’Euangile. 

Ce  mot  prince,fe  prend  auftî  quelquefois cn- 
^ ^ tre  les  Latins,pour  illuftre,premier,&  grand. 

Mais  cela  emporte-il  d’auoir  domination  fur 

" ’ ■ * l’EgUfe  de  Dieu?  faindl  Pierre  n’a  pas  eu  cela 

_ fur  les  autres  Apoftres.  Et  quand  laindt  Picr- 

re  auroiteucela  (ce  que  non,  comme  nous 
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dirons  ailleurs)  à quel  titre  fera  rEuefque  dç 
Rome  fon  fuccefleur  ? Sera-ce  par  donation, 
fucceffion,  ou  fubftitution,  ou  teftament?  S’il 
y a quelque  titre  de  cela,  qu’il  le  nous  face 
voir.  Ceft  y ditrïlyijue  toute  t antiquité  rie  fi  que 
fitr  les  louanges  de  ce  chef  minifierial  de  /* €glifi» 

Mais  de  quel  chef  parlc-il,ou  de  fain6iPierre, 
ou  du  Pape  ? On  a loüé  l’Apoftolat  de  fainâ: 
Pierre, mais  l’antiquité  ne  l’a  pas appellé  le  » 
chef  de  l’Eglife;  ce  font  les  adulateurs  du  Pa- 
pcqui  luy  ont  baillé  cestiltres.  Mais  pour- 
quoy  l’appellent-ils  chef  miniftcrial , veu 
qu’ils  le  font  chef viuifiant,  leur  Seigneur , & 
leur  Dieu , de  qui  ils  attendent  falut  ? Quoy  ? 
fans  Pape , à les  oüir  parler , tout  eft  damné* 

Au  refte,il  n’y  a point  de  chef,  ny  miniJfterial, 

^ny  viuifiat, entre  les  pafteurs  de  l’Eglife,tous 
font  freres,  toüs  difciples  de  noftre  Seigneur,  s.ÿ.io.n 
tous  égaux,  tous  ont  vn  Perc  & vn  Maiftre  & 
Dodeur  au  ciel . Noftre  Seigneur  n’a  pas 
voulu  qu’il  y eut  de  chef  entre  les  Apoftres, 

& fi  eftoyent  tous  rainiftres. 

• Il  dit  apres , que  le  pouuoir  de  ce  chefypar  le 
commun  aduü  de  t antiquité  y qui  «y?  ( ainfi  q ü’il  ’ 

à\i)confirme  a la  veritéyderneure  confirmé  en  ceux 
qu'il  a laijféen  fa^lace.  Mais  equipare-il  l’ad- 
uis  de  l’antiquité  à la  parole  de  Dieu;&  eh  ce 
faiél  icy,qui  eft  cotre  la  patole  de  Dieu.^Pre- 
mierement , l’aduis  de  l’antiquité  n’a  pas  efte 
tel  j;  nous  le  ferons  voir  & cognoift  re  en  fon 
lieu, quoy  que  les  Anciens  àyent beaucoup  > , 
déféré  à l’Eglife  de  Rome.Sçcôdcment,quâd 
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tel auroit efté l’aduis  de  rantiquitéjquerE- 
uefquc  de  Rome  feroit  fur  tous  les  Euefques 
&EgIifcs  du  monde.Ceft  aduis  Teroit  contre 
la  parole  de  Dieu  : car  noftre  Seigneur  n*a 
pas  voulu  ny  ordonné  cela,  ny.en  la  perfonne 
Mardi.» J.  tJcfajnéiPierre>ny  en  la  perfonne  d’vn  autre; 
ains  la  défendu , & toute  primauté  & princi^ 
pauté  en  fon  Eglife.  C’eft  fa  maifon  ; il  en  eft 
de  Dieu, le  Seigneur,  &fcul  le  maiftre,le  chef 
& le  Prince. 

Mais  la  raifon  la  plus  forte  de  l’authorite 
de  ce  fiege^dit  de  Sponde*  CefiqueS-Pierre» 
efîably  fon  fiege  ou  il  a laijjéjk  vie^  fçauoiry^  Ro* 

TW.  Faites- vous  bouclier  de  cela?// 

' tes- vous , chez. fiy , en  fon  fiege , en  fit  ville,  enfin  I 

£.glife  3 pojjejfeur  du  lieu , deotara  fa  dernier e vo- 
. . ■ , lontéffit  la  fin  teFiament,  ^ inTHtua  S,  Clement 

fon  füccejfeur  ; eemmepour  marque  indubitable  de 
fa  Volonté'.  Vous  le  dites  aihfi  ; Mais  où  font 
vos  preuucs  que  fainâ:  Pierre  laifla,  ou  porta 
fa  vie  à Rome , & y voulut  mourir, pour  mar- 
que ou  tefmoignage  indubitable  que  Ion  ^ . 
fuccelTeur  auroit  fon  fiege  à Rome  ? Quoy? 
C’eftoit  donc  à fa  volonté  de  mettre  vnfuc- 
celTeur  en  fa  place,  & à luydc  difpolerdece 
fiege?  Dieu  le  luyauoit  donné,  dites-vous, en 
■;  proprietéjpourendilpolèràfavolontéYcarà 

voftre  conte, il  faut  dire  cela.  ) Si  ainfi  eftoit; 
pourquoy  ne  (c  crecroyent  encore  les  Papes 
de  mcfmes,  & les  Euefques , à fçauoir,Ie  luc- 
cefieur  par  la  nomination  & teftament  du 
predecelTeur } mais  des  Èueiqiies  de  Rome 


notam- 
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notamment  qui,  ne  fe  fppt  iamaisfansle  S, 
Efpr;t,ainfique  vous  dites,?  Comment YOUn  , 
leZ'Vous  que  S.  Clemenc  ait  cfté  efleu 
Pierre  fcul,  & qu’il  ait  difpofc  de  fon  fiege, 
cpme  de  foii  patrimoine,  ou  de  Tes  meubles'? 
Timotheefut  efleu,  ipais  par  rimpofition  des 
mains  des  Ancien^  : & ne  s’eft  idmais  fait  au- 
tremét  enrEgUrej,fi  ce  nelt  en  ce  quenoftre, 

, Seigneur  en  a fait  eu  l’eleéiion  des  douze  ,5c 
de  S.  Paul , qui  ont  cliç  efleus  immediatemet, 
parnoftre  Seigneur.  ' 

Il  dit,  que  nous  Ypiidtions  qttiîjùfiefcriten  'P^^ys» 
' l'SfcritUYe  fain^e,(^  encore  engrojfe  lettre^  que  S. 

Pierre  fît  pi'mü  Clemct  jonfitccejjèurpour  le  croi- 
XCi.&qu  encore  ne  le  çroirions^nouj  pae  \ a ins  que 
volontiers  nous  aurions  recours  aux  figures.  Mais 
à quel  propos  cecy?Nous  ne  recourôs  aux  fi- 
gures,qu’où  il  y a figure.Elle  eft  en  ces  motsi, 

^ Cecy  cil  mon  corps,  c ’eft  vne  meto-nymie, 

S.  Auguftin  nous  a ainfi  appris , quand  il  dit, 

C'um  daretfignum  corporis  Jui,non  dubitauit  M-: 
cercyloocefi  corpus  meum.yoHre  glole  apcicn-  in  i i.c.t 
pc’dir,  i. figura  corporis  inet,  c.  la  figure  de  mon 
corps.Faites  vous  difficulté  de  reccupif  j à de 
figure  ou  trope?  Ne  la  rcceuez-vous  pas  bien 
en  l’autre  partie,  où  il  eft  dit,  Cefté  coupe  eft 
la  nouuelle  alliacé  eq  mpnfang  ? Maisquanc 
àreleéUonde  fain^Clcqientpar  S.  Pierre, 
nous  fçâuons  bien  que  cela  ne  peut  eftre  en 
l’Efcriture  fainéfe.Je  vous, feray  voir  cela,ôc 
que  ce  qu  eferit  voftre  fainét  Clcmet  eft  tout 
faux,  & puis  ferpondray  aux  hiftoircs  que  , 
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de  Sponde  prend  de  Belarmini.Vous-vous 
trompez  en  vos  contes  ; les  petis  enfans  s’cn 
moquent:  & voicy  comment. 

Vous  tenez , 'que  fain6t  Pierre  mourut  à 
Rome  l’an  dernier  de  Néron , qui  cft  l’an  7Ô. 
de  noftre  Seigneur,  & qu’il  tint  lefiegeen 
l’Eglifè  de  Rome  25.  ans.  Orpourmonllrer 
que  vous-vous  trompez , mettons  que  fain(^ 
Paul  fût  conuerti  vn  an  ou  enuiron  apres  la 
mort  de  noftre  Seigneur:  faconuerfion  re- 
uiendra  à l’an  35.de  noftre  Seigneur, pre- 
nantfamort  fur  l’an  34.de fbnaage.S. Paul 
fut  voir  fainél  Pierre  en  lerufalcm  trois  ans 
apres  fa  conuerfion , qui  reuient  à l’an  3 8.  de 
noftre  Seigneur.  Quatorze  ans  apres  S.  Pier- 
re cftoit  en  Ierufalem,qui  reuiét  à l’an  de  no- 
ftre Seigneur  52.  de  l’an  52.  à l’an  70. de  no- 
ftre Seigneur,  qui  eft  l’an  dernier  de  Nerô,ne 
refte  que  18.  ans.  S. Pierre  ne  ^auroit  donc 
auoir tenu  ceftegequedixhuiétansjiedy  à 
voftre  contejoù  font  donc  vos  2 5.  ans?Vous 
direz , qu’il  alloit  & venoit  comme  Apoftre: 
c’eft  là  ou  ie  vous  attendoy’ , & par  là  ie  vous 
prouue,que  S. Pierre  n’a  tenu,ny  peu,ny  deu 
tenir  ce  fiege  ny  2 5«ny  dixhuiél  ans,ny  auoir 
vne  Eglife  particulière  & affeéice  à luy , non 
plus  qu’vn  autre  Apoftre.  Car  les  Apoftres 
eftoyent  pour  planter  cà  & là  les  Eglifes',& 
non  pour  faire  leur  , fiege  & refidenceen  vn 
lieu , comme  vous  dites  que  S.  Pierre  a faità 
Rome  2 5 . ans.  N’eftes-vous  pas  fuffifammêt 
conuaincusde  voftre  erreur, quand d’vn A- 
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poftre  vous  faites vnEuefque?Les  Apoftres 
n au(^et  point  de  lieu  arrefté,&  les  Euelques 
„&Pa{îeurs  ont  chacun  (bn  Eglife  pefer  le  lieu 
deleurrefidençe.Faites-vousS.PierrcEuel- 
quenon  refident  en /bnÈglife?Pouuez-vous 
le  faire  Euefque,  veü  qu’il  eftoit  Apoftre?  - ‘ ' 

Mais  ie  vous,  demande  , comment  ofez- 
vous  dire,  que  l’Égîife  Romaine  a efté  25.  ' 
ans  le  fîege  & rç^den<^  de  fàin(5i  Pierre , veu 
que  le  S.  Efprit^  les  Apoftres  luy  auoycnc 
.commis  la  Cirçqçj(iofl}c!eft  à dire,  la  charge 
deprefcherl’Eufqi|fjlqpp^Iuifs  , comme  à S. 

Paul, de |>refcheraü;c  Gentils?  Sainâ Pierre 

(quevo  voul&z  faire  le  prince  des  Apoftres 

pour  donner  charge  aux  autres  Apoftres)  a ~ - 

prins  Charge  d’eux,  AÜ.S.  Ce  que  S.  Paul  a *-^"**^* 

dit,quelesefprits  des  Prophètes  font  fubiets 

aux  Prophètes,  a eu  lieu  auflî  entre  les  A-  . v 

poftres.  . /':: 

Or  félon  cela  que  dit  S.  Paul,  que  la  Cir-  « 

concifionfuft  commifè  à (àinét  Pierre, Clé- 
ment Alexandrin  eferit , que  fainâ:  Pierre  a 
exercé  fon  Apoftolat  en  Egypte,  nous  voyôs 
aulîî  qu’il  l’a  exercé  en  l’Aftyrie.  Et  Origene  orig.îit  ' 
dit,qu’il  l’a  exercé  en  ces  pays  d’Afie,côme  la  ;; 

Chaldee,Bitinie,Capadoce,& autres  pays, 
oiiilyauoitforceliiifs&lfraélites,aulquels 
il  a adreflfe  au0i  fès  premières  lettres.  i 
Mais  Clement  Alexandrin  dit , que  faii 
Pierre  maria fes  filles  en  Alexandrie,  qu( 
femme  y fouffrit  martyre  : & que  comjpe 
lamenoit  au  fupplice,  fainbl  Pierre  troi 
. Z ij 
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mc^cnilèïe  faire  voir  à èllejà  fin  de  luy  4on- 
riër  ëdptage'.  Et  eft  crôyiâble^uc  la  première 
epiftre  cfe  S. Pierre, a eftê  ëferite  du  grâd  Çai- 
re , qü’<fn  appelîoit  ari^ienuèment  Babylon: 

. Icdy  ielonlofephcj  &'ièlôriPcolomce. 

Que-fi  vous  dites , que  fain(^  Pierrc*-s’en 
alla  à Rome  l’an  44.de  ribftre  Seigneur, pour 
prendre  ce fiege  l-an'2, de  Claude,  comme 
faut  neceirairement:  & mcfmcs  qu’il  n’en  ait 
bougé  iniques  à l’an  'yb.de'nçftre  Seigneur, 
pour  tenir  ce  fiege'lê*j  i'4.  i^ns'que*  vous  dites, 
le  vous  licfpon , qU^fîfèut^irque  vous  faéiez 
•voftre  côtCj  que  wPVelHiRîft  fait  prifoÇinier 
iuï lâ44.ou  4Ç.  de  nt^ré^Séigneur , lors  que 
laques  frere  de  léürffâft'dccis  de  glaiue  par 
Hcrode.Gomrnét  dqbc'enuoyez-voqs  faind 
Pierre  à Rome enbêrt  an  44.  de  noftre  Sau- 
ueur  &dc  2.  de  Claude , pour  le  faire  pref- 
eher  le  premier  l’Euàngilc  à Rome,y  planter 
& drefler  l’Eglife , prendre  fqn  fiege,  retour- 
ner-au  mefmc  an  en  lèrufalcm , & y cftre  fait 
prilbnnier  ? 

Malmenant  ie  vous  demande,  qui  vous 
faites  le  premier  Euefque  de  Rome, ou  fainél 
Pierre, ou  Lin?Vous  auez  le  liure  dés  Conci- 
les, compilé  en  deux  gros  volumes,  imprime 
à Gôlognc,qui  dit , que  Lin  mourut  à Rome 
l’an  13.de  Néron,  6c  vn  anauant  la  niortcle 
S. Pierre.:  félon  cela  il  faut  dire,  que fainél 
Pierre  n’a  pas  eftéle  premier  qui  aténuçe 
fie-ge  Romain.  Que  fi  lainél  Pierre  cftlepre- 
niicrV’&  qu'il  ait  tenu  ce  fiege  depuis  l’an  2, 


de  Çlaudejiufquc.s  au  dernier  de  f^CTÔ,à  fça- 
uoir.2  5.ans(ç’eft  de  l’^n  4<^.  lurqiiesàl’an 
To.dcdbftre  Saiweiir)  Lin&  Cle.tcix’ontpas 
donc  t'qnu  ce/5ege.  auant  fam  Cieipem  ; & 
auïïîi  Eulebe  en  fa  Chronique  Ics^  inei, apres 
S.CIemct.Qiioy  que  foitjfiLin  &.Ciete  ont 
tenu.ee  fiege  auajnt,  fainét  Pierre  fi  fainbi: 
Pierre  a inmtué  S . Cliçment  le  4iEuefque  de 
Rqi;pe  ; fainél*  Pierre  ne  /cra  pas  le  premier^ 
Eùefqpe  de  Rome , ains  le  troifiçfine , & n y 
aura  pas  prefehé  le  premier  l’Euàngile.  Âu(n 
Eulebe  met  le  fiege  de  faind:  Clcmct;,  en  l’an 
P4,.‘&  non  en  l’an,  yo.  de  noftrc  Seigneur , & 
met  Lih  & Clete,qu  il  n5me  Anaclete  ,;apres 
làTind):  Clement:  Bç  ne  leur  donne  que  3 ans 
pour  tenir  ce  fiegt*  Si  ainfi  efl: , ce,quc  dit  yo- 
rire  fainél  Çlemcnt  Içra  faux , à %auq^ 
lain61  Pierre  î’dijç ,iiil|ifué  fon  fucpéfleur  : car  ' 
fàinbl  Pierre  élrdit  mort  2 3 . ans'auparauanr, 
s’d  mourut  Pan  què^yous  dites,  à fçauorrd’an  ^ 
-yo.  de  nofijfè^küu^yf^^^  toutes  ces  difficul-” 
t^z, vous  nçYous  accordez  pas , ny  nc/çauez . 
(cpmrpe  pn  dlf)  fur  quel  pied  daniêr,  ny  tous 
VbsChroniqueuf  s.  / 

'Ifcàr  pe^qüeyous  dites, que ïàinéè  Pierre 
pPefclia  le  premiéi:  à Rome , qu’il  y ordonna  ! 
Clcment  pour  Ton  fucceireur,en  îuy  düantjle 
yeux  que  tu_mc  fuccedes  en  cefte  charge,  & 
qiiç  S.  Clcment  len  démit  à Lin  que  Lin . 
kiifa  fon  fiygç  à'Çlete , & qu’ils  firent  l’office 
dè  S/Pierfç  îufqucs  enuiron  l’an  dernier  de 
NerPrijcela  èft  tout  fans  yaifon  ny  apparence 

Z iij 
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de  vérité.  Saindl  Pierre  feul,auroit-il  ordÔnc 
Clement?  Mais  Clement  auroit-il  efté  deler- 
teur,refifté  au  S.Efprit,&  fuy  à la  vocation  de 
t)ieu  ? Lin  fe  fuft-il  auancé,  n’ayant  autre  vo- 
cation que  dé  1 humilité  de  Clement  ? Cela 
cuft-il  efté  humilité  en  Clement?  Qui  croira  , 
tout  cela , non  plus  qu’en  cela  -Lin  & Clete 
fîflent  l’office  de  fainc^  Pierre?  Q^e  failbyet- 
ils  qu’office  d’Euefque  ?'  Le  dy  lî  tout  cela  eft 
vray.  Or  faindl  Pierre  n’eftoit  pas  Euclque, 
ains  Apoftre  : comment  donc;  euffent  Lin  & 
Clete  fait  fon  office  ? 

Mais  ce  que  vous  dites  âJ>reSjn’eft  pas  plus 
vray-femblablc , àfçauoir,  que  faina  Pierre 
euft  peur  des  menaces  de  Néron , s enfuit  de 
Rome, rencontra  noftreSeigneur  en  fôn  che- 
min , luy  demanda,  vaats  Damine  ? ceft  à ' 

dire,  Ôü  vas-tu  Seigneur  ? &:  qye  noftre  Sëi-j 
gneur  luy  réfpondit,  le  in’en  vay  à Rome 
pour  eftre  derechef  crucifié  : & que  fâindi:' 
Pierre  fuft  honteux,&  s*en  retourna  à Roïné^ 
& jfbudainement  eftablit  faînél  Clcmét  pour' 
lôn  fucceffeur . Qipy  ? ne  voila  pas  fairidi 
Clement  eftabli  fucceffeur  de  fairidlPierrC;,;, 
deux  fois  pourvue?  le  dy  fi  tout  cela  n’eftqit 
faux  , comme  nous  monftrerons  par  TEpi- 
Rre  de  faindl:  Clement,  où  fuppôfee  à fain^lV 
Clement.  " ' ' ' . 

Mais  auparauant , ie.vous  veux  faire  voir,  ‘ 
que  quoy  que  plufieurs  des  Anciens  ayent, 
oit:  qu’il  fcmble  bien  que  faindi  Pierre  n’a 
point  efté  à Rome  , du  moins,  coinme 
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lorsque  vous  dites.  Car  il  n’y  a point  d’ap- 
parence qu’il  y fut  lors  que  fain6i:-Paul  y fut 
mené.  le  laiffc  ce  qui  a efté  dit,  qu’il  excrçoit 
fon  Apoftolat  en  Ægypte,  & en  rAfie,& 
entreles  luifsîmais  l’an  35.  de  noftre  Sei- 
gneur, il  fuft  enuoyé  en  Samarie  ;ran38.S. 

Paul  le  ftift  voir  en  lerufalem , comme  a efté 
dit , où  il  eftoit  auffi  au  Concile  des  Apoftres 
l’an  52.  de  noftre  Seigncur.C^e  ft  vous  l’en- 
uoyez  à Rome  apres  le  Concile,ccIa  ne  ff  au- 
roit  cftre  pluftoft  qu’en  l’an  to,  de  Claude, 
l’ande noftre  Seigneur  &fainél  Pauly- 
fut  mené  l’an  62.  & n’y  fuft  que  deux  ans,  fé- 
lon que  vous  dites,  qu’il  mourut  l’an  dernier 
de  Néron , & l’an  70.  de  noftre  Seigneur.  Or 
S.Luc  parle  aflez  amplement, de  ceux  qui  vi** 
fiterent  fainél  Paul , mais  il  n’eft  nullement 
parlé  de  fainéî:  Pierre:  ny  mefme  que  lors  il  y ^ Hjrofme 
euft  à Rome  d’Eglilb  dreflec  de  CHreftiens.  furie  2 J.&' 
Mais  fi  lors  que  min(ft  Paulfaifoit  f*  confefi 
fion  de  foy  dcuantle  Prétoire,  & qu’il  eferi-  ques.pier- 
uit  faderniere  àTimothee,  où  il  fe  plaint  d’a-  [“I 
uoirefté  delaiftc  detous:-àrçauoir,fi'fain6lrufalcra.. 
Pierre  l'euftlaiffé  s’ileufteftéàRome,&fî 
faind  Paul  ne  luy  euft  pas  rêdu  quelc^ue  bon 
tefmoignage,pour  en  rendre  grâces  a Dieu, 

& édifier  l’Eglife?  . ; . 

Vous  répliquerez  cncorcjflfue  cela  ne  con-:  • . 

dut  pas, que  fainéi  Pierre  n’ait  point  du  tout; 
cfté  à Rome,  Mais  qu’il  y ait  efté,  & qu’il  y,  ^ - 

foit  mort,  comme  aucuns  des  Anciens  ont;  ; 
dit, que  vous  fert  cela?  qu’Uy  a laifle  vn  fuc-*,, , 
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celfcur  ( dira  quelqu  vii.  ) le  refpon  que  non» 
non  plus  ‘que  noftrc  Seigneur  enà  laiiïécn 
lerufalem  pour  y eftre  rhort^,  comme  a efté 
dit.  Mais  quel  fuccéfleur  & quelle  fücceffiôn 
perfonnelle?  Ce  nè pouuoit  donc  eftre  qu’vn 
fucc!cireur,tel  que  hiy  ôè  femblable  àluy.  Ce 
ne  pouuoii:  donc  eftre  vne  fucceffîonaeP:^' 
pes, pour  auoir’ toute  àuthoritéfur  làpdrole 
de  Dieu , fur  la  Religion , fur  la  maifon  de 
Dieü,&  pour  y ordonner  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  feruicede  DieUÿ&en  difpôïcr  con- 
tré ce  que  Dieu  a dit , & les  Prophètes  & 
les  A'poftresont  èïcrîten  l'Efcritiïre  fainéic. 
le  vous  dèmandeîi^qui'dès  Anciens  a dit.èèla, 
& ou  èfb-il  porté'èh  rEfcriturc  faindïe  ? Vou- 
lez-vous doncfqüé  faindl  Pierre  ialt  biffé  & 
ordonne  à Rome  viifuccefleur  comrne  luy, 
pour  faire  dè'rriefmej&  auoir  la  incfitièau- 
thoritéPMais  voulez-vous  quélePapè  foit 
Cefûccelfcur?  qu’il  faccdonc  èo‘rtimefain(ft 
Pierre  , qu’il  n’èritreprenne  pas  dauantage, 
qu’il  n’ordônc  rien  contre  la  parole  de  Dieu, 
contre  les  braclès  des  Prophètes,, &'rEuâgilc 
de noftre Seigneur.  C’eftladodlrine  qficS. 
Pierre  a tenu  & enfeigné.  Le  Pipe  fèra-il  fôn 
fûcceffeurjveu  qu’il  y contredit  en  ce  qu’il 
enfeigne  & ordonne  du  faliit , autrernéntque 
par  vn  feul  lefts  CHrift  ? le  bifte  quilfau- 
droit  que  le  Pape  fut  Apoftre^  pour  eftre  fuc- 
cefleur  de  faînél:  Pierre . Or‘  l’Apoftolat  eft 
mort  aueclcs  Apôfti"cs.Ic  laifTe  aüfti  qu’il  n y 
a point  de  rairôh  j que  S.  Pierre  aie  laifTé  vn 
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ï tel  fuccefleur  que  VEucfquede  Roijne^  olu- 
a ftoft  que  les  autres  Apôftres.  Catîlsçftôyec 
l‘  toüi  égaux  eh  poituoii*;,  eh  charge , & èW  au-  ‘ 
i thorité.  Pehfer-Vbns  qiie  fainbî:  Pierre  ait  eu 
a plus  de  pouudir  ,pourcc  qu’il  eftiionirhc  le 
> prehiier  ? Pour  cela  eftoit-il  le  plus  grand,  & 
i par  delTus  le*  autres?  le  laifle  tout  cela,  pouf 

I vous  mohftrer  que  ce  que  vous  dites  que  S, 
î Pierre  inftitua  S.  Glement  fon  fuccefTeur* 
t eftfaux.Toucvpfïre  fondcment,c’eil  celle  e- 
:•  piftre  de  laindt  Clbmentj  efçriteàfairTdlla- 
li  quesfreredu  ScigHeur.  Or  celle  Ejpiftrecft 
ï feufle  : voftre  fonaethent  ell  donc  Faux,  & vo- 
t;  llrc'Papauté'a  bas.Q^e  celle  epil^e  lb'|if  faut 

( fc',  îl'cohlleîparcc  que  ce  faindt  Clément  qui 
;}  refcrit,parlp’de  la  mort  de  faindl  Pierre,&  de 
n Tinllitutiondc  faindl  Clement  pour  fuccet 
i[.  fçur  de  S.  Pierre  , dccFcrit  cela  à laques  (non  ^ 

oî  lefrere  de  Tean,  mais  le  frere  du  Seigneur) 

)t  lequel  elloit  mort  fept  ans  auant  fainoiPier- 
71  re  :.à  fçauoif  l‘an  <>3’.  de  nollre  Seigneur";  & 

vous  dites,  que  faindl  Pierre  mourut  Van  70. 

J du  Seigncirr.  Dautrepart,ce  fainél  Clément,  zj.  ' 

S,  ( qui  que  ce  foie  ) parle  à fainél  laques  Corne 

J*  s’il  le  deuoit  inllituer.A  cela,&à  plufieurs  au- 
I très  choies  qui  Ibnt  en  celle  epîllre;  on  peut 
f cognoillrequcl.Ien’ellpointdefaindlClc- 
ment;  ainsbàllie  depuis  làin(5l‘Clement,  par 
quelque  fuppoll  de  la  Papauté.  Mais  en  vn 
ihot,  comment  pouuoit  S.  CIcment  eferire  à 
fainft  laques  la  mort  de  faindl  Pièrre,veu 
que  faindl  laques  elloit  mort  fept  ans  auant 


\ ’ 


c ^ 


C0NFVTA^Df.$.p6NDB 

que  fainél:  pierre  mourut? 

Cela  donc  que  dit  de  Sponde,qu*iI  oit  tou- 
Page  7« . te  rh,iftpire  chanter, que  fainéi  Pierre  a efté  li 
Rome,  & qu’il  y fonda  fa  dernicre  & immua-^ 
blc  dcmeurance  ,à  caufe  qu’il  y.  mourut , ne 
fait  rien  pour  fonder  leur  primauté.  Car  S. 
Pierre  n’en  auoit  point  j noftre  ^eigneurl’a- 
uoitdefendue  en  fonEgli(è,8d  bannie  d’icelle. 
Ce  qu’il  dit  aulTî  de  fa  nomination  d Vn fuc- 
ceflreur,eft  tout  faux;  veu  que  l’Eferiture  fain- 
<3e  n’çn  dit  rien , & que  tout  leur  fondement 
n’eft  qu’vne  epiftre  fuppofee  de  lainél  Clé- 
ment & aueree  fauffe.  Vous  dites , qu’il  n’y  a 
point  de  falut , que  pour  ceux  qui  croyent  le 
Pape  de  Rome  de  tout  ce  qu’il  dit,qui  le  tien- 
nent pour  chef  : & ce  qu’il  dit  & enfeigne, 
Diflin  96  eftoit  forty  de  la  bouche  de  Dieu, 

Can.satis.  OU  de  la  bouche  de  S.  Pierre , & qu’il  a tous 
droiéls  diuins  & humains  au  cabinet  de  fa 
poi(Srinc.Qu’eft-cc  que  tout  ; & plus,  ou  au- 
tant que  la  parole  de  Dieu  mefme?  vraye- 
"4  . . ment  fi  cela  eftoit , il  confteroit  bien  par  l’E- 

• feriture  fainéle , quelque  cliofe  certaine  de 
reftabliflcment  de  ce  fiege  de  Rome,commc 
a efté  dit. 

Car  vn  article  de  foy  comme  cela, ne fe 
prouue  que  par  la  parole  de  Dieu.  Iln^i 
article  de  foy  que  vous  iugiez  plus  neçelfai- 
re.  Mefne  vous  faites  cecy  le  fondementde 
lafoy  î&  {ans  cela,iln’y  aaucun  falut (dites- 
VQUs)voire  comme  fi  fans  ce  fiege  de  Romc,il 
n y pouuoit  auoir  de  Dieu  ny  de  Sauueur  ,& 


•1 


.V 


1 

\ 

\ 

toi 

I 

1 

é 

:ÎJ 

à’ 

fc 

ià 

K 

il 

K- 

;§I 

)ï 

ts 

è 

il 

il 


é 

ï 

X 

J 

II 

r 

i 


ET  Dâ  RoB.  BbLARMIN.  3^5 
Médiateur, ny  falut  au  ciel,ny  Eglifeenla 
terre.  Car  (comme  a efte  dit)vous  voulez  que 
ce  fiege  prefide  fur  la  foy , qu’il  ne  foit  loifi- . 
ble  de  rien  croire  en  faiéi  de  Religion>que  ce 
que  rEuefquede  Rome  en  dira,  & qu’il  ne 
peut  errer.  Si  cela  eft  vray,  n’eft-ce  pas  mer-" 
ueille?Ies  Apoîlres  n’auront- ils  rien  dit  de . 
cela? 

Pour  venir  maintenât  aux  Anciens  qu’il  al- 
légué. Nous  ne  reuoquons  pas  en  doute,  que 
les  Anciens  n’ayent  fort  extollé  l’Eglife  Ro- 
maine*. Ils  ont  appelle  ce  fiege,  Apoftolique: 
mais  comme  on  faifoitles  autres  fieges,  au 
moins  Archiepifcopaux,comme  nousvoyôs 
en  Grégoire  de  Tours,  là  ou  le  fiege  de  Bor-  Grcg.Tur. 
deaux  eft  appelle  Apoftolique,  &rEuefque  î//' 
de  Tours  Pape.  Rome  auoit  plus  d’authoy- 
rité,  pource  que  c’eftoit  le  premier  lieuda 
monde;  mais  eftoit-ce  de  droieft  diuin,  ou  du 
commandement  de  Dieu  ? Il  y a eu  au  (fi  vnc 
chofe,  qui  a tout  vn  long  temps  acquis  au- 
thoritqà  cefte  Eglife,à  fçauoir,qu’auecce 
que  c’eftoit  le  fiege  de  l’Empire,  il  y auoit  en- 
cor du  temps  des  Empereurs  anciens  de  bons  ^ 
Euelqucs,  &la  dbdlriney  eftoit  conferuee 
plus  purement  qu’aillcurs  : fi  que  la  pieté  & 
î’erudition  de  ces  Eue(ques,les  a fait  recher- 
cher en  plufieurs  difficultez , & affaires  faf-  ' ‘ 

cheufes  & obfcures  : non  point  à caufê  de 
leur  authorité , ou  pour  décider , comme  pri- 
mats de  tout  l’vniuers;  mais  comme  plus  do- 
utes Sc  mieux  verfez  & plu^purs  çn  la  doélri- 
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ne.  Cefte  Eglifc  eftoit  donc  à caufe  du  Iieii,|i 
plus'celcbre  & renommée,  & en  doéirihc  la 
plus  pure , & qui  plus  viuemènt  rêfi/toh  lors 
'aux  [lerefies.A  câufé  de  cela  les  àu^tes^lifes 
& pafteurs  allegûoyent , pour  deféricè*  cpn- 
tre  les  herctiques,la  croyance  de^glileBlo- 
mâîne:  &lors  qü*elle  n’auoitny  ouï,  ny  cceu, 
ny  rççcu  aucune  jierefie  . On  n’aainfi  allcgiié 
rÉglife  Roinàihé,qÏÏép6ur  cxciiiplè(^^  touf-  ' 
jours  rEferiture  faindte  pour  fôndeWnt')& 
pôùr  fouftériir  la  p.üreéé  de  la  dô(51çïné,& 
non  pas  pour  la  peruertir  ,commc  voiis  fai- 
tèÿ;;'‘Car  vous  voulez  que  TEglife  Rpmaïne 
ibît  creuë  & ruyuîe  eii'tout  & pàr  tpiit , com- 
. .bien  qu’elle  pefuei'tifle  & falfifîë  h'^dodrinc 
defalut.(^é  vous.fertdonc,qué  les  Anciens 
ayent  faiteftat,&^Cx tollé,  & imité  l’Eglifc' 
Romaine , véil  que  p’a  efté  lors  qu’elle  n’er- 
rôit  point,&eri  ce;  qu’elle  fuyuoitla  parole  de 
I)ieu,  à laquëllê  piàlntcnant  elle  refifte  r*  Or 
vous  voulez  qu‘q  l’imite  en  ce  qü*^èlîé!éfré&' 
fait  contre  piëuj&  civfâitcs  ert  cela  bôüçliér. 
Mais  faites  qü’cllcfôit  aufli  pure  que  ià'cliSj  &: 
lors  nous  en  ferons  cds  aultitm^  e- 

ifrê  le  chef dè  toutes  les  Ëglifes’j'iin'ais  pôbrce 
qu’elle  chemitlerad’yn  drbicâpié  aucc  hous,. 
enlapûretédclà'do(^rine.  ' , . • 

le  vien  iTÜîntcnant  àla/éy  Cm'tiosjjôpulofy 
qu’il  allegile  du  premier  lin re  du  , Code  de 
luËinian  r/MZ.  i.de/ùmma 


dofe  veut  qü’bn  Tuyiie  la  mefirie  religion  qiie 
fônél  PiCrr? prefeha  à-  Rome  & ÿ pSiàr.  le' 
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|i  refppB,qu.ç  ceft  ce  qvjeiîous  voulons:  & que 
;1  pour  cèft  effeél  ori  fuyuc  la,  doctrine  de  S. 

J Pierre  3f,  des  autres  Apoftres , & leur  Sym- 
j bole , ou  font  les  articles  de  noftre  foy.  Car 
J fi  lainSl  Pierre  y a eftë,  il  n’y  a pas  prelcbc  de 

;j  doëlirine  contraire,  à celle  que  luy  & les  au- 
j'  très  Apoftres  ( & les  Prophètes  auparauant) 

^ ont  eferit.  Mais  Theodole  ne  commande  pas 
j de  prendre  l’Euefque  de  Rome,  comme  s’il 
]|  cftoit  Dieu  en  terré , ny  d’ottir  autre  do6lri- 
I Jie  que  celle  de  fainél  Pierre , qui  eft  celle  de 
’j  l’Euangile  *.  Que  fi  vous  pcnlêz  que  la  Reli- 

^ gion  qui  eft  maintenant  à Rome,  (bit  celle 
g qui  y eftoit  du  téps  de  Thcodofe  ; vous-vous 
, trompez.  Encore  plus,  fi  vous  penfez  que  ce 
J ïbit  celle  que  fiiindî  Pierre  a prefehee , foit  à 
Rome  ou  ailleurs,  & que lious  voyons  tant 
I en  les  Epiftre s qu’aux  Àâ;es  des  Apoftres, 

. qu’il  a tenue  & enfeignee. 
i(  Quant  à Eufebe, qu’il  allégué  pour  preuuc 

quelaindl  Pierre  fondai  Rome  faderniere 
I'  & immuable  demeure,  & qu’il  y a nommé  vu 
‘i  fuccelTeur  î Eufebe  ne  dit  rien  de  cela.  Mais 
I’  quanta  fa  demeure -inimuable;  dites-vous 
^ celapourcequ’ily  eft  mort?  vousauez  rai- 
fon , car  il  ne  pouuoit  plus  faire,  autre  logis. 
Mais  ne  Içauez-yous  pas  qu’il  ne  pouuoit  faié 
re  à Rome  de  demeure  arreftee  ? Où  eft  yo- 
i ftrcclprit?  Ileftoit  Apoftre  pour  aller  par 
^ tout,  pour  planteur  les  Eglilès,fans  s’arrefter, 

^ comme  a efté  dit  en  vn  certain  lieu.  Qu’il  nV 
fqit,alié  & mort  ic  n’y  contredy  pas  ; pourfc 
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3ue  cela  peut  bien  eftre , ou  qu’il  y fuft  mené  i 
e Syrie,  ou  d’Egypte,  ou  d’ailleurs: mais 
tiu.i.hift.  qu’il  y ait  nommé  ny  fondé  de  fuccéffeur, 
cap.  1 4.&  pay  môtré  cy  deflus  que  non. Au  refte,Eufe- 
* be  dir,que  N eron  fit  trancher  la  telle  à fainél  ’( 
Paul , & puis  qu’il  fit  mettre  fainél  Pierre  en 
la  croix.  Ainfi  Eufebe  parlant  de  ces  deux  A- 
pollres , met  & nomme  S.  Paul  premier  que 
S.  Pierre.  Il  alWue  bien  d’vn  certain  Caïus 
'que  Zephirin  Euefque  de  Rome , difputant 
qontre  vn  Proclus  Cataphrygien,  difoit  que 
l’Eglife  de  Rome  auoit  les  trophées  de  fainél 

Pierre  & de  fainél  Paulj  Qui  (difoit-il)  plan. 

tez  deçà  & delà  en  la  voye  qui  va  au  Vatican,  | 
eftoyent  a 1 Eglile  de  Rome  comme  vne  mu- 
nition ou  vne  garnilbn , à Içauoir,  contre  les 
heretiqucs.Ie  ne  Içay  pas  comment, fi  ce  n’cft 
en  ce  qu’ils  tefmoignoyent,  que  l’Eglife  Ro- 
maine  auoit  efté  plantée  par  eux.  Aufiialle-  ! 
gue-il  d’vn  Denis  Euelquc  de  Corinthe , que  ? 
S.  Pierre  & fainél  Paul  auoyent  planté  l’E-  I 
glife  de  Corinthe , comme  celle  de  Rome:  & | 
qu’ils  auoyent  efté  compagnons  à Corinthe 
(croyez-le  fi  vous  voulez  ) & en  Italie,  & à 
Rome  fouffert  mort  enlemble.  Mais  il  ne  dit 
point  que  fainél  Pierre  y ait  laifle  ne  nommé 
de fuccelTeur.  Au  3.  liure de  fon  hiftoire cha. 
2.rl  dit  bic,  que  S.  Pierre  fur  la  fin  de  fes  iours 
demeura  a Rome:  mais  il  ne  parle  non  plus 
de  luccenion , ny  de  primauté  Apoftolique. 

au  q.  chap,  ou  il  traiéle  des  lûccelfions  des 
Apoftres , il  dit  que  ceux  qui  eftoyent  trou-  . 
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^ Uez  f ûnftans  en  la  foy,&  zélateurs  de  la  paro- 
j le  de  Dieu , prenoyent  la  charge  des  Eglifés 
J que  les  Apoftres  auoyent  dreflé,&  premiere- 

^ mentinftitué.Maisildit,qu’ôneléslçauroic 
nommer.Dc  tous, il  en  nomme  quelques  vns 
* quiontfuccedé  àfain6lPaul,&hietXinus&  -• 

■j  Clcment  auoir  efté  cômis  en  l’Eglife  de Ro- 
J me  par  faind  Paul , & dit  qu’ils  luy  auoyent 
: compagnôs  & coadiuteurs  : tout  le  con- 

“ traite  de  ce  que  vous  dites  de  fain(ft  Pierre; 
car  il  ne  parle  que  de  fain(5lPauI.Od  en  eftes- 

t vous  donc? 

^ EtquantàEge/îpe,iIneparlequcdelave-£  JJ 

^ nue  de  faindl  Pierre  à Rome  & de  fa  mort:  & de  cxSi 
^ non  qu’il  y ait  ordonné  ou  Line  ou  Clemenc  *' 
fuccelTcurs  : ni  ne  fait  aucune  mention  de  tc- 
, ftament,  codicille,donation,legat,ou  fticcef- 
J Eon  pour  cela.  Quant  à Chryfoftome,  il  n’en  rTg 
parle  non  plus  aû  lieu  que  vous  alléguez  ; bié 
dit-il,  que  lainét  Paul  & iain(^  Pierre  ont  re- 
I fidé  à Rome  : & que  c’eft  ce  qu’il  eftime  lé 

j plusde  Rome.  Tertullienditdel’Egli^eRo- 

“■  mzmefSfœlix  eceUfia  vbi  Petrm  ^affîoni  Dornh  Terml.  de 
J:  nic£  adat^uatur  ! O TEglife  hcureufe,oil  faind 
I Pierre  eft  mort  à la  femblancè  de  la  palÊon  *’*"*'“'* 

^ de  noftre  Seigneur  ! Mais  il  ne  parle  point  de 

® fucceffeureftabli  à Rome  par  fain6lPierre.il 
I*  neditpas,cefteEgIireheurcufe,pourceque 
® fain61PierreyauoiteufonEcge:maispour- 
" ce  qu’il  y auoitfouffert  martyre,  qui  eftoite- 

‘ dification  à rEglifc.  Laélance  dit  bien , que 
‘ fainét  Pierre  & fain6I  Paul  ont  eflé  à Rome; 
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mais  il  necütpas  que  fainft  Pierre  y ait  infti-  ■ 

• tucvn  iucceircur;àïain6lAuguftinn*en(ü^  ■ 

rien,fînon  qu’il  parle  des  images  de  S.P,aul& 
de  fa^inél  Pierre,  lerqucllcî  peintures  & irai* 
geSjfoit  quelles  fuflf^t.enJa  maifon,  ou  en  la 
Anguft.  tic  f QU  ^5  temples,  S.  Àuguftin  les  reprouue, 
Euang.iib.  Si  Eufebc,  Aroobe^Theodorct,&  tous  lesau- 
i.cap.io.  très  tiennent,quelain6i:  Pierre  eft le  premier 

quiya  plantéle  Çhriftianiime,no'usclir|j| 

' donc  que  ç’aefté  par  É^ppemicre  prédication 

en  lerufalem,  où  eûoy  enç  pJuficurs  de  Rome 
Juifs,  ou  Grecs  ou  autres . Car  que  S»  Pierre 
ait  le  premier  prefehé  à Rome , nous  auons  , 

■ . inohftré  que  non  ; & que  s’il  y eft  venu , & y 

. ..  cj[ïna(:y:t,qu’il,niy;  a gueres  vefeu.  Q^tà 

Athanafe  & Orolê^  on  ne  lit  pas  en  leurs 
ures,qiic  faindt  Pie^fe  ait  prejonné  vn  fuccef- 

0 feur  a Rome  tel  qucjç  Pleine  qu’il  y ait  efte 

, PapÇ>  y 

‘ furlequelilaitpofévnruccelTeurpourya- 

uoir  authoritc  d’Apoftre, ou  y commander 
comme  DieUjOU  comme  S. Pierrej&mefmcs 
par  dclfus  la  parole  de  Dieu.Ôn  ne  lit  pas  ce* 
laenS-Hierolmenon  plus^  BtdedirequeS, 

.i  . Pierre  ait  planté  à: Romeflie  Chriftianirme, tel 

qu’il  y eft  à prefent;à  fçauoir  la  Meftc,Ie  pur^ 

gatoire,les  imagcs,&l’inupc,atiôdesfain61s; 

. nous  fÿauons  le  contraire,  & que  cela  a efte 

ordonné  depuis  la  mort  de  faindl  Pierre,  & 
par  IcsEuelqucs  de  Rome,  & le  raonftrons 
' • biené^  hiftoiresEcclefiaftiques. 

’ Quant  à ce  qu’il  dit, 

• 'aux  , 
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^ MX  Euejqttef  de  nous  auons  dit  cy  det 

I'  fuspourquoy,  comment  & iufqües  où,  à fçà- 

«oie,  autant  que  fe  peut  & fe  doit  félon  la  pa- 
“ rôle  de  Dieu.  Q^e  (1  quelques  vns  ont  pafle 
' outre, & neâtraoins  font  appeliez  fain6ls,ce- 

* la  ne  conclud  pas  que  nous  dénions  les  en- 

* ihyure  en  cela.  Car  en  ce  faid: , ils  n’ont  pas 

* -fait  faindement.  Et  l’Eglife  ne  fe  fonde  pas, 

1 fur  la  dodrine  de  tous  ceux  qui  font  nonv- 

^ mez  fainds , mais  feulement  fur  la  dodrine 

des  Prophètes  & Apoftres.Et  quant  à ce  que 
faind  Hierofme  eferit  à Damafe  Euefque  de 
® Romc',il  ne  dit  pas  qu’il  tenoit  Damafe  com- 
^ me  vous  tenez  le  Pape  ,*  à fçauoir,pour  Dieu 
? enterre  :mais  bien  que  la  dôdrine  deDa- 
^ mafe  & de  l’Eglife  Romaine  eftoit  pour  lors 
pure  ,en  ce  dont  eftoit  queftiôn . l’en  diray 
autant  à vn  dodeur  de  nos  Eglifes;  à fçauoir, 
fe  que  qui  n’amaftè  auec  luy  il  clpard,  à fçauoir, 
î en  ce  qu’il  enfeigne  félon  l’Euangile  : car  en 

in  cela  celuy  qui  n’eft  de  Chrift  il  eft  de  l’Ante- 

xbrift.Quoy?  penfez-vous  que  faind  Hie- 
is;  rofine  euft  voulu  approuuer  Damafe,  s’il  euft: 
dit  quelque  chofe  contre  la  parole  de  Dieu? 
{f  11  a eferit  au  contraire  ; à fçauoir,  fur  Aggec 
I*  ehap.  i.v.i  i.Le  glaiue  de  Dieu  frape  tout  ce 
^ qui  n’eft  de  l’Efcriture  fainéle.  Item,  contre 
i Heluidius,comme  nous  ne  nions  pas  les  cho- 

)•  fes  qui  font  efcrices  ; aufll  nous  nions  celles 
i qui  ne  font  eferites , à fçauoir  en  la  parole  de 
Dieu.Et  fur  faind.Matthieu  chap.23.Ge  qui 
f n’a  &ndcment  en  la  parole  de  Dieu , eft  aufti 
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facilement  mefprifé,  comme  prouué.Sairu^ 
■Hierofraen’apas  donc  voulu  dire,  qu’il  fail- 
le amallèr  auec  l’Euefque  de  Rome , s’il  femc 
contre  la  parole  de  Dieu  j ny  le  croire  contre 
icelle  : & c’eft  de  çcla  qu’il  eft  queftion. 

Pour  prouuer  que  nous  deuons  croire  que 
S.  Pierre  a ordonne  l’Euefque  de  Rome  poiA 
fon  fucceffeur,  & que  le  Pape  a toute  puilfan- 
ce  au  ciel  ôc  en  terre  : encore  que  ce  ne  foit 
pas  porté  par  la  parole  de  Dieujil  dityijuenota 
croyons  bien  autres  chojes  en  poinEl  dejoy , ne 

fins  pas  exprejfémet  portées  par  la  parole  de  Dieu: 
•&  pour  exemple;  il  demande.  Ou  eft  tftritejue 
Je  Pere  n eft  engendré  d'aucun  (ÿ*  ou  eft  eferit  ^ue 
la  Vierge  eft perpetuellemet  vierge  ou  eft  eferit 
le  baptefmedes  petü  enftms  > Nous  refpondons 
quant  au  premier,que  la  parole  deDieu  nous 
cnlèigne que  le  Fils  eft  engendré  du  Pere 
deuantlesfiecles  : mais  elle  ne  nous  dit  pas 
du  Pere, qu’il  ait  cfté  engendré.  Pourquoy  le 
le  croirions-nous  doc? En  cela  nous  croyons 
félon  que  porte  l’Eferiture  fainéle.  Aum  elle 
ne  nous  dit  pas  que  la  Vierge  ait  eu  d’autres 
enfans  que  noftre  Seigneur,  pourquoy  le 
croirons-nous  donc?  Quant  au  baptelme  des 
petis enfans,  les  Apoftres  ont  baptizéles  fa- 
milles toutes  entières , pourquoy  n’y  pou- 
-uoit-il  auoir  des  enlàns  ? Le  huiéliefme  iour 
les  enfans  d’Ifraclcftoycnt  circoncis  ; n’cft-il 
pas 'doc  fondé  enrEferituredebaptizernos 
.enfanSjfans  attendré  l’aâge  de  difcrction,veu 
•que  le  Baptefme  eft  comme  la  Circonciiîon? 
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•Etpuis  noftre  .Seigneur  a mis  lés  mains  fur 
/les  enfans , &les  a recommandez  à Dieu  fon 
Pere  jlls  font  nez  &engendrlz^  Dieu,  luy 
appartiennent , fonf  en  (on  alliance;  Dieu  elt 
noftre  Dieu  & de  noftre  lignee  t Ppurquoy 
Jdoric  ne  leur  donnera- on  le  baptefme,qui  eft 
.le  (îgne  & la  marque  de  cefte  alliance?  Le  fa- 
lut  leur  appartient  ; leur  en  doit-on  refùfer  le 
gagePNous  tenons  tous  cela  fermement,  & 
tout  ce  qui  a fondemét  en  la  parole  de  Dicuj 
encore  que  les  mots  n’y  (byent  pas  exprelTé- 
ment  couchez.  Mais  monftrez  que  ce  que 
.vous  dites  du  teftament  de  faind  Pierre, & ce 
que  vous  dites  qu’il  a ordonné  l’Eucfque  de 
Rome  pour  fon  fuccelfeur , ou  qu’il  le  deuoit 
fairç,&qüe  noftre  Seigneur  le  luyauok  cô;- 
unàndé , a autant  de  fondement  en  la  parole 
de  Dieu , ou  y en  ait  tant  peu  que  ce  foit  ? le 
•vous  demande, fi  en  faimSt  Luc,qui  a eferit  les 
A6i:es  des  Apoftres , vous  trouuez  rien  de  ce- 
la ? A- il  eferit  que  fainét  Pierre  ait  efté  à Ro.. 
me?  A-il  eferit  qu’il  a fonde  à Rome  vn  fiege 
& fuccefiion  d’Eglife?y  a-il  aucune  ancienne 
hiftoire  qui  face  mention  de  cefte  fuccelfion.î* 
Encore  faudroit-il  qu’il  nous  apparuft  par 
quelque  palfage. de  l’Eferiture,  fainétc , que 
telle  eft  la  volonté  deDieu,qu’il  y ait  à Rome 
. vn  tel  fiege  que.celuy  du  Pape  : & qu’il  faille 
ouyr&  croire  le  Pape  côme  s’il  èftoit  Dleiia 
ou  fainél  Pierre  : & que  c’eft  à luy  d’ordonr 
nér  du  feruice  de  Dieu , & de  vuidec  tous  les 
differeris  de  la  Religion. . Idt  ^ ^ - 
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De  Sponde  dit  apres, fire 
ge  y tjiuefainB  Luc  ri  a pas  remarqué  ^ àfçauoiry 
quand  il  frfl  vers  S,  Pierre  pour  confirerauee  ltq/ 

' de  fin  Suangile.  Mais  fufPcc  vers  fainél  Pierre 
feulement,&  pour  conférer  auec  luy  feul  ?S. 
Paul  mefme  recite  ce  voyage , & dit  qu’il  fûft  . 
vers  les  Apoftres  qui  eftoy  ent  en  lerufalem. 
Mais  de  Sponde  veut  donner  tout  à fainél 
Pierre;  le  fcra-il  plus  grand  pour  cela?  Sainâ: 
Paul  auoicprefché  auparauant  fans  conférer 
auec  eux,  & bien  alfeuré  de  fa  do<9;rine  ; il  les 
voulut  neantmoinsvoir,&conferer  auec  eux:  •.  . 
mon  pour  apprendre  , car  noftre  Seigneur 
i’auoit  inftruiél  au  ciel , où  il  auoit  elle  rauy 
auant  celle  conférence.  Mais  il  voulut  con- 
férer auec  eux  pour  l’édification  de  l’Eglifc,  ^ 
& qu’on  cognuft  qu’ils  cheminoyent  d’vn 
melme  pied,&  tous  de  bon  accord  enlbmble; 

& qu’on  ne  l’cuft  eftimé  auoir  couru  en  vain: 
comme  les  faux  Apoftres  le  calomnioyent, 

'&  tafehoyent  d’anéantir  fon  miniftere  , de 
ce  qu’il  n auoit  efté  comme  les  autres  Apo- 
ftres à l’efchole  de  noftre  Seigneur.  Mais  ap- 
print-il  rien  de  fain6lPicrre,ny  des  autres?lls 
luy  baillèrent  la  main  d’aflbeiation,  & luy  re- 
commandèrent les  poures.  Et  depuis  faimft 
Paul  reprint  S.  Pierre  en  Antioche,&  luy  rc- 
(îftaenface.  Direz-vous  maintenant  que  S. 
Pierre  a efté  le  prince  des  Apoftres?  C’eft  ce 
que  vous  voulez  dire  ; & que  S.  Paul  le  vint 
voir  pour  le  cognoiftre  pour  Pape  & chef  de 
l’Eglifc , fil  luy  faire  hommage.  Mais  quand 
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Iuy,&  S.Ieàn,  & faind:  laques  font  nommez, 

S.Pierre  n’eft  pas  nommé  le  premier.Et  puis, 
comme  a efté  fouuent  dit , noftr*e  Seigneur  a 
défendu  cefte  primauté, ou  principauté  en- 
tre fes  Apoftres,^  partant  en  fon  Eelife.Da-  . 

uantage,quâd  faindt  Pierre  auroit  elté  le  pre- 
mier & le  prince,,  le  Pape  feroit-U  fon  heri- 
tier ? D’eftre  le  chef  & le  fondement  de  l’H- 
glife , faipôl  Pierre  ne  l’a  pas  cité  : que  s’il  Ta 
efté,  pouuoit-îi  faire  en  cela  quelqu’vn  fon 
heritier,  & notamment  le  Pape  de  Rome? 

Par  quel  droiélPMais  môftrez  qu’il  l’ait  fait. 

Nous  difons  de  vray , que  ce  poinéi:  eft  d’im- 
portance. Vous  dites  que  fi  font  ati (fi  les  au- 
tres ; comme  du  Baptefme  des  petits  enfans, 
delà  virginit^dela  vierge  Marie  toufiours 
vierge,  que  le  Pere  n’eft  point  engêdré.Nous 
vous  refpondons,  qu’ouy;  mais  par  des  preu- 
ues  bonnes  & de  l’Efcriturefainéie.En  mon-  ' . 

ftrez-vous  autât  de  voftre  fucceflion  Romai- 
ne?vous  ne  fçauriez,&  vos  hiftoires,où  yous- 
vous  fondez,  n’ont  aucun  fondement  en  l’E- 
feriture  fain^e;ains y font  contraires,  com-  • ' 
me  nous  auons  fuftifamment  monftré.  Et 
quant  à ce,  poinél  de  l’inftitution  d’vn  fuc- 
ceffeur  à Rome  par  S.  Pierre , dont  vous  fai- 
tes plus  d’eftat  que  d’aucun  article  de  foy; 

Nous  difons  que  fiainfi  eftoit,  il  en  lèroit 
parlé  en  l’Euangile. 

*peSponde  mttsmene  maintenant àjamp  page«?. 
de  îhiHoireydry  appelle  tout  le  monde.Que  pen- 
fc-ilfaire  ? Il  trai^le  vnc  chofe  qui  eft  ,à  lcui: 
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aduis , autant  ou  plus  qu’vn  article  de  Foy  ; à 
fçauoir,  que  cefte  lîicceffionde  Si.  Pierre  eft 
fondée  en  droièl  diuin.  Car  c’eft  du  drôid: 
diuin  qu’il  s’agit  icy.  Il  faut  donc  prouüer  ce 
droiél  par  la  parole  de  Dieu.  II  ne  peut  : Ou 
veut-il  donc  aller  fe  faire  batre  ? Car  que  ga- 
gnent nyluy,  nÿ  les  lefuites  defe  trauaiUer 
tat  apres  les  hiftoircs  & Gôciles  & Docteurs, 
quand  la  parole  de  Dieu  Ieur^efaut,&que 
mefmes  les  Dodeurs , Conçues  & hiftoires 
leur  font  contraires?  Qui  a efcrit  que  ce  fiege 
de  Rome  foit  égal  à celuy  dé  Dieu?  qu’il  faut 
croire  le  Pape,comme  Dieu'mcrme?  & qu’en  „ 
Religion  11  ne  faut  croire  que  ce  que  le  Pa- 
pe dira,  & qu’il^ne  peut  errer  ; que  luy  & fon- 
Clergé  ont  toufiours  le  fain(â  Èfprit  ? 

Tûutesfois  allons  en  ce  beau  enâp 
(dit-il)  (^ue  le  temps  nous  en  à laijjé d'entier  c^àe 
reHe,  U veut  dire  hôneftement,  que  Thiftoife  i 
manque  en  cecy:&  qu’il  ne  fçauroit  prouuct  1 
parl’hiftoire  tout  ce  qu’il  veut  de  cefte  fuc- 
ceflîon  ; à fçauoir  ,que  le  Pape  eft  fucceflèur 
defainél  Pierre,  qu’il  puilfeen  terre  tout  ce 
qu’il  voudra , & autant  que  Dieu  au  ciel , & 
faire  taire  Dieu  chez  foy, pour  parler  luy  feul 
comme  maiftre  en  lamaifon  de  Dieu.  Ne 
pouuant  prouüer  cela  par  l’hiftoire,  il  fiiit  du 
champ  de  bataille,  où  il  nous  auoit  appelle, & 
a fon  recours  aux  Doéleurs , & allégué  fainéî: 
Auguftitje  premier  : mais  il  ne  fçait  dire  oùj 
au  moins  il  ne  cotte  pas  le  lieu.  Toutesfois 
. en  û 2,  édition  il  cotte  2) , Auguftxonmpoh 
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tttn  T)6nat»  towo  »S,  Auÿi^ïv%ÿèi)ir^  ne  cŸdint 

Ÿoim^appelUrfainEil^ierrelaŸkmfurLt^uel^ 
efi findee  î RgÙfi » le  refpon  » c^ue  S»  Auguftin 
n’a  pas  dit  cela,  que  Pierre  pu  fonÇege  foie 
leibndetnentdel’EgUre:  ou  s il  l’a  dit»  il  s eft 
contredit.  Car  il  a dit  que  l’Eglife  eft  fon^e  Traiaé  ^ 
fur  cette  pierre  que  fainCt  Pierre  a eonfeUc  * Icao. 
qui  éft  Chrift  mearn 

jùperpetram^Hdtn  confejfM  es.  l’ediHcray  mon  , 
Eglife  fur  cette  pierre  que  tu  as  ;confeffé.  Et  - -f 
Duisfainél  AUguftin  alléguelc  ^.dclapre- 
miere  aux  Coi'inthiesj  a fçatioiFjNul  ne  peut 
pofer  autre  fondemét»  que  celuy.  qui  eft 

-à  içauoir  noftreSeigneur  lellis  Chrift*S.Pier- 

remefoiejdit  laîn6l  Auguftin,a  efte  édifie  fur 
ce  fondement.  Cpttutîçntdqn^  fçtpit  l’EgU- 
fe.edifiee  furluy  ,on  fur  foalcâbeau,?  Mai^ 
vous  entendez  ,quoJfe  ficge'duPîtpc  fpl'^ 
fiege  de  fainél  Piertc»  le  yolîs  demande , qui 
l’agit?  fainélPierre  en  a-il  parlcsny  Dieu,ny 
les  Prophctes,ny  les  Apbftres  ? .S.  Pierre  n a 
eu  tel'fiegc  que  cela.Et  quand  ce  fçroit  k fie- 
ee  de  faindl  Pierre  jl’Eglife  eft  toufiouri  fon- 
dée fur  lefus  Chritt.S.Auguftindit,que  S.Traâau 
Pierre,i:Eglife,&  to"  fidcle?,ontIcfus  Cbrift 
pour  la. pierre  fondamentale.  Edur  lcPral. 

102.  il  dit, qu’il  eft  l’appuy  de  l’EgUfe,  &le 
fondement  d’icellc.  Il  parle  là  de  celuy  dont 

faindlPauladiç,  Nul  nepeurmettre  autre 

fondement,-  que  celuy  qui  eft  pôle,  Iclus 

Chriftnoftre  Seigneur.  Nop,dirc2-vous, qui 

foit  chef  viuifiaiVL au  ciel  ; mais  bien  qui  loïc  , 
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minifterial  en  terre.  le  refpon , que  l’ApoUrc 
dit,  Que  nul  ne  peut  mettre  aucun  autre  fon- 
dement,que  ccluy  qui  eft  défia  mis:à  fçauoir, 
noftrc  Seigneur.  C’eft  fans  faire  de  diftin- 
6î;ion  de  chef,  ny  de  fondement  minifterial 
ou  viuifiant,au  cielpourlaviejoupourlemi- 
iiiftereicy.  Môftrez  qu’il  y ait  autre  chef ou 
fondemet  pour  l’Eglife  que  lefiis  Chrift  no- 
Aa.4.11.  ftre  Seigneur.L’Eglife  ne  parle  que  d’vnfon- 
dcmcnt,  fur  lequel  a efté  fondé  fainét  Pierre, 
comme  S.  Auguftin  introduit  le  Seigneur 
parlât,  & difant  à faincl  Pierrci  Fundabo  teft^ 
^ we,  le  te  fonderay  fur  moy.. 

Il  eft  vray  qu’au  premier  liurcde  fes  Rei 
tradiations,cha.2 1 . il  dir,Q^en  quelque  lieu 
il  a eferit  de  l’Apoftre  fainél  Pierre , Qrp  fur 
luy,  comme  fur  la  pierre,  l’Eglifè  eft  fondée: 
mais  il  fe  rettaijftredecelaj&dicqu^il  a expofé 
fes  mots;  Tu  es  Pierre , 8d  fur  cefte  pierre  i’c- 
dificray  mon  Eglile,de  la  pierre  que  S.Piérre 
auoit  cpnfefic , en  difant  ; Tu  es  le  Chrift  ,1e 
Fils  du  Dieu  viuant.Quant  à ce  que  S.  Augu- 
ftin dit  , en  l’cpiftre  contre  le  fondement  cha. 
4.Quc  la  fuccelfion  des  Preftres  ou  Anciens, 
l’ftuoit  retenu  iufques  à ce  iour-îà  en  l’Eglilê; 
depuis  le  fiege  mefines  de  S;  Pierre , auquel 
noftre  Seigneur  auoit  dôné  la  charge  de  pair 
ftrefes  brebis  iufques  à l-Euefque'H’auiour- 
d’huy.  S.Auguftin  pour  cela  ne  cdnftituepas 
le  fiege  de  iain61:  Pierre  pour  le  fondement 
de  l’Eglife:  & ne  le  nomme  tel , non  plus  que 
le  conléntcment  des  peuples  & des  nations; 
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k par  lequel  auffi  ilfe  dilbit  auoirefté  retenu  ' 
M cnl’Eglife. 

iK  • QuantàS.Cyprienenrepiftrequ’ilefcrit 
1»  à Corneille , que  vous  alléguez , il  ne  parle 
n point  de  l’Eglile  Romaine , ny  ne*rappelle  la 

tt  pjatrice,&  la  racine  de  l’Egife  Catholique, 
fl  La  matrice  d’icelle  fera  pluftoft  le  fainélEf- 
ï prit, qui  la  forme  par  la  parole  deDieu.Sa ra- 
te cine,  la  louche,  fource  & relTource,  c’eft  lefus 
K Chrift,  la  racine  de  lefle . C’eR  luy  qui  eft  la 
lœ  racine  qui  nous  porte, & nous  Ibmmesen- 
tezenluy.Nousne  nions  pas  quelesAnciés 
ifayent  beaucoup  defcré(comme  a efté  défia 
ptr  plufieurs  fois  dit)  à l’Eglilê  Romaine , à ' 
itî  Ciuledu  lieUjàcaufe  quclleauoitle  renom 
ei  d’auoir  efté  plantee.par  les  Apoftres.'&pour- 
iilc  ce  qu’elle  s’eftoit  maintenue  des  plus  pures, 
jjj  Mais  vous-vous  abulcz  d*en  faire  la  matrice 
fi)  des  Eglifes , à caufe  que  les  Ancien^  luy  ont 
ér  ainfi  deferé.Car  âu  premier  Synode  de  Con- 
tai ftantinople, l’Eglife de  lerufalem  eft  appel- 
le} lee  la  mere-de'  toutes  les  Eglifes , par  le  con-  ' ' 

J feutement  de  tous  les  Euelques  . Dauanta- 
js  gc  Tertullien,  & lâinjft  Auguftin  tiennent, 
i;  que  la  Religion  eft  venue  en  l’Afirique  par  la 
n Grece,  & non  par  Rome.  Et  peut  eftre  n*en 
j eft-il  pas  moins  des  Gaules.  Quoy  qu’il  en  ^ 
i,  foit,le$a(^es  des  Martyrs  s*cfcriuirent aux 
i Eglilès  d’Afie.  Et  les  premiers  Doéieurs  des  Eccîcaîu.' 
{ Gaules  eftoyent  Grecs,  & non  Latins.  Mais  î-cap.i. 
t il  eft  trefvray-lemblable,qu’vne  Eglife  de  Ic- 
; rufalem,  a engendré  les  autres;  & ainfi  Sion  a 
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Eftie  2.  cfté  félon  les  Prophètes , efleuee  fur  toute  la 

terre . Au  refte , S . Cyprien  ne  parle  que  de 
ramour  & de  la  concorde  en  la  doârine  i la- 
quelle eftoit  en  l’Eglife  viuantepar  le  fainél 
Efprit.  Ce  que  vous  nepouuez  trouueren  | 
l’Eglife  Romaine  ; elle  eftant  fî  corrompue,  ! 
qu’elle  ne  peut  prefqueplus  demeurer  Êglb 
fe.  Cependant  de  ce  fiege  de  l’Anteçhritt/ 
vous  noüs  voulez  faire  fortir  toutes  les  Egli- 
fes  dé  tour  l’vniüers , & les  former  là  dedans, 
comme  vn  enfant  dans  la  matrice  ; & non  en 
la  parole  de  Dieu , & en  fVnion  que  faitle  S; 
Efpritjdont  parle  fainél  Cyprien. 

• Qwnt  à faindt  Ambroife,il  dit  quefon 
ffere^t  venir  vers  foy  vn  Eûefquè,& qu’il 
• ■ Itiy  demâda  s’il  confentoit  auec  les  Euefques 

Catholiques- (Ainfi  appelloit-il  ceux  qui  a- 
uoyent  fuccedé  en  pieté  &*doâ;rine  auxApb* 

; . lires  ) à caufe  du  fchifme  que  fàifoyéc  les  Lu« 
ciferiens  alors , en  fé  feparât  de  l’vnité  de  l’E- 
glife.  Mais  il  parle  deî’Eglife  Romaine, di- 
rez-vous. le  refpon  ,que  c’cfl  pource  cpje  là 
' do6lrincApoftolique  ,qui  s’eftoit  corrom- 
pue en  plusieurs  lieux  ailleurs, s’eftoit  encore 
conferueelà  plus  purement:  Et  qu’en  cela,& 
noncnauthoritéPapale,rEglifeRDraainee- 
ftoit  comme  vne  lumière  aux  autres.  Lacau- 
fc  (comme  a efté  dit  fouuent^  que  les  autres 
Eglifes,  &mcfmes  celles  d’Occidentluy  de-. 

• ; • feroyent  beaucoup  : &fouuentfe  rciglôyent  1 

par  elle,  comme  font  nos  Eglifes,  par  vne  au- 
tre Eglilé  mieux  rciglce  &policce,&  qui  leur 
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/embkira  plus  pure, &-aurontfonaduis(  iedy|  ^ 

d de  Tes  Dofteurs;)  en  quelque  poin<9:de  con- 
trouerfè  ; mais  toufiours  félon  :la  parole  de 
iffi  Dieu,  & pburueü  qu’on  monftre  qi/oh  parle 
ïü  par  icelle , & que  ce  foit  elle  qiii  rèigle  tout. 

« Car  la  feule  parole  de  Dieu,eftkrei^lein- 
fallible  de  vérité.  le  dy  donc,  quc,fiin<9t  Am- 
broife  appelle  tous  les  Euefques , qui  fetc-i 
^ noyentvnisenvnitédefoy,dedoétrine,&de 
ic  rEgIife,comm^  faifoit  TEuelquedè  Rome 
« pourlorSjGathoiiqués  ;à  l’oppofitedesLu-. 

B ciferiens,qui  eftoyent  fcJ^matiquè$,&  fepa-  ^ ’ 

rez  de  cefte  vnicé.  " u < 
é ■ QuantàcequeditfaindiAmbroirédeDa-. 

:ij!  mafe,qu’ileftoitlecondu6leur  de  lamaifon 
iji  de  Dieu,  cela  ne'  fe  peut-il  pas  dire  de  tout  E- 
flB  uefque  &Pafteurs?  SainélAmbroife  eftoit 
[À;  lors  Gonduétcurdéla  maifon  de  Dieu  àMi- 
:sl  lan , Damafe  à Rome,S. Auguftin  à Hippo- 
ei  ne(^ôu  Bonne, *on  l’appelle  ainfi  auiourd’huy) 

Chacun  pafteur  l’eft  ainfien  fon  troupeau, 

|K  s’il  le  regift  par  la  parole  de  Dieu  : car  autre-  ; 

1$  ment  ce  feroit  deftruire,&  non  régir.  Au  re- 
fit fte , fainât  Ambroife  ne  dit  pas  que  Damafê 
t rcgilfe toute  l’Eglife  Catholique, ou  toutes 
f.  les  Eglifes  de  l’vniuers.  Si  vous  me  dites, qu’il 
J parle  de  la  maifbnde  Dieu,  qui  cft  TEglife  : 

f Catholique;  le  refpon,que  le  miniftre qui  fe-, 
t ra  en  vncEglife  particulière,  & la  gouuerne- 
f ra, conduira  la  maifon  de  Dieu  ; à fçauoir  en 
i ce  lieu-là.  S.  Paul  en  a autant  dit  à Timothée,  ,,Tîmodj. 

1 quinc  gouucrnoic  que  l’Eglife  d’Ephefe,& 
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appelle  ceftc  Eglife , la  maifon  de  Dieu.  Car 
toute  Eglilè  bien  conduite, eft  toufîoursla 
maifon  où  Dieu  demeure.  Cela  donc  que  dit 
lâinél  Ambi'oife,  ne  fait  pas  Damafe  pa:Qeur 
de  toutés  les  Eglifes  de  l-ymuers  ; non  plus 
que  ce  que  fain6l  Paul  efcriuoit  à Timothee, 
lefairoicecl^  ouEuefque  vniuerfel  &de  tout 
lemonde.  ' 

Au  furplusjccs  Doélcurs  difent-ils  que 
l’Eglilê  Romaine , ou  TEuefque  d'icelle,  loit 
lc£ondemct  de  l’Eglife?Si  lors  elle  eftoitpu- 
re,  & les  Doéleurs^t  dit  qu’il  l’a  falloir  en- 
fuyure , corne  Eglff  Catholique  & Apofto- 
4jque;cefi:bit,  qu’elle  s'eftôit  fidelemêt  main- 
tenue enJa  communion  des  Saindls  auecles 
autres  Eglifes,  & fou  Euelque  comme  les  au- 
tres bons  Euefques,-  fans  faire  fchilme , & en 
lado^ttincdes  Apoftresy&fansherefie.  Ce-  ^ 
la  eft-il  maintenant?  nous  vous  monftrons 
que  non:.  & vous  faifons  voir  qu’elle  erre  ,&  j 
eft  vne  matrice  d’erreur.  Voulez-vous  que 
nous  l’enfuy uions  ? E.llc  q.nfeigne  le  falut  pat 
autre  moyen , que  par  la  mort  de  noftre  Sei- 
gneurj,&  autrement  que  n’cft  porte  par  la  pa- 
role de  Dieu,  Nous  fonderpns-nous  fur  icel- 
le?Non:  Mais  nous-nous  fonderons  pluftoft 
lür  la  parole  de  Dieu , qui  eft  la  do61rine  des 
Apoftres,  leur  Symbole,  & articles  de  noftre 
foy.  Mais  quels  blafphemes  de  dire,  que  l’au- 
thorité  du  Pape , & de  l’Eglife  Romaine foit 
plus  grande  que  celle  de  l’Efcriture  fainâ:c, 
de  La  Parole  de  Dieu,&  de  Dieu  mcfmesl  Les 
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(ï  anciens  Douleurs  ont-ils  dit,  voulu,  ny  efcrit 
in  qu’on  fuy uiit  l’Eglife  de  Rome  > ou  fon  Euet 
Kl  que;  finon  entant  que  cefte  Eglife  & fon  E- 
|i  ucfque  fiiyuoyent  la  parole  de  Dieu?  Dieu  a- 
^ il  dit  ny  commandé  qu'on  laiiTe  fa  loy  ,les 
ffi  Prophètes,  l’Euangile,pour  croire  feulement 
B à ce  que  dira  le  Pape  ? A-il  dit, qu’il  iugera  & 
ordonnera  de  la  ReIigion?Non;  Mais  Dieu  a 
a ordonné  cnfa.paroJe,commeil  veut  qu’on 
,k  croye,  & qu’on  face  à iamais. 

![i  Mais  prenons  qu’ainfi  foic,que  fainéî:  Cy- 
ffi  prien  ait  dit,  que  l’Eglife  Romaine  eft  la  ma- 
h trice.de  l’Eglife  Catholique  ; Et  que  fainâ 
it  Ambroife  ait  dit  que  l’Eglilê  Romaine  foit  le 
«J  fondement  de  toutes  les  Eglilês  ; & qu’il  ait 
tii  dit  aiifli  que  Dara'afe  en  foit  le  chef  ( ce  que 
toutesfois  ils  n’ont  iamais  dit)  eft-ce  parler 
i,(  -par  la  parole  de  Dieu  ? Où  a Dieu  dit  cela? 
b ^ut-il  s'arrefter  au  dire  des  Anciens, s’ils  ne 
c parlent  par  la  parole  de  Dieu,  & s’ils  parlent 

, J contre  icelle  ? Lifez  fainùl  Auguftin  contre 
ifji  Crefeon.  liu.  2.  chapi.  ji.où  il  dit  enfermes 
exprez,  qu’il  ne  fait  aucun  tortà  faini^:  Cy- 
i|i  ■ prien,  de  ne  mettre  lès  eferits  au  rang  de  l’EC- 
((  criture  làinéfe.Et  puis  il  dit,que  par  les  liures 

lï  Canoniques  de  l’Efcriture  fàin6le,on  iuge 
ï des  autres  liures , foit  d’infideles , ou  de  fide- 
It  les.  Et  au  liure  de  mortbus  eccUJia  lib.  1 . cap,  7. 
i il  môftre , qu’il  ne  faut  lîiyure  aduis  que  de  la 
i parole  de  Dieu , & à icelle  nous  fbufmettre. 
1 Sainiâ  Hierofme  en  dit  autant , comme  nous 
! auonsyeucydeuant,&rainéf  Cyprieniiurc 
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. Il  prétend  nous  conuaihc're  de  fehifine,  en 
çc  que  nous-nous'fommes  feparez  de  l’Eglife 
Romaine.  Mais  il  s’abufeiCar  il  prend  l’Egli- 
fè  Romaine,pour  l’Eglife  vmuerfelIe.Ce  qui 
n’eft  pasi  ; car  c’efl:  l’Eglife  de  Rome , & non 
tout  le  monde.  Nous  fommes  en  la  commu-  | 
nion  dc  rEglifc  Apoftolique  ; nous  le  faifons  j 
apparoir,  ,en  ce  que  de  tout  en  tout,  nous  fui-  ; 
uonsladoétrine  des  Apoftres.  L’EglifeRo-  I 
rriaine  a eu  autresfois  ce'tiltre,  c’ell  quand  cl-  j 
le  fuy  uoit  la  doélrine  des  Apoftres:  elle  ne  la  j 
i'uit  plus,  elle  la  hait  en  vne  bÔne  partie,  L’E-  1 
glife' Romaine  nous  perfecute  pour  cela  : elle  ■' 
n’eft  pas  donc  E glife  Apoftolique  en  tout  ce-  ■' 
la.  Et  ft  nous  la  laiflbns  eft  ce  fai6i: , c’elf  auée 
raifont  mais  nous  ne  nous  retirons  pas  de  l’E-  i 
glifeRomaine,en  ce  qu*ellc  dent  de  la  dodri-  ' 
ne  des.  Apoftres  ; ains  en  ce  qu’elle  idolâtre: 
Et  partant  nous  ne  Ibmmes  pas  fehifmati-  : 
ques. 

11  di  t,^«f  noHS-noui  fommes firme  llement  han- 
tiez. contre  le  moyen  à'vnité , ^ue  lefus  Chrifiaf 
ardtimment  de?nandé  à ‘Dieu  fin  ‘Tere . Quel 
moycnd’vnité  penfc-ilquc  noftre  Seigneur 
a demandé  à Dieu  fon  Pere  } d’eftre  vnis  a S. 
Pierre  comme  à noftre  cheft  & apres  la  mort 
de  Tain ét  Pierre  au  Pape  de  Rome?  Eft-illi 
fol  que  de  penfer  cela?  Le  lien  de  l’vnité,c’eft 
deftre  vnis  enfemblecn  foy&  efprir,*Ccft 
paf  le  S.  Efprit  tenans  vne  mefmc  croyance 
& do<!ftrinc  de  foy  ; à ff  auoir,  la  doélrine  des 
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ïipoftres,  & çftaris  vii  corps  & vn  efprit  en  le- 
fus  Chrift;  eftre  tous  vn  en  luy, comme  luy  & 
IsPcrefônt  vn.  Le  Pape  ne  fait  icyrien,ny  leamr, 
iàin6lPièrre,ny  Ton  fiegerains  le  fàin<^  Efprit  * 
en  l'vnitc  de  do<Slrine , non  de  celle  du  Pape^ 
qui  nous  diuifc  & defmêbre  de  Icfus  Chrift, 
mais  en  celle  de  rEuangile,par  laquelle  nous 
fommes  recueillis  à lefus  Chrift , comme  les 
membres  au  chef.  C^e  fi  le  moyen  de  defte 
vnion , c’eft*que  fain^  Pierre  Ibit  le  chef  de 
cefte  Eglifc  (ce  quieft  faux) ce  ne  ferapaE 
donc  le  Pape.Quoy  ? eft-il  S.Pierre  ? Mais  le 
Seigneur  n’aura  rien  dit  à fes  Apoftres  que 
pour  le  Pape?Ce  chef  d’vnité  c’cft  noftre  Sei- 
gneur. Et  ce  que  noftre  Seigneur  a demandé 
à DieUjCe  n’a  pas  efté  vn  Pape, ou  faiiuft  Pier- 
re pour  chef;  ains  que  tous  ceux  quicroi- 
royent  en  luy,  Mçnt  vn  aucc  luy,  & fans  par- 
ler du  Papè. 

C’eft  dit  de  SpondLe^  le  moyen  etvnité^u’a  rf- 
marquéfàinü  Hierofme , Etvoicy  que  c’cft:  S. 
Hicrofme  préféré  la  virginité  au  mariage  ; Et 
pourtant  il  dir,  que  noftre  Seigneurapliis  ai- 
mé fainCl  lean  que  pas  vn  des  Apoftres,ppur-  ♦ 
ce  qu’il  eftoit  vierge.  Et  quant  & quant  il  va 
au  deuant  de  cefte  obieéiion  qu’oftluy  pou- 
uoit  faire  ; à fçaiioir , Si  noftre  Seigneur  n’a-  Hicrofme 
uoit  pas  plus  aimé  fainél  Pierre,  puis  que  l’E  _ contre  I0-. 
glife  eftoit  fondée  fur  luy  ? Et  apres  il  fe  reC-  • 

pond  luy-mefmc,qu’en  vn  autre  lieu  il  eft  dit, 
que  l’Eglilc  eft  fondée  fur  tous  les  Apoftres. 

C’eft  donc  que  vous , auec  fainél  Hierofme, 


ns  faitçs  que  perdre  voftce  temps , de  fonder 
i^Eglife  fur  vn  feul  S.  Pierre  & fur  le  Pape; 

■ ^ Car  Ümü  Hierofine  ne  la  fonde  pas  plus  fur 
! • faimSt  Pierre,  que  fur  vn  autre  Apoftre.  Mais 
* dira  quelqu’vn , combien  que  fainâ  Hicrof- 
mc  ait  dit , que  tous  ont  receu  les  clefs  du 
Royaume  des  cieux,  à fin  que  fur  eux  tous  c-  1 
gaiement  la  fermeté  de  l’Eglife  foit  rendue 
plusfolide  : fi  cft-ce  qu’il  dit  auflî, qu’entre 
les  douze, l’vn  efteflcuiàfin  que  conftituc 
pour  chef,  ilne  reftat  occafion  de  faire  fcMf 
me  en  l’Eglife.Ie  refpon,qu’à  la  vericélesAn- 
ciens  penfoyent  faire  beaucoup  pourobuier 
aux  fchifmcs,  de  tenir  l’Eglife  en  vnite:  & | 

pour  réfuter  les  hérétiques,  d’alleguer  que  S.  1 

Pierre  auoit  efté  chef,  qu’il  auoit  eu  fon  fiege 
à Rome , que  cefte  Eglife  auoit  efté  plantée 
par  luy,  qu’il  falloit  demeurer  vni  auec  elle:& 
qu’elle  eftoitle  phare  ou  le  flambeau  efdai- 
ranf  toutes  les  autres  ^.à  fçauoir , pour  eftre  , 
conduites  félon  la  doâ:rine  des  Apoftrcs& 
des  prophètes.  Mais  il  y a icy  deux  chofes  i 
confiderer  ; l’vne,  que  lors  l’Eglife  Romaine 
♦ n’eftoitpas  corrompue  comme  maintenant: 
ains  fa  doctrine  ettoit  pure , & refiftoit  lors 
vaillamment  aux  herefies , & fermoit  la  bou* 
che  aux  hérétiques,  monftrant  fa  do(ftrine 
> pure  enepre  alors,  comme  elle  l’aucitreceuc 

" deApoftres.Cclanaplusdelicumaintcnât,  , 

que  fa  doétrine  cft  faufl'e  & impure,&  qu’elle 
combat  contre  la  vérité  de  Dieu.  Dauantage 
les  Anciens  s’abufoyent , quand  ils  difoyent 

que 
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ife  (|ue:noftre  Seigneur  auoLt  fait  Si  ^ierfe  lè 
^ ctièf&  fondement  dqrËgiiie.  Ils  penïayent 
bien  faire,  & Dieu*! maudit  leur  e6nreil,&  en 
Mi  eft  'àdüenU  tout  le  rebcJurs  de  ce  qu’ils  pen* 
® foyent.  Car  ils  mettoyent  celle  Eglil’e  en  e- 
ftime , plus  que  de  raifdft , combien  que  lors 
» elle  fùft  pure  ; l’efleUbyent  comme  lechefdd 
ai  toutes  les  Egliles'i'pbur  luy  atquerir  plus 
'»  d^uchoritéi&  que  toutes  dependilïcnt  d’ elle^ 

& pour  mieux  maintenir  la  pureté  de  là  dO(^f  i- 
Ë ne  en  toüt  la  monde*  Mais  quand  celle  Egli^ 

iii  le  a eu  gagné  celle  authorité , elle  s!ell  cor- 
Jiï  rompue  en  do(^rine , & apres  a vfé  de  fon  au- 

i.l  thorité  qu’on  luy  auoit  donné , pour  tirer  & 
(ji  amener  les  - autres  ÊglifeS  à receuoîr  & tenir 

ifc  fa  faulTe  doéltine;fes  traditions,  & fàufle  rê- 
k ligiôn.  Celaluy^a  ellé  ràcile,vcü  Ibn  crédit  & 
clk  authorité.  Elle 'a  dit  en  fin  qu’elle  tt'c  pouuoit 
et  errer,  & a eu  laforce  de  côtraindre  les  autres 
ïi  Egliles,  &s’elt  en  céllè  forte  rendue  celle 
lr«  grade  paillarde,  qui  fait  boire,  Rois,peuples, 
à & nations  en  la  couppe  de  fes  abominations; 
nu  Mais  quoy?  tout  ce  qu’ont  dit  les  Anciens  de 
cm  ce  fiege  de  Romc,bu  de  fainél  Pierre,  ç’a  ellé 
itlï  toufiours  n’en  fortant  rien , ny  ne  s’y  ordon- 
ilfl  nant  rien  en  religion , qui  ne  rut  çonfornie  à 
iftj  la  parole  de  Dieu  j & n’en  ont  fait  ellàt  qu  en 
T(ti  ce  cas,&  poiir  cela.Ec  quand  ce  fiege  a dit, ou 
tfljj  fait  contre  la  parole  de  Dieu,  ils  l’ont  reprins 
|ii'â  àuffi  bien  que  S.  Paul  reprit  S.  Pierre.  Mais 
flg  Vous  voulez  que  ce  fiege  de  Rome  ordonne 
flrf  de  cout,oucre,par  deflus,  voire  contre  l’Efcrl- 
c;  Bb 
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f (irft  fêtfg6iê  ;:k  perinçjc^55j  le  voulez:, le ffoiif- 
fte^ j&  d^es  qu’elle  le  pcuj:  faire,  & défendre 
jifthîjçn  permettreee.'q.ue  Dieu  defeiid  : le 
fait  cniypijrç  prefenoc  i & vous  l’approuuez. 
I,qs  anciens  Doéleurs  outils  dit  cela,  & tenu 
que  TEucfque  de  Rome  pouuoit  faire  du 
majiftre  fi  auât?Non:mais  ils  ont  toustenu  8c 
fuaintenu,qu’au  faiâ:  de;laj:êligiô,  ny  l’Euef- 
que  de:Rj?me,ny  le  Çpnçjlpin.y  autre, ne  doit 
rien  décider  & refoudre,  que  par  la  parole  de 
Diç^- Au  demeurant:,  S.  Hierpfme  n’araeinc 
aucune  preiiue , pour  dire  que,  S. Pierre, ou  le 
Papefpyçnt  chef  de  l’Eglife,  & le  moyen dç 
nous  ypirauec Dieu.  „v.’:  : 

r <)utreplus,ore^que  S.Piecre  ait  eliéle.prc- 
jpjcrentte  les  Appftresi;fi  n’a-il  pas.  eue  le 
chpfjÇy  Je  prince  Jur  le?  autres , comme  nous 
auons  ibuuent  dit.  Dieu  n’a  point  çil.ably  ce< 
jfteprjncipauté  eqtrç  les  ministres  de  l’Eglife 
dunouueau  Tefi;ament>  ains;ladefendue,& 
eftabliync  .égalité  , à fip  qu’ily  aitvnitc.  Et 
l’E^iifo  d’Antioche  n’a  point  eu  du  teps  des 
Apoftresde  fuperiorité  furies  autres,nyn’en 
a eftéle  chefiny  cellede  ^ooie  aulTi;  non  pas 
celle  de  lerufalem,  la  roere  de  toutes  les  au- 
tres Eglife§  du  monde. 

De  Spôde  dit,^«^  recogMt^e  point  Mre 
que  hoSire  Seigneur  a eSîably^eefl.  ,ne  voukir  vU 
ure  qt^endiu^on:  ^ par  teïie  Suifion fi  feparer 
de  A/w.  Chrifi  mefine^  auec  lequel  notisnepotmni 
ejlrefi  notujomes  ejloignez.  de  fin  corps  znyBijtu 
qui  eft  ÎSgUfi,  Tout  cela  eftvray^mais.nous  ^ 
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^ dj^fons,que  noftte  Seigneur  n’a  poincôrdôn- 
j J né  ceft  ordre  de  Papauté , ou  vn  Pape  & Ë- 

^ -ucique  à Rome, qui  ait  le  maniement  delïo- 

ftre  iâlut  entre  mains, pour  difpofer  du  fe-Vui^ 

® -ce  de  Dieu  contre  la  parole,&  introduiroen 
' rEglife  faux  feruices,  idolâtries, & desfliper- 

ilitions  femblablesà  celles  des  P^yensi-Cfe 
, fiege  de  Rome  fait  cela , & ordonnèxlu  falut 

'•*;  autrement  que  ne  porte  l?Euangile,&)a‘do- 

**  tarine  des  Apoftres,*  'Ôc-vous  appellcz-ccla  vil 

Eegc  Apoftolique  ? c’eft  pluftoft  v*i  fiege 
1 ^ Apoftafie.  Pour  nous  feparer  de  là,nous'qê 

faiions  aucune  diiiifion  d'auec  Iefus;Ghrift 
noOre  Seigneur.  Nous-nous  fèparôs  de  Vf ay 
I delai>apauté&del’Antechriit,pôürdeméu-  " 

® rér  en  Tvnion  de  diriftlfetil  V le  Sauueur  du 
mdnde,feul  noftir  e paîx,noftre  recoiicili  âtion 
"îf  auée  Dieu,&  feul  la;facisfadtion  pour  nos  pe«* 

^ chez;  Auec  lequel  nous  ne  pouuons  eftre,  nÿ 
auoir  (Mut  de  luy,fi(comme  que  ce  ibic)nous 
cerchôs  falut  aiUeurs  qu’en  luy,  ou  par  queU 
P5J  que  autre  chofe  auec  luy.  Car  l’Apoftre  dit, 
f Sivous  eftes  circbhcis,CHrift  ne  vous  profite  OaUtr.». 
Mf  de  rien.  Si  nous  cerchons  vie  & falut  ailleurs 
CS*  qu en  luy,  fommes-nous  menez  & viuonsi 
nous  de  fonEfpritPfommes-nous  vrais  mem- 

bres  de  fon  corps  myftique,  qui  elt  fon  Egli- 

fc?rommes-nous  chair  de  fachair,&  osdefes 
os,&defacômunionbiGn-heureufe  ?Nous* 

^ nous  feparons  de  vous,  & de  voftre  Papauté, 
ijlif  afin  que  nous  ne  nous  feparions  point  de 
Icfus  Chrift , & à fin  d’eftre  vnis  à luy:  car 
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VOUS  ccrchez  falut  ailleurs  qu'en  lUy.  Ce  que 
nnpusfaifions,nous  ne  ferions  menez  non 
plus  qife  vous,ny  ne  viurions  de  fonErprit:& 
ne  fcriÔs  en  cela  non  plus  q^ue  vous  vrais  mc- 
bres  de  noftre  Seigneur  lems  Chrift.  Et  par- 
tant pour  nous  feparer  de  voftrc  Papauté, 
nous  -n’en  lommes  que  plus  véritablement 
conioint^s  à noftre  Seigneur. 

dit-il  apres,  de  nom  vouloir  crem 
he  yeux  en  vue  fi  pleine  lumière*  Mais  qui  font 
cesmauuais  garçons  qui  veulent  faire  cela? 
quand  Biefmcs  tous  vos  cierges  font  allu- 
rhe^  V y voyez-vous  bien  ? Auoir  autre  Mé- 
diateur & Aduocat  enuers  Dieu  que  lefuj 
Chrift,autre  lauement  que  fon  fang,aütrefa- 
tisfaéHon  pour  nos  pechfez  que  fa  mort , eft- 
ce  voir  clair?  prendre  Teau  bénite  pour  falut 
& vie  > adorer  vne  image  comme  fi  c’eftoit 
Dieu,  appeller  vne  croix  l’vniquc  cfpcrancc 
de  noftre  falut  ; appeliez-vous  cela  vne  pki* 
Ile  lumière  ?Non,dira-il:  Nous  neparlôspas 
de  cela.  Dequoy  donc?  que  Dieu  a eftably  S. 
Pierre  le  chef  de  l’Eglilè,  & l’Euefque  de  Ro- 
me ion  fucceffeur,  & d’aageen  aage,pour 
gouuerner  l’Eglife  de  Dieu  autant  que  cc 
monde  durera  ; & qu’il  faut  obéir  au  Pape, 
comme  à Dieu  mefraes  ? C eft  en  cela  que 
vous  eftes  aux  plus  profondes  tenebres:voirc 
en  celles  de  Tenfer  mcfmes.  Comment  donc 
vous  creurions-nous  les  yeux  ? 

il  ne  peut  croire  ^ue  les  Anciens  fifiyenttoiu 
trompe'^  en  la  primauté  de  S.  Pierre  (p‘^fisfi(\ 
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cepHTs;  ny  nous>au(ïi , & ne  le  difons  pas  ; car 
combien  en  y a-il  eu , & des  plus  anciens , qui 
nont  pas  delferé  à l’Eelife  de  Rome  tât,qu  ils 
n’en  ayenc  autant  dercré  aux  autres  Eglifes  ? 
Mais  quâd  on  auroic  accordé  celle  primauté 
àl’Eglife  de  Rome  &àfon  Prélat  y comme 
fuccelfeur  de  S.  Pierre  ; le  Concile  de  Nicee 
luy  borna  fa  iurifdiélioncàfçauoirydâns  la 
ville  de  Rome  & lieux  fuburbains.  Il  cft  vray 
que  vous  direz^que  c’ell  tout  le  monde,'donc 
Rome  eft  la  ville,&  le  relie  du  mode  les  faux- 
bourgs  J au  lieu  de  dire  lieux  adiacents.  Les 
anciens  Dodleurs  de  ce  temps-là  ont  erre  en 
d’autijespoinéls  ; & s’ils  ont  delcré  à l’Eglifc 
de  Rome , ça  elle  pource  que  i’ay  dit  cy  def- 
fus,  &non  dedroi(9:  diuin.  Ilsontdelêrc  à 
l’Eglife  Romaine  pour  le  bien  dés  Eglifes , & 
ne  leur  apasbienfuccedé:  carçaefté  cniîii 
la  caulê  de  la  ruine  des  Eglifes,  commea  cllé 
dit.  Cependant  il  y a toulîours  eu  qui  a relî- 
llc  à l’Euefque  de  Rome , quâd  il  a voulu  fai- 
re trop  du  maillre . Et  auant  nous  s eft  trou- 
ué,  qui  a empefehé  bien  Ibuuét  en  beaucoup 
'“de  lieux  ce  naufrage.  On  s’y  eft  oppofé  autâc 
beuteulèment  que  Dieu  a voulu , & que  fes 
iugemens  ont  deu  auoir  cours.  Mais  dequoy 
s’ermcrueille-il?Carles  Eglilèsd’Afic  &d*Af 
frique  que  font-elles deuenue$,&plulîeurs 
de  la  Grèce  auffi  ? N’ont-elles  point  Ibuf- 
fert  naufrage  En  quel  gouffre  font-elles  a- 
byfraees,veu  qu’elles  n’ont  laiffé  aucune  tra- 
ce ne  marque  d’elles  ? L’Eglife  Romaine  eft 
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menacce  auffi  d’eftre  retranchée.  Mais  qu’eft 
deuenud’Eglifeen  lerufalein  du  temps  d’Ar 
chas?  Il  eft  dit,  que  le  Sacrificateur  tiiefincdn- 
troduifit  parle  commandementdu  Roy,vnc 
idolâtrie  de  deuination  : & en  drefla  vn  autel 
dedans  Iç  témple,  & qü’apres  Eîiechias  ou- 
urit  le  temple.  C’eïl  pour  tefmoiener  que  ce 
peuple  auoit  efté  ietcé  en  vn  abylme  d’igno- 
rance: car  la  porte  du  temple  eftoit  fermée 
aux  vrais  adorateurs;  l’idolâtrie, y eftoit  efta- 
blie,  le  vray  feruice  de  Dieu  ceftoit.  Au  refte, 
coriime  lors  en  Ifraël  & luda  il  y auoit  des 
Prophètes, & quelque  refidu  qui  ib  tenoyent 
en  la  loy  de  Moyfe;  aufli  fouz  les  tenebres  de 
la  Papauté,  Dieu  a eu  lès  marquez , comme  • 
eft  dit  Apocaî.  y.  Et  tout  n’a  pas  efté  perdu, 
combien  qu’il  n’ait  pas  tenti  à l’Antechrili. 
Dieu  a donné  refipifcence  aux  fiens,cognoif- 
fancede  leur  erreur , repentance  d’iccluy,& 
de  demander  pardon  > mefme  à l’article  de  la 
mort.  Les  hiftoires nous. teftifient, que  plu-, 
fîeursont  veu  les  abus,.crié  à l’encontre,  & 
s’en  font  retirez . Le  Pape  en  aiàit  mourir 
plufieurs  pour  cela;  & detéps  entemps  Dicu 
a allumé  de  nouueaux  phares  < pour  efçlairer 
en  ceftenuiélobfcure  de  voftire  Papauté. 

Il  appelle  par  mefpris  noftrecrôyancc,  </« 
fid>tiüte\ou  nous-nom  promttons  tant  de  feuretL 
Mais  noftre  croyance  c’éft  leSymbolc  tfes 
ApoftreSs  la  doctrine  des  Prophètes,  PEuan-; 
gilc  de  noftre  Seigneur , les  promefles  de  fa- 
lut.  Qu  y a-il  fi  feur , que  xc.quc  Djeu  a pro- 


l’i  tuis  ? Çc  n’cft  pas  de  cela  qu’il  parleî^(ciif'a-il) 
biais  de  ce  que  nous  çontredifons*  à là  ‘piî- 


mauté  du  Pape.  Nous  dii*ôns,que  noftrç  Sèp 
iHï  gneur  la defendue , elle  aneantift  le  conlêrf 
® de  Dieu, fait  cerchérfaluc  ailleurs  qu’^ùDieif 

» réordonné.  . ' ' * * 


tl  uee  &côdamnee  entre  fes  Apoftres:&l  n’a  pas 
J:  voulu  qu’il  y euft  de  primauté,ny  qu'Vn  comi 

de  mandaft  aux  autres , bu  fut  le  jjremier  & Iç 
ja  tnaiftre,  comme  a efte  deiîa  dit.dl  eftjà  veut 
5!  feul  eftre  le  inaiftre  & le  Seigiienr;  & ‘qüc 
B5  nous  foy  ons  gouucrnez  par  luy,  à fçatf.par  13 
ni  parole.Prêdre  donc  ccfteprimauté,e’éft’vfur- 

Iiii!  perjvoire  ce  qui  n’appartient  qu’à  noftrèSefc 
(DJ  gheur.  Sa  primauté  n eft  donc  qu’vne  dùlKtél 
jji  dic-ilj  (jui  la  debatue  cy  deuantde  kut- 

(jt  ce  n*ejl  lean  Hm  er  M.  Luther?  I e re t 

ji  pon , que  quand  on  nés’y  feroit  pas  ôpjsoré, 
(ji  encore  n’ert  feroitdl  pas  légitimé  poffefleur^ 
Dif  Car  il  n’y  a aucune  prefeription  con  tre  la  ve- 
pj  rite  de  Dieu  ; il  n’en  a point  de  tiltre^  car  là 
parole  de  Dieu  ’n’cn  dit  rieni  En  tel  cas(cpm-  , 
, meâ  e^  dit)  volontiêts  que  rEreritUrè-/àiiT-' 

I 61e  ( où  tout  eft  contenu  ) ne  diroit  pàs  que 
l’Eglifc  Romainé  prefidera  fur  toutes  les^w’ 

^ très  Eglifes , & que  Ton  Euefque  fera  fùf'i^s 
JJ,  les  Éuefques?  Et  fi  le  falut  cftoit  eh  celà,  que’ 

Dieu  ne  l’aurôit  pas  dit.Mais  noftrcSeigrtêür’ 
jp,  n«  rien-promis  partiéuU^Qucnt  à SL^^iétrcj 


Tape,  d?vjûrpatioh , où  de  nullité  ? Nous  liiy 
ir  refpondpns , que  noftre  Seigneur  l’a  reprou- 


de nullité? Nous  lûy 
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& ruoins  particulièrement  à TEglifê.  Romai- 
ne ou  à fon  Euefque.  Ce  que  noftre  Seigneur 
adonné  a S.Pierre  de  lier  & deflier,&  d’auoir 
les  clefs  du  royaume  des  cicux^  a efté  com- 
mun aux  autres  Apoftres  comme  à luy  ; c ’eft 
de  retenir  & pardonner  les  pcchez  : & eft 
donné  à tous  ndeles  meflagers  de  la  grâce  de 
Dicu,autant au  p^tit qu’au  grand,  commcil 
fê  verra  ailleurs.  En  tout  cela  nous  difons, 
que  là  primauté  de  la  Papauté  eft  affcz  dcba- 
tue,&  conuaincue  de  nullité.  Q^e  veut-il 
plus  ? Du  temps  d’Irence,d’Epiphanius,&  de 
S.  Auguftin  ,qui  euft  debatu  ccfte  primauté 
contre  l’Eglife  Romaine,  veu  qu’elle  ne Pa- 
uoitpas?  Quel  befoing  de  la  conu aincre  lors 
de  nullité:  Carl’Euefque  de  Rome  n’eftoit 
Dieu  en  terré.  Mais  Irenee  areprou- 
ucTinfolence  de  Vi(ftorEuefque  de  Rome, 
qui  vouloir  faire  le  maiftre , & excommunier 
les  Eiicfqucs  d’Afie;  & n’a  recognu  en  luy  au- 
Eufcb.ii.y.  cuncprimauté.Polycarpc  non  plus,  ny  ne  lit 
difficulté  de  côtredire  à l’Euefque  de  Rome, 
pour  la  célébration  delà  Pafque.  Qu’onlife 
les  hiftoires , & on  trouuera  qu’Empereurs, 
, ■ Rois, Princes, Parlements,  EuelqueSjVni- 
uetfitez  & Doéieursjfe  font  plainéls  de  la  Iti- 
, perbe  domination  du  Pape , & l’ont  appellee 
ty  rapnie.  Le  Roy  Philippe  le  Bel  (&  par  l‘ad- 
uis  de  Ton  cÔfeil)  a eferit  à Bonifacc  S.  & l’ap- 
pelle  vn  fat,auec  toute  fa  primautc.Les  Buef- 
ques  de  ce  Royaume  dirent  au  Roy  Lpuys 
le  Débonnaire , que  ftjk  Pape  le  VQulpic  cx” 
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à communier , qu’il  le  falloit  cxcômunier  luy- 

Ki  mefme,&  qu’il  n’auoit  aucun  pouuoir  fur  les 
iK*  EgUfes  de  ce  Royaume.  La  Sorbonne  a eu  Aimonius 
w quelquefois  le  mefrae  aduis . Mais  quand 
cil  chacun  auroit  applaudi  au  Pape , & que  nul 
'd  ne  luy  auroit  contredit;  peut-il  pourtant  pre- 
ïi  tendre  auec  droiâ,  ce  que  Dieu  a defendu;& 

d introduire  en  l’Eglife,ce  queDieu  en  a banni, 
it  à fçauoir  la  primauté? 
là  Cependant  de  Sponde  appelle 
d 4^  Tapctîmage  perpetnelle  de  ceBe  primautéyCjue 

k Fils  de  Dieu  a regke  tandis  qu*il  a eïîé au  tmn- 
d de.  Mais  noftre  Seigneur  a cefte  mefme  pri- 
ïh  mauté:  & luy , la  réglé  encore , foit  icy , foit 

tk  au  ciel:  & icy  l’a  reglee,&  la  réglé  félon  fa  pa-* 

(Il  rôle.  Et  d’en  auoir  icy  vne  image  telle  que  le 
pm  Pape,  quel  befoin  auons-nous  de  cefte  idole? 
ou  Noftre  Seigneur  nous  eftprefcntj&gouuer-- 

uj  ne  Ton  Eglife.  Mais  s’il  veut  dire , que  la  pri- 
yj  mauiçou  authoritéeffreneeduPapejfoitri- 

nei  mage  de  primauté  & feigneurie  de  noftre 

0 Seigneur:  pluftoft  fera  la  cruauté  du  loup,  la 
,g|i  vraye  image  de  la  fidelité  &diligcnce  du  vray 
^ Pafteur . Le  Pape  ne  fait  ce  qu’à  fait  noftre 
yif  Seigneur , ou  noftre  Seigneur  n’a  fait  ce  que 

le  Pape  fait.  Il  fait-dePEglife  vn  bordeaii  : il 
^ vit  du  falaire  de  la  paillarde  : il  donne  l’aban- 
fiii  don  au  mal,  & le  pardon  du  péché,  auant  que 
fip  le  péché  foit  fait. 

Toutes  les  gardes  ( dit  de  Sponde  apres  ) 
eBcyent  dans  ce  ficré  Capitolfide  fSgliJêde  Dieu, 

,0  eBiyem-etcsfij^opndcmentendortmesyquerjin^ 
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iechrifi  les  y ait  JùifTijes  ^eSîoujfees  Jî  longue-* 
> ment  ? Met-il  le  Capitole  de  l’E glilè  -,  dans  le 
Capitole  de  Rome  ? 11  eft  certain  qu*on  n’y  a 
pas  toufiours  fait  bonne  garde.  Vos  Euef- 
qucs  en  fin , mauüais  furueillans,  fe  font  en- 
dormis,ont  efté  des  chiens  muets  : le  luxeles 
a gaftez , & voftre  Euefque  de  Rome  s’eftlc 
premier  ictté  apres  la  grandeur  ; na  eu  rien 
que  cela  au  cœur , s’eft  mis  à debatre  de  cela 
cotre  Rois  & Empereurs, leur  a mis  le  pic  Tut 
la  gorge,s’cft  chargé  de  courÔnes,&  s* eft  fait 
efpouuentable  aux  Princes , aux  Rois,  & aux 
Empereurstvoire  il  a ietté  de  fa  gueule  le  feu/ 
la  mort,  & les  tcnebres  par  tout.  Ainfi  ce  Ca- 
pitole (q  a efté  autrefois  le  ftege  de  Sata,&dc 
fon  lupiter)  a efté  fait  le  fiege  de  l’Antechrift. 
Car  rÊucfque  de  Rome  a alfubietti  tous  les 
autresEudques  à luy,&lefia  furprins  endor- 
mis : eux,les  gardes  de  la  vigne  du  Seigneur, 
l’ont  gaftee , l’ont  laiflèe  perdre  : & mcfracs 
ont  battu  & traiélé  rudemet  & mal-mené  ra- 
mie de  l’Efpoux,maiftre  de  la  vigne , comme 
elle  fe  plainél  en  fes  Cantiqucs.L’Antechrift, 
comme  auoit  prédit  S.  Paul,  peu  à peu  s’eft 
couué,  & a efte  efcloz  en  l’Eglifejs’y  eflraftis, 
êc  y a.dbminc  en  la  pcrfonnedcs  Papes,tom- 
me  Dieu,  & iulqucs  à s’cflcucr  comme  Dieu, 
voire  par  dcïTus  Dieu.  Ce  myftere  d'iniquité 
le  commençoit  du  temps  de  faindl  Pàuldors 
lâtan  y trauâilloit:.  Voire  mefmes  noftre  Sei- 
gneur eftant  en  cqpionde  ; Satan  vouloiciet-* 
ter  l^s  fondemés  de  cefte  primauté  en  la  pc^ 
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ly-  fonne  de  quclqu’vn  des  Apoftres  : car  ne  dif- 
al  putoyeht-ils  pas  entr’eux  qui  leroit  le  plus  Lnc 
iilj  grand?  Et  vous  trouucz  eftrage,  voire  impoA 

Ek  nble , que  l’Eglife  ait  elle  furprife  ? Mais  cela 

it»  , a-U  cfté  mal  aifé,  quand  fes  gardes  n’ont  plas 
iti  efté  que  des  oifons  bridez  (s’il  faut  queie 
i'I  parle  ainfî? ) Au  moins , n ont  pas  fait  (î  bon- 

iffl  ne  fentinelle  contre  l’antechrift  pour  garder 
t(E  ce  Capitole  , que  firent  iadis  les  oyes  contre 
lit'l  Brennus  ; ils  n’ont  fçeu  abbayer . Où  eft  cn- 
}jï  core  tonte  leur  diligence , qu’à  empefeher  de 
•JH  toute  leur  puiffance  le  cours  de  l’Euangile? 
tîn  le.dy  vne  partie  d’eux.  Et  quant  aux  autres, 

{û  _ ils  n’ofent  contredire  à l’Antechrift. 
jjb  Apres  cela , ilplainB  t'Eglifi  dauoir  eFîé 
[iit!  làijfet  de- fin  effioux:  mais  (dit-il)  non  plus  Egtifi, 

ysl  puis  ^ti^eÜe.n'auoitplué  fin  eifoux.  Nous  ref-, 
mi!  pondons,  que  l’Eglife  eft  l’Efpoufe  de  noftre 
DB  Seigneur  J & que  noftre  Seigneur  ne  l’a  pas 
in  delaiflee,  encore  qu’elle  l’ait  delaifté.  L’Egli- 
léi'  fe  Romaine  l’a  delaifté,  & a paillarde  aucc  le 

IBS  Pape  ; il  en  eft  l’adultere  ; & noftre  Seigneur 
y ne  luy  a pas  encore  baillé  la  lettre  de  diuor- 
sJ  ce;  elle  eft  encore  en  l’alliance  de  Dieu,  & y 

a falut  pour  elle  à ceux  qui  fe  repentiront,  rc- 
cognoiftront  leur  pechez  , & demanderont 
pardon La  parole  de  Dieu  y eft , la  mort  de . 
noftre  Seigneur  y éft  creuë  pour  noftre  falut 
&Tedemption , les  articles  de  la  foy  aulft  ; 5c , 
ne  doutons  point  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  ' 
fauuez , apres  auoir  abiuré  voftre  idolâtrie* 
Iftaèl  eftoie  aufti  Egllfe  de  Dieu,  combien. 


I 


. CoNFVTAi  DB  SpONDS  | 

que  non  (î  pure  que  luda. 

Mîûs  veut-il  mefurer  l’amour  de  Dieu  en- 
vers fes  enfans  & enüers  fonEglifc, à l’amour 
d’vn  pere  ou  dVn  mary  cnuers  fon  efpoufe? 
L’amour  de  Dieu,  dira-il , furpalTe  tout  cela,  I 
le  refpon,  qu’il  eftvray:  Mais  il  y a bien  de  , 
la  différence  entre  l’vn  & l’autre  ; car  autre  j 
cft  l’amour  de  Dieu, autre  celuy  de  l’homme. 
L’amour  deDicu  eft  pour  fauucr  & garder  en 
la  vie  bien-heureufe  & par  vn  moyen  infini  & 
incomprehenfible  : Et  cependant  il  fait  touf- 
iours  voye  à fes  iugemens,  & parmy  fes  iuge- 
mens  à fa  mifericorde.Les  iugemens  de  Dieu 
font  aby fines;  Si  Dieu  laifïè  tomber  fon  EgU- 
fe  en  erreur,  ce  n’eft  pas  fans  caufe.  Il  nous 
fait  voir  ainfi  noftre  corruptiô,  & que  la  gloi-  j 
re  de  noftre  fàlut  luy  appartient.  Et  au  de- 
meurant pieu  a fon  nombre  qu’ira  ordonné 
de  fàuucr.  Il  cognoift  les  fiens,  les  a veus,  co- 
gnus,&  recognu  s pôur  jamais  ne  les  oublier. 

11  ne  perd  pas  vn  de  ceux  qui  font  eferits  au 
liure  de  vie;  ains  les  appelle  en  temps  & lieu. 

Il  a honteiàiït-i\ide  rien  dire  apra  tant  degradt 
perfinnages  qui  ont  confind»  toutes  ms  nouueau- 
/tfz,.S’ils  ont  mieux  fait  que  luy,  il  a raifô  d’a* 
uoir  honte  de  s’en  cftre  meflérMais  il  deuroit 
auoirplus  de  honte  qu’il  ne  fuyuc  mieux  les 
mémoires  que  les  lefuites  luy  ont  minuté  : & 
qu’il  n’ait  mieux  regardé  fi  les  paffages  qu’ils  , 

luy  ont  mis  en  main  , font  fidèlement  citez  & 
à propos, & il  euft  veu  qu’ils  l’abufent.  Com- 
me en  ce  qu’il  allégué  pour  prouucr  foa 
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moyen  d’vnit^c’eft  que  le  Pape  foit  rccognu 
detous  pour  le  chef  de  PEglife:  & qü’ainlî  à c- 
ftérecognu  pour  tel  Innocent  i.Euelque  de 
Rome,  par Poly carpe  difciple  de  faindî  Ican; 
ce  qui  eft  notoirement  faux.  Car  il  euft  donc 
fallu  que  Polycaipe  euft  vefeu  pour  le  moins 
5 00.  ans  & plus.Innocent  cftoit  du  temps  de 
Honoriusjde  fainél  Augu(lin,&  de  faindi: 
Ambroife , & fainéi  lean  eftoit  en  la  centiel- 
me  année  de  noftrc  Seigneur.  Si  donc  Poly- 
carpea  eflé  fon  difciple,&parluy,comme 
on  tient,  inftitué  pafteur  de  l’Eglife  de  Smyr- 
ne,  & qu’il  ait  vefeu  iulques  à Innocent  pre- 
mier; il  a pour  le  moins  vefeu  200.  ans  apres 
Polycarpe,  Mais  qu;  luy  a dit  que  Polycarpe 
vint  deuers  l’Eucfque  de  Rome,  pour  auoir 
fbn  aduis,quâd  il  Eiudroif  célébrer  laPafque? 
Eufebc  dit-il  cela  ? Il  n’en  dit  rien , & cepen- 
dant il  l’allegue:  Eufêbe  dit  bien  de  Polycar- 
pe qu’il  tenoit  cela,  qu’il  ne  falloir  rien  faire 
en  l’Eglife,  que  comme  auoycnt  fait  & or- 
donné les  Apoftres:  & quand  il  voyoit  qu’on 
en  faifoit  autrement  , qu’il  s’eferioit  à fa  fa- 
çon ordinaire;Bon  Dieu,cnquel  temps  fom- 
mes-nousvenus*I  Mais  Socrates  recite  bien, 
que  Polycarpe  vint  verS’Anicet,non  pas  pour 
fçauoir  quand  il  feudroit  faire  Pafques  ( il  a- 
uoit  affez  veu&  appris  cela  de  faindllean) 
mais  pour  reprendre  Anicet,  &luy  remon- 
ftacr  qu’il  entreprenoit  trop  ; & eurent 
grandes  conteftations  ; toutesfois  ils  parti- 
cipèrent à la  Ccnc  cnfèmble  ; & Anicet  defe- 
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ra  à Poîycarpe.  Mais  ne  voilà  gas  vn  beaufu-  ^ 

, icdl  pour  faire  venir  Poîycarpe  d’AfieàRo»^ 
me,  àfpauoir  pour  auoii' decret  du  Pape  quel  ^ 

, iour  on  feroit  Pai'ques  ? Et  de  là  ( qui  eftvnc 
choie  faulTe  ) ils  diient,que  les  Eglifes  d’A/îc  , 
ont  recognu  TEucfque  de  Rome  pour  chef  • 
de  toutes  les  Eglifes  : partant  que  le  Pape 
eft  le  moyen  d Vnité , tel  que  Dieu  a ordonné  i 
pour  tenir  l’Eglife  en  vne  vnion  ferme  & in-.  | 
diflbluble.  Voulez-vous  prouuer  par  là»  que  1 
le  Pape  eft  la  bouche  de  Dieu  ? voîfare  preuuc 
eft  ^ufle  & ridicule.  Poîycarpe  iie  venoit pas 
à Rome  pour  cela,  les  Eglifes  de  Grèce a- 
uoyentleur  refolution  en  celâ , & l’ont  deba- 
tu  contre  Vidlor  .Nousn’auons  plus  dePaf 
ques  comme  les  luifs.  Il  eft  vray  que  nous 
y célébrons  la  rcftbuuenance  de  la  refurre- 
<âionde  noftrc  Seigneur,  & non  delà cclc*; 
bration  :de  la  Palque  ; Nous  ne  fommes  pas 
luifs.  ■ ' -1 

Il  allégué  auffi  l’exemple  de  Marcion.  Cc" 
ftuy-cy  faifbit  vœu  de  virginité , comme  fait 
leClergé  du  Pape:&  de  mefmes  eftoit  vn  ftu- 
pratcur, ou  corrupteur  de  filles  & de  fcin-  . 
mes  : il  fut  conuaincu  de  tout  cela , depoféde  > 
fa  charge  par  fon.  propre  pere . Il  s’enfuit  de  ï 
' honte  à Rome,  & cerchoit  d’eftre  remis  en  fa  || 
charge,  non  en  Ponte,  mais  à Rome.  L’Euef  Ü 
que  de  Rome  erih  fut  diuerti  par  fon  Sénat, qui  / 
ne  voulut  conlèntir  qu’il  eut  charge  en  l’EgUr  ^ 


demande,  fi  4’Euefque  de  Rome  alors, faifoit 


V fè^lomaine.  Âppelia-il  donc  au  Pape  ? Or  ic 


ET  DE  RoB.  BEiÀHMIK.'  Jpÿ 
tout  ce  qu’il  voulolt  comme  maiftre  ? Mar« 
cion  nepouuanc  auoir  ce  qu’il prctendoit,  fe 
fit  Secrétaire  ou  rcribe  de  Cerdon.  Ne;iroilà 
pasrartSle  d’yn  homroede  bien , pout  prendre 
^n/aiâenitentioignaEedei’authorité  abfo- 
lue  du  Pape  ? 11  deuoitbien  alléguer  cecy , ÔC 
comme  il  dit , le  nous  apprendre,  h mtu  <*p- 
ftren4r^y{  âit-ïi) qne ft'eut  autre re~ 
(qurs<fu*à  J^Eglife  ‘K^maine  pour  eShe  ahjoudr. 
Nous  auons  leu  celaep  Epiphanius,quinc 
dit  pay,  qu’il  fut  à Rome  pour  eftre  abfouds 
du  Pape:  ny  pour  remarquer  en  cela(comme 
dit  faulTement  de  Sponde ) que  les  Anciens 
ont;  recognula  primauté  de  rÉuefque  de  Ro- 
me. . ^is  Marcion  fut  depofé  par  fon  pere, 
fans  attendre  le  iugement  du  Papc,&  le\Pape 
ne  le  peut  remettre,  ny  en  Ponte  ny  à Rorne^ 
Que  fi  le  Pape  ne  le  voulut,  abfoudre,  com- 
ment font  abfouds  les  Preft  res  &les  moynes 
qui  commettent  auiourd’huy  les  mefmes  cri- 
mes^nonpasà  cachettes  comme  Marcion, 
mais  au  veu  & au  feeu.  de  tout  le  monde  ? Et 
pource  qu’il  parle  brauement  en  difant 
efh‘évoHtne.ffaHe\pasqu*en  Van  153.  <t^ar- 
cïqeut  recours  à "E^me pour,  efhe  abjottds»  Nous 
luy  .;^prenons  par  Epiphanius , que  Hygi- 
nus,quiauoit  efté  difciple  des  Apoftres,e- 
Roit  mort:&  que  les  heretiques  comrnen- 
çoyent,  d’auoir  plus  libre  accez  en  l’Eglilè 
Romaipe,  que  lors  qu’il  viuoit,ce  que  (félon 
Epiphanius  ) fut  caufe  y que  ceft  hcretjque 
Marcion, s’y  ççtif  a plus  hardiment. 

■:<^î 
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BttfcbJLy.  Quant  au  Pape  Vi6èor,  il  fut  repris  aîgrei 

eap«ï4.  ment,  & condamné  ouuertement  par  Irenee 
Euçfque  de  Lyon , & fbn  excommunication 
tenue  poftr  nulle  : & fut  excommunié  & con- 
damné parles  Euefquesd’Afie,quifu^irew 
leur  ancienne  façon , fans  craindre  Texcom- 
municâtion  du  Pape  Vi61or:Et  luy  firent  en- 
tendre, & Irenee  aufiî , que  fa  iurifdiélion  ne 
. s’cftendoit  pas  fi  auant,& qu’ils  demeuic- 

royent  en  la  façon  de  faire  Pafques  qu’ilj 
tenoyent  de  leurs  ânceftres .Mais  ils  eftovent  j 
bien  à de  loifir  &lesVns&les  autres,  ac  fc 
debatre  pour  cela;  & tandis  qu’ils  s’y  atnu-  I 
foyent,  l’Antéchrift  pofoit  fon  negé  à Rome,  j 
Ce  qu’il  dit  de  Fortunatus  & de  Foelix,  de-  ] 
polex  en  Affriqué  par  S.  Cy  prich  l’an  *552.  U | 
fc  trompe,  fainéf  Cypricii  n’a  pas  tant  tefcu, 
ce  fut  eniiiron  l’an  252.  Et  qu’ils  en  appelle-  « 
rent  à Rome,  ne  fait  non  plus  pour  prouucr,  • 
que  le  Pape  eft  le  lien  d’vnité  en  l’Eglilè , &lc 
chefd’icellc  . Car  fainél  Cyprien  les  dcpofa  | 
» fans  le  iugement  du  Pape.  Ils  eurent  recours  I 
à Rome , & s’en  plaignirent  à Corneillc(lors 
Euefquc  de  Rome  ) ou  pour  l’employer  cn- 
uefsfainéè  Cyprien,ou  autrement  faire re- 
^ ’ traéler  celle  fentence  ; & pour  ceft  elfeél  fo- 
rent à Rome . Mais  que  gaignercht-ils  ?quc 
leur  fit  Corneille  que  les  débouter  dé  la  com- 
munion ? Que  dit  fainél  Cypricn  ,que  Cor- 
Liu.  I.  neille  iuge  du  different  ? Non  : mais  que  s’ils 
penfent leur  eftre fait  tort, qu’ils rctourncnr 
en  Affriquc  pour  reuoirle  tout  deuant  Iba 

Clergé,  - 


«P 

iràt 

Qtis 

S[ni 

Tire 

I» 

CSS 

:iK) 

]1S 

i 

y 


■W 

'5i^' 

tti 

■c/t 

def 

’CCC 

i-c 

ycrî 

ais! 

s?f 

0 

cO' 

üciï 

0 

It^ 


BT  DB  RoB.  BbLARMIN.'  4OI 
Clergé,oüildit,que  ces  deux  n’oferoyent 
comparoir.  EtS.Cyprien  condamne  ceux, 
qui  condamnez  en  AfFrique  s’en  alloyent  à 
Rome , pour  calônier  les  Euefques  & fideles 
pafteurs  d’Affrique , broüiller  lés  Eglifes , & 
les  mettre  endiuifion:  &prie  Corneille  de 
faire  lire  fes  lettres , félon  fa  couftume,  deuat 
tout  fon  Clergé  &tout  le  peuple , pour  voir 
comme  il  fe  falloir  gouuerner  quâdonauoic 
à faire  à tels  frippons^que  Fortunatus  & Foe- 
lix.  Appelle-il  Corneille  que  fbn  trefeher 
frere  ? Où  eft  ce  tilcre  fuperbe  de  chef  de  l’E- 
glifcjEuefque  fouuerain  ou  vniuerfel?  S.Cy- 
prien  dit , luy  en  appartenir  autant  en  fon  E- 
glife,&àfes  compagnons  en  leurs  Eglifes, 
qu’à  l’Euefque  de  Rome  en  la  fienne , Ses 
mots  le  lignifient , quand  il  dit , que  la  caufe 
de  Fortunatus  & de  Fœlix  deuoit  eftre  iugee 
corne  auoit  efté  en  AfFrique  deuat  luy  & fon 
Clergé, & où  le  faidt  & les  autheurs  eftoyent 
&en  leurs  Eglifes,  & non  à Rome.  Il  con- 
damne mefme  ceux  qui  vouloyent  qu*on  iu-  , 
geaft  de  leur  faiél  deuant  autres  que  leurs  E- 
uefqucs  ; difant  que  chacun  Euefque  eft  iuge 
pour  lefiis  Chrift  cnlbnEglife.  Ilnedefere 
ainfi  le  iugement  de  tout , à vn  feul  Euefque 
de  tout  le  monde:  ouy  bien  à chacun  Euef- 
que, de  tout.ee  qui  eft  en  fon  Eglife.-  Cefte 
epiftre  de  S.  Cyprien  eft  donc  contraire  à ce 
que  dit  de  Sponde,  que  le  Pape  eft  feul  le 
chef  & le  iuge  de  toute  l’Eglife  vniuerfelle. 

Quanta  Baûlides,ilfut  depofé  cnEfpcv- 

Ce 


Cyp.Iiu.i, 

Epift.4. 
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gne  pour  idolâtrie.  Sabinus  fût  mis  & ordon-  ^ 
né  en  fa  place  par  les  Euefques  d’Elpagne, 
fans  l’authorité  du  Pape  de  Rome . Bafilides 
courut  à Rome  ( l’afile  des  miferables)  pour 
trouucr  là  quelque  falieur,  ou  fe  cacher  là 
comme  les  autres  heretiques.  S.  Cyprien  vi- 
uoitlors;  11  trouue  cela  mauuaistditquel’E- 
uefque  de  Rome , qu’il  appelle  fon  côpagnon 
ou  collègue, ne  pouuoitrefcinder  l’ordinâtio 
de  Sabin , ny  abfoudre  Bafilides,  & le  con- 
damne d’auoir  cfté  à Rome.  Ouy  (dira  quel- 
qu’vn)il  le  condamne  d’auoir  menti  & vfé 
d’impoftures,mais  il  ne  condamne  pas  la  pri- 
mauté. le  refpon,  que  s’y  fait,  quad  il  reprou- 
ue  tout  cela  : & dit,qu  il  ne  pouuoit  refeinder 
ce  qu  auoyent  fait  les  Euefques  d’Efpagnc, 
ny  remettre  Bafilides. 

Qwnt  à Athanafe,  S.  Hierolme,ny Plati- 
ne, ny  Ruffin , ne  difent  pas  que  le  Pape  Iules  j 
l’ait  remis  : mais  bien  que  l’Empereur  Con-  | 
flans  le  fit  remettre  & rappeller  en  fon  Eglife 
par  fon  frere  l’Empereur  Conftantius  qui  te- 
. noit  rOricnt.il  efcriuit  à Athanafe, aux  Euef- 
ques d’Egypte, au  peuple d’Alexâdric;  &par 
le  concile  de  lerufalem  il  fut  remis , du  Pa- 
pe de  Rome  il  n’eft  rien  dit.  Et  quâd  le  Pape 
Iules  l’euft  voulu  remettre , il  n’cuft  peu  : veu 
le  different  qui  efloit  entre  lediél  Iules  & les 
Euefques  d’Orient: lequel  Platine  récite, à 
fçauoir  que  Iules  auoit  excômunic  les  Orien- 
taux: pourcc  qu’ils  auoyêt  affcmblé  vn  Con- 
cile en  Antioche , fans  le  feeu  ou  aduis  de  lu- 
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lès,  lequel  difoit  que  l’Eglife  Romaine  eft 
par  deffus  les  autres  Eglifes.A  quoy,  dit  Pla- 
tinejles  Euèfques  d’Ortcnt  refpondoyér,  que 
rEglifeOtcidentale  âuôit  fa  fourcè  de  l’Egli- 
fe  Orientale,  &que  les  Eglifes  d’Orienc  e- 
ftoyent  permanentes  comme  la  fource  : & 
partant  qu’elles  cftoycnt  à preferer  à l’Eglife 
Romaine^  & dit,  que  Iules  laifl'a  celle  dilpu- 
te,  & s’occupa  à baftir  des  temples. 

• Que  ledid  Iule  n’ait  voulu  remettre  Atha- 
nafe , & ne  l’ait  entrepris, il  appert  par  ce  que 
dit  Sozomcnc:  & mefmcs  dit , qu’il  reftitua  à 
Athanale  fuitif  à Rome , & à Marcel,  & à AC- 
clepias  leurs  Euefchcz;mais  ce  ne  fut  q de  pa 
rôle,  car  de  faiél  ils  n’y  furent  pas  remis  pour 
cela.  Au  contraire,les  Euefques  d’Oriét  trou- 
uerent  cela  trop  arrogant.  Car  encore  qu’ils 
ne  contrediffent  pas  que  l’Eglife  Romaine 
ne  fut  des  premieres;neantmoins  fi  ne  luy  ac- 
cordoyent-ils  pas  de  primauté  furies  autres 
Eglifes.  Mais  qu’euft  gaigné  Athanafe  d’ap- 
peller  àl’Euefquede  Rome  contre  Conftan- 
tius,  les  Arriens , & les  Euefques  Orientaux, 
qui  ne  recognoiffoyent  en  rien  l’Eucfque  de 
RomePIules  fouffrit  de  grands  combats  pour 
Athanalè.dit  de  Sponde,il  s’enfuit  dôc  qu’on 
ne  luy  deferoit  ny  prééminence, ne  primauté. 
Ce  qu’il  en  faifoit , eftoit  d’amitie  .&  charité, 
& non  de  fuperiorité  j comme  il  fe  peut  voir 
par  ync  epillrc  congratulatoire,  qui  eft  àu 
liu.i. chap.23.de  l’hiftoirc  de  Socratcs,pour 
larcfticution  d’ Athanafe.  AulTf  tout  ce  que 
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soïomcne  peuftiules  pour  luy,  ce  fut  de  prier  Côftânsi 
iiu.3.cap.p  défaire  que Conftantiusfon  frère  lerappe- 
laft  : ce  qu’il  ne  fie  pas  feul  ; les  plus  grandes 
Dames  de  Rome  en  firent  autant  enuers  le- 
diiâConftans.  Mais  les  lettres  Synodales  du 
Concile  de  Sardes  teftifiêt,  que  lesEuefques 
d’Afie,ne  rccognoiflbyét  point  celules  pour 
primat , ne  pour  chef  de  l’Eglifc.  Car  en  ceS 
lettres  qu’ils  luy  efcriuent,  ils  l’appellent  leur 
amy  & leur  côpagnon.  Selon  Theodoret  liu. 
î.defonhiftoire  c.8.  & le  Concile  de  Calcé- 
doine égala  l’Eglife  de  Conftâtinople  à celle 
Rome.  So2omene  ny  autre  ne  dit  paSjque 
Iules  ait  de  faiél  remis  Athanafê  en  fon  Euef- 
ché  : tant  s’en  faut  qu’il  felife  que  Iules  l’ait 
remis  comme  chef  de  l’Eglifè,  & que  l’Euef- 
que  de  Rome  foit  le  moyê  d’vnité  en  l’Eglife. 

Nous  venons  maintenant  au  reftabliffe- 
ment  de  Paul  Euefque  de  Conftantinople(lc 
quel  tu  dis  que  le  mefmes  Iules  reftablit)& 
de  Marcellus  Euefque  d’Ancire.  Tu  allègues 
GelaCfur  pour  prcuuc,  vne  epiftre  de  Gelafe  aux  Euef- 
les  aftesdu  de  Dardanie:  mais  il  n’y  eft  parlé,  ny  de 
'chakcd!^*^  Paul , ny  de  Marcellus , ny  de  leur  reftabliffe- 
foi.i64  à mcnt;Iedy  duliure  des  Conciles  imprimé  a 
Conciles.  Paris  l’an  1555.  Bien  que  le  fiege  de  Rofhe 
auoitcôdamné  vn  Pierre  Euefque  d’Alexan- 
drie, & vn  Acacius  Euefque  de  Conftantino- 
ple,pour  ce  qu’ils  efioyêt  Eutichiens.Si  vous 
dites  que  cela  fait  foy,  que  l’Eglife  Romaine 
auoinuperiorité  fur  celles  d’OriêtrIe  refpon> 
que  le  fiege  de  Rome  peut  auoir  fait  cela  par 
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ni  vfurpation,&  fans  qu’il  y euft  droiéi:  ou  bien 

)ffr  queladodtrine  de  ceux-cy  fc  femoit  àRome, 
^ ou  près , ou  en  Italie , & qu’il  falloic  les  con- 
sl^  damner  & déclarer  herctiques,  à fin  qu’on  fe 
si  donnaft  garde  d’euxjcela  le  faifoit  par  toutes 

l|)!i  lesEglifes,&eftoitneceflaire.  Et  quant  àla 
flic  reftitution  de  Paul  & de  Marcelle , elle  fe  fit 
BiJ  par  l’Empereur,  & non  par  le  Pape.Sozome- 

tla  nelib.^.c.p. 

é Mais  pourquoy  n’allcgue  icy  de  Sponde  le 

ilfi.  decret  de  Gelafe , qui  porte  qu’on  appellera 
[tfe*  àl’Eglife  Romaine,  & non  de  l’Eglife  Ro- 
maine  à vne  autre  ? l’Eglife  Romaine  a pre- 
îaJ  tendu  cela:  les  Eglifcs  de  la  Grèce  le  luy  ont 
BÎi  defnié , comme  appert  par  le  mcfme  decret 
'Est  de  Gelafe.  Le  Concile  de  Calcédoine  a def- 
Ik  nié  cela  à l’Eglife  de  Rome,&:  à Ibh  Euefque: 

& aulfi  le  Concile  tenu  à Antioche  du  temps 
jplt:  de  ce  Iules , comme  appert  par  les4.p.  & 14. 

jjj  articles  : car  au  4.  il  eft  dit,  que  l’Euefque  ou 
Prcftre,  depofé  par  le  Synode  de  fa  prouince, 
jgj  ne  foit  remis  que  par  fon  propre  Synode.  Au 

ml  p.  que  le  Métropolitain  atoutcpuiïTanccen 

fon  Euefehé,  fans  appeller  à autre.  Et  au  14. 
que  le  iugementdc  chacun  Synode  fera  fer- 
Kdfe  me , & ne  lailTe  rien  à l’Euefque  de  Rome 
jjji  pour  y infirmer.  Q^e  s'il  y a dil'cord  entre  les 
0 Euefques  d’vnc  prouince , fur  le  iugement  de 

jjjji  quelque  affaire,  ils  pourront  appeller  le  pro- 

0 chain  Métropolitain,  & quelques  Euefqucs^ 
auec  luy,pour  en  décider.  Mais  l’affaire  n’eft 
pas  renuoyee  à l’Euefque  de  Rome , ny  n eft- 

Cc  iij 
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parlé  de  luy,  non  plus  que  s’il  n’y  auoit  point 
d’Euefque  à Rome.  Cornent  dites-vous  doc, 

^ue  de  toujours  il  a elfe  recogm  le  chef  de  CEgli- 
fi  »&  le  moyen  d'vmtétoHj  reffondans  à luy  com- 
me les  membres  au  chef? 

Quant  au  fai61  de  S.Iean  Chryfoftome,  il 
en  efcriuit  à Innocent  premier , implorât  fon 
aide  ; non  pas  comme  chef  ou  iuge  du  diffe- 
rent : mais  comme  amy  ,frcre  & collègue,  & 
qui  y pourroic  beaucoup. Nô  point  pour  fon 
authorité  d’Eucfque  vniuerfel;  fes  lettres  ne 
parlent  rien  de  cela, mais  par  fes  remonftran- 
CCS&:  douces  exhortations;  & le  prie  d’ap- 
porter ce  qu’il  pourroit,pour  appaifer  ceftc 
fedition  & trouble.  Mais  il  ne  l’appelle  pas  là 
iuge,&  n’en  appelle  à luy  corne  au  fuperieur. 
EtquanddeSponde  ledit,  ils’abufe;  iln’ya 
pas  vn  mot  de  cela.  Tout  au  contraire,au  lieu 
de  dire  que  ceft  affaire  fe  deuoit  traiter  à Ro*  j 
me , il  dit  que  les  affaires  de  la  Thrace  fe  doi-  j 
uent  traidier  en  Thrace  ; celles  d’Egypte, en  I 
l’Egypte.  On  dira,  qu’il  appelle  Innocent  fon 
feigneur  : aufli  appelle-il  fes  feigneurs,  lesE- 
uefquespar  lefquelsil  luy  eferiuoit,  & baille 
à CCS  Euefques  autant  d’honneur  qu’à  l’Euef- 
que  de  Rome  : & fi  en  ceft  affaire  il  n a rnoins 
defiré  & imploré  le  fecours  des  autres  Euef- 
ques , que  de  l’Eucfique  de  Rome.  Ce  qu’il  a 
defiré  de  luy,  c’eft  l’œuure  du  Seigneur,  qu’il 
efcriuit  comme  frere  & compagnon , & non 
comme  iuge  : car  Chryfoftome  eftoit  deuant 
le  iugement  du  Roy.  Au  refte^  en  Sozoïpcne 
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nous  auons  repiftre  d innocent  au  Clergé  de 
Conftandnople , oùiln’yfe  d’aUcun  titre  de 
primauté.  Il  appelle  Chryfoftome  fon  collè- 
gue, & ne  met  authorité  en  auanr  que  celle 
au  Concile  deNicee,  &fin’efcritquepour 
recommander  l’innocence  de  Chryloftome. 
le  dy  dôc,quc  S.  lean  Chryfoftome  n’a  point 
appelle  au  Pape , ny  ne  l’a  prins  pour  iugc,  ny 
recognu  pour  chef  & primat  de  l’Eglifc.Mais 
la  prié  corne  amy,de  fouftenir  fon  Innocence 
par  fcs  lettres, contre  l’inlbléce  de  Théophile. 

De  Sponde  dit  apres , que  Flauien  Euefcjue 
de  ConHantinopUy  appella  an  Pape  Leon.  Com- 
ment le  proüue-il  ? par  vn  abrégé  de  Libérât, 
Mais  il  ne  fçauroit  faire  croire  à aucun  cela; 
car  les  Euefques  de  Conftâtinople  n’auoycnt 
rien  en  horreur, que  de  donner  le  premier 
lieu  à l’Euefque  de  Rome.lls  ont  mefme  don- 
né autant  d’authoritéà  Conftantinople  qu’à 
Rome,  & à Alexandrie  autant,&  à lerufalein 
de  mefme.  Mais  quand  ainfi  feroit,pourroit- 
on  de  cela  conclurrc,que  l’Euefque  de  Rome 
fera  le  chef  de  toutes  les  Eglifes  ? Il  faudroic 
premièrement  que  Dieu  l’euft  commandé-, 
P'immpu  non  exemple. 

Il  dit  fuyuammcnt,que  Theodoret  appella 
auflî  au  mefmeLeon;ainfi  que  luy-mcfme  eC- 
crit.  Cequicftaucant  vray,quc  ce  qu’il  allé- 
gué , que  cela  eft  expreffément  porté  en  l’a- 
dlion  première  du  Concile,  de  Calcédoine, 
où  il  n’en  y a pas  vn  mat.  Mais  en  la  8.  a^iion 
de  ce  Concile»  de  Cakedoine  il  eft; dit  , que 

Ce  iiij 
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tous  lesEuefques  affemblez,iufques  au  nom- 
bre de  3 50.requircnt,  que  ce  Theodoret,qui 
aUoiteftédepofé  defon  Euefché,poureftre 
foubçonné  de  fauGrifer  à l herefie  de  Neftor, 
anathematifaft  Neftor  & fa  do6trine:A  quoy 
Theodoret  relpondit, qu’il  auoit  parlé  à l’Em- 
pereur, luyauoitprefenté  fa  requefte,&fon 
eferit  aux  Eucfques  qui  eftoyent  au  Concile, 
tenans  le  lieu  de  l’Archeuefque  Leon:  & que 
on  fift  lirCideuantla  compagnie  ce  qu’il  ena- 
uoit  donné  par  eferit , pour  voir  ce  qu’il  fen- 
toit  de  Neftor.  A quoy  les  Euefques  rcfpon- 
dirent,  qu’on  n’auoit  affaire  qu’on  leuft  cela: 
mais  qu’il  abiuraft  Neftor  & fa  do6lrine.  le 
demâde.  Si  donc  ce  fut  Leon  qui  remit  Theo- 
doret en  fa  chargc,ou  le  ConcilePIe  demande 
encore,  fi  Leon  s’en  mcfla,ou  le  Concile  s’en 
remit  à luy?  Rien  de  tout  cela.  Dont  Theo- 
doret dit  apresj  le  fuis  orthodoxe,  nourri  par 
vn  orthodoxe,  ma  doéirine  eft  orthodoxe:  ie 
n’ay  prefehé  autrement,  & ay  condamné  Eu- 
tiches  & Ncftor;&  reprouue  toute  faufledo- 
élrine  & herefie.  Les  Euefques  ne  s’arrefte- 
rent  pas  encore  à cela  ; ains  luy  dirent , qu’il 
dit  tout  haut  & clairement,  anatheme  à Ne- 
ftor & à fa  doârine.  Ce  qu’ayant  fait , il  fut 
remis  en  la  compagnie  des  Euefques,  & en 
Ton  Euefehé  : non  point  par  l’authorité  de 
Leon  ( il  n’y  eftoitpas)  ny  par  Tauthoritede 
Tes  cnuoyez,ny  par  l’authorité  de  l’Empe- 
reur: combien  qu’ils eufient  manié  & auancé 
ceft  affaire  auparauanr  ; mais{>ar  i’authorité 
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Dft  dcsEuefques,  qui  iugcrentauffi  eux-mefmes 
cv*,  de  la  doâ:rine,quoy  que  l’Euefque  de  Rome 
té  eneuft  veu&iugéauparauant. 
là  Mais  il  eft  dit  en  ce  mcfme  Concile , que 
iijiB  les  difFereus  qui  furuiendront  entre  les  Ec- 
llib  clefiaftiques,  fe  vuiderôt  deuat  les  Euefques, 
,îii  ou  par  arbitres , ou  deuant  le  Métropolitain. 
ODâ  Et  fîc’eft  contre  fonEuefque,ou vn  autre, 
i'iji  que  ce  foit  deuant  le  Synode.  Si  cotre  le  Mê- 
lai tropolitainjquecefoitau  primat  du  Dioce- 
fe,  ou  au  fiege  de  Conftantinoplc,&  que  tout 
Ip  fe  vuide  là . Et  n’eft  point  dit , que  la  caufe  fe 

ia'a  vuide  deuant  l’Euefque  de  Rome, 
inc.}  Pour  prouuer  encore  que  l’Euelquc  de 
Rome  eft  le  chef  de  toutes  les  Eglifcs , & y a 
.0  toute  authorité,  il  allégué  que  Grégoire  pre- 
ilef;  mier  excommunia  lean  Eucfque  de  lapre- 
miere  luftiniane.  Ne  voylà  pas  vne  bonne 
ifrij  preuuede  la  primauté  & puiflancedu  Pape, 
telle  qu’il  Tvfurpe  par  deflus  la  parole  de 
Dieu,  & ftir  toutes  les  Eglilès,  qu’vne  excom- 
H'fj  munication  inepte  ? Ils  n’eftoyent  pas  com- 
muniquans  à vne  mefme  table,  & en  vn  mef* 
« me  corps  d’Eglife,  ains  Tvn  à Rome,&  l’autre 

’jjj  en  Dardanie.  Ceftuy-cy  pouuoit  auflî  bien 
, j]j  excommunier  Grégoire , que  Grégoire  luy. 
ji;  Ne  faut-il  qu'excommunier  pour  eftrechpf 
de  toute  l’Eglife  de  Dieu  ? Si  tous  ceux  qui 
■jjj  excommunient  font  chefs  de  l’Eglilê  vniuer- 
jijy  fclle,  elle  n’eft  pas  fans  tefte.  Mais  pourquoy 
l'excommunia  Grégoire,  que  pource  qu’il 
^ auoit  iugé  Adrien  Èuefquc  Thcbain,  de  ce 
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qu’il  auoit  interietté  Ibn  appel  au  fiege  de 
Rome  ? Il  s enfuit  donc,  que  lean  ne  tcnoit 
pas  rEuefque  de  Rome  pour  chefdel’Eglife; 
veuqu*il  ne  vouloir  pas  qu’on  appelacàfRo- 
me;  non  plus  que  les  Pafteurs  d’Adriquc  ne 
le  vouloyent  aiilTi.  Par  là  confie,  qu’on  ne  te-  , 
noit  pas  par  tout  le  Pape  de  Rome  pour  eftrc 
le  chcfdel’Eglife.Mais,dira-on, Adrien  auoit  i 
appelle  à l'Éuefque  de  Rome.  Ouy  : C’eftoit 
le  refuge  des  mal-contcns  & miferables,&  I 
contrel’authorité des  Conciles:& pourtant,  i 
Jean  auoit  iuflement  excommunié  Adrien,  & ! 
Grégoire  lean  iniquement,  & contre  l’au-  ’ 
thorité  des  Conciles.  j 

le  vieil  à ce  qu’il  allégué  d’Athanafe,  que  : 
Denis  Patriarche  d'Alexandrie  fut  aceufé  en- 
uers  Denis  Euefqiie  de  Rome  ; & que  Denis 
le  Patriarche  ne  déclina  de  rien  du  iugement 
de  ce  Denis  Euefque  de  Rome.  Tout  cclaeft  , 
faux , & de  Sponde  & les  lefuites  fè  plaifentà  j 
mentir.  Bien  efl  vray  qu’Athanafe  dit , quccc  , 
Denis  d'Alexandrie  auoit  efcric. contre  l’he- 
refie  de  Sabcllius:  & que  les  paflages  du  nou- 
iieau  Teflamcnt  qu’il, alleguoit  pour  môftrer 
qu’autre  cft  la  pfonne  du  Pere,&  autre  la  per- 
fbnneduFils;  les  Arriensles  prenoyécàleur 
' aduâtage.  Athanafe  môflre,que  les  Arriens  fe 
trÔpoyent  en  cela,  & ceux  qui  penfoyent  que 
xes  pafîages leur  fauorifafTent , lefquels en a- 
uoyétfait  courir  le  bruit  iufques  àRoine.Et  , 
pource  Athanafe  fouftient  & iuftifie  Icdicl 
Denis,  produiôl  fon  eferit , par  lequel  il  s’ex- 
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J)lique.  Et  iceluy  Denis  ne  fut  iamais  côdam- 
né  par  ce  Denis  Euefque  de  Rome,ny  par  au- 
tre. Et  Denis  Euefquede  Rome  n’en  donna 
pas  de  iugemct;ce  fut  plqftoflAthanafc.Mais 
quand  Denis  Euefque  de  Rome  auroit  ap- 
prouué  la  do6frine  de  ce  Denis  j & en  auroit 
rendu  tefmoignage  apres  Athanafe,  feroit-; 
ce  à dire, que  rEuefque  de  Rome  feroit  le 
chef  de  rEglife,  & auroitpuiffancedeiuger 
par  delTus  la  parole  de  Dieu  ? Ü Akxanàrien 
( dit-il  ) fie  déclina  pas  du  iugement  de  ÏEnefcjHe 
de  T^me.  Mais  il  ne  s’en  remit  iamais  à luy; 
ce  fut  Athanafe  qui  eferiuit:  Et  fans  remet- 
tre cefte  decifion  au  iugement  du  Pape,  il 
prouua  tout  par  la  parole  de  Dieu,  tant  pour . 
î’inftruÆfion  du  Pape  & des  autres , que  pour 
fermer  la  bouche  aux  heretiques;&  non  pour 
prier  le  Pape  d’en  iuger,&  qu’il  enfuiuoit  fon 
aduis.  Les  lefuites  ont  bien  de  la  peine,  à cer- 
cher  ce  qu’il  ne.  peuuent  trouuer  ; à fçauoir, 
que  le  Pape  a feul  pardeuers  fby,le  iugement 
de  tout  ce  quieft  delaRcligion,commc  chef 
de  l’Eglife:&.que  tous  ce  qu’il  dira,c’eft  com- 
me fi  Dieu  parloit,  & qu’il  ne  faut  pas  croire 
(à  peine  de  n’cftre  plus  Catholique)  que  ce 
qu’il  plaira  à fa  fainfteté. 

Il  dit  apres,  que  Maximus  Euefque  d’An- 
tioche , fut  côfirmé  en  fon  Euefehé  par  le  Pa- 
pe Leon. Cela  efl:  faux  aufTi.Il  dit'que  cefaclt 
c.fcrit  en  la  7.  aélion  du  Concile  de  Calcé- 
doine: &voicy  ce  qu’il  y a tourné  en  noftrc 
langue  : V accord  dejîa  frit  entre  Maximus  & . 
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Juuenal , touchantj  quelcfues parraines, dont  Usai 
ttoyent efle  en diffèrenttjùt approuuepar le Symk 
pour  eïtre  firme  permanente  à toujîours . Ce 
qui  fut  fait  comme  ils  auoy ent  demandé , & j 
n*y  fût  rien  fait  que  cela.  Le  Pape  Leon  ne 
confirma  pas  ceft  accord, car  il  n’y  eftoit  pas:  f 
ains  ce  fut  le  Synode , comment  donc  euft*il  | 
confirmé  Maximus  en  Ton  Euefehé  ? Et  mef-  i 
meSjÇ’euft  cfté  contre  ce  qui  fut  arreftéencc  ’ 
Synode  article  28.  &a6iioni5.  prefensles  j 
députez  de  TEglife  Romaine , & y contredi-  j 
lans  de  toute  leur  puiflance:  Et  ce  Maximus 
leur  refiftant  plus  que  pas  vn,auec  AnaioUus 
Euefque  de  Conftantinople.  Que  fi  Maxi- 
mus euft  receu  cela  de  Leon,  comment luy  I 
cuft-il  côtredit?  Qm  ne  voit  donc  l’impuden-  | 
ce  & fauficté  des  leluites? 

Il  en  faut  autant  dire  d’Anatolius  : Carde 
Sponde  dit, que  Leonle  confirma  en  l’Ar- 
cheuefehé  de  Conftantinople.  Quelle  impu- 
dence eft  cecy  ?Ie  Diable  mentiroit-il  plus 
impudemmét?  Anatolius  contredifoit  à î’au-  j 
thorité  de  l’Euefque  de  Rome , 8d  ne  vouloit 
qu’il  fe  meflaft  que  de  lès  affaires  feulement; 

& que  ce  n’eftoit  à luy  de  fe  foucier  de  l’Egli- 
fc  de  Conftantinople  : n’eftoit-ce  pas  auez 
pour  luy  dire,  qu’on  n’auoit  affaire  de  fa  con- 
firmation ? Quant  à l’Epiftre  de  Leon  54. 
qu’il  confirmaft  l’eleélion  d’Anatolius(ditde  1 
Sponde)  le  rcfpon,que  cela  n’y  fait  rien  : car 
l’eleélion  fut  faite  fans  qu’il  y fut  veu,  ny  ap 
pelle.  Et  ce  qui  fe  fit  au  Synode } ne  fut  qu’va 


ï 

(ifii 

iSf 

BTi.l 

ukI(, 

Lai 


m 

!:s 

Ica 

àn 

mi 

iik 

.■«ja 
filb 
nW' 
ni 


:Cï 

enî 

’in 

■il 

lit 


liJc 

OD(i 

(du 

t'fi 

qet 


BT  DB  Rob.  BbIARMIN.’  4IJ 

accord  de  leur  difFerêt.  fi  Leon  voulut  e-  iconEpUt 

fcrirc  de  cela , ce  fut  plus  pour  entrer  en  cefte  ^ 
preeminêce  & primauté,que  pour  autre  cho- 
fe.Car  quâd  il  n’euft  point  eftc,nyRome  auf- 
fi,  cela  le  fut  fait.  Q^auoit-on  affaire  de  fa 
côfirmationPElle  eftoit  cotre  l’article  28.ll fc 
conuioit  donc, où  on  ne  le  demadoit  pas.Da- 
uantage  il  apparoift  par  cefte  lettre,  qu’il  n’e- 
ftoit  pas  content  d’Anatolius  ( lequel  néant- 
moins  il  appelle  fon  frere  )ny  de  l’Empereur 
Martian  ; & monftre  que  cefte  eledUon  faite 
fans  luy,ne  luy  plaifoit  pas;  & dit  qu’il  la  pou- 
uoitreuoquer,maiscju’il  luy  auoitefté  hu- 
main,& qu’il  s’eftudioit  à la  paix.Q^i  ne  voit 
qu’il  fe  donnoit  finemét  la  primauté, laquelle 
on  luy  refufoit  ? car  autrement  il  n y pouuoîc 
venir.Cependant  U n’eft  point  parlé  par  cefte 
Epiftre,que  Leon  ait  confermé  lediéi  Anato- 
lius  en  fon  Euefehé  ; ains  feulement  qu’il  luy 
auoit  fauoriféjconfentant  à fon  eleéiion. 

Quant  à Donatus , Leon  eferit  aux  Euef-  pageSa. 
ques  a’AiFrique,qu’il  permettoit  que  Dona- 
tus reuint  en  fa  charge , pourueu  qu’il  en- 
uoyaftaudiél  Leon  fa  confeftîon  defoypar 
eferit.  De  Sponde  allégué  aufti  cela,  pour  . 
prouuer  que  l’Euefquede  Romeeft  le  chef 
de  toutes  les  Eglifes,  Maiscecy  ne  conclud 
pas.  Si  Leon  vouloit  voir  fa  confeffion  aupa- 
rauant  qu’il  fùft  reïnftalé,ce  n’eft  pas  à dire 
que  tout  ceft  affaire  depédift  de  luy.  Au  par- 
ms, il  cft  bien  aifé  à voir,  que  Leon  eftoit  am- 
bitieux. C’eftoit  chofe  qui  appartenoit  aux 
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Eucfqucs  d’Affrique,qüi  volontiers  y auoyet 
donné  ordre,  & fait  ce  qu'il  falloir,  fans  Leon 
& Ton  congé. Mais  qui  le  luy  auoit  demandé? 
il  s’entrcmefloit  d’affaires  où  il  n’eftoit  ny 
requis,  ny  appellé , & faifoit  du  maiftre  entre 
les  autres  Euefques  : & iceux  ne  le  tenoyent 
que  pour  leur  collègue  & compagnon,  à fça- 
uoir  pour  vn  Euefque  corne  eux , qui  n’auoit 
authorité  qu’en  fbn  Diocefe.  Platine  dit  que 
ce  Leon, fut  le  premier  qui  dit, que  l’Egli- 
le  Romaine  auoit  authorité  fur  toutes  les  E- 
glifes  du  monderpartant,  félon  que  dit  Plati- 
ne,il  n’en  eftoit  pas  parlé  auant  Leon,  & le  ta- 
xe en  cela  d’ambition. 

Ce  qu’il  dit  apres,  que  fatnél  Grégoire (é 
plainél , que  l’Euefque  de  Salone  auoit  efte 
fait  Euefque  à fon  deçeu  &de  fonlcgat,nc 
fait  rien  pour  le  Pape  : car  cela  tefmoignede 
l’ambition  de  Grégoire , & non  de  droift 
qu’il  y euft:puis  qu’on  créa  ceftEuefque  fans 
luy.  11  dit, que  cela  n’auoit  iamais  efté  fait  au- 
parauant,mais  nous  voyons  le  contraire:que 
pour  eflire  les  Euel'qiies,  ny  en  Affrique , ny 
CS  Gaules,  ny  enElpagnc,  nyenGrece,on 
. n’allojt  point  demander  à l’Euefque  de  Ro- 
me fon  aduis;  Qu’en  Italie  il  n’ydonnaft  fa 
voix  corne  vn  autre  Euefque  prochain , nous 
ne  le  nions  pas -.mais  c’a  bien  efté  là,  qu’il  a 
commencé  de  s’eftargir,&  faire  du  maiftre. 
Cela  fe  voit  tant  par  les  Conciles  generaux, 
que  par  les  Conciles  prouinciaux,  que  les  E- 
uefqucs  par  tcut  l’yniucrs  cflifoyét  les  Eucf 
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qûes  auec  leursEglifes/ans  y apJpeller  ny  l’E- 
uefque  de  Rome,  ny  fon  légat.  Que  les  Euefi  * 
ques  deRomc  n’ayét  toufiours  trauaillé  à ga 
gner  ce  poin£l,il  cnofte  par  toutes  les  hiftoi- 
res,  & finalement  le  Pape  l’a  obtenu, auec  les 
Annates  : c’eft  la  ioüiffance  du  bénéfice  pour 
vn  an , & pour  fe  faire  voy  c & en  fin  en  arri- 
uer  là.  Quâd  l’Euefque  de  Rome  fçauoit  que 
quelqu  vn  eftoit  efleu  Euefque,ou  en  l’Euro- 
pe,ou  en  l’Afic  ,ou  en  l’Affrique , il  luy  eferi-  creg,  ?. 
uoit , luy  congratuloit , luy  enuoyoit  *fes  let-  cpüt!&4. 
très  de  confirmation, de  luy-me/me,  & fans'^^^*^^* 
qu’on  l’en  requift.  II  n’eftoit  point  chiefie  de 
cela,ppur  entrer  en  fa  poflcflion,&  s’acquérir 
peu  à peu  cefte  domination:&  enuoyoit  ainfî 
des  manteaux  aux  Archeuefques,à  fin  qu’eux 
en  les  prenant,  tefmoignafTent  qu’ils  tenoyét 
derEuefqiie  de  Rome;  mefmesil  les  y for- 
çoitjcomme  fe  voit  parles  Canons  dift.roo. 

C’eft  comme  finement  auec  le  temps,  l’Euef- 
que de  Rome  a obtenu  fa  primauté  ; non  par 
droiéf  diuinou  humain,  mais  par  aftuce  ,fi- 
nefte  & corruption,  C’eft  comme  Satâ  a bafti 
lefiegede  l’Antechrift.  Mais  qui  luy  faifoit 
enuoyer  Tes  manteaux:  l’exemple  de  S.Pierrc, 
ou  la  parole  de  Dieu  .^Voyons  maintenant  la 
force  de  l’argumet  de  Sponde.  Le  Pape  a au- 
thorité  fur  la  parole  deDieu;il  cft  le  moyen 
d’vnitéjou  de  nous  vnir  à Dieu , & entre  nous 
le  moyen  de  noftre  falut,&le  chefde  l’Eglife, 
pour  la  viuifier , régir  & efclairer  : car  il  don- 
aoit  des  manteaux  papaux  aux  Archeuefques 
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des  Gaules,  des  E (pagnes,  & d’ailleurs.N  ar- 
• gumente-il  pas  bien,depuis  qu’il  a efte  àl  ef- 
cholledeslefuites? 

cyo.liu.,.  Quanta  ce  qu’il  allégué  de  S.  Cyprien, 
epi^  I J.  qu’il  efcriuit  à Corneille  d’elcrire  à Arles,  | 
pour  y eftablir  vn  Euefque  au  lieu  de  Mar-  ^ 
tian  : ce  n’cft  pas  pour  conclurre , que  TEucf- 
que  de  Rome  foit  le  chef  de  TEglife.  Au  con- 
concraire  : car  S.  Cyprian  ne  luy  mande  pas 
d’en  nommer  vn , ny  de  leur  commander,  ny 
qu’il  leur  enuoy^  fa  confirmation,  ou  le  man- 
teau Papal:  mais  feulement  qu’il  leur  efcnuc, 

& les  aduertifle  de  cela  ; non  comme  chefde 
l’EgUfe  vniuerfelle , mais  comme  prÿhain 
voifin;  au  moins  plus  que  n’eftôit  fainw  Cy- 
prien, qui  l’euft  aufii  toft  fait  qu’en  prier  E-  | 
llienne.  Et  en  prie  ledidl  Eftienne  pluftoft  ' 
qu’vn  autre,  car  il  eftoit  plus  priué  de  luy 

que  d’vn  autrcjveu  qu’ils  s’efcriuoyent  fami-  '' 
lierementl’vn  a l’autre.  Et  entoutcas  ceft 

fainéi  Cyprien  qui  fait  pluftoft  deuoir  de 

chef,qu’Eftienne  Euefque  de  Rome.Çar illc 
' manie  & le  fait  mouuoir.  Mais  les  miniftres. 
de  la  parole  de  Dieu  fe  follicitent  ainfi  IVn 
l’autre,  fans  que  pour  cela  on  puifte  dire  que 
l’vn  a authorité  fur  l’autre. 

Touchant  ce  que  de  Sponde  dit , qu’Aga- 
pet  depofa  en  la  prefence  de  luftinien  Anthe- 
mius, Euefque  de  Conftantinople.le  refpon, 
que  vo®  autres  Icfuites  eftes  des  impolteurs, 
vous  ne  craignez  pas  de  mentir.  Platine  dit 

' que  ce  fut  luftinien  qui  le  depofa  en  laprc- 

fcncc 
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Sj  fehce  d*Agapet,&  mit  luy-mclmc  Mennas  en 

ils  fa  place. 

Il  ditr  apres , que  ^amaftts  depofi  Flattien 

|iit  Ce  qui  ettauffi  tout  Faux. 

Ai  II  allégué  Thcodoret  ; S’il  la  leu , il  ne  l’a  pas 
é.  entertdu.Et  voicy  que  c-cft  : Flauien  fut  cucu 
lîi  ‘Euefquc  d’ Antioche, vn  Paulinus  Pen  veut;. 
Aid  débouter.  La  compagnie  des  preftres  s’y  op- 

nij  pofe,&demâdeFlauianus,cômcccluy  quia- 

idc,;  uoit  beaucoup  fouffcrt  pourl’Eglilc:  lesRiî^ 

({JJ  mains,  & les  Egyptiens,  luy  furent  fort  con- 

traireSîGe  fut  vne  longue  qucrelle,carPauli- 

ÔjAi  nus  mourût, mais  nonîa  haine  des  autres.  Vn 

^ certain  ËUagrius  brigua  le  gouuernement  de 
cefte  EgUrc , & Paulinus  l’y  auoit  promeu 
ipjj  cotttifè  les  Canôs.Car  les  Canons  (dit  Theo- 

dorêf)i1i€permetteiiï'^as  à l’Euefque-mou- 
rant<  dc-nommer  vn  fucceffeur  (coiftiné  vt)üs 
dites  qïié  S.  Pierre  nomma  S.  Clement)mais 

faut  que  tout  le  Clergé  s’aflemble  pour  y 
: poilrUok  î & défendent  de  le  créer , qu’il  n y 

’pjj  ait  trois  Euefques  prefèns.  Or  les  fauteurs 

•J  d’Euagrius,  ne  voulurent  ouyr  parler  deces 

% Canons;  ains  aigriffoÿent  l’Empereur  contre 

Flauianus.  L’Empereur  lUy  fait  comniande- 
' ment  de  fe  rendre  a Conftantihople , ôd  de  la 

11,  à Rome.  Flauianus  demande  terme  iufqu’au 
'Ti  Printemps.  Damafus,  Siricius,&  ÀnalîafuS 

® preflent  qu’il  vienne.  Flauien  dit  à'  l’Empc- 
reur, qu’il eftoitpreft de  rendre  raifbndefa 
ilt(  foy  pardeuât  qui  l’Empereur  voudroit;&  s’il 

I,-  eftoit  à reprendre , ou  en  là  vie , ou  en  la  do- 

n Dd 
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ârine  > qu’il  vouloit  fcs.accufateurs  pour  lu- 
ges. L’Empereur  fe contentade cela;  &le re- 
mit & laiffa  en  fa  charge,  nonobftanti’oppo- 
Ûtion  des  Euefques  d’Egypte  & de  l’Occidér, 
(&  notamment  de  l’Euefque  de  Rome  ) où  c- 
ftoyeut  Tes  plus  afpres  accufateurs.  Étc’eft 
pour  cela  que  l’Empereur  vouloit  qu’il  fc  re- 
prefentaftlà.  Ceux:Cy  voyant  quç  l’Empe- 
reur l’auôic  eftabli  ^uefque  d’Antioche, pref- 
fitnt  encore  plus  impudemment.L’Empcreur 
print  leparty  deFlauiencontr’eux,qui  no- 
fcrenr  plus  contredire  ; non  pas  melme  le  Pa- 
pe. Les  Euefques  de  Thrace,  d’Afie,  de  Pont, 
d’Illiric  & de  l’Orient  fouftindrent  Flauien. 
Coque  voyans  les,  Euefques  de  l’Occidcn^ 
ils  aquiefcerent.En  tout  ceIa,qu’efloitl’Euef- 
quc de  Rome, que  broilillon,  aecufateur,& 
partie  ?,  Eûoit-il,  neiiige,  ne  chef?  ; Auoit*il 
quelque  authorité?  l’Empereur  fit-il, rie  pour 
luy  ? Non.  Et  fi  PEuefque  de  Rome  apres  ne 
fit  rien , finon  de  mander  à Flauien , que  sil 
enuoypit  fon  Ambaffade  à Rome  qu’iM’or- 
roit.  U pretendoit  luy  faire  prendre  de  luy  fa 
confirmation , ou  de  le  broüillcr  dauantage. 
Mais  cela  fait-il  foy,  que  pour  lors  on  tint 
l’Euefque  de  Rome  pour  eftrc  le  chef  de  tou- 
te l’Eglifc  de  Dieu;  &poureftre  legouucr- 
nement  d’icelle , le  moyen  d’vnité  auec  Dieu, 
Scde  falut?  Cefle hiftoirç  faitbienfpy,quelc 
Pape  vouloit  & pretendoit  auoir  authorité 
fur  toutes  les  Eglifes,qu’il  broüilloit  de  tous 
coûez  pour  gagner  cela:  Voire  que  quand 
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on  ne  Vouloit^iht  de  Tes  bulles , ny  de  luy, 
pour  eftre  le  cneF  de  l’Eglife , il  fe  conuioit  à 
celaJuy-mefmei&  ofFroit  fcs  coquilles  pour 
néant.  Q^’on en prinft ou  non,  toufîours  il 
en  a voulu  donnerV  & a impudemnlent  pre^. 
tendü  celle  authorité:  & les  Euefques  de  Ro- 
me en  cela  ont  elléious  fi  obllinez,  qu’ en  fin 
ik-l’ont  gagné;  mais  par  vfurpation  & tyran- 
nie. G’eft  le  droie^fiir  lequel  efl:  fondée  leur 
primauté. 

Pourvne  autre  prcuue  que  l’Euelquc  de 
Rome  eft  le  chef  dé  toutes  les  ègUfis^^ce  moyen 
d'vnité  cfue  noïire  Seigneur a~fi ardamrmnt  de^ 
mandé  à Dieuj\  dit  quéSixte  3,  enuoya  Leon 
pour  depoffeder  Polychronius  Euefque  de 
lerufalein  : comme^ccla  (dit-il)  eftriacité  aux 
aéles  de  Sixte  3 .Cela  eft  touefaux  : les  a6tes 
de.Sixtel,  auliure  des  Conciles  imprimez  à 
Paris  l’an  i555.nendifentrien.  Si  cela  eft  au 
liure  de  vos  Conciles,  ç’eften  celuy  quevos 
Icfuites  ont  de  n’agucres  façonné  & accou- 
llré.  à leur  mode , & imprimé  à Rome , ou  en 
quelque  autre  qui  ne  vaut  pas  mieux.  Mais 
quant  à ce  faicl,  Polychronius,  comme  nous 
lifons  en  vne  epiftré  de  N icolas  premier , fou- 
ftenoit , que  le  fiege  de  lerulalem’  eftoit  plus 
que  celuy  de  Rome.  Sixte  Euefqucxle  Rome 
voulut  maintenir.lbnauthorifé,  & fut  trouué 
contre  Polychronius , qu’il  auoit  promeir& 
ordôné  ch  l’Eglilc  quelques  vnspourderar*- 
gent.  Qnoy  que  c* en  foie,  les  agents  de  l’E* 
uefqtie.m:  Rome:lè:monftrercnt  en  cela  fi 
* Dd  ij 
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& vehemens,  que  Poly  chr  onius  fut  pâr 
eux,  c’cft  à dire,  par  leur  moyen  démis  hors 
de  fon  Eglifè,  & delà  ville  ; Mais  par  apres 
teinftalé,  comme  il  fera  dit  maintenant.  Et 
quant  à Euphemius , qui  auoit  aceufé  Poly- 
chronius,  le  Synode  le  depofa:  lî  qu’il  faut 
dire  que  Ton  accufaiion  cotre  Polychronius 
pour  la  fimonie  fut  faufle.  L'Euefque  de  Ro- 
me mcfincs  fut  d’aduis,de  ladepofitiond’Eu- 
phemius  ; &quoy  qu’il  confeuaft  fon  péché 
le  gcnoüil  en  terre , il  ne  fut  pas  remis:  & Po- 
ly^ronius  le  fut , fans  en  demander  à l’Euef 
que  de  Rome  fon  aduis  & confentement.Ce 
qui  fait  prefumer, qu’il  eftoit  fait  tort  à Poly- 
chronius: & qu’il  ne  futpasdepofé  poutn’a- 
woir  voulu  rccognoiftre  Æuefquede  Rome 
pour  fuperieur  : mais  pource  qu’il  auoit  efté 
ateeufé  de  fimonie.  Ce  qui  fut  trouué  faux. 

Aufli  l’Empereur  Valencinie(g,  fut  ioycur 
de  la  depofition  d’Eüphcmius)  en  rend  quel- 
que tefmoignagc.  Or  comme  Euphemius  fût 
depofé  par  le  Synode,  autant  en  faut- il  dire 
de  Polychronius;  quoy  que  Nicolas  rappor- 
te tout  cela  à l’authoritc  du  fiege  de  Rorac. 
Nicolas  nous  doit  eftre  là  fufpew  ; car  luy& 
les  autres  Euefques  de  Rome , n’ont  eu  rien 
tant  cnrecommandatioD,que  d’extollcr  leur 
fiege:  & ont  tout  eferir  à leur  aduantage;fans 
faire  confcicnce  de  mentir  & dé  falfifier,  puis 
qu’autrement  ne  pouuoyent  venir  àlcur  but. 
Mais  que  Sixte  aitdepolc  Polychronius,& 
depoflèdé , ou  pour  mieux  dire  fait  dcpolTe- 
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der(carc’eft  tout  vn  , puis  qu*aflcz  fait  qui 
fait  faire.  ) Depofleder  ainfi  vn  Eudque  j eft- 
cc  ou  tefmoignagc  de  primauté, ou  de  paiTiô, 
& de  mences  ? Eft-ce  tefmoignagc  de  droi(^ 
de  primauté  fur  toutes  les  EgUfes  du  monde, 
& d’auoir  authorité  fur  la  parole  de  Dieu , & 
depouuoir  ordonner  delà  Religion?  Pour 
preuue  de  cela , ne  faut-il  que  depolfeder  vn 
Euefque?  Mais  fi  Sixte  le  depo{feda,qui  le  re- 
mit ? fut-ce  ny  Sixte, ny  Leon  ?Ne  fut-cepas 
TEglife  mefme  de  Ierufalé,qui  ne  peut  fouf- 
frir  en  exil  vn  fi  bon  Euefque,qui  auoit  vendu 
tout  fon  bien  propre , pour  le  donner  aux 
poures  vne  annee  de  famine  ? Or  fi  c’eftoit-a 
Sixte  de  le  depofer , c’eftoit  à luy  auffi.  de  le 
remettre.  Ce  qu’il  ne  fit , ny  autre  pour  luy. 
Abus  donc  comme’de nullité, de  ccque  dit 
deSponde. 

le  vieil  à ce  qu’il  dit  de  S.  Hierofme,  qui  le 
recognoiffoit  (dit-il)  fimple  brebis  de  Da- 
mafe.  Il  eftoit  queftion  du  mot  de  perfonne, 
ou  fubfiftance  & hipoftale.  Les  Latins  rece- 
uoyent  le  mot  de  perfonne,&  les  Grecs  non; 
ains  le  mot  d’hypoftafe.  S.  Hierofme  redou- 
toit  ce  mot  de  perfonne,  & fi  ne  s ofoit  retirer 
de  la  croyance  des  Eglifes  d’Occident,  lien 
eferitau  Pape  Damafe  ; & côme  il  craignoit 
ce  mot  de  perfonne,  veut  eftrc  éclarcy  des 
raifons  desEuefques  d’Occidét.ll,s’addrelïe 
à Damaius.  L’Eglilê  de  Rome  eftoit  la  plus 
célébré , il  s’eftime  brebis.  Il  eftoit  preftre  de 
Romc,&  l’autre  Euefque  de  Rome. 
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Mais  pour  s'eftre  humilié  à Dariiafe  par  dc- 
uoir  d’honncftetc(comme  nous  deuons  nous 
preuenir  les  vns  les  autres  par  honneur  ) eft- 
ce  à dire  que  rEuefque  de  Rome  foit  le  chef 
de  toutes  les  Eglifes , l’oracle  de  Dieu , & fa 
bouche  ? & qu’en  religion  il  ne  faille  croire 
que  ce  que  le  Pape  dira , ou  ce  qu’il  voudra, 
ou  qu’il  plaira  aux  lefuites  qui  font  fa  bou- 
che ? Qui  de  nous  n’en  diroit  autant  ou  à Th. 
de  Beze,  ou  à vn  Caluin  s’il  viuoit,  que  fainél: 
Hierofme  à DamafePEtpour  celale  fêrions- 
nous  PapePMais  nous  ne  croyons,qui  quecc 
foit,  s’il  ne  parle  par  la  parole  de  Dieu.Nous 
ne  croirions  pas  vn  Ange  mefme , s’il  ne  par- 
loit  par  la  parole  de  Dieu,ny  fainélHierofme 
n’euft  pas  autrement  creu  à Damafe.  . 

De  Spoiide  a amené  autant  de  tefmoigna-  ^ 
ges  qu’il  a peu,  pour  prouuer  l’authoritc  & 
primauté  du  Pape  fur  toute  l’Egliic  de  Dieu,  j 
& fur  la  religion.  Mais  lès  tcfmoignages  font 
faux , ou  non  à propos , ou  des  Papes  qui  ne 
peuuent  eftre  tefmoins,  non  plus  que  parties 
& iuges  en  leur  affaire.  loint  qu’il  cÔfte,  que 
toute  leur  eftude  & leur  zelc,a  toufiours  efté 
d’empieter  celle  primauté..  Et  quant  à ceux 
qui  onteü  recours  au  Pape  ; ç’onc  elle  pour 
laplufpartou  hérétiques,  oubroüillons,ou 
•criminels,  ou  gens  exécrables,  qui  fe  reti- 
doyent  au  Pape , comme  à vn  afyle  d’impuni- 
té. Partant  cela  ne  fait  pas  foy  d’vne  iufte& 
légitimé  authorité.  Auffî  que  cefte  authoritc 
fur  toutes  les  Eglifesluy  a eRé  defniee  depat 
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tout:  mefmes  en  Italie  de l’Eglife  de  Raucn-» 
ne,  iurques  à luftinien  (ccondj  qui  l’an  680. 
conimîd a, qu’elle  fuft  fubiettc  à l’Eglife  Ro- 
maine. C’eft  airiTi  de  l’indulgence  des  Empe- 
reurs & des  Rois,  que  l’Egliic  Romaine  a 
ceûe  authorité  (non  d’vn  légitimé  confente- 
ment  des  Eglifes , & moins  de  là  parole  de 
Dieu)  de  iuger  de  toutes  diflhcultez  de  la  Re- 
ligion, d’ordôner  d’icelle,  & changeant  en  la 
parole  de  Dieu.  Ce  que  noftre  Seigneur  n’a 
pas  iamais  fait,  ny  fes  Apoftres , ny  n’eft  loifi- 
ble  aux  Anges  melme. 

Tous  ces  tcfmoignages  ne  leur  fuffifent 
pas.  Etpourtant  deSponde  fe  fonde enrai-  PagcSj 
fons.  Cifi  fkut  cjue  le  ‘Tape  ait  (à\t-\\)ceHe 

authorité:  ou  il  pzut  dire  ^ue  l'Sglifi  s'efi  toute 
findue,  Qi^oy  ? s’il  n’y  a point  de  Pape , il  n’y 
aura  point  d’Eglife  en  terre,  de  falut  au  mon- 
de, ny  de  Dieu  au  ciel  ? Af au  (dit-il)  ceux<^ui 
ont  recognu  le  Tape  font  tous  per  dm.  lerefpon, 
que  ne  font  pas  ceux  qui  ont  recognu  Maho- 
met, s’ils  en  ont  eu  repentancc,&  demandent 
pardon  à Dieu , cognoiffant  noftre  Seigneur 
pour  leur  Sauueur:  moins  ceux  qui  font  naiz 
en  l’Eglifc,  ont  le  Baptefme  pour  teflnoigna- 
ge  de  falut,  & lefquels  Dieu  appelle  à falut  &: 
à repentance  par  la  prédication  de  fa  parole, 
s’ils  recognoiftent  leur  erreur  & s’en  retirent. 

Qui  doute  que  Dieu  n’ait  fait  cefte  grâce  à 
milliers  de  milliers,à  l’article  de  la  mort  md^ 
mes  ? Et  puis  tous  n’ont  pas  recognu  le  Papet 
& notamment  les  Eglifes  deGrece^  d’Aftc» 
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424  CONFVTA.  PB  SPOND? 
d’Affriquc,  & de  l’Occident  la  plus  part;  fi  ce 
n’eft  depuis  quelques  centaines  d’ans;EtteIs 
luy  ont  fait  hommage,  qui  apres  luy  '<fnt  con- 
tredit , & l’ont  tenu  pour  l’Antcchrift  ; Et  la  j 
plufpart  de  ceux  qui  font  raine  d’y  croire, ny 
croyent  non  plus  que  nous  ; non  pas  vqus-  , 
mefmes  qiii  eues  lefuitcs.  C^i  fait  en  appa- 
rence plus  d’eftat  du  Pape,  que  l’inquifiiion 
d’Efpagne  ? Mais  qui . refufe  plus  hardiment 
fes  bulles, que  ceux-là  mcfme  de  l’inquifition, 
s’ü  leur  monte  en  la  fantafie?  Ce  qu'ils  feruét 
le  Pape , c’eft  par  ce  qu’ils  s’en  feruent , au/fi 
bien  que  les  Roys,comme  entre  autre  le  Roy 
d’Elpagnc.  Au  demeurant,  l’Eglifê  a eu  toui- 
iours  la  parole  de  Dieu  pour  fa  conduite.  Si 
la  parole  de  Dieu  a efté  cachce  à rEgIifc,c’eft 
la  malice  & fauife  conduite  du  Pape.Dieu  n’a 
pas  donné  à fon  Eglife  de  Pape  pour  la  con-  | 
duirc.  Il  n’en  cft  rien  dit.  Le  Pape  a vfurpc 
fon  authorité.Mais  auant  le  Pape  ont  efté  les 
Prophètes,  noftre  Seigneur, , fes  Apoftres, 
leurs fuccefleurs, Douleurs, Miniftres  &Pa* 
ftcuvs,ou  Euefques&Preftres.  Ccux-cyc- 
ftoyent  auant  qu’il  y euft  Pape  à Rome.  Le 
Pape  eft  venu  de  là;  mais  par  corruption  : car 
l’Euefque  de  Rongea  dégénéré  en  Pape. 

Il  dit,  ficeFte  (tuthoritéT^apak  (^qu’il  ap- 

pelle legi time  ) efi  vne  tyrannicjue  violence , y w 
l' Eglife  a donc  efté (ans gouuernement  1 ^oo.ans> 
le  refpon,  qu’il  s’abufe , s’il  penfe  que  depuis 
l’an  de  la  naifiance  de  noftre  Seigneur  ny  au- 
parauatjI’Eglife  ^t  efté  fans  gouucrnenient. 


I 

l 

rt;6i 

hm 

['M 

oiw 


jlCfK 

uà- 

:kl«l 

ciit* 

ài\ 

lift/'! 

Dm 

flacj 

, é 
éf 

loft 

S&f 


oj;^ 

'jf- 

éf 

XI, f 
)0> 


met 


B*r  i>E  Rob.  Belarmin.  425 

Depuis  la  nailfance  de  noftrc.SeigneurjnOus 
tenons  1595.30$:  & depuis  quel  temps  y a- il 
Pape,finon  depuis  neuf  cens  ans.ou  enuiron.? 
Ce  fut  l’an  6oy.  que  te  parricide  Phocas  fie 
Boniface  Pape,  & l’eftablit  chef  fur  toutes  les 
Egli(ês:&  encore  fi  ne  fut-il  chef de  long  teps 
qu’en  l’Italie,  jamais  en  la  Grece,ny  en  l’Afie, 
ny  en  l’Affrique;  fort  tardés  Gaules  & en 
l’Allemagne  & pardeça  ; finon  que  depuis 
Charlemagne, encore  apres  Charlemagne 
dilfererent  les  Euefques  des  Gaules  & des 
"Elpagnes  de  le  rccognoiftre  pour  chef,  & luy 
obeyr:  voire  mefines  iufqiies  à l’an  onze  cens 
de  noftre  Seigneur  &plus,qucPafchal  g. vint 
à Troye  en  Champagne,  pour  par  fon  autho- 
rité  Papale  defmarier  les  Eud’ques&  les  Pre- 
ftrcs,qui  auoyêt  honnoré  le  mariage  iufqu’à 
lors , nonobftant  les  fulminations  papales. 
G’eft  corne  le  Pape  a gouuerné  l’Eglife , d’en 
chaffer  lachafteté,&y  introduire  la  faleté. 
Mais  iufques  à Phocas,&  du  temps  des  Apo- 
ftres , qu’il  n’y  auoit  pas  de  Pape , l'Eglife  c- 
ftoit-elle  fans  gouuernement  ? S’il  n’y  a vn 
Papel’Eglife  fera  fans  gouuernement , fans 
Dieu,&  fans  falut  ? 

De  Sponde  parle  des  Martyrs.  Les  mar- 
tyrs ont  fouffert  és  Gaules, auant  qu’il  y euft 
Pape  à Rome:&  n’ont  pas  rccognu  l’Buefque 
de  Rome, pour  telqu’illê  dit  auiourd’huy. 
Quoy?  veut-il  nous  faire  croire  que  ces  Mar- 
tyrs font  morts , pour  fouftenir  que  l’Euef 
que  de  Rome  eft  laJjouchc  de  Dieu, qu’il  eû: 
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Ic.’Sauueuir  du  nionde, qu’il  ne  faut  croire  due 
ce  qu’il  dira,  qu’il  ne  peut  errer,  & qu’il  eft  le  j 
chef  & le  fondement  de  l’Eglife:  que  fainâ  I 
Pierre  l’a  efté , que  le  Pape  T’eft  maintenant,  ! 
comme  fon  fucceffeur  ; qu’il  a lés  clefs  du 
royaume  des  cieux,  de  la  mort  & de  I’enfer,& 
que  nul  n’eft  fauué  que  par  luy  ? Les  Martyrs 
ne  font  morts  pour  cela:  mais  bien  pour  feel- 
1er  par  leur  fag,  que  le  falut  n’eft  que  de  Dieu 
& de  PAgneau.  Lafentence  que  nous  pro- 
nonçons n’eft  pas  contre  l’Eglifc, mais  elle 
eft  contre  l’Antechrift,  qui  atyrannifé  l’Egli- 
fe.  Nous  tenons  le  peuple  où  eft  l’alliance  de 
Pieu , pour  Eglife , & pour  temple  de  Dieu, 
oüTAntechrift  a mis  fon  fiege. 

Si  nous  condamnons  le  Pape,  il  veut  que 
nous  condamnions  auflî  les  quatreConciles.  , 
Mais  où  eft-ce  que  les  quatre  Conciles, ny 
vnfeul  d’eux  a recognu  l’Euefquede  Rome-, 
pour  eftre  le  chef  de  toutes  IciEglifes,  & l)iy 
a donné  authorité  ifiir  icelles?  Et  au  contraire 
' par  le  <5.  & 7.  articles  du  premier  Concilede 
Nicce,  il  eft  donné  à rEuefque  d’Alexandrie 
& de  lerufalem, autant  d’authorité  qu'à  celuy 
de  Rome  ; mais  à chacun  en  fon  Euclché,au- 
tant  qu’à  rEuefque  de  Rome  à Rome. 

Quant  à ce  qu’il  dit,  qu’Ofius  Euefquede 
Cor4c)Uue,&  VitusA:  Vincencius  preftresde 
Rome.y  prefiderent  au  nom  & au  lieu  de  l’E- 
uerque  de  Roraek  Et  bien  : Ces  deux  preftres 
pouuoyêt  auoirvoix.deIiberatiuejagrcer  &f- 
gner  pour  l’Eudquede  Rome  &fon  Eglife:  ; 


)\ 

)itte 

(à 

îük’ 

im 

clfüi 

eéJ 

M;nr 

}yrb 

JcDi 

tüjp 

éà 

&k 

lcD» 

eutf 

ODti 

ib,' 

Rœ 

intn 

ncil' 

xanf 

'ici 

:k> 

fqyîi 

^rcsi 

d- 

rtfe 

crSt 

ÿ 


ET  DE^RoB.  BBLATRMtN^  427 

mais  Ofîus  eftoiirEuefque  de  Gordouue,  qui 
pouuoit  là  autant  del'oyique  l'Euefquede 
Rome,  s’il  cuft  efté  prefent.  Au  refte , qu  eft- 
ce  que  prcfider,  finon  recueillir  les  voix,  mo- 
dérer laéîion  ? Celuy  qui  fait  cela,  a-il  tout 
pouuoir  fur  la  loy,  pour  en  difpofer  comme  il 
voudra , & ordonner  contre  & par  delTus  ? Si 
Ôfius  a fait  cela,  il  a efté  Pape.  Mais  l’a-il  fait, 
ou  iugé  aucc  les  autres  par  la  parole  dcDicu? 
ont-ils  rien  cftably  contre  icelle?  Faites-nous 
vn  tel  Concile,  nous  y aquiefeerons  ; & non 
pas  pour  l’authorité  des  hommes , mais  pour 
fauthorité  de  la  parole  de  Dieu.  Et  fi  ne  croi- 
rons pas  que  le  Pape  foit  fi  grand  màiftre 
que  vous  le  faites,  & qu’il  foit  le  chef  de  tou- 
tes les  Eglifes,  ny  le  moyen  qü’a  demandé 
noftre  Seigneur  fi  ardammét  pour  nous  vnir 
à Dieu.Au  demeurant,vn  Eucfque  ne  prefide 
pas  au  lieu  d’vn  autre;  car  Tvn  a mefme  droiét 
de  prefider  que  l’autre^  Et  lors  l’Eglife  ne 
croyoitpas  qu’il  appartint  quelque  primau- 
té à l’Euefque  dcRome,ny  de  droidl  diuin  ny 
de  droiéi  humain.  Il  cft  vray  que  les  preftres 
de  l’Euefque  de  Rome  Silueftre  2.  font  nom- 
mez des  premiers  ; c’eft  à caufe  de  la  célé- 
brité du  lieu»  & non  pour  la  fainéleté.  Mais 
Ce  faut-il  arrefterà  celuy  quia  fait  ce  beau 
proëfme  fur  le  Côcile?  lien  dit  bien  d’autres:- 
comme  ; pourquoy  c’eft  que  l’Eglife  Ro- 
maine eftnommecla  première  en  ceConci-; 
le;  à fçauoir',  parce  qu’elle  eft  Ja  premierç  en 
l’Euangile  : puis  ce^e  d’Alexandrie  la  fccou- 
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de,  celle  d’Antioche  : la  troilîefme,&  celle  de 
lerufalem  la  quatriefme.  Etau  Concile  de  j 
CaIcedoine,celle  de  Conftantinople  partage  | 
auec  celle  de  Rome.  Elles- vous  fages  d’ame- 
ner cela  pour  preuues  devoftre  primauté?Oii 
eft-il  dit  en  rEuangile,que  l’Eglilè  Romaine 
foit  la  première  Eglife , & celle  d’Alexandrie 
la  lèconde  ? Et  des  autres  deux,  où  en  eft-il 
parlé, pour  faire  Antioche  la  troîlîefmej&  le- 
ruralem,qui  ell  la  merc  de  toutes, la  quatrief- 
me ? * 

Au  furplus,en  l’epiftre  de  Conftantin  il  eft  ; 
dit, que  ce  futEuftatius  Euefquc  d’Antioche, 
qui  s’affît  le  premier.  Puis  l’epiftre  de  Con-  j 
ftantin  s’addrelTe  à tout  le  Concile  entier , & | 
non  à vn  fcul.  Il  fe  plaindl  du  defordre  quie-  ; 
lloitaudiÆl  Concile,  & déclare  qu’il  y veut 
remedier  feul:&  ne  commet  cela  ny  au  Pape, 
ny  à les  Ambaflhdeurs.  L’epiftre  du  Concile 
au  Pape  Sylueftre  (ie  dy  (i  elle  eft  du  Cécile) 
ny  celle  de  Sylueftre  au  Concile,  ne  font  rien 
pour  la  primauté  du  Pape,&  pour  fon  autho- 
rité  fur  toutes  les  Eglifes.Au  contraire, celles 
de  Sylueftre  teftifient,de  fon  vnion&con- 
fentementauec  toutle  Synode,fans  qu’ily 
apporte  ny  authorité  ny  commandement: 
Comme  aufli  il  n’eftoit  requis  que  de  don- 
ner fon  conlcntement , par  ]«s  lettres  du  Sy-  i 
node  (îgnees  d’Ofius,  & de  Macharius  Euef- 
que  de  Conftantinople , & defdiéls  preftres 
Romains.  Encore  en  ce  temps-là  Sylueftre 
tint  à Rome  vn  Concile, où  il  ordonne  qvc 
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nul  Euefque  ne  pourroit  ordonner  aucun  à 
quelque  degré  d’ordres  que  ce  fuft , finon  en 
la  prelènce  de  toute  TEglife:  Et,difoit-iI  à 
tout  le  Concile,  fi  vous  le  trouuez  bon. 

le  vien  maintenant  au  Concile  de  Con- 
ftâtinople,qui  eft  le  fécond  general.DeSpon- 
dedit,qu*ilfut  affemblé  en  vertu  des  lettres 
de  Damafus.  Où  a-il  trouué  cela?  Le  Concile 
eftoit  affemblé  auant  que  Damafus  efcriuift; 
& le  Synode  aflèmblé,requit  de  luy  fa  confèf- 
fion  de  foy,  & ce  qu’il  croyoit  de  l’herefic  de 
Timothee  difciple  d’Apollinaris,&  qu'il  le 
condamnaft  auflî.  On  ne  luy  demanda  pas  ce 
qu’il  (èntoit  de  cefte  hcrefie,  pour  fe  gouuer- 
ner  par  luy  & fuyurc  (bn  aduis  : comme  fi  luy 
feul  euft  cfté  le  chef^le  gouuernement  & con- 
duite de  l’Eglife,  & que  le  fainéi  Efprit  n’euft 
efté  qu’en  luy  .;  mais  à fin  de  voir  s’il  ne  che- 
minoit  pas  aulfi  de  mefme  pied  aucc  eux.  Ce 
que  cognoiffant  Damafus , il  fut  eftonné  & 
csbahy,pourquoy  on  luy  demandoit  fbn  ad- 
uis en  cela;  veu  qu’il  auoit  défia  condamné 
Timothee  par  Tauthorité  du  fiege  Apottoli- 
que(ainfi  s’appelloyent  tous  fieges  epifeo- 
paux)  & di  t qu’il  le  condamnoit  derechef^  di- 
fânt  qu’au  dernier  iour  il  porteroit  (a  con- 
damnation ; ce  font  les  mots  de  Damafus. 
Cur  à me  rurfpu  ejturitts  damnationem 
Timothei?  Tant  s’en  faut  donc  qu’on  recer«t 
chaftl’aduis  de  Damafus,  comme  du  chef  de 
l’Eglifc,  qu’on  le  rccerchoit  comme  d’vn  au- 
tre Euefque  qui  lè  difoit  Catholique  & Apo- 
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ftoliqiac,&  pour  s’afTeurcr  s’il  eftoit  luy-mcf- 
me  pur  en  fa  do6lrinc . Et  puis  tout  le  Syno- 
de qui  efçrit  à Theodofe,le  remercie  ; & luy  1 
rapporte, &. à fa  pieté, ce  qui  s’eftoitfaitau  ' 
Synode.  Premièrement,  que  s’eftans  affçm- 
blczàÇon{lammoplc,comocatifuif'/tferû(dt-^ 
fent-ils)  qu’entr’çux  ils.  auoyent  lenouuellé 
mutuelle  concorde . Ce  ne  futpas  donc Da- 
mafus,qui  conuoqua  & ordonna  le  Synode.' 

. . Il  dit,  qu’ils  s’exeuferent  d’aller  à Rome: 
Cela  eft . faujyle  mal  eftoit  en  Ja  Grèce:  là  il  y ' 
falloir  remedier , & condamner  cefte  here/îe,  | 
A quqy  eftoit  de  befoin  que  l’Eucfque  de 
. Rome  foufçriuifl  auffj , car  c’eftoit  le  fiege  le  j 
plus. célébré  &lepremier  de  l’Occident 
ràlloit  ainfi  couper  chemin  en  Occident  à ce-* 
fte  herefie,  comme  l’arracher  de  l’Orient. 

Etquantà  l’excufeque  fbnt  les  Eüefques 
Grecs,  c’eft  de  n eftre  allez  à Rome  à yn  au-  , 
tre  Synode  qu’y.auoit  alfemblé  lediél  Dama- 
fus,  5c  tenu  : Car  voicy  les  mots , tamn 
Eni’Epift.  fr^ternam  ctrcii  ms  charhatemmmt^rantesj 
du  côciic  à noàitm  in  Romam  vrbe  jicilHs  ‘Dei  voluntate:  df 
Damafus.  tAWjmm  membra propria  literü  admira- 

biîü principü à Deodatiemcaïlii.  C’eft  adiré: 
Etpource  toutesfois  qu’adminiftrantvoftre 
charité  fraternelle  enuers  nous.;,  vous  auez 
parla  volonté  de  Dieu,  fait  vn  Synode  en  la 
ville  de  Rome,  où  comme  vos  membres  pro- 
pres, vous  nous  auez  appeliez,  par  lettres  du 
prince, que  Dieu  nous  a donné  en  grâces  adr 
- mirable.  Vii  Synode  donc  aupit  efté  tenu  à 
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Rome,  Damarus  les  y auoit  appeliez  par  cha 
rite  fraternelle  (non  Papale  & paternelle) 
ains  comme,  les  membres  ; & par  lettres  du 
Prince , non  de  Ton  authorité.  Outreplus , les 
articles  5 . de  ce  fécond  concile  general, 
font  contre  l’authorité  que  le  Pape  prétend 
fur  toutes  les  Eglifcs.  Car  au  5, article, le  (è- 
cond  degrç  eft  donné  à TEglife  de  Cpnftanti- 
nople , pour, ce  quO  c’eft.  la,  nouuelle  Romei; 
Rome  n’a  donc  le  premier  lieu,  finon  pource’ 
que  c’eft  l’ancienne  Rome  . Q^l  droidl  a 
donc  le  Pape , qu’il  puifle  appeller  droidl  di- 
uin,  en  vertu  duquel  il  puiJGTe  prétendre  la  pri- 
mauté,amchoçité  de  puiffancc  de  commander 
à toutes  les  Eglifes  du  monde,  comme.s*ile- 
ftoit  Dieu  en  terre,  ou  le  chef  decoure  rEgli- 
fe vniuerfelle?  ' . • ..  tr. 

Il  eft  temps  de  venir  aurConcile  d’Ephefc 
qui  eft  le  troifiefme  generale  De  Spondc  dit, 
que  Cyrille  y prefida  au  nom  du  Pape  Çe-r 
leftin . Où  .prend-il  cela  ? En  Ÿn  titre  qu’il  y 
a au  commencement  de  cç  Concile , où  il  y a 
ainfi  CociVtHm  Sphefwum 
fuh  CœleUino  n^apa  cuipisiiiqfs^ehat 
^lexadrtnui^yiûs  qui  a fait  ce  titrc?N’eft-ce 
pas  vnRomairt,adulatcur  du  Papc,lôg  temps 
apres?Celeftinn’y  eftoit  pas.C’eftoit  vne  dis- 
pute principalement  entre  les  Grecs  & les 
Romains.Et  ceux  qu^qaj:<y^urné  ces  Conci- 
les Grecs  en  Latin,  leurqnt  donné  tels  tiltres. 
qu’il  leur  a pieu,  & à l’auantage  de  l’Eglile 
Romaine.Comme  ft  lors  l^ueÇj^uç  de  Rome 
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euft  tout  gouuerncioùil  n eftoicpa!ii&  com- 
me fi  tout  y euft  efté  fait  fous  foti  authorité?  j 
Mais  quand  mefmc  Cyrille  y auroit  prelî-  | 
dé  ^au  nom  de  Ceteftin  Euefqûe  de  Rome,  ' 
fcroit-ce  à dire , que  l’Euéfque  de  Rome  au- 
roit toute  authorité  fur  la  Religion,  &qü’il 
poürroit  ordonner  & refoudre  de  tout,  fans 
qu’on  peuft  dilputer  au  contraire  ? Si  ainfic- 
ftoit,que  ne  fitandoit  ce  Ccleftinfcm'aduis  & 
iugcmentde  eefte  naatiere,dontdndifputafi 
long  temps?  Cela  euft  efté  terminé  en  peu  de 
heures ;là  oùdn  fut  pluîîeursmoisen  lon- 
gues difputcs  &.fàcheufcs.  Mais  comment  le 
Synode  ne  requit-il  Ia  refalutidnduPa^,lî  i 
c"^ft  à luy  dé  dë^Cfîmihcr  de  tous  lës  poinfts 
delaReligion , & s’il  s’en  faut  tenir  à ce  qu’il 
dira , comme  s’il  eftoit  forty  delà  bouche  de 
Pierre  jainfi  que  vous  dites?  Cyrille  y 
eftoit  commeEuéfque  d*Ale»ândrîe,  & y de- 
fendoit  fa  propre  caüfc  : Caries  Eiiefquesde 
Grcce  ne  luy  eftoyent  pa's  affe<ftionnez;  ains 
luÿ  mcttoycrit't^qüe  pbur  fuyr  l’herefiede 
Neftor,  il  entroit  eh  celle  d’ApoHinaris.  Ce- 
Jeftin  eiift-il  bien  donné  Cyrillépourprcfi- 
dent?  le  dy  fi  c’eftoit  à Celeftin  lors  Pape(di- 
tes-vous  &Eùefquc  deRome)  de  donner  vn 
prefidenten  là  place  au  Concile  ? Mais  Libe- 
racus , ArchediacrCpld^ÿ  rEgîi'lè’  dé  Carthage 
(ainfi  qu’il  eft  rappobté’dans  les  a^es  duCon* 
cile)dit,quc  c’eftôTcà'Cyrille  Éuefque  d’A- 
lexandrie de  traid^er  cela  au  SyhodérÔc  voicy 
les  mecs,  comme  on  nous  les  a mis  en  Latin, 
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^ W citm  (iuàîjfet  Cyriüm  Epifi^usy  cui  dabatur 
primatfes  de  talibni  agendi  ,'^  Et  voulçjt-vous 
fçauoir  qui  luy  donna  celle  primauté , à fin 
que  vous  ne  penfiez  pas  que  ce  fut  l’Euefque 
dcRome.Liberatus  dit,que  de  Conftantino- 
plc  on  vint  à Cyrille,  pour  luy  faire  enten-r 
dreccqueNeftor  & Anaftafè  enfèignoyent 
cnl’Eglifede  Gonftantinople  : &quUe(cçir 
uit  audiél  Ncftor&à  Ton  Prcftre,  pour  les 
retirer  de  leur  erreur.  Ou  efloit  lors  Celeftin 
PapePPourquoy  ne  luy.efcriuoit-on  pluftoft 
qu 'àvCyrille,  & pout  auoir  Ton  aduis  fur  cé- 
da? Mais , dira  quelquVn-,  peut-eftre  que  Ce- 
leftiirmioit  donné  cefté  charge  à Cyrille. 
Vous.ditès  pourtant , que  c*eft  le  Pape  qui  a 
en  garde  le  S.Efprit:,!qu:'il  eft  feul  l’oracle  du 
ciel,queifèui  ilne  peut  mentir’ ny  errer. ,^Sc 
que  c’eflrà  luy  îîonà  autre  de  refoudre  tou- 
tes diffieultez  de  Religion.  Penfez-vous  que 
Celeftin  euftlors  aduerty  Cyrille,  de  l’here- 
fie  qui  eftoit  en  Conftantinople  ? Cyrille  en 
efloit  plus  près , & fut  aduerti  d’y  mettre  la 
main.Et  qui  plus  eft,Cyrillc  ne  prenoit  point 
charge  de  Celeftin  : mais  ce  furent  ceux  de 
Conftantinople  mcfmes  qui  aduertirent.Gyr 
rille,&  n eurent  recours  qü  a luy,  qui  en  l’O- 
rient faifoit  telle  aux  hérétiques  (comme  cCr 
luy  de  Rome  en  l’Occident.)  Cyrille  auoit 
trai<Sé  cefte  mefme  matière  en  aftemblee  Sy- 
nodales & auoit  limité  temps  audiél  Neftor 
de  fc  rauifer , ou  d’eftre  excommunié , c ’cft  à 
dire , déclaré  heretique , & de  là  retranché  de 
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là  communion  des  fidèles.  A quoy  lesEuef-' 
ques  de  Grece  fbufcriuirêt  tous  a vn  accord  i 
pour  la  Grece , comme  on  auoit  fait  à Rome  \ 
pour  rO  ccident  ; pour  extirper  cefte  herelîc 
& de  rOrient  & de  l*Occident.  Si  vous  me 
dites  encore , que  par  là  l’Euefque  de  Rome 
cftoit  recognu  le  premier  des  Euefques.Ie  , 
relpon , qu’il  ne  s’enfuit  pas  ; Car  vnc  Eglifc 
ou  plufieurs  j&  leurs  pafteurs,  trouuerôt  l’ad-  ' 
uis  d’vn  autrePafteur  bon,&  le  fuyuront, 8d  lî  . 
ne luy  donneront  pas  titre  de  primauté,  ny 
d’authorité  fur  toutes  les  autres  Eglifcs,& 
moins  fur  la  parole  de  Dieu. 

Quant  au'Concile  de  Calcédoine, cela eft  | 
fauxjque  Vincentius,  Pafehafius , & Sabinus  ! 
y ayent  prefidé,&  tenu  la  place  de  Leon  Pape 
de  Rome.  Ils  ont  eu  leur  voix,  & à leur  rang, 
comme  les  autres  : & ont  fait  place , ou  font 
fortis , & fe  font  tenus  deuant  la  compagnie 
pour  eftre  iugez , au  cas  qu’il  y euft  faute  de 
leur  cofté,en  ce  qu’ils  propofoyent  contre 
Diofeorus.  Il  eft  vray  que  ces  trois,  à fpauoir 
Vincentius  ,Pafcafius  & Bonifacc,  failoyent 
au  nom  de  Leon, qui  fe  fàifoit  principale  par- 
tie contre  Diofeorus.  Car  Leon  l’auoitre- 
prins , conflité  fa  doélrine , & par  fes  eferits 
reprouuc  & condâné  les  aéles  d’iccluy:  dont, 
quoy  qu’il  fut  abfent  » on  luy  donna  titres  de 
grand’ louange  ; mais  titres  particuliers  àfa 
perfonne , non  héréditaires  à fes  fUccefleurs. 

Le  Concile  fut  aflemblc  par  l’authorité  de 
l’Empereur  Martian , non  par  l’Euefque  de 
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Rome,  non  plus  que  les  autres  Concilçs  ge^ 
hcraux,&  les  Côciles  des  Gaules,  d’Affrique 
& d’Efp^ne  ne  s’alfemblent  non  plus , ny  ne 
fè  font  aflemblez  par  rauthorité  de  TEuelque 
de  Rome.  L’Empereur  Martian  & le  Sénat 
eftoy  cnt  à ceConcilc  pour  y prefîder,&  faire 
que  tout  s’y  fift  d*ordre. 

Outre  ce  que  deflfus , ie  refpon  encor  aux 
titres  qui  font  donnez  à Leon  en  ce  Concile. 
Premièrement  il  fut  dit  tout  haut  ^pofi  Dewn 
iuàiCAt  Léo;  c’eft  à dire,  Leon  iuge,ou  parle  a- 
pres  Dieu , à fpauoir  en  çeft  affaire^dont  lors 
cftoit  queftion.  Car  on  ne  vouloir  pas  dire 
qu’il  ne  pouuoit  errer  en  rien  ; jnais  qu’il 
n’crroit  pas  en  ceft  affaire.  Cela  eft  donc  dit 
pour  la  chofe  dont  eftoit  queftion , & non  in- 
difteremmenc  pour  tout,  ou  entout&  par 
tout  : tefmoing  que  le  Synode  ordonna  bien 
autrement  que  n’euft  voulu  Leon  au  28.  & 
dernier  article.  Au  refte , fi  on  donna  cefte 
louange  à Leon , il  auoit  auffi  efcrit  & traiélé 
de  cefte  matière  cref-exccllemment , comme 
fon  epiftre  en  fait  foy  : on  l’auoit  en  main,  elle 
feruit  & aida  beaucoup  à la  compagnie , elle 
fut  leiié’,approuuee  & fuiuie  en  cefte  matière. 
C’eft  là  qu’il  faut  rapporter  Tes  louanges , & 
non  pas  pour  faire  du  Pape  vn  Dieu  en  terrç 
qui  ne  peut  errer;  & moins  pour  en  dire  au- 
tant de  tous  fes  fuCccfleurs,  comme  fi  cefte 
graccrcftoit  attachée  à la  chaire  de  Leon.Car 
cela  n’acfté  dit  qu’à  Leon,  & pource  feul 
poin(5ldedo6lriiie.  Et  quanta  ce  qu’on di- 
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foit>  L>eoni  multos  a»nos,c’cR  à dire,viue  Leon,  . 
ou  qucLeonviue  longuement.  Ohdifoitle  I 
tnefine  aux  autres  Patriarches , & l’Eglifé  de  1 
Epift.no.  difoit  lemcfinea  fainâ:  Auguftin. 

Leon  eft  appellé , dira-on , Archeucfque  ca-  J 
tholique,  & Patriarche  delà  grand’ Romeî 
mais  pourquoy,  que  pour  le  préférer  à ccluy 
de  Conftantinopie  ? non  que  Dieu  l’euft  or- 
i donné,maisàcauledeRome,tenuleprcmier  ! 
lieu  du  monde.  Et  quant  à ce  titre  d’Arche- 
tierque  vniuerfel,  qui  luy  donne  ce  titre?Eft* 
ce  le  Goricile  ? il  luy.  defnie  cela  : ains  c’eft  vn 
Diacre  qu i met  ce  titre  en  vn  liure  qu’il  pre-  j 
fente  audiétLeon  & au  Concile.  De  ce  liure 
Si  de  fon  btré»,nous  ne  fbrnmes  tenus  de  croi- 
fe,qoece  que  nous  voudrons.  Au  Synode, 
dirarortj’flfuc  cric,yi«e  Leon  Archeuefque  v- 
■hiuérièl.  Iére(pon,que'lc  Concile  reprouua 
celle  voix  par  rartidc'28.  ■&  en  ce  qu’il  or- 
donnalemcfinc’à  rArchcuefqueouPatriar-  ^ 
che de  Conftantinopie  furl’Oriêt, qu’à  celuy 
de  Rott>efur  l’Occident,  & non  de  droi<â  di- 
uinjmais  à caufe  quec^eftoyent  les  deux  vil- 
les dci’Empire,&  Romela  première.  Etpuis 
ce  mot  Catholique  le  prenoit , pour  dire, qui 
fuit  la  foy  catholique  & fans  herefie , àl’op- 
pofite  des  hérétiques  &fchifirjatiques.Vnc 
ou  deux  voix  ouyes  parmy  vne  multitude  cô- 
fülê,{|uc  fait  cela?  Peut  cilre  cela  eftoit  fait  à 
deflèin  par  quelques  vns  attitrez'cxprez: 
caries  Eucfques  de  Rome  ont afFc(Sé  celle 
primauté  j mais  Leon  plus  que  tous  ceux  qui 
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ont  efté  deüant  luy , & luy  donne-on.  d’auoir 
plus fait  en  cela  que  pas  vn  d’eux.  Et  pour 
tefmoigncr  comment  l’Eglife  Romaine  affc- 
<^oit  cefte  primauté , ce  Côcile  icy  a efté  fal- 
fifié  par  l’Eglifc  Romaine:  Sc  par  des  aéles  de. 
ce  Concile  falfifiez  par  eux , ils  ont  voulu  fe 
preualoir  pour  leur  primauté  fur  toutes  les 
Eglifes  : mais  on  eut  recours  à l’original,qui 
eftoit  gardé  en  l’Eglife  de  Calcédoine , & fu- 
rent conuaincus  de  leur  faufteté. 

Il  y a auflî  en  ce  Concile,  qu’apres  que  le- 
cture euft  efté  faite  de  l’epiftre  de  Leon, 
cent  Euefques  s’eferierent,  difans;S.  Pierre  a 
parlé  par  la  bouche  de  Leon  : mais  c'eft  pour 
dire,que  ce  que  difoit  Leon  en  cela,eftoit  do- 
6irinc  Apoftolique,  On  en  dira  autât  de  tout 
homme  qui  parlera  apres  S.  Pierre,  ou  apres 
vn  autre  Apoftre  : & faut  côioindre  ces  mots 
aux  precedens  & ajix  fubfequens . Ces  Peres 
s’eferierent , c’eft  la  foy  des  Peres , à fçauoir, 
du  Concile  deNicee,  c’eft  la  foy  desApo- 
ftrcs;&  puis  nous  croyôs  tous  ainfi.Et  apres, 
Petrtti  perLeonem  loquutmefi;  & pour  la  fin, 
u4poIioli  itadocuermt:  c’eft  à dire,les  Apoftres 
ont  ainfi  e’nfeigné.  Cela  fe  référé , non  à faire 
Leon  Dieu  en  terre , mais  que  fa  doétrine  e- 
ftoitpure.  Cen’eftoitpas  pour  dire  qu’il  ne 
pouuoit  errer , mais  qu’il  n’erroit  pas  en  cela. 
Ce  n’eftoit  pas  aufli  pour  dire , que  iamais  le 
Pape  n’errera  : mais  que  ce  que  Leon  auoii 
cfcrit,deuoiteftrc  fuiuy  touchant  ce  poiiuSl 
icy,  & contre  l’herefie  d’EuticheS,  & contre 
. / Ee  iij 
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Neftor.Quant  au  titre  de  Pape  que  luy  d5nc 
ÆtiuSjCe  n’eft  r ien;c’eft  vn  feul  : ela  n’eft  pas 
couché  aux  articles  : mais  les  Archeuefques 
cftoyent  appeliez  Papes  eh  Italie, & en  Fran- 
ce,comme  nous  lifons  en  Grégoire  deTours, 

* qu  Hcraclius  preftre  de  Bordeaux  vint  fa- 
luè'r  le  Roy  Charibert  : & comme  il  eut  4it  ' 
au  Roy  que  le  fiege  Apoftolique,à  fçauoir  de 
Bordeaux  le  falüoit  ; le  Roy  ne  fçaehant  quel 
fiege  c’eftoit,  luy  demande  s’ilnevenoitpas 
de  T ours,  vt  inde  (dit-il)  Papa  illim  fiktem  m-  • 
bü  déféras  : c’eft  à dire , s’il  le  falüoit  au  nom 
de  rÉuefqe  de  Tours , lequel  le  Roy  mefmes 
appella  Pape.  L’Euefque  de  Rome  donc  pour  j 
auoirefté  appelléPape,  quand  mefme  c’au-  | 
roit  efté  par  tout  le  Concile , cela  ne  conclud  | 
pas  que  le  gouuernement  del’Eglife  foiten  * 
fa  main , qu’il  ne  puilïê  errer  comme  s’il  e-  | 
ftoitDieUjrty  qu’il  faille  croire  tout  ce  qu’il  | 
dira,  & fê  gouuerner  par  luy  en  la  Religion.  ] 

Les  Euefques  du  Concile,dira-on,  encore 
demandèrent  que  Leon  confermaft  leurs  de- 
crets. Mais  pourquoy  non?ileftoic  abfent.Il 
falloit  qu’il  tefmoignaft  ainfi,  qu’il  chemi- 
noit  dVn  mefme  piéauec  les  autres.  Ccn’e- 
lloitpasd’authoritc  qu’il  euft  fur  le  Synode, 
mais  que  le  Synode  auoit  authorité  lurluy. 

Et  la  fin  c’eftoic,  pour  fe  maintenir  en  l’vnion 
de  la  doéirine,  contre  les  hérétiques  & fehif- 
matiques. 

Leon  pourtant,  dira-on , ne  voulut  pas  rc- 
ceùoir  le  dernier  & 28.  article.  le  reipon, 
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pourcc  qu’il  eft  côtraire  à la  primauté  & au- 
thoricé  Papale^,  il  ne  voulut  l’accorder  :mais 
pour  luy,  il  n’en  fut  ne  plus  ne. moins  ; & l’E- 
glH’ede  Conftantinopleaeufon  rag  ordon- 
né par  le  Synode  : car  le  Pape  ne  vouloit  pas 
que  le  patriarche  de  Conftantinople  euft  au- 
thorité  fur  ceux  d’Antioche  & d’Alexandrie, 
comme  luy  la  pretendoitfur  l’Occidentjains 
vouloit  tout  pour  luy , & s’efForçoit  de  met- 
tre vn  pié  en  l’Occidet&  l’autre  en  1 Orient» 
C’eftoiLce  que  Leon  a le  premier  plus  ouuer-  Platine 
tement  cerché  & prétendu.  Le  Concile  luy 
refufa  cela  ; comme  appert  par  ce  28.  article 
&parlep.Vousaucz  retranchéle  28.  car  il 
vous  eft  contraire  ; qui  fait  foupçonner  que 
beaucoup  de  chofes  qui  y font  a la  loüangc 
des  Papes,  peuuent  ettre  de  vos  additions. 

Qwy  qu’il  en  foit , les  articles  du  Concile 
vous  font  contraires , & le  refte  ne  fait  rien 
pour  v®us.  Ceft  comme  nous  croyons  plus 
à cent  tefinoins  ; à fçauoir , à tous  ces  fainéls 
Eucfques , que  non  pas  au  tefmomnage  d’vn 
Papercar  il  rend  tefmoignage  de  loy-mcfme, 

& faux  : & n’y  a eu  que  luy  qui  ait  tefmoigné 
de  fon  authorité  Papale  ; que  luy,  dy-ie , qui 
là  toufiours  briguee.  Mais  eft-il  dit  par  ce 
Concile,ny  par  autre , qu’il  doy  ue  iuger  par 
defllis  la  parole  de  Dieu  , & contre  icelle  ? & 
qu’il  ne  doiue  eftre  iugé  par  icelle,  ny  ce  qu’il 
dira,fera,  & ordonnera?  Le  Concile  de  Con- 
ftancc,  il  n’y  a pas  deux  cens  ans,eniugea 
autrement.il  fit  fon  procez  au  Pape,  le  iugea, 

Ee  iiij 
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le  condamna , & le  depofa  ; quoy  qu’U  criaft 
qu’il  auoitleS.Efpritj&qu’ilnepouuoiter-, 
rer.Et  quand  Iç  Concile  auroit  donné  âutho- 
rite  à lEuefque  de  Rome  par  deflus  laparo- 
le  de  Dieu,  le  faudroit-il  croire , ny  le  Pape, 
contre  la  parole  de  Dieü?  . ' . 

rageSr.  Pour  venir  maintenant  à S.Gregoire,nous  . 

tenons  qu’il  a efcritr  contre  la  primauté , & la 
condamnée  en  mots  & termes  exprez.  Spon- 
de  dit  que  non  fi  ce  n’eft  en  la  perfonne  de 
lean  Patriarclie  de  ConftantinopJe,en  ce 
qu’il  vouloir  cftre  feul  Euefque  de  toutl’vni- 
uers,  fans  qu’il  y euft  autres  Euefqucs  au 
monde  que  luy. 

Il  faut  voir  fi  ce  que  dit  de  Spondeeft  fon- 
de en  quelque  raifon.  Et  premieremêt  voyôs 
le  faiél.  Le  premier  lieu  entre  les  Patriarches 
. a efte  donné  à l’Euefque  de  Rome  ,1e  fécond 
à ccluy  de  Gôftantinople,&  parce  que  Con- 
ftantinople  eft  la  fécondé  Rome.  Or  comme 
Rome  eftoit  tenue  le  premier  lieu  du  mon- 
de,&  le  premier  fiege  de  l’Empire  : quand  les 
. Empereurs  commencerét  de  faire  leur  prin- 
cipale refidence  en  Conftantinople;,-&que 
Rome  demeuroit  vn  peu  en  arriéré , le  Pa- 
triarche de  Conftantinople  voulut  feul  auoir 
toute  la  preeminence  & la  primauté,  & non 
feulement  de  Rome  & de  Conftantinoplej 
mais  auflî  de  tout  l’Orient  & de  tout  l'Occi-  ' 
dent.  Brief  il  voulut  auoir  cela  mefrat,que 
fes  fucceffeurs  ont  toufiours  pretendu,&pre- 
tendent  encore  ; cela  mefmc  que  le  Papepre» 
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tend  auoir:  à fçâuoir,  la  Papauté, primauté  & 
•fuperintendance  fur  toute  l’Eglile  de  Dieu, 
qui  eft  en  tout  le  monde.  Lors  Maurice , qui 
^tenoit  l’Empire,  eftoit  aflcz  indulgent, & aul^ 
fiAugufta  fa  femme  aüdîét.  Iean  • tellement 
que  peu  sVn  fallut  qu’il  ne  fe  fift  Pape.  Mais 
lâiniS  Grégoire  efcriuit  audiét  Maurice,  & à 
Confiance  Augufte  l’imperatrice,  & par  plu- 
lîeurs  raifons  condamne  lefai6î:dudi6Hcanî 
& prie  l’Empereur  de  reprimeri’audaceef- 
frenec  de  ce  Jean,  Patriarche  de  Conftanti- 
nople. 

Il  faut  vok  maintenant  ce  que  dit  fain(9: 
Grégoire  contre  lean,  qui  vouloir  eftre  ce 
que  le  dit  le  Pape  ; à fçauoir^Euefque  vniuer- 
lel.  Premièrement  il  dit, que  Pelage  auoit  re- 
ietté  ce  titre  d’Euefque  vniuerfcl,&  l’auoit  rc- 
fufé  aûec  bonnes  raifons  ,&  s’y  eftoit  oppofé 
contre  lean  Grec.  Apres  cela  enrepiftre  jô. 
Si  78.  il  dit,  que  lean  vfurpoitlc  nom  d’vni- 
uerfel  contre  la  fentence  de  l’Euangile , con- 
tre fainéi  Pierre,  & contre  toutes  les  Eglilcs, 
& contre  tous  les  decrets  des  Conciles.Et  en 
l’cpiftre  30.  liu.  >^.£go autemfidenter Sco^ejîiod 
quif^ttis JevnmerJalem (àcerâotemvocat  ,velvo~ 
cari  defideraty  in  elatione  fka  jinttehriHum  prur 
Curriti  quia  Jùperbiendoyje  cateris  praponit  ^nec 
•dtsfarijùperbiaad  errorem  ducitw,  fient 
peruerftu  iile  cm  videri  vult  Jùpcrcateros  ho- 
mmes : ita  qutfquü  iïh  efi,  qui  film  Jàcerdos  ap- 
pellari  appétit , fùper  cateros  Jacerdoter fi  extollit: 
Or  ic  dy  hardiment,  que  quiconque  s’appelï- 


^2  ConpvtaI  de  Sponde 
le  prcftre  vniuerfcl , ou  defirc  d eftrc  ainfi 
nômé, qu’en  fôn  orgueil  il  eft  le  precurfeurde 
l’Antçchrift  : Car  par  fon  orgueil  il  fe  preft-  \ 
re  aux  autres, & par  vne  mefme  ambition  qu^  > 
celle  de  l’Antechrift,il  eft  mené  en  errcur:car  i 
comme  ce  peruers(à  fçauoir  TAntechrift) 
veut  eftre  veu  Dieu  par  delTus  les  hommes:  i 
ainfi  celuy  qui  feul  veut  eftre  le  preftre , s’ef- 
Icue  fus  les  autres  preftres. 

Et  en  l’epiftre  38,  du  liu.  ^.Tu  ftid Chriilc, 
vniuerfàlü  fcilicet  capiti  Sccleju , inextremi  m- 
dicij  examine  a diEluras cunSîaetfU  mem- 
bratihimet  canaris  vnifier/dlis  appellatione  fé-  | 
mittere?  c’eft  à dire , à Içauoir-mon  que  tu  di«  j , 
ras  à lefus  Chrift,  qui  eft  le  chcfde  TEglife  v- 
niuerfeile,  en  l’examen  du  dernier  iugement; 
ic  dy  toy,  qui  t’efforces  de  t’affuiettir  tous  les 
membres  aiceluy,parcc  titre  d’Euefquev* 
niuerfel  ? Et  là  mefme , Q^ué  dur»  cupistr 
metip/ltm  elationis  vocabulo  praponere , earm- 
quenomen  tui  comparât ione  calcare  ^quid  alid 
dicüi  ni  fi  in  cœlum  confcendam,/uperaIîracceli 
(olium  meumexaltaho^Ct^  à dire,Quâd  parce 
mot  orgueilleux  ( à fçauoir  Euefque  yniuer* 
fel)tute  veux  préférer  aux  autres,  & fouler 
leur  nom  en  comparaifon  du  tien,  que  fais-tu 
autre  chofe  que  de  dire  ; le  monteray  au  ciel, 
i’efleueray  mon  throne  fur  les  aftres?  ' 

Item  là  me  fine  ; Qwd  ergoyjrater  charijfimey  \ 
in  ilia  terrihili  examine  venientis  iudicif  diÙurut 
es  y qui  no  A filum  patery  fid  ettamgeneralis  pater  in 
fnundo  vocari  appetie?  c’eft  à dire.  Que  diras-w 
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donc  ,*  mon  trefcher  frère , en  ce  terrible  exa- 
men du  iugemenc  aduenitstoy qui  neveux 
pas  feulement  eftre  appelle  pcre,mais  perc 
general  de  toutle  mondePEt  là  mcfme,iVe«K» 
Je  vrujuam  vniuerjalem  nominari  voluit  ; c’eft  à 
dire,^Aucun  n a iamais  voulu  eftre  nommé  l’v- 
niuerfel,  c’eft  à dire,  le  pere  de  tous,  ou  le  par* 
fleur  vniuer(cl,ou  l’Euefque  vniuerfel.  Il  con- 
fle  donc  que  fainél  Grégoire  a reprouué  ce- . 
fte  authorité  & preeminence,  que  vous  don- 
nez au  Pape , & laquélic  il  prétend  fur  toutes 
les  Eglifcs;tclle  la  pretendoit  ce  leanPatriar- 
che  de  Conftantinople.  Car  encore  lors  il  ne 
eftoitpas  queftion  d’efleuer  cefte  primauté 
iufques-là,que  ceft  Euefque  des  Euelques,ou 
ce  primat,  auroit  authorité  fur  la  parole  de 
Dieu,  & feroit  comme  Dieu  en  terre  : que  de 
ce  qu’il  diroit  en  faiâ  de  la  Religion , qu’on 
s’enarrefteroità  fon dire, comme  s*il  eftoit 
Ibrti  de  la  bouche  de  Dieu.  Ce  que  deman- 
doit  ce  Ican  Patriarche , c’eftoit  feulement 
qu*il  (croit  le  premier  des  Euefqges,  & Eue(^ 
que  ou  Preftre  vniuerfel , & fur  tous  les  au- 
trespreftres  & Euefquesr&c’eft  ce  que  Gré- 
goire reprouue,en  l’Eucfque & Patriarche 
de  Conftantinople. 

De  Sponde  refpond  à cela,  premièrement 
que  lean  ne  pretendoit  que  fur  l’Orient  ; ce 
qui  eft  faux,  comme  fe  verra  apres.  Seconde-^ 
ment,  qu’il  vouloir  y eftre  feul  Euefque , ou 
lîngulier, c’eft  à dire,  fans  qu’il  y euft  plurali- 
té d’Euc(qucs,ce  qui  eft  faux  aufti.  Item,  que 


» 

il' 


■ : 1^1 

M>  . I 


I'  '■ 


} ■ .{. 


. ; i 


b c 

) il  : 


'!  i 


444  CoNFVTA.*  DE  5P0NDE 
fainâ:  Grégoire  fc  portoit  luy-mcfme  pour 
le  primat,  & poulie  reéleur  de  toute  l’Eglifc 
Catholique:  & allégué  pour  preuue  ces  mots 
de  fainéi  Grégoire, indignttsadre^i- 
mtn  ScckfiA  adduBtis  Jùm  : c’eft  à dire , Quand 
moy  indigne, fu  appelle  au  gouuernemcntde 
rEglife.Car  il  prend  cela,côrae  fi  fainéltjre- 
goire  fe  portoit  pour  gouuernsur  de  toutes 
les  Eglifes  du  monde,  ou  de  l’Eglifevniuer- 
fclle , là  où  fainéü:  Grégoire  ne  parle  qu’en 
regard  de  l’Eglife  Romaine . Quoy  qu’il  en 
foitjil  n’y  a païteur  qui  n’enpuiffc  autant  dire: 
car  ayant  prins  la  charge  de  fon  EgUfe  , il 
peut  dire,  qu’il  a efté  appelle  au  gouucrne- 
ment  de  l’Eglilè.Et  fain6i:Gregoire  ne  l’a  pas 
entendu  autrement. 

Or  quant  à ce  qu’il  dit,  que  rEuefqucdc 
,Conftantinople  ne  pretendoit  la  fuperiorité 
que  fur  l’Orient  : Cela  apparoift  faux  ,ence 
que  fainéi  Grégoire  dit,  n’eftre  pas  raifonna« 
bleque  l’Eglifede  Rome, qu’il  appellelE- 
glife  de  faiix(^  Pierre,  foit  fuietteà  celle  de 
Conftantinople.  Et  comment  y euft-ellcefté 
fuiette,  fi  leann’eufteu  domination  fur  tou- 
tes les  Eglifes  de  l’Occident,  aulfi  bien  que 
fur  celles  de  l’Oricnt?Dc  Sponde  penlë  auoir 
bien  fatisfait  à cela , en  difant  que  Grégoire 
eraignoit  qu’ayant  mis  vn  pié  en  l'Orient, il 
ne  mift  l’autre  en  l’Occident.  A quoyieref- 
pon , que  fainél  Grégoire  ne  parle  pas  com- 
me d’vne  crainte, mais  comme  d’vne  chofe 
aÛcuree.  Dauantage  le  mot  vniucrfcl,  ou  fin- 
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gulièr  Euefque,  ne  fc  rapporte  pas  au  Icul 
pays  d’Orient,  comme  l’Orient  n’eft  pas  fcül  . 
lVniuers,ny  feul  pays  où  il  y auoit  Euefques: 
ains  (è  rapporte  à tout  le  monde, & (iir  autant 
d’Euefqucs  & Eglifes  qu’il  y en  pouuoita- 
Uoir,furlcfqueIs  ceftuy-là  vouloit  eftrechef 
prefident , ou  fuperintendant  : & vouloit  que 
Conftantinople  fuft  le  fiege  de  l’Ealilb,  com- 
me de  l’Empire  ; c’cll  que  de  mcfrae  il  com- 
manda aux  EgliJfcs,  que  l’Empereur  aux  peu- 
ples, pays  , & royaumes.  Et  c’eft  notamment 
vnc  telle  Monarchie  & authorité  fur  les  Egli- 
fes,  & fur  les  Euefques  d’icelles , que  S.  Gré- 
goire reprouueen  qui  quecefbit.  Et  pour- 
tant il  dit,  que  Leon  reftifêcela  au  Concile 
de  Calcédoine , & que  Pelage  ion  predeceC- 
leur  l’auoit  auffi  refufe  auât  luycencorc  qu’ils 
y peufTent prétendre  plus  de  droiél,à  caufe 
que  Rome  efloit  le  fiege  de  faindi:  Pierre. 

De  Sponde  fait  icy  vne  faufleté:  Car  il  dit, 
que  lean  Euefque  de  Conftantinople  vouloit 
feul  eftre  l’Euefque  de  tout  le  monde,  & oftcr 
aux  autres  Euefques  leurs  Euefchez.  Où  a-il 
trouué  cela  ? fur  ce  morde  fingulier  ( dit-il) 
mais  ce  mot  fe  dira  d’vn  Euefque  entre  plu* 
fieurs,pour  Euefque  fingulier , ou  par  excel- 
lence, ou  fur  les  autres,  64t^ui  eft  feul  en  cela. 

Là  où  lors  il  y auoit  plufieurs  primats , à fça- 
uoir  de  Rome,  de  Conftantinople,d’AIexan- 
dricjde  lerufalem  & d’Antioche,&  tous  Euef 
ques.  Mais  celuy  de  Conftantinople  vouloit 
cRre  fingulier  Euefque,  & que  tous  les  au- 
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très , demeurans  neantmoins  en  leurs  Euef* 

. chez,  luy  fufïcnt  fuiets.  Et  autrement,  pour- 
quoy  euft  dit  l’Empereur  Maurice,  que  Gre-  ' 
goirc  le  trauailloit  l’elpritde  peu  de  cas, & | 
pour  vn  titre  vain?  Maurice  euft- il  dit  cela, fi 
lean  euft  voulu  qu’il  n y euft  Eucfque  que 
luy  au  monde  ? fain6t  Grégoire  a-Udit,que 
lean  vouloir  leur  ofter  leurs  Euefehez?  s ’eft- 
il  plainél  de  cela?  Mais  n*eft-ce  pas  ce  dontil 
fe  plaignoir,  que  Ibn  aduerlaire  vouloir  eftre  I 
le  fuperlatif , le  premier,  & l’Euefque  vniuer-  ) 
fel  de  tous  les  Euelques  ; & en  cela  feul  Euef-  | 
que  ou  feul  preftre  fur  les  autres  ? Chofe  qui  j 
l'embloit  à Maurice  peu  de  cas. 

Et  c’elt  pour  refpondre  à vne  queftion 
’il  nous  fait,à  fçauoir,  dequoy  fainéi  Grc-  ; 
goirefefut  tant  emprelTé,&plus  qu’vn au- 
tre , fi  lean  ne  les  euft  voulu  priuer  de  leurs  j 
Euefthez?  le  refpon , que  ce  que  l’Empereur  , 
difoit,  que  c.e  n’eftoit  qu’vn  titre  vain  prefup-  ! 
- pofé , qu’il  n’attentoit  pas  à leurs  Euefehez, 
ains  feulement  au  titre.  Et  de  fai(ft,il  fembloi^ 
àl’Empereur , que  Grégoire  ne  deuoit  tant 
s’cmprelfer  pour  cela.Ce  que  craignoit  Gré- 
goire, & pourquoy  il  s’empefehoit  tant,  c’eft 
que  cela  luy  defplaifoit  : & que  luy  qui  fe  di- 
foit fucceffeur  de 4ifcn6l  Pierre , ne  vouloitc-  [ 
ftre  fuie6l&  tCnir  fon  Euefehe  de  celuyde  : 
Conftantinople.Ie  pourroy’  bien  dire , & vo-  | 
lonticrs  auec  bonne  raifon,  q ue  G regoirc  ai- 
moit  mieux  cela  pour  luy , que  pour  lean.  Et 
de  fai(ft,fes  propos» en  monftrent  quelque 
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choie.  Pourquoy  auffi  enuoyoit-il  les  man- 
teaux aux  Archeuefques  des  Gaules,  & d’ail- 
leurs ? loinc  qu’il  auoit  délia  cela  , qu’il  e- 
lloitl’Euefque  du  premier  fîtgc;&  ce  fiegc 
auôit  voulu  safubietcir  celuyde  Conftanti- 
nople  & les  autres,  & rnefmes  Tous  Leon  pre-i 
micr. Au  reftc,on  ne  doute  pas  que  Grégoire 
ne  fift  auili  par  l’aduis  des  autres  Euelques, 
qui  ne  vouloyét  non  plus  cftre  fubiets  à lean 
Euefque  de  Conftantinople , qu’à  Grégoi- 
re EuefquedeRome.  Car, comme  aduouc 
de  Sponde,  ils  eftoyent  compagnons.Qd  cft 
celuy  qui  veut  faire  de  ion  compagnon  Ton 
maiftre? 

Quant  aux  menaces  de  Grégoire  contre 
lean , cela  n’eft  pas  à dire  que  Grégoire  fut 
fuperieur,&  lean  inferieur  : Car  ils  raifoyent 
cela  de  compagnon  à compagnon.  Comme 
Vitalianus  excommunia  Maurice  Archeuef- 
que  de  Rauenne , & Maurice  excommunia  rè|n!it!a. 
Vitalian  Pape  de  Rome;  Reparatus  en  fit  au-  iiu.*.ran 
tant.Lcs  Euefques  deFrâce  efcriuirétà  Ana- 
ftafe  & aux  Euefques  d’Italie , qu’ils  auoyent 
dequoy  leur  faire  Icntir  leur  icucrité,  de  meC- 
me  que  luy  de  les jpuoquer  fans  cauiê.Voicy 
1 es  mots  ; .Si  cautermin  Jîatm  aduerfw  nos  moHC'- 
re  MifonunL-iÇa/iicam  in  Je feueritatem  fentient, 
fine caufi prouocant,  Louis  le  Débonnai- 
re menacéd’eftrc  excômunié  par  Grégoire 
q.les  Euefques  de  France  dirét  de  fon  Légat, 
que  s’il  eftoit  venu  pour  cxcômunier  le  Roy, 
qu’il  falloit  qu’il  s’en  retournait  excômunié. 
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Les  Euefques  d’Orient  faifoyentainïî  enuets 
cduy  de  Rome,&  celuy  deRomeenuerseuï. 
Cela  donc  que  Grégoire  menaçôit  d'excom- 
munier lean , rié'concluft  pas  qu- il  fùft  fupc-  , 
riciir  de  leah  jny qu’li  re  p'ortaft  p'ourEuef-  ; 
queroiiucrain;encoreque,peuteftre,ilyaf-  ' 
piraft : Mais  ce  n’çftoit  pas  fori  plus  courtj  de 
dke, que  -cela  luy  appartendit  J dat^U  nauoil 
droidt  qu’à  caufe  de  Rômeje  premier  lieu  du  ; 
monde.  Et  Rome  audit  perdui:élà,-&'Con-  ' 
ftantinople  le  ' tenoit  J car  c’eftoit  I&  /îege  de 
l’Empire  p'our  lors.  ' | 

Pages?.  ' Il*  veutquemdüspefioris  céqüe'ditfainâ!  I 
Grégoire.  jQumnego  indignpu  adr€£tmenEe>> 

àdire,Qu  j 

âîgnç,ay  efté  amène  au  gouue^Àeftiettt  del’E-  ^ 
glifc.  Nous  pefbksaum  cela,  & y allons ref* 
pondu  ;à  Içauoif,  que  fainét  G regdife'n’àpas 
. dk cela, pour fddiréEüéfqÜc^ifiuerfcl: Car 

h..  tFcuft  peché  contré ice  qu’ila  elh-fé,&qujl 

V iiépfenoitenrdnadtiêrlàirdj&retul^ditlepre- 
curfeur  de  rAntecHrift’.  Mais  il  fut'  appelle  au 
gouucrnemcnt  de  l’Êglife , qua^d-'fl  futap* 
pcllé  au  gouucrnémentde  rE^lifcRdmainc; 
côtlrtme  a efté  dit  cy  deflTus  de  Darâafè.  Et  de 
Spondc  prendtre  mot  d’Eglife,pour  l’Eglife 
vniucrfelle.  Pelage(dit  de  Spôde)  eftoit  autre 
' qu- vn Euefquc  pahîiciilier  : Car  autrementil 
n’euft  pas  entrepris  dé  renuerfer'leSy  node  de  ‘ 
Jean  Grec,  de  fa  propre  au thori té; volontiers 
le  fit-il  par  adms  d’autres  Euéïqucs . Mais, 
corne  a efté  dit , cela  eftoit  vfité . Ce  qui  s’ar- 
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reftoit  en  Oriec,  eftoit  cafle  par  les  Euefques 
d’Occident , s’il  ne  leur  plailoit , & par  le  pre- 
mier Archeuefque  ou  Euefque  en  Ton  Dioce- 
fe.  L’Euefquc  de  Rome  pouuoit  cela,  & cha- 
cun Euefque  auflî  en  fon  Euefehé  pour  lors, 
que  le  Pape  n’auoit  point  encore  alTcrui  les 
Euefques  fous  fa  domination. Le  Côte  d’Ar- 
tois fit  brufler  publiquemet  en  la  cour  duPa- 
lais  la  bulle  du  Pape,  Le  parlçmet  l’a  fait.  Les 
Euefques  de  France  s’oppoferent  à Bonifacc, 
& annichillerêt  fes  faidfs,  & n’ont  point  dou- 
té d’excômunier  les  Papes.  La  Sorbônemef* 
me  n’en  a pas  autresfois  fait  grâd  eftat.  Pela- 
ge a doc  peu  & deu  faire  cela  cotre  leâ  Grec: 
& n’y  a Euefque  en  Frâce  qui  n’en  puilTe  au- 
tant faire  contre  le  Pape,  & à bon  droiôi. 

De  Spondc  nous  demande  auflî , que  veut 
dire  S.  Grégoire,  quand  il  dit,  que  lean  vfur- 
poit  le  nomd’vniuerfeljcontre  la  fcntence  de 
l’Euangile,contre  S. Pierre,  contre  toutes  les 
Eghfes,  & contre  tous  les  decrets  des  Conci- 
les? Nous  refpondons,  que  S.  Grégoire,  re- 
prouuoit  l’authorité  papale,  telle  que  preten- 
doit  Ican,&  telle  que  le  Pape  a vfurpé:&  qu’il 
veut  dire  que  telle  authoritéeft  cotre  la  fen- 
tcncc  de  l’EuangilejVous  ne  vous  appellerez 
aucun  pere  en  la  terre , ou  maiftre  ; Car  vous 
allez  tous  vn  Pere  au  ciel  qui  cft  Dieu  : & vn 
Seigneur  qui  eftChrift;  & vous  elles  tous 
freres.  Item,  Les  Rois  dominent  fur  les  na- 
tions, mais  il  n’en  fera  pas  ainfi  de  vous.Item, 
Le  plus  grâd  foit  comme  le  moindre.  Or  cela 
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n’eftpasdenom , mais  defaiél.S.  Grégoire 
vouloir  dire  cela,&  que  ladodlrine  de  S.Pier- 
i.Picr.y. V.  TC  k portc  ainfi  ; quand  il  dit  : Vous  ne  domi- 
i***î*4.  nerez point  fur  l’heritage du  Seigneur, ains  ’ 
le  paiftrcz  corne  le  troupeau  de  Cnrift.  Ceft  j 
ce  que  Grégoire  a voulu  dire  félon  l’Euangi- 
le,&  félon  les  Decrets.  Car  Grégoire  foufte- 
noit , qu’il  ne  faut  pas  qu’il  y ait  de  Pape , ou 
Euefque  vniuerfel  au  monde. 

- Mais,dit-il , que  me  dites-vous  à ces  mots 
de  S.  Gregoire,oû  il  prie  Conftancerimpe- 
ratrict,  de  ne  Iç  defprifer.pasPCar  encore(dit 
faindt  Gregoire)que  les  pechez  de  Grégoire 
foyent  fi  grands,  qu’il  doyue  endurer  ces  in- 
dignitez , toutesfois  il  n’y  a point  aucun  pe-  j 
ché  de  S.Pierre,qui  mérité  qu’il  les  endure  dtf  ' 
fon  temps,  lerelpon  encore,  que  s’il  prend  ] 
- cela  pour  dire  que  S.  Grégoire  pretendoit 
la  primauté  luy  appartenir  : fi  eftrce,  quoy 
qu’il  en  foit,  que  S.  Grégoire  a condamné  ce 
titre  d’Euefque  vniuerkl,  & par  l’authorilé 
de  fes  predeceffeurs  qui  l’ont  refufe.  Mais  S. 
Grégoire  difoit  tout  ce  qu’il  pouuoit , pour 
n’eftre  fubieâ;  à lean.  Et  combien  qu’il  euft 
raifon  de  n’accorder  à leance  qu’il  deman- 
• t ' doit,neâtmoins  il  vfe  de  beaucoup  de  raifons 

ridicules  ; comme , que  l’Imperatrice  doit 
rccercher  la  faneur  de  S.Pierre,  que  fon  hon- 
neur ne  foit  amoindry  enuers  elle  (encore 
qu’il  le  ferue  indignement)&  afin  que  S.Pier- 
re la  puHfe  aider  en  toutes  chofes,  & luy  par- 
Fagc88.  tlonncr fes  pcchez.Dc  Sponde demâdc  fi cçs 
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hiots  ne  nous  piquent  pas,  ou  bien  fi  nous 
fommes  infenfibles?Mais  fe  moque-il  pas  de 
la  caufe  duPape,de  mettre  cecy  en  aùât?Cer-. 
tes  les  lefuites  diront, qu’il  veut  nous  faire  ri- 
re. Quele.ftat  faifons-nous  du  dire  de  Gré- 
goire , quand  il  parle  fans  la  parole  de  Dieu; 
& quoy  quandâl  parle  contre  icelle  ? Faut-il 
recerebér  la  faueurdeS morts,  ou  dèDieü? 
Seruons^ous  aux  niortsyou  à Dieu-?  Où  eft 
le  commandement  de  tout  cela?  A vous  ouyr 
parler,il  s’cmble  que  Dieu  ait  quitté  tout  fon 
droiclde  l’Eglife  à S.Pierre,que  Dieu  n’y  ait 
plus  ricn,qu’il  ne  face  ricn,&  que  S.Pierre  fa- 
ce tout  ; que  mefmcs  il  pardonne  les  pechez, 
tienne  la  porte  du  ciel  ouuerte  ou  fermée 
comme  il  voudra,  Eftes-vous  fages? 

Ce  titre’d’vniuerfel;dit  de  Spôde,a  defpleu 
à S.Grcgoire,pour  ce  qu’il  fende  prophane: 
comme  l’Empereur  Antoniri  s’appelloic  Sei- 
gneur du  mode  & dé  la  mer, qui  eftoit  autant 
qu’Oecumenique  &vniuerfel.  le  demande, 
n’en  dites- vous  pas  autant  du  Pape , &plus? 
Car  vous  efleuez  fon  tfarone  fur  le  ciel  & fur 
toute  la  terre, & accordez  qu’il  peut  en  difpo- 
fer,donncr,&oller.  Vous  parez  le  Pape  de 
CCS  titres.  Or  s’il  a efté  trouué  mauuais  en  vn 
Empereur  (ce  que  la  police  permet)commét 
donnerez- vous  àvnpafteur,ce  que  la  pieté 
defênd  ? Carvn  feullefus  Chrift  noftrc  Sei- 
gneur eft  noftrePaileur  fouuerain,  comme 
dit  S.Pierre i.eha. 5. V. 4.  Dauantageditde 
Sponde,ce  titre  d'vniuerfel  deplaifoit  à Gre- 
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I gcyite,parcequ*iirentoitlefaft&l’arrQgan- 

ce  diabolique.  le  demande  donc,  comment 
I en  vie  le  Pape, qui  s’appelle  la  fain6i:eté?C5-  | 

mentleluy  dÔnez- vous?  dit* il  apres,  j 

étupreiudice  des  autres  Pairiarches  Eue/quaf  | 
notamment  de  celuy  de  %ome  que  lean  premit  ! 

-ce  titre.  Cela  n’eft-il  plus  à craindre?  Non, dit 
de  Spode,  veu  que  c*eft  à TEuefque  de  Rome 
à qui  appartient  proprement  le  légitimé  fens 
de  ce  nom  : ceft  à dire , celte  domination,  & 
qu’il  n’y  reçoit  plus  aucun  preiudicc,  mais 
en  a l’honneur.  On  luy  nie  cela.  On  luy  inon- 
Itreque  celle  primauté  neift  deuë  quano- 
llre  Seigneur.  Pelage  predecelïèur  de  Gre- 
goirc,n  a éllé  de  cell  aduis,  nô  plus  que  Grc-  j 
goire  : ains  difoit,qu  on  ne  luy  pouuoit  don- 
ner  cell  houneur , d ellre  plus  grand  que  les  | 
autres  Euefques,  fans  leur  faire  tort.  Si  ce  ti- 
tre appartient  à l’Euefque  de  Rome, pour- 
quoy  l’ont  refufé  Leon,Pelage,  & Grégoire,  ' 

ainli  que  vous  dites  ? Mais  ie  demande , par 
quel  droiél,  ceft  honneur  appartient  propre- 
ment au  liege  de  Rome  ? ferez-vous  en  l’E- 
glilè  de  Dieu  le  fiege  de  l’Euefque  de  Rome, 
par  deflus  le  lîege  du  Fils  de  Dieu  ? Cela  fe 
peut-il  faire?  Car  l’Euelque  de  Rome  change 
en  la  Religion , & enfeigne  comme  s’il  don- 
noit  le  falut  autrement  que  ne  porte  l’Euan- 
gile  du  F ils  de  Dieu,&  ouure  le  ciel  par  d’au- 
tres clefs  que  celles  que  nollre  Seigneur  a 
donqees  à S . Pierre  ; à fçauoir , par  autre  do- 
â:rine  que  celle  de  S.Pierre  & des  Apoltres. 
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Udit apres,  que  Leori, Pelage,  & Grégoi- 
re, ont  rerlifc  le  titre  dVniuerfel  par  humilité 
d’elprit.  Dira- il  cela  de  Leon,  le  plus  ambi- 
tieux de  tous,  corne  aefté  touché  ? Mais  s’ils 
l’ont  refufé  par  humilité  d’efprit , les  autres 
l’ont  receu  par  orgueil.’ Non,  dit-il, mais  au- 
tant iuftemét,que  les  autres  l’ont  refufé  mo- 
deftement.  Si  Viteliius  par  modeftica  refufé 
d’eftre  Cæfar,&  Antonin  & Augufte  d’çftrc 
appeliez  Seigneurs,  comme  dit  de  Spohdejle 
Pape  combien  plus  doit-il  par  modeftie  & 
crainte  de  Dieu,refufer  d’eftre  appelle  le  S. 
Pere,  le  Seigneur  du  ciel  & de  la  terre  & des 
enfers , qui  deftie  & lie  tout  dedans  les  cieux 
mefmes  ? Cefte  arrogance  n’eft-elle|>as  dia- 
bolique ? 11  s’efleuc  par  deftus  tout  ce  qui  eft 
de  Dieu,&  ce  n’eft  pas  l’Antechrift  ? 

Mais  il  eft  bon  quand  il  dit , qu^ainfi nofire 
Seignenr  ne  voulait  pae  (jue  fes  difiiples  s^àppelUf- 
fint  Rahbi  f à/fauoir , par  modefiie  dpucëur^ 
Veut-il  dire  que  de  droi(ft&  iuftenaent  ils  le 
pouuoyent  faire  ? Q^oy  ? dira-il , qucce  que 
Dieu  a defepdu  fe  peut  faire , & encore  iufte- 
ment?  Ildifpencedonc,deceque  Dieu  dé- 
fend. T^olhe Seigneur  ne  defend  cek( dit-il) 4»^ 
/juand  H y a vne  ambition  extraordinaire  (fr  tUègi- 
time.  Que  direz-vous  de  cefte  homme-,  qui 
prefuppofe  vne  ambitiô  légitime , & vncper- 
mife:mais  y en  a-il  de  plus  effrenee  que  celle 
du  Pape  ? Outreplus,  il  ne  nous  eft  pas  défen- 
du d’appeller  nos  peres  & nos  maiftres  par 
CCS  noms-là,  & de  les  recognoiftre  pour  tels: 

Ff  iij 
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mais  en  fai6l  de  Religion,  & de  ce  qui  eft  de 
np.ftre  falut,  & pournoftre  inftruélion,  nous 
^ auons  vn  feul  Chrift  ; duquel  on  difoitauant 
la  venue  : Quand  le  Meflîas  fera  venu , U nous  i 

enfeignera  toutes  chofes  j Efcoute:z-le,  ditlc  | 
Pere.  Ayrons-nous  donc  autre  do61rineque 
la  fienne , pour  noftre  inftru6Hon?  Les  mots 
font  cxprejc.Aulft  au  CôciledeReims,lesE- 
uefques  des  Gaules  prindrent  ainfi  ces  mots, 
pour  r^pfouuer  lafuperiorité  du  Pape, com- 
me nous  failons  : & luy  demandèrent, pour-  • 
quoy  ils  deuoyent  preferçr  l’Epifcopat  du 
Pèp.Ç  f Ipus  les  autres;  vçuqu  aux  Chreftiens 
hi  fencence  de  noftre  Seigneur  doit  fuffire, 
Que  npus^uons  tous  vn  leul  maiftre,&  que 
tous-fommes  freres. 

, dit  dé  Sppnde,  n'empefihepoi 
nos  peres  ^nosmaifha.  Cela 
eft  vray*!  & Ies.honnorons  de  ce  nom.  Etlo- 
lèph^  melmes  a efté  appelle  pere  de  noftre 
Selgneuti  Màis  icy  ileft  queftion  d’vneau- 
ftïiternitéjà  fçauoirjdçrê  qui  eft  de  noftre 
falut^j.Qu  npus  auohs  vn  feul  Diep  pour  Pere, 

.&  vn  feul  Chrift  pourMâiftrCjpour  Doefteur, 

. Nous,auons  desDo6ieurs,&.des  Pafteurs; 
mais  iceux  parlent  apres  noftre  Seigneur,  il 
nous  enfeigne  par  l'eur  bouche  : & ainfi  no-  • . 
itre  Seigneur  au  fai6l  de  noftre  falut , eft  feul  | 

noftre  Maiftre. 

De  Sponde  lbuftient,que  ce  titre  dVniuer- 
fel  app9rtenoit  à S.  Grégoire,  & qu’il  l’a  ainfi 
entendu,  quand  il  dit;  que  combien  que  ce 
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titre  appartinft  à S.  Pierre , neancmoiqs  par 
modeftic  il  rv’eo  a pas  vfc.lc  refpô,que,que|le 
qu’ait  ellé  Tintention  de  S.Greeoirej  fia-U 
rcprouué  ce  titre, aulTi  bien  que  fon.predecef- 
feur.  Et  quant  à S.Pierre,  ilacfté  Apoftre 
pour  prefcher  par  tout  l’vniuers  : mais  pour- 
tant ce  titre  de  grand  Pafteur  de  toute  la  ber- 
gerie du  Seigneur  ne  luy  appartenoit,  mais 
au  feul  Seigneur.  Cequ'il  dit  du  Concile  de 
Calcédoine,  eft  faux  mous  voyons  le  Con- 
cile aulTi  bien  que  S.  Grégoire.  Leon  n’a  pas 
refufé  cela , car  on  ne  luy  a pas  offert  : le  der- 
nier article  dont  Leon fe  mit  en  colère,  fait 
foy  du  contraire.  Ce<^u’ildit  aufli  ,-quel’E- 
ucfque  de  Rome  a efte  toufiours , &:de  tout 
temps  recognu  Eucfque  vniuerfel  eft  faux* 
par  le  dire  de  S.  Grégoire,  de  Pelage,  & des 
Conciles , comme  cy  deuant  nous  auons  fait 

paroir,& le  ferons  encor. 

Il  dltj^ue  l'Eglifi  efl  vne  vniuer(àlité,cju*elle  a 
plufiems  membres  di^Uri^is , chacun  a (à ^nSlion: 
mais  ejuejîelle  n'auoit  vn  chef  commun  a tons, 
iju'autremet  ce  corps  myfticjue  de  noHre  Seigneur 
ferait  vn  horrible  (p'mi (trahie  monilre*}Az\s  puis 
que  c’eft  le  corps  myftique  de  noftre  Sei- 
gneur, qui  en  eft  le  chcfque  leftis  Chrift,  ? yn 
autre  que  luy  fera-il  le  chef  de  fbn  corps? 
Dicua-il  donné  plus  d’vn  c.hcfàfon  Eglife? 
C’eft  vn  chefminifterial(difcnt-ils.)Mais,dic 
l’Apoftre,  Dieu  a dôné  noftre  Seigneur  pour 
chef  à fon  Eglife  en  toutes  chofes,  en  falut,en 
vie,  en  doélrine , & feul  nous  eft  faitlageffe. 

Ff  luj 


CONFVTA.  DB  SpONDB 
Ileftlalumicre  des  Gentils,  le meflàger de 
falut , l’Ange  du  grand  confeil,  l’Apoftre  de 
roftre  confeffion,  le  grand  Prophète,  & le 
Chrift,  le  grand  Pafleur;  &rlous  ne  parlons, 
n’enfeignons,  & ne  paiffons  le  troupeau  que 
parluy. 

Ce  qu’il  dit,  que  S.Picrreaeft^xccognu 
pour  le  prince  des  Apottres , eft  fauxj  quoy 
que  S.  Grégoire  & autres  Payent  voulu  dire: 
car  il  n’a  eltéque  comme  vn  autre  Apoftre, 
S.Paul  luy  a réfifte,ra  rcprins.S.Pierre  ne  Juy 
a rien  apprisses  autres  Apoftres  luy  ont  fait 
rendre  railôn  de  fon  faidl:  : Et  il  ne  leur  aia- 
mats  commandé , ny  ne  les  a enuoyez , mais 
bien  eux  luy.  Et  S.  lean  & S.  laques  eftoyent 
eftimez  colômnes  comme  luy. 

S* U n'y  a vn  7ape  ( dit-il)  tow  voudront  eBtt 
CQ7np(>gnonSy  çfr  chacun  vtmdra  filtre  du  maiSire, 
Il  y a bon  remede.  Dieu  veut  que  nous  foyôs 
entre  les  miniftres  tous  freres.  Noftre  Sei- 
gneur l’a  dit , & que  luy  fcul  foit  noftre  Mai- 
nre.  Il  ne  faut  pas  donc  que  rien  foit  refolu 
en  l’Eglife  pour  noftre  falut , que  par  fa  paro- 
le, Mais,  dira-on,  comment  (ê  pourra  faire 
cela?  Ou  comment  Içaurez-vous  qu’il  n’y  a 
rien  relblu  que  par  fa  parole  ; s’il  n’y  a quel- 
qu’vn  qui  aide  fain6l  Efprit,&  foit  par  delfus 
tous,  pour  faire  cefte  refolutiô  & en  affeurcr? 
Je  refpon , que  plufieurs^afteurs  la  feront 
fuyuantla  parole  de  Dieu,  & l’affcureront 
aulftbien  & mieux  qu’vn  fêul  ; y verront,  iu- 
geront*,  cognoiftront  & difeernèront  parla 
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parole  de  Dieu;  & n’auront  moins  la  grâce 
duS.Efpritquvnfeul;  & ne  verront  moins, 
ains  mieux  les  difficultez  qu’vn  feul.  Lors 
chacun  confultera  la  bouche  de  Dieu  en  fà 
parole.  Noftre  Seigneur  n’a  pas  donné  d’au- 
tre reigle  en  tel  cas , & n a pas  efté  autrement 
' pratiqué  par  les  Apoftres  en  l’Eglife  primi- 
ciue. 

Il  veut  difputer  de  la  Monarchie,  & la  pré- 
férer à tous  autres  gouuernemês.Nous  n’en- 
trons pas  en  ceftedifpute  ; car  i’accordc  fran- 
chemét  que  la  Monarchie  aucc  raifon,a  touf- 
iours  efté  tenue  pour  le  premier  & plus  no- 
ble gouuerncment  : mais  nous  nions  fort  & 
ferme , qu’au  fai 61  de  noftre  falut , il  y ait  au- 
treMonarque  que  noftre  Seigneur.Ie  dy  que 
luy  feul  preftde  en  fon  Eglife  par  fa  parole,  & 
rien  n’y  doit  eftrc  conclu  que  félon  qu’il  eft 
forty  de  fa  bouche,&  comme  nous  l’auons  en 
fa  parole.  Celuy  eft  feul  le  Monarque  de  l’E- 
glife que  Dieu  y a conftitué  prince , fait  Sei- 
gneur,&  parla  parole  duquel  l’Eglife  doit  c-* 
ftre  regie.Or  Dieu  a côftitué  noftre Seipeur 
feul  prince  fur  tout  fon  Ifraél  ,1’en  a fait  Sei- 
gneur, le  Chrift,Roy,Prophete,  & Sacrifica- 
teur; l’a  fait  foir  à fa  dextre,  luy  a donné  toute 
domination  & puilTancc  au  ciel  & en  la  terre, 
l’a  fait  le  prince  & le  perc  de  ce  ficcle,luy  a af- 
fuietti  le  monde,à  luy  vrayDieu  & vray  hom- 
me; Et  l’Eglife  doit  eftre  gouuernee  par  1 E 
uangilede  noftre  Seigneur,  pource  appell^ 
la  parole  duRoyaumc,commc  pour  ceU  aufl 
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458  CoNFVTA.  DÉ  SpONDB 
.lePere  a dit,Ercoutez-le.Noftre  Seigneur  eft 
donc  feul  le  monarquede  fonEgIife,comrae 
auflj  pour  ceft  cfFe6t  nous  l’appelions  noftre 
Seigneurrqui  nous  fera  prefent  par  fon  Efprit 
iufques  à la  fin  du  monde, fans  qu’il  nous  fail-  . 
le  autre  lieutenant.  Il  nous  fera  prefcnt(di-ie) 
comme  chef.  Seigneur,  Roy,  & Dieu  auecle 
Pere,  & le  fain6l:  Efprit,vn  feul  Dieu,  fi  nous-  1 
nous  réglons  à fa  parole.  Que  de  Spondc  fâ- 
che donc,que  nous  voulons  qu’vn  feul  Chrift 
foit  ouy  en  l’Eglifê  de  Dieu,  où  Dieu  l’a  con- 
ftitué Prince:  & qu’il  fçachcauflî,  que  nous 
ne  voulons  pas  introduire  d’Ariftocratie  au 
Royaume  ; non  plus  que  de  Prince  eftranger  j 
comme  font  les  lefuites , & non  plus  quedc  i 
principauté  en  l’Eeljfc.  Noftre  Seigneur  n’a 
pas  voulu,  que  nylainâ  Pierre,  nypasvndc 
•îês  Apoftres,fuflrent  comme  Rois,ou  Princes, 
ou  Empereurs  ; ny  comme  le  Pape , qui  eft 
plus  que  tout  cela. 

Si  fainél  Grégoire  & fainél:  Hierofmeont 
appelle  fainél  Pierre  le  Prince  des  Apoftres, 
cft-cc  l’antiquité?  Nous  fçauonsquelesA- 
poftres  ne  l’pnt  pas  ainfi  appellé  , ny  tenu 
pour  tel.  S’il  eft  nommé  le  premier,  S.  Hic- 
rofine  dit  la  raifon  contre  Iouinian;c’eft qu’il 
eftoit  le  plus  ancien:  Et  n’a  pas  efté  nommé  le  | 
premier^  ce  qu’il  fuft  leur  prince,pour  auoir  , 

laiffer  au  Pape  vne  authorité  de  comman- 
der à toute  l’Eglife , outre  & par  deffus  la  pa- 
role de  Dieu.Npftre  Seigneur  auoit  défendu 
cela,  Que  nul  ne  fe  diroit  le  premier,  ouïe 


} 
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5eigw  plus  grand,  ou  le  prince  entr’eux.  L’Euangile 

>lilc/a  dit  cela , qui  eft  plus  ancien  que  faind  Hie- 
Uonsi  rofme, ny  fainâ  Grégoire, & plus  ancien  que 
atffloc  les  Conciles.  Nous  difons  donc,  que  l’Eglife 
/iloflii  fe  gouuernc  par  Monarchie  , quand  Dieu  y 
ircfcjji  prefide  par  fa  parole , comme  a efté  dit.  Les 
Dittia  Miniftres  y font  tous  feruiteurs,  & ambalfa- 
)icu,S«  deurs  pour  Chrift , & l’vn  autant  que  l’autre. 

1(  Spoé  II  ditj^w  ce font  les  fchifmatisjuesj  <jui  ne  veulent 
fitoilû  receuoirvn  Euefejuede  toHs  les£uefques(^vnù 
Jiaik  uerfeL  L’antiquité  pourtant  n’éna  pas  voulu: 

'Et  quatre  cens  ans  apres  noftre  Seigneur , ne 
i|m:i  pnt  tenu  rEucfque  de  Rome  que  comme  vn 
jttdns  des  primats. ou  Archeuefqucs.:  & ne  luy  ont 
I donne  le  premier  lieu  qu’à  caufe  de  Rome; 

5(igiij  & non  qu’il  fuft  primat  & pafteur  de  toutes 
pypjst  les  Eglifes. S.  Grégoire  dit, que , y/c  feindi- 
; QuPii  4ur  ecclefîa  ; c’eft  à dire , ainfi  fe  fait  le  fchifmc 
jpe,(f  l’Eglife,  à fçauoir,quand  il  y a vn  chef  vni- 

uerfcl.  Vous  penfez  qu’auoir  vn  Pape,  foit  le  • 
gjoUi  lien  d’vnité  ; vous-vous  abufez,&  fainél  Gre- 
s Api  gojre  vous:dit,que  c’eft  ce  qui  fait  le  fchifmc, 
isqitti  Voulez-vous  difputer  cela  contre  S.  Gregoi- 
['  JJ.  rePCequ’iladitencel^cft  vray;&depuislâ 
Papauté,  on  n’a  veu  que  trôublcs,diuifton,& 
fchifmes  en  l’Eglife;  ie  dy  par  tout  le  monde. 

\^’j0  VOUS  auez  vn  Pape,  & vn  chef  vniuerfel& 
le  fouftenez,  vous  cftes  donc  fehifmatiques: 

(ie  dy  au  dire  de  fainéi  Grégoire)  & nourrit- 
ilcifclif  foz  le  fchifme,  que  fauffement  vous  nous  ira- 

nilJdll  pofeï.  - _ • ' 

peSpondenouscôparé/iCW,D4rI>4«,^ 
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^6o  C0NFVT4.  OB  Spondb 
* ^^w»;mais  nous  ne  tenôs  rien  d’eux.  Nous* 

nous  fubmettons  à Dieu  & à fa  parole.  Nous 
ne  nous  efleuonsny  contre  Dieu,  ny  contre 
fbn  Chrift,  comme  fait  ce  CorédcRonje,  1 
C’eft  luy  qui  fait  comme  Dathan  & Abiron.  1 
Il  prend  l’enccnfoir  de  la  main  de  noftre  Sei*  i 
gneur,  & veut  eftre  le  grand  Preftre,  & icy,&  ! 
au  ciel.  Au  lieu  que  nous  auons  noftre Sei*  | 
gneur,  noftre  chef,  (cant  & intercédant  pour  j 
nous  à la  dextredeDieu,&  gôuucrnantiq 
fbn  Eglife  par’fa  parole  : c’eft  le  Pape  qui  s’e* 
fleuc  contre  Moyfe,au  moins  contre  fa  do*  1 
. ' <ftrine,&iettefachaireàbas:Etpourypofcr  * 
la  Eenne,&  feul  iuger  l’Eelife, il  iette  bas  cel- 
les des  Apoftres  : qui  affis  fur  douze  fieecs, 

^ iugent  les  douze  lignées  d’Ifraêl;  c’eft  à dre, 

toute  l’Eglife  par  leurtio61rine,quand  elleeft 
conduite  par  icelle.  Le  Pape  met  hors  de  l’£*  : 
glile la  doélrine de  noftre  Seigneur, poury  ; 
• faire  receuOir  la  fienne  toute  contraire , en  ce  j 
qu’elle  annonce  falut  autrement  que  l’Euan* 
gilc , par  mille  & mille  faux , ridicules , & 
teftablc^  moyens  ; & non  par  vn  fcul  Icfus 
Chrift,feul  l’Agneau  de  Dieu,  qui  ofte  lespe* 
chez  du  monde.  Quelqu’ vn  dira, que M.oyfe 
a cfté  Pape  ; cela  eft  faux  : Moiy n’a  iamais 
rien  fait  de  ce  que  le  Pape  fait.  Il  a toujours 
interroguéla  bouche  du  Seigneur, n’a  rien 
commandé  ny  ordonnc,quc  Dieu  ne  luy  euft 
dit.LcPapealaparoledeDieucnl’Efcritu* 
re  faintfte,  & fi  ordonne  & commande  contre 
icelle,  & fans  icelle. 


INM  BT  OB  Rob.  Bblarmin»  4^£ 
i’eui.l  Noftçe  aduerfaire  nous  impofc  auffi , que 
aiolt,!i  nous  fommes  Aériens»  Il  luy  a eftc  refpondu  cy 
u,nj[(j  deflus:  mais  icy  il  veut  dire, que  nous  ne  vou- 
iKilj  Ions  pas  de  fupcrieur  en  la  Religion.  Nous 
refpondons  que  non , de  ceux  qui  ordonnent 
leoé!  contre  la  Religoii  & la  parole  de  Dieu.  Il  dit 
que  nous  ne  mettons  pas  de  différence  entre 
IB  noir  les  miniftres  de  rEglilc.  Aufïi  laindl  Hierof- 
itccàii!  dit,qu’anciennement  n’y  en  auoit  pas:  Et 
jiiiimE  quel’Euefque  d’Egubc  pouuoit  autant  à E- sur  l’epifti 
■fjjKfi  que  celuy  de  Rome  à Rome.  Et  Gre-  iTxtc. 
«ûi  goire  Nazianzene  déploré  le  mal  qu’a  ap- 
porté  en  l’Eglife  de  mettre  Euefoucs  fur  Pre- 
ftres,&  Archeucfques  par  defïus  lesEuef- 
hià  Qifeuft-il  dit,  s’il  euft  veu  vn  Pape  fur 

l;c’ét  faire  adorer  comme  Dieu?  En  ^ 

^uanJi  fuyuons  l’antiquité  : Et  ne 

thoRi  chaut  que  ç’ait  efté  l’opinion  des  Aé- 

neur,|  *^^cns.  Plcuft  à Dieu  qu’en  eux  n’y  euft  à re- 
itraiK  P*^cndre  que  cela  ! En  ce  qu’ils  ont  erré,  nous 
que  D *^5  fuyuons  pas.  Nous  ne  fommes  pas  Aê- 

cules,!  ^ grâces  à Dieu  ; ny  ne  refufons  la  com- 
vn  fcii  uîunion  aux  mariez:  ny  n’euioignons  le  vœu 
lioB  «icvirainité,nydes’a  bftenir  des  viandes  pour 
a,qud^  cftre  lauuez.  Mais  vous  purgez-vous  de  cela? 
fcD'iis  ue  pouuez.Vous  demeurez  donc  Aê- 

fuyuez  en  cela  leurs  maximes, 
eur  i')’’  ^ alleguez.volontiers  ( dit  de  Spon-  Page?** 

uixV  Concile  dAjfrique»  Voüt(\\ioy 

uon?Ilcôfte  par  ce  Canon,  que  les  Euefques 

ont  rcietté  la  Papauté.  Carvoicy 
les  mots , comme  les  met  de  Sponde  mefme* 


4^2  ConfvtaI  DE  Sponde  ' 
TrimA fidts  fpifcopM  non  appelletùr  Princepsp!- 
eerdotum^ut  Jummus ficerdos^ui  aliejwdmuf 
modi  : C’eft  à dire,  que  l’Euefque  du  premier 
ficgcne  s’appelle  point  Prince  des  Preftres, 
oufouuerain  Preftre,ou  de  quelque  terme 
lèmblable  : mais  feulement  Euefque  du  pre- 
mier fiege  ; cela  eft  clair  en  quelque  nege 
que  ce  foit.  Il  dit,  qu’il  ne  fçait  à quoy  nous 
penfons,  fi  nous  ne  prenons  garde  au  titre 
fous  lequel  ce  Canon  ell  colloqué;à  fçauoir, 
fous  le  titre  des  primats.  le  refpô,  que  c’eft  là 
où  nous  le  voulôs.Mais  foit  ou  pourra:  Oùa- 
uoyent  l’efprit  ceux  qui  l’ont  là  mis,  veu  qu’il 
vous  eft  tout  côtrairc.>MaisDieu  avoulu,que 
vous  ayez  làpofé  vn  baftô  pour  vous  battre: 
Car  l’Euefque  de  Rome,n’eft-il  pas  de  cespri 
mats?  Ce  titre  donc  ne  luy  eft-il  pas  interdit? 
De  Spode  loge  les  primats  ou  cftoyêt  les  liè- 
ges des  officiers  des  Empereurs  5 commeRo- 
rae,  Conftantinople,  Alexandrie , & ailleurs. 
Et, dit-il,  félon  l’cpiftre  d’Anacletj&  de  fainâ 
Clement  à S.  laquesj:  comme  fi  de  ce  temps- 
là  les  primautez  s’eftabliffoyeiitjveu  que  l’E- 
glife  n’ofoitencorcsparoiftre,  ny  à Rome,ny 
ailleurs,  ny  cent  ans  apres.Nous  auonsraon- 
ftré  la  faulTeté  de  cefte  epiftre  de  fainél  Cle- 
ment cydeftus  : mais  puis  quMls  eftoyenten- 
tr’eux  en  efgale  dignité,  il  n’y  auoit  pas  donc 
de  fupcriorice.  Il  dit  apres , qu’il  y auoitpiu- 
fieurs  primats  en  AfFrique  j il  faudroit  prou- 
ucr  cela.  A ce  qu’il  dit^que  ce  Canon  aefté,de 
peur  que  les  primats  ne  fe  debordaflentcon- 
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ET  DB  Rob.  Belarmîn.'  ^6^ 
itre  les  Archeuefques:  le  dy , quelle  infolencc 
y a-il  plus  grande, que  celle  du  primat  de  Ro- 
me,non  pas  fur  & contre  quelques  Archeuef- 
ques lêulemêt,  mais  fur  ceux  de  tout  le  mon- 
de? Il  nie  cependant,  que  ce  Canon  foit  con- 
tre lePape,  & puis  le  concédé.  Mais  au  fens 
qu’il  a ditcy  deuant;  àfçauoir,qu’Euefquc 
ou  preftre  vniuerfel , c’eft  qu’il  n’y  ait  ny  pre- 
ftre , hy  Euefque  qu  vn  en  tout  le  monde , & 
que  tous  les  autres  foyent  defmis  de  leurs  E- 
uefehez  ; comme  fi  le  Concile  auoit  voulu 
dire  cela  ; ce  qui  eft  faux  & ridicule.  C’eft  ce 
que  de  Sponde  veut  dire.  Et  puis  quant  & ' 
quant  s’en  defdit , difantjqu’au  moins  Pelage 
la  ainfi  entendu , & S.  Grégoire  auflfi,  quand 
ils  ont  reietté  ce  mot  dVniuerfd.  Ce  qui  eft 
totalement  faux.  Car  quand  ils  ont  reietté  ce 
titre  vniuerfel , ils  ont  reietté  ce  que  defend 
ce  Canon, qui  eft  ce  que  le  Pape  tient  & vfur- 
pe;  c’eft  vne  domination  fur  toutes  les  autres 
Eglifes.  Pourpreuueildit,que  Pelage  s’eftPage 
porté  pour  Euefque  vniuerfel , & faind  G re- 
goireaufll.  ledy  qu’encorevn  autre  coup,il 
monftre  içy  fon  impudence  : car  Pelage  ne 
vouloir  pas  qu’on  luy  deferaftee  titre  d’vni- 
uerfel,&  rabominoit,qui  eftoit  eftre  ce  qu  eft 
le  Pape  maintenant , & non  pas  ofter  aux  au- 
tres Euefques  leurs  Euefehez , ou  qu’il  n’y 
euft  que  luy  Euefque.  Sainét  Grégoire  de 
mefme,  comme  il  fc  voit  en  l’epiftre^o.  du 
liu.  5 .Car  l’Empereur  fe  complaignoit  (com- 
me il  dit)  & difoitjpro  appellatme  fimoli  no~ 
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4^4  CONFVTA.  DE  SPONDÎ 
tn  'tnis  inter  nos  fcadalHmgenerari  non  dehet:  c’eft 
à dire , pour  vn  nom  friuole,  faut-il  qu’il  y ait 
fi  grand  fcandale  entre  nous?  L’Empereur 
Maurice  fçauoit  bien  donc  i qu’il  n’cftoit  pas 
queftion  d’ofter  aux  Euefques  leurs  Euef-  * 
chez  : mais  feulement  de  nommer  lean  Euef* 
que  vniuerfel , ou  Euefque  fur  tous  les  autres 
Euefques, comme  eft  le  Pape.  Maurice  ap- 
pelloit  cela  vn  nom  friuolerCar  lean  ne  mon- 
ftroit  pas  les  cornes  fi  grandes , que  depuis 
fous  ce  nom  le  Pape  les  a prifes , quand  de  ce 
nom  qu’on  eftimoit  friuole , il  fc  fait  Dieu  en 
terre.  Mais  s’il  euft  efté  queftion  d’ofter  aux 
autres  Euefques  leurs  Euefehez,  euft  l’Empe- 
reur dit  que  c’eftoit  vn  nom  friuolepquil’euft 
enduré?  QueVeut  donc  dire  de  Sponde?  • 
Sainôl  Grégoire  l’interprete  ainfi,  difant; 
ijnibpu  dum  cupü  temetipfùm  elatione  voeàé 
praponere  teoYumqHe  nomen  tut  elatione c^éarf. 
quid  aliud  dtcü , nifi  in  cœlum  confeendam  ? c’eft 
à dircjQuand  par  vn  mot  fi  enflé,  tu  te  préfé- 
rés aux  autres, & veux  fouler  leur  nomen 
comparaifondu  tien,  que  fais-tu  que  dire, le 
monteray  au  ciel  ? Par  là  fain£t  Grégoire  ne 
parle  pas  que  de  côparaifon , comme  de  nous 
pour  faire  l’vn  plifs  grand  que  l’autre,  & n’eft 
pas  queftion  de  defpoüill.er  aucun  de  fonE- 
uefené  .Mais  que  vouloit  ce  lean,  qu’eftre 
préféré  à tous  en  nom  ? comme  dit  le  mefmc 
Grégoire  en  ces  mots , qui  non  folum  pater 
etiam  generaïis  pater  in  mundo  vocari  appem 
c'eft  à dire,  qui  ne  veux  pas  feulement  eftrc 
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ET. DE  R'oB^iBeL AUMIN.  <4(^5 
appcllé  pere,  mais  Icipere  general  au  mondé, 
f De  Sponde  amcidé  apres  vn  Çàiionde'Pe- 
lage  J par  lequel  il  mbnÜi‘e,que  Pelage  reco- 
gnoiftoit  Ton  fîege  pour  le  preroier.cn  lang  & 
en  authorité  par  dieflustous.  Le  Canon  c’eft, 
que  Pelage  ordonne,  que  dans  trois  mois  le 
Métropolitain  vienne  prendre  le  manteau  de 
la  main  de  l’Euefque  deRomc , & apporte  ia 
confcflîon  de  foy , & atitfcment  Toit  prilié  de 
fon'Eiiefché,.  & à icelùy  prouueu  par  les  au- 
tres-Etrefques,  & félon  l’aduis  de  i’Euefque 
de  Rome.  Tout  cela mônïlre,  que  l’Eucfqüe 
de  Romeeftoicl’Euefqucdu  premicr.lîege: 
mais’ cela  n’cftoit’que  pour  l’Occident;  cela 
fe  pouudicfaire  i &;fe  faifoitlans  que  l’Eüef- 
quc  déRoraeei^ïefte  authorité  papale  dot 
il  fe  vante  maintenant  ; tefmoin  que  le  Mé- 
tropolitain reb«lle,cftoitpriué  par  les  Euef> 
ques  , & vn  autre  efleu en  fa  place  par  eux- 
mefmes,&auec  l’aduisde  l’Eucfque  de  Ro- 
me : Car  il  auoit  auflî  fon  droiél  en  celle  ele- 
éliondu  Métropolitain.  Celuy  quieftoitc- 
fleu,  deuoic  apporte^  fa  confclEon.de  foy; 
•c’eftoitpour  n’en  rcccuoir  qui  ne  fut  ortho- 
doxe^ & fermer  la  porte  aux  hcrcfies.il  la  de- 
uoit  apporter  à rEuelque  de  Rome , car  c’e- 
Roit  l’Euefque  du  premier  fiege  en  l’Occi- 
dent : & auoit  le  premier  celle  charge  d’e’xa- 
miner  celle  confclEon  de  foy.  Sr celuy  qui 
eftoit  efleu  ne  faifoit  cela,  ileftoit  priuéde 
Idn Euefehé , comme  lufpcélcnla  foy; non 
partEuefque  de^lome,  mais  par  les'  autres 


GoNFVTA^.nE  SPONDi 
Euefques,qui  aufli  en  eflïfoyêt  vn  autrejauec 
Taduis  de  rÈuefquc  de  Rome.  Quât  au  man- 
teau que  donnoit  l’Euefquc  de  Rome  auMe- 
tropolitain,c  eftoitpour  tefmoignage  de  fon 
premier  fiege , & le  (îege  de  Rome  s’eft  bien 
Iceu  lêruir  de  cela,  pour  monter  à la  papauté. 
Car  Satan  a par  ce  moyen  couuc,efclos,& 
alîis  l’Antechrift  fur  le  nege  dcRome^ 

C^ant  à ce  que  S.  Grégoire  fc  plainâfur 
le  Pfe.5.  que  ce  lean  Patriarche  vouloir  aufli  I 
s’aifubiettir  l’Eglifc  de  Rome,  qu’il  appelle  le 
chef  de  toutes  les  EglUes,  & TEglife  de  fainél  • ' 
Pierre:&.ditque  fioftrc  Seigneur  la luyauoit 
donnée  fpccialement,  en  dilant  ; £go  aaho  ùbi 
tcclefiam  meam.  Nous  relpôdons, qu’il  confie 
affez , que  Grégoire  ne  vouloit  pas  eftrc  fu- 
ie6l  à lean  Patriarche  ou  Euefque  de  Con- 
dlantinbple:  Au  contraire,  que  pluftoft  il  luy  | 
fcmbloit  que  cefte  primauté  eftoit  deuê  il  ne 
dit  pas  à luÿ,  mais  à TEglife  de  Rome  laquel- 
le pour  cela  il  appelle  le  chefdc  toutes  lesE- 
glifes.  Mais  où  trouuoit  il-cela  ? car  rEfcri- 
ture  fainéle  ne  donne  pas  aux  Egliies  autre 
chef,  que  noftre  Seigneur.  Et  les  Anciensne 
ont  donné  aux  Eglifes  autrefourcc,ourac- 
: , ’ re,ou  matrice , que  l’Eglife  de  lerufalem.  Au 
£ i (iirplus , laindf  Grégoire  l’appelle  l’Eglife  de 
S.  Pierre  ,& dit  que  noftre  Seigneur  la  luy  a 
donnée  en  difantj^o  dabo  tibi  ecdejîmmem»  > 
Cela  ne  fe  lift  point , faind  Grégoire  en  ad-  ^ 

' ^ uaiîcetrop.  ' 

De  Sponde  dit,^w  ce fnlŸajfage  monfhe 
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S.  ^regoiren  a pat  voulu  anéantir  la  primauté  de 
VSglif  Romaine,  Cela  eft  vray , telle  qu’elle 
l’auoit  lors, à fçauoir  d’eftre  le  premier  fiege; 
dont  S.  Grégoire  preuoic  beaucoup  d’auan- 
tagCj  corne  cnacun  peut  voir  : & femble  qu’il 
vueilledire  , que  ce  que  briguoit  le  Patriar- 
che de  Conftâtinople  ,appartenoit  àl’Eglife 
de  Rome,  &àfon  Euefque;  Toutesfoisila 
condamné  cela.  Au  demeurant, s’il  a iugé  ce- 
la luy  appartenir;!!  ne  fera  pas  iuge  en  fa  cau- 
fe  : fon  jugement  n’eft  rien , s’il  n’y  a paflage 
exprez  en  la  parole  de  Dieu. 

De  Sponde  dit , que  fi  S.  Grégoire  viuoit , er 
qtéil  veit  nos  fureurs , qté il  per  droit  patience  ^ujjl 
bien  que  S,  ‘TauL  Q^oy  ? ce  mifef  able  irouue- 
il  que  S.  Paul  ait  perdu  patience , ou  qu’elle 
luy  foit  efehappee?  O^y, dit-il,  Vourceqiionre^ 
uoquoit  en  doute  fonpouuoir\  & U s'eHoitfkit  fir^ 
uiteur  de  tous , cobien  qu*il  ne  fin  obligé  a perfonne. 
Veut-irdire,que  lePape  fe  fait  ainfî  feruiteur 
de  tous  ? qui  ne  voit  que  c’eft  vn  Maiftre  va- 
let? De  Sponde  ne  parle  que  depouuoir,& 
dit  qu’on  reuoquoit  en  doute  le  pouuoir  de 
S.  Paul.  11  s’imagine  en  l’Apoftre  vn  pouuoir 
fier , efclattant  & fuperbe , à la  mefure  de  la 
grai\dcur  du  monde , & comme  celuy  du  Pa- 
pe : & non  vn  miniftere  foible  en  apparence, 
mais  plein  d’efficace  en  puifiance , par  la  ver- 
tu duS.Elpritau  falut  des  efleus,  & en  con- 
damnation aux  rebelles. 

7^us  deuons  (dit- il)  craindre  le  courroux  des 
fiiccejfeurs  de  Grégoire non  abufer  de  fin  humu 
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Quelle  ?Qu’il  deuoit  & pouuoit  fe  porter 
pourfupericur  de  tous  les  Êuerques  comme 
îaicle  Pape,&  ne  lefaîfoitpas?  Con3ment?S. 
Grégoire  difoit,  que  ccluy  qui  feroit  cela,fc- 
roit  lemblable  au  Diable  ; comment  donc 
euft-ilpeu&deu  faire  cela?  Il  veut  que  nous 
craignions  la  maledi^lion  du  Pape.  Nous 
n’auons-pas  peur  de  cela  , & toutesfois  ns 
craignons  que  trop  le  courroux  des  Papes  à 
caulê  des  troubles  & confufîôs  dont  ils  font 
les  autheurs  enplufieurs  Royaumes,  & les 
voudrions  bien  appaifer  fans  offenferDieu: 
Dieu  amolilfe  leurs  cœurs , leur  vueille  don- 
ner repentance  pour  leur  faire  mifcricorde. 
Au  refte,  S. Grégoire  n’a  parlé  que  du  Con- 
cile de  Calcédoine,  qui  ne  fait  pas  Tauthorité 
du  Pape  fur  toutes  les  Eglifes , non  plus  que  | 
les  autres  trois  preniiers  Conciles , comme 
nous  auoDS  veu. 

Pagcÿ^.  Pour  prouuerdcrechef  l’authorité  del’E- 

uefque  de  Rome,fur  tout  ce  qui  eft  de  la  reli- 
gion,ildit,  que  les  Conciles  ajjemhle\(àns finAU- 
tboritéeBoyh  nuis.  Cela  eft  faux  & impudent: 
Les  quatre  premiers  Conciles  neflirentpas 
aflfemblcz  par  fon  authorité.  Il  s’eft  dlTemblé 
en  Alîc,  en  Aftf  ique , en  Efpagne , en  Fgincc 
plufîeurs  Conciles , & preique  tous, fans  Ion 
feeu  & authorité  : & s’y  en  eft  afl'emblé  con- 
tre luy  à Lyon,  à Pife,  & à Conftance,là  oü  le 
Pape  fü t depofé,  voire  deux,  & vn  efleu.  Que 
veut  donc  dire  de  Sponde? 

Afin  de  prouuer  cela  mefme,il  va  derechef 
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à Athanafe.  itÇmoing  (dit-il)  vouûzrvow 

plus  irréprochable  de  l’authorité  de  l'Eglife 
maine^que  ce  grand  çy^'thanafe  en  je j lettres  tant 
au  Pape  Marc,qt^au  Pape  Libéré  ; là  ou  il  appeL 
le  rEglip  Romaine  la  mere  ^ le  chef  de  toutes  les 
EglifeSy  ^ de  la  vraye  jby  l le  confeffc  qu’il  y a 
en  fcscpiftrcs  beaucoup  de  titres,  des  lôùan- 
ges,  aûTez  de  demandes  ineptes,mais  vn  ftyle 
diflTemblable  à celuy  d’Athanafè . Au  refte,il 
appelle  rEuefque  de  Rome  vniuerfa  Scckpa 
Papa,  Ceft  cotre  ce  que  S.Gregoire  aeferit, 
& long  temps  apres.  Marc  auoit  fait  confef- 
fîon  de  fa  foy  à Athanafc;il  demande  à Atha- 
nafelafienne,pour  eftre  fortifié  déplus  en 
plus  en  fa  foy:  & nô  pour  authorité  qu’il  euft 
fur  IcsEglilcs  d’Epyptercar  il  y auoit  en  E- 
gypce,le  Primat  d’Alexandrie.  Mais  ne  com- 
muniquons-nous pas  ainfi  entre  nous  de  nos 
eferits  en  nos  Egliles  réformées, fans  prendre 
d’authorité  Tvn  fur  l’autre  ? Quant  à l’epiftre 
qu’il  dit  d’Athanafe,chacui1  la  peut  voirjimais 
ce  n’eft  pas  texte  d’Eu^ngile. 

Cependant  c’eft  fur  cela  quedeSpondefe 
perfuade,que  du  temps  des  Apoftres  mefmes 
l’Euefque  de  Rome  a efté  en  authorité, toute 
telle  qu’eft  auiourd’huy  le  Pape.  le  vous  de- 
mande fi  de  Sponde  eft  fage  ? ce  que  dit  Gré- 
goire fait  foy  du  contraire.*  De  Sponde  fe 
plainâ:  aufiî  fort  & s’eferie  contre  nous, dé  ce 
que  nous  difons,que  Phocas(mefchanthome)  a 
efié  le  premier  qui  atfiably  ce  fie  primauté  eccle- 
paliiffue  à *jR^me  en  fkueur  de  Bonifkci\  Mais 
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cela  neft'il  pas  vray  ? S’il  le  veut  nier,  qu’il 
face  donc  brufler  toutes  les  hiftoires  de  ce 
tëps-là.  Phocas  voulut  eftre  aidé  par  Bonifa- 
ce  pour  auoir  l’Empirc:il  luy  rendit  la  pareil- 
le ,en  le  faifant  Euefque  vniuerfcl  ; c’eft  à dire, 
le  confti  tuant  Euefque  fur  touslesEuefques. 
Auant  luy,  nul  ne  s eftoit  ofé  dire  Euefque  v- 
niuerfel  : & notamment  Pelage  & Grégoire, 
fes  deux  predecelfeurs , auoyent  refufé  ce  ti- 
tre. De  Sponde  ( pour  fe  monftrer  bien  fin) 
dit,^»^  Phocas  appaifa  le  differentiaui^Hel  (dïtA\) 
^JMaurice  s'eïloit  monïlré  lafehe.  le  demande, 
en  quoy  lafehe  ?A  eftablir  Grégoire  Euef- 
que de  Rome.  Qi^oy  ? contre  fa  volonté  ? le 
faire  Diable  par  force?  Grégoire  n’en  reque- 
roit  pas  Maurice , il  abhorroit  c<îla . Co|îi- 
ment  donc  fiit  Maurice  lafehe , de  ne  le  faire 
pas  Pape  ? Ceft  l’ignorance  & l’impudence 
de  Sponde.Et  cependant  nous  (bmmes  mali- 
cieux, ignorans,  &grofifiers,  fi  nous  necon- 
fclTonsque  Maurice  denioit  d’eftablir  pour  1 
chefVniuerfel  de  l’Eglife*  Grégoire,  qui  ab- 
horroit cela  comme  d eftre  Diablc,ainfi  qu’il 
dit  luy-mefme.  Maurice  luy  a-il  defnié  ce 
qu’il  n’a  iamais  demandé, & qu’il  a abomine?  | 
Il  s’esfbrce  de  prouuer  par  la  nouuelle  con- 
ftitution  du  Canon  de  luftinien,  que  celte 
primauté  d’Eiltfque  vniuerfel , appartic/ic  à ■ 
î’Euefque  de  Rome.  Et  le  Canon  comme  il 
l’allegue,ne  porte  rien  de  cela,  linon  que  l’E- 
uefque  de  Rome  feroit  l’Euefque  du  premier 
fiege,&  celuy  deConftatiiioplc  apres.Eftoit- 
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ce  pour  côftituer  l’Euefque  de  Rome  par  def- 
fus  tous  les  Euefques,&  luy  non  fuicôH  eux? 

Les  Conciles  y contredifent,  & notamment 
celuy  de  Conftancc.  L'Euefqucde  Romee- 
ftoit  le  premier,fe  feoit  le  premier .Cç  râg  luy 
eftoit  concédé  à caufe de  Rome,  le  preoVtet 
lieu  du  monde:  mais  non  pour  commander 
aux  autres,  entreprendre  rien  de  fon  autliQ- 
rité , ou  contre  la  parole  de  Dieu , & contre 
les  Conciles  & les  aduis  des  autres  Eiiefqucs. 
Cependât  apres  qu’on  a eu  donné  ce  premier 
lieu  à l’Euelq  de  Rome,  il  a peu  à peu  gaigné 
l’authorité  fur  toutes  les  Eglifes,au  moins 
de  l’Europe.  EtPhocas  quiaeftably  cela j ne 
l’a  pas  fait  félonie  Canon  deluftinien.  De 
Sponde  mec  ce  Canon  en  Grec, mais  il  ne  luy  Page?y. 
fert  pas  plus  qu’en  Latin  : car  l’Empereur  ne 
vouloir  pas  que  l’Euefque  deRome  euftdc 
domination  fur  les  Eglifes  d’Orient , comme 
il  fe  voit  par  ce  Canô.  le  dy  donc  que  ce  Ca- 
non,eft  contraire  à ceftc  authorité  vniùcrfel- 
le  du  Pape  fur  toutes  les  Eglifes  : &‘ne  porte 
nul  pouuoir  de  changer  ny  ordonner  en  la 
Religion , fans  pouuoir  errer.  «Le  Canon  ne 
dit  rien  de  cela  : & quand  il  le  diroit,  ce  fcroit 
horreur,voire  fi  les  Anges  mefines  le  difôyét. 

H dit  ^fie  luïHnim  n ordonna,  rien  en  tela  contre 
les  anciens  Canons,  Toutefois , dit-i  1 , n'entende\^ 
pas cjue  ces  Canons  foyent  ceux  du  Çoncile  de  T(i- 
cee.  Il  ne  veut  pas  de  ceux-là;  Pourquoy  ? Car . 
(ditTil)/tf  6.  Canon,  tjui  di§iùtgue  les  Patriarçhats 
fthn  la  couHume  ^ P€  uefquede  ^onu^arle  en- . 
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core  des  couFiumes' mcietmes , le  refponyCjuc 
tant'mieiix , & quc’d’ett  ce  que  nous;  voulons 
queTantiquité  , voirèla  plus  ancienne.  Cclî 
1 U y cft  c ô crai  re,  de  diflinguer  le  s Patri  àrchats 
& en  donner  aux  autres  autat  qu’àrEuefque 
de  Rome , ou  les  faire  côme  celuy  de  Rome, 
coinnie  dit  le  Canon,  SicHti  in  Ecckjia Ronut- 
na par  mos  efl  ; c’dl  à dire , comme  pareille  eft 
la  couftume  en  l’Eglilc  Romaine.  C’oft  donc 
qiie  rEuefque  de  Rome  auoit  comencé  celle 
primauté  à Rome  ; & vers  ces  quartiers  : les 
autres  voulurent  tenir  leur  rang  aulïî,  &cn 
faire  autant.  Mais  de  Sponde  nous  demande, 
d’Od  eft  venue  celle  couftume  de  TEglife  Ro- 
rnainé  ? Cerchez, ( dit-il  ) monHrezrnota-enîo- 
fichai  ; cottetles  autheurs , nous  efclarcij[({^  ^ 
tes‘ftnebres  de cefie antiijuitc , Il  veut  dire, que 
noii^  ne  fçaurionS  : & partant  quil  fautdi-  , 
re,' qije'cela  eftoit  du  ténips  de  fainéi  Pierrej  ; 
& allégué  fainéi  Auguftin,  qui  dit,  qu’il  faut 
rapporter  aux  Apollres  ce  qui  fefaitenl’E- 
glile  de  telle  ancienneté,  qu’on  n’en  fçaitpas 
le  comm'encemcnr , & qui  n’a  point  d’appro- 
bation.Sainéîr  Auguftin  a-il  dit  cela  des  cho- 
fes,  qui  répugnent  à la  parole  de  Dieu  ?Non: 
maià'de  celles  qüi  y conuiennent  j encore 
qu’elles  h’y  foyent  point  couchées  en  termes 
exprcît.  Carde  celles  qui  ne  conuiennent  à 
la  parole  de  Dieu,S:  Auguftin  contre  Faullus 
lib.23.ch.p.  conttédit,  qu’il  lesifaille  rappor- 
ter aux  Apollres  i encore  qu’elles- ayentefté 
introduites  epi’EgUfe.  Nous  ne  rcceuons 
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r™,,  doncrienenl’BgUfe,quecequieftfclonrE- 
BToà  Tcriture  faindleicômmenouscnleigne  SJvu- 

mt  guftin  au  lieu  allegué.Et  S.Hierofmc,  ce  qui 
atiirà  n’a  authoriié  des  Efcritures , eft  aufli  racilc- 

îlîé  ment  reictté  que  prouué.  ^ 

ikh  Apres  cela,  de  Sponde  n’ayant  rien  gaignc 

drhk  pour  toutes  Tes  belles  raifons , clTaye  de  1 em- 

pirtfc  porter  par  blandices.  Ç.*tù.cjHe  les  amcslei plut 
Cefti  blanch&s  leur  acc(Trdent,  que  l'Suefque  de  Rome  a 

esté  appelle  l'Euefque  du  premier pge. le  rcfpon, 
qu’il  faut  dôc  maintenat  en  venir  à ce  poinét, 

& fe  contenter  de  cela , qu’autresfois  1 Euef- 
& que  de  Rome  a efté  tenu  l’Euefque  du  pre- 
mierfîege.  Que  fert  donc  d’auoictancdcba- 
• 1*  tu  de  fa  primauté  & authorice  vniuerleile, 

^ /U  pour  maintenant  le  quitter  fi  honteulement, 

& fc  contenter  de  fi  peu  ? Mais  if  veut  que 
^ nous  luy  accordiôs,  que  de  toufiours , 1 Euel- 

“n  ï que  de  Rome  a efté  tenu  l’Euefque  du  pre- 

U micr  fiege:  & nousdifons,que  ce  n a efte  que 

y**  depuis  luftinicn  qui  en  fit  la  conftitution. 

r Quqy  qu’il  en  foit,  il  ne  nous  en  confie  rien 

de  plus  ancien  ; caraucôcilcdeNiceefutad- 
'^'T^  uifé,  que  les  autres  primats  feroyent  en  leurs 
EoIifcs,&  feroyent  comme  l’Euefque  de  Ro- 
me  cfioit  à Rome . Et  là  fon  pouuoir  luy  eft 

liniitéj  à Içauoir  dans  les  limites  de  Rome,  & 

lieux  adjaccts,&non  par  tout;nô  pas  mefmes 

en  toute  ritalie.Et  voilà  la  glofe  qu’il  attend, 

fiit pour  Tordre  ^foit  pour  le  pouuoir.  Car  du  téps  Page  sa. 
des  Apofircs , on  ne  parloit  point , ny  long 
’ temps  apres,  d’Euelque  du  premier  fiege  : Et 
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n’cnaeftéparléiufques  au  premier  Concile 
de  Conftantinople,  comme  a efté  dit.  Et  l’E- 
glifedelerufalem  eftoit  tenue  pour  la  mere 
desEglifes.  Et  apres  les Euefques,fe debat- 
tans  de  la  prefean  ce, pour  l’ordre , l’Euefquc 
de  Rome  fiit  tenu  pour  l’Euefque  du  premier 
fiege,  à caufe  de  Rome  le  premier  lieu  du 
monde,  comme  a efté  dit  plufieurs  fois.  Ceft 
ordre  eftoir,qui  iroit  le  preiTfier,opincroitle 
premier,  &auroitentr’eux  le  premier  hon- 
neur. Car  Satan  les  menoit  à debatre  de  cela; 

& pour  couucr  &en  fin  efclorrc  l’Antechrift, 
éclepoferpar  cefte  primauté  en  quelqu’vn 
de  fes  fieges,  comme  il  a fait  à Rome.  Salnâ: 
Pierre  pour  eftre  nommé  le  premier , n’a  pas 
eu  plus  qu’vn  autre  Apoftre  : ny  auffi  l’E- 
uefque de  Rome  plus  qu’vn  autre  Eucfque,  i 
X pour  eftre  nommé  l’Euefque  du  premier  fie-  | 
ge  : car  ils  auoyent  charge  & authoritc  efga-  1 
le,  quand  ils  cftoyent  enlemblc.  LVn  n’auoit  j 
■ ou  neuft  eu  lors  plus  de  voix  que  l’autre  .Et  ^ 

au  demeurant,  chacun  eftoit  premier  en  fon  j 
climat,  combien  que  l’Euefque  de  Romefuft 

le  premier  entre  tous  eux,  à caufe  de  Rome  le 

premier  Iicu,&  non  de  droiél  diuin. 

Page  sf.  XjC  »w/(dit-il)dlf  paiSîre  les  brebis  dn  Seigneurt 

nejîgntfie  entre  nous  de  la  Religion  réformée 
autre  chojey  <^ue  prejeher  (jr  bailler  les  Sacretnens . 

' icdcuoir  le  refpon,qu’au(Tî  le  refte  qui  s’en  enfuir;  cô- 
Paiku^r.  céfure  des  moeurs,la  vifiution  des  ma- 

lades,les  exhortât!  ons,rcprehenfions,&  con- 
' folatious  particulières,  foit  par  eferit  ,foi|t  d«. 
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viue  voix , foit  au  Confiftoire , Toit  aux  mai- 
fons  qui  fe  font  à ceft  effedl  par  les  Min  iftres 
& Surueillans.  Bref,  c’eft  mener  les  brebis  du 
Seigneur  paiftre  es  pafturages  de  la  vie  éter- 
nelle,les  mener  aux  viues  fontaines  des  eaux, 
ramener  les  brebis  defuoyees , guérir  les  ma- 
lades , porter  & fupporter  celle  qui  ne  peut 
fuiure , feparcr  la  galcufe , chaffer  le  loup  de 
la  bergerie,  y auoir  l’œil , & toufiours  regar- 
derlî  on  a fon  conte. 

ç>î/<««,dit-il,  ^ue  deuienàront  donc  lesglaùta 
JpiritHels  des  excommunications, ^ 
fournir  ecchjiaftique , en  V agencement  du  temple 
de  2)/ff«?Cela  cft  auffi  en  ce  que  i’ay  dit.Mais 
ils  ne  parlent  que  de  glaiue  & de  pouuoir; 
pour  frapper,  excommunier,  tonner  & fou- 
droyer , pour  dire , faire  & ordonner  tout  ce 
qu’il  leur  plaira:  & ne  fepenfent  armez  d’vn 
leul  glaiue,mais  de  deuxd’vn  fpirituel,  l’autre 
temporel:&  difent,que  nofrre  Seigneuries  a 
donnez  au  Pape, & comme  pour  les  porter 
tous  deux  en  vue  guainc  ,&  les  tirer  contre 
tous  ceux  qui  luy  contredifent , foyent  Rois 
ou  autres , iaçoit  qu  ils  foyent  appuyez  de  la 
raifon,&de  la  parole  de  Dieu.Où  trouuêt-ils 
que  nofrre  Seigneur  leur  ait  baillé  ces  deux 
^aiues  ? Efr-ce  en  ces  mots  de  nofrre  Sei- 
gneur; Qui  n’a  point  de  glaiue, vende  fa  robe 
& s’achette  vn  glaiue: & que  lors  l’vn  des  aflis 
dit.  Seigneur  voicy  deux  glaiues , & que  no- 
ftre  Seigneur  dit,  c’eft  aflez?  C’eft  là  leur 
ffondement.Mais  nofrre  Seigneur  parloir  par 
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fimilitude , laquelle  pour  lors  les  Apoftres 
n’entendoyent  pas  : noftre  Seigneur  vouloit 
qu’ils  fe  preparalTent  à vn  combat  d’affli<Siô, 
& leur  en  parle  comme  s’il  falloir  aller  à la 
guerre  ; car  lors  on  vend  iufques  au  manteau 
pour  s’acheter  des  armes.  Et  quâd  quclqu’vn 
eut  dit , voicy  deux  glaiues , noftre  Seigneur 
dit,  c’eft  aftezmon  pas  pour  dire  qu’il  y auoit 
des  armes  prou,  mais  pour  dire  qu’il  eftoit 
temps  de  felcucr  de  table,  & d’aller  où  Dieu 
l’appelloit;  à f^auoir,  fe  donner  à la  mort 
pour  nous.  Y a-il  en  celaoû  fonder  leur  pou- 
uoir , leur  iuftice  eeelefiaftique,  temporelle, 
leurs  Baronnies , Comtez,Duchez,Eftats, 
Principautez  & Royaumes;voircdepouuoir 
mefines  mettre  le  pied  fur  la  gorge  des  Em- 
pereurs , de  les  delpoüiller  de  leurs  eftats  ,& 
de  mettre  les  Rois  en  blanc:&  le  refte  du  pou 
uoir  que  le  Pape  fe  donne , comme  de  fulmi- 
ner,de  citer  en  cour  de  Rome,  &prcdrepuif- 
fancc  fur  les  corps  & fur  les  amesPC’eft  com- 
me Grégoire  fepticfme  enfaifoità  l’Empe- 
reur Henry  q.C’cft  ce  que  de  Spondc  appelle 
l’agencement  du  temple  de  Dieu.S.Pierrene 
faifoit-il  pas  cela  ? Mais  la  beauté  de  l’Eglifc 
de  Dieu , & ce  pouuoir  Eeelefiaftique  eft  en 
guerroyant  contre  Satan,  contre  le  péché,  o- 
ftant  le  mal , liurant  l’impenitcht  à Satan,  hu- 
miliant le  pecheur  J.cn  l’amenant  à repentan- 
ce & à falut , luy  affeurant  la  rcmiftion  de  fes 
pechez  parla  prédication  de  l’Euangile. 

Il  dit  apres  y fi  Photos  «*4  rien  oràanné^fmn 
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’iijue  le  ^ape  tkndroit  lcp-emterrang , ktaxen- 
vous  de  cela,  & le  Pape  aetauoirpris  / Mais  qui 
dit  que  Phocas  n’ait  ordonné  que  cela,ny 
Boniface  rién  fait  que  cela?  Cela  eftoit  auant 
Boniface:  nous  difons,que  Boniface  a cfté  e- 
ftably  Pape,  & non  qu’il  lèroit  le  premier  en- 
tre les  prélats , ou  entre  les  Patriarches.  Ro- 
me auoit  cela  d’eftre  le  premier  fiege  de  l’Oc- 
cident, & Phocas  en  fît  le  fiege  de  toute  la 
Chreftienté , pour  commander  à toutes  les 
Eglilês.  Et  quand  tous  ces  primats  eftoyenc 
enlcmble  auparauant  Phocas,  celuy  de  Ro- 
me ne  tenoit  que  le  premier  rang  ; mais  il  ne 
commandoit  pas  aux  autres  : èc  ainlî  il  n’e- 
ftoit  pas  feulement  queftion  entre  lean  & S. 
Grégoire  d’aller  IVn  deuant  l’autre  , mais 
lean  vouloir  commâder  à Grégoire  : & Pho- 
cas fît  que  Boniface  fucceffeur  de  Grégoire, 
commanderoit  à lean , & l’Eglife  de  Rome  à 
celle  de  Conftantmople.  Nous  difbns  donc, 
que  la  tyrannie  de  la  Papauté,  prend  Ton  ori- 
gine de  Phocas , & ne  difons  pas  que  Phocas 
ait  rien  eftabli  pour  la  prefcance  feulement: 
cela  eftoit  auparauant , 8t  auparauant  la  con- 
ftitufton  de  luftinien,  le  fiege  de  Rome  eftoit 
tenu  le  premier  fiege;  mais  fans  commander 
aux  autres.  Nous  ne  difons  pas  auflî,que  ceft 
eftœufde  Papauté  futballotc(comme  dit  de 
Sponde)  entre  Grégoire  & lean  feulement 
pour  la  prefcance  ; car  c’eftoit  pour  la  domi- 
nation de  l’vn  par  deflus  l’autre , & pour  eftre 
fur  toutes  les  Eglilès  de  Tvniiicrs.  De  Sponde 
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trouue  eftrauge,  que  d’aiitres  n’ay ent  voulu 
pre  tendre  cela  comme  lean  & Grégoire  ; Us 
n*eftoyent  pas  aux  lieux  célébrés, aufquels  on 
iugoic  cela  appartenir  : car  ils  n’ont  eu  pri- 
mauté qu’à  caufe  des  lieux.  Mais  pourquoy 
dit  de  Sponde  cela  ? car  veut-il  contredire 
que  ces  deux  11  ayent  debatu  de  cela,aumoins 
que  lean  ne  l’ait  prétendu,  & Gregoirere- 
prouuéiquoy  que  fur  le  Pfea.5.il  femblcfelc  . 
vendiquer? 

, De  Sponde  dit  apres,  ^hoedi  n’auroit 

pas  prononce  'Bonifhce  pour  chef  de  l'E^ifJiï  eut 
penje  ^ue  ce  chef  ne  deut  auoir  1er  fùnBionSi  qui  luj 
fini  propres  en  ÎSgliJe.  Quoy  ? cftoit-ce  à Pho- 
cas  d’ordonner  vn  chef  fur  toutes  lesEglifes? 
Dieu  en  a ordonné  vn.  Noftre  Seigneur  n’a 
pas  voulu  qu’il  y eut  autre  que  luy.  Seigneur  | 
& maiftre  fur  fa  maifon.  Et  puis  que  Phocas  I 
en  a ainfi  ordonné , de  Sponde  veut  dire  que  .4 
cela  eft  bon , & qu’il  faut  que  ce  chef  ait  fes  J 
I funélios  fur  le  peuple  de  Dieu  & y dominer.  ^ 

Luc  II.  2(5  Mais  noftre  Seigneur  a défendu  cela,&fainéi: 
i.Picr.5.j.  eftrit  à l’encontre,  nous  fonderons- 

nous  fur  le  faidt  dcBoniface  & de  Phocas?De 
Sponde  l’a  appellé  mefthant;  & confte  qu’il 
ne  fit  Bonifacc  Pape, que  pour  eftreiuftifié 
du  maffacrc  qu’il  auoit  commis  fur  les  per- 
fonnes  de  l’Empereur,  de  l’Impératrice,  & de 
leurs  enfans . La  Papauté  cft  fondée  fur  le 
fang,&  furvn  parricide  ( auparauant  il  hy 
auoit  ny  Pape , ny  Papauté  comme  depuis.) 
Que  peut  donc  la  Papauté  eftre  que  malheu- 
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Et  DE  Rob^  Belarmin.  47P 
Mufe,veu  raefme  qu  elle  eft  contre  l’Euagile? 

& deSpondc  nous  veut  faire  croire, que  Pho- 
cas  n’eut  pas  ordonné  le  Pape  pour  chef  fur 
les  Eglifes,  s’il  n’y  deuoit  commander,  ledy 
qu’il  fe  moque  de  la  caufe  du  Pape. 

z^ais  ( dit  de  Spondc  apres  ) veu  <^u*on  ne  pag«  9t. 
veut  recogmiSire  te  Pape , ny  pour  tSuefiHe  du 
premier  fiege , ny  pour  Èuefque , qu'on  le  tient 
pour  l'ayfntechrifi  : que firt-il  de  disfuterquil  a 
eUé iadis  l' Euefque  du  premier  fiege}  le  deman- 
de, pourquoy  donc  en  difpute  de  Sponde, 
s*il  ne  veut  faire  paroir  que  celuy  qui  elt  au- 
iourd’huy  l’Antechrift , a efté  iadis  î’Euefque  C. 

du  premier  fiege , pour  faire  voir  l’oeuf  dont 
PAntechrift  s*cft  efclos  ? 

Nous  tenons  de  vray,Ie  Pape  de  Rome 
pour  l’Antechrift  ; non  pas  pource  que  Mar- 
tin Luther  & lean  Caluin  l’ont  dit  ; mais  par- 
ce que  nous  voyons  aufli  qu’il  eft  Antechrift. 

Car  le  Pape  fait,  ce  que  la  parole  de  Dieu  dit 
que  feroit  l’Antechrift.  La  parole  de  Dieu  ne  «-TherTi. 
dit  pas  que  l’Euefquc  de  Rome  fera  l’Ante- 
chrifttmais  elle  dit, que  l’Antechrift  s’efleue- 
ra  fur  tout  ce  qui  eft  dit,de  Dieu , & fe  foira 
au  temple  de  Dieu,  comme  Dieu.  Le  Pape  ' v 
fait  cela,  n’eft-ce  pas  l’Antechrift?  l’Eglilè  eft 
le  temple  de  Dieu,il  y eft  a(Tis,&  y prefide  ; ie 
dy  en  l’Eglife  Romaine , & de  là  veut  com- 
mander par  tout.  Le  Pape  commande  & or-  , ' 
donne  comme  s’il  eftoit  Dieu , veut  que  ce 
^u’il  dira  foit  receu  pour  parole  de  Dieu , & 
comme  s’il  eftoit  for  ty  de  la  bouche  de  Dieu. 
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Vous  dites,qu’il  ne  peut  crrcr;eft-il  pas  donc 
Dieu  ? Il  change  en  la  parole  de  Dieu,ordon« 
ne  par  dcflüs  icelle,  dilpenfe  de  ce  que  Dieu  a 
défendu , permet  le  mal  que  Dieu  defend,8{  ' 
défend  le  bien  que  Dieu  commâde:&faic ce- 
la en  l’authorité  de  Dieu,  & comme  s’il  eftoit 
Dieu.  Cellcnl’Eglifc  de  Dieu  mçfme  qu’il 
fait  cela.  Le  voilà  aflfîs  au  temple  de  Dieu, 
pour  y prefider  comme  Dieu,  où  nul  ne  doit 
prefiderque  Dieu.  Levoylàaflîsenlaplace 
de  Dieu;  &ce  n’cft  pas  rAntechrift?!!  cft 
alhs&  prend  domination  fur  rEglirevniùer- 
fclle  ; die  que  c’eft  à luy  d’y  commander  eii 
authorité  de  Dieu,  & comme  Dieuîn’cft-il 
pas  donc  Antechrift  ? Martin  Luther &CàI- 
uin  nous  ont  monftré  cefl:  Antechrift , & plu- 
iîeurs  autres  aueceux.  Nous  àuons les  vns 
penfé,qu’ils  nous  trompoyétf  ne  lepouuionj 
croire  non  plus  que  vous:  mais  maintenant 
nous  ne  voyons  pas  mieux  que  la  nuiéicft 
nui6l,que  nous  voyons  que  le  Papeeftvn 
Antechrift. 

De  Spondc  s*cfcrie,  ôjîecles  aueugle{j(}vi 
nomaue^  demncé\  ounoM  aue^-vouj précipitez, 
par peutede  cej  bons  guides  ^ Il  fait  du  plaifant 
en  fon  éxclamatiô  ironique.  Mais  quoy qu’il 
die , par  le  moyen  de  Martin  Luther  & de 
Caluin,Dieu  aefclairé  à beaucoup,  voire  à 
plufteurs  royaumes.  Ils  ont  cfté  de  vray(aucc 
bonnôbre  d’autres)  de  bons  & vrais  guides, 
pour  tirer  milliers  de  millions  d’ames  des  té- 
nèbres & del’ignorànec  delà  Papauté ;&  ont 

fait 
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ST  DS  Ras.  EhlaRmin.  481 
faît  cognoiftre  le  falut , parle  bénéfice  de  la 
mort  cîenoftrc  Seigneur.Vous-mefmcsenc- 
ftes  efclairez;car  les  Do6leurs  qui  vous  pref- 
chent V apprennent  d’eux , vous  en  donnent 
ce  que  vous  auez  de  bon,  & ce  qu’efpercz  de 
voftre  falut  ; & fi  vos  Docteurs  en  medifent, 
fi  feroycnt-ils  fans  eux  muets  comme  poifi- 
fonsjou  ne  donneroyec  qu’inepties  & bayes. 
Sans  ces  lumières  de  vérité , vos  tenebres  fè- 
royent  cêt  fois  plus  horribles  quelles  ne  fôht. 
Mais  les  hiftoiresnous  fontfoy,  qu’ily  aeu 
toufiours  quelqu Vn  ésfitcles  paffezjqui  a 
defcouuert  les  abus  du  Pape,&  monftré  qu’il 
eft  l’Antechrift;plufiâurs  EuefqueSjPfeftres, 
Abbez,  Moines,  Doéteurs,  & autres,  ont 
fait  cela. 

Il  veut  quenous  luy  mÔftrions  par  l’Efcri- 
ture  fain'âe,  que  le  Pape  eft  Antcchriftj  nous 
l’auons  fait.  Il  ne  veut  pas  que  nous  y em- 
p Wons  l’Apocalv'pfê . Pourquoy  ; puis  que 
c’eft  vn  Hure  Canonique  ? Il  eft  trop  difficile 
a fon  aduiSi  Galuin , dit-il,  n’y  a pas  ofé  tou- 
cher ; le  rcfpon,  qu’il  ne  luy  a pas  efte  donné, 
Dieu  l’a  employé  ailleurs.  Ce  font  Prophé- 
ties , dit-il  ; le  refpon,  que  nous  les  expofons 
lèlon  les  propheties,&  par  les  autres  prophe- 
tieSjIcfquclles  nous  addreflent  en  celles-cy,& 
nous  feruét  en  beaucoup  de  difficultez  pour 
rexpofition.Mais(dit-iI  en  fe  moquant)auez- 
vousTErprit  de  prophétie?  Pourquoy  non, 
silplaiftà  Dieu?  qu’on  voye,&  qu’on  en  lu- 
ge. Nous  expofons  la  parole  de  Dieu  parla 

Hh 
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parole  de  Dieu ;&  partâtjparVElpritdeDkui 
& félon  l’analogie  delafoy.  Nouseft-ildc-  : 
fendu  ? Il  ne  veut  pas  auffi  que  nous  vfiôs  des  P 
efcrits  de  S.Paul.Pourquoy S.Tî>7rc(dit-il)  ! 

■ df'f  a dans  toutes  les  epijlres  deS.Paulqutl  [ 

^ues  chojes  diffciles  à eÜre  entendues yUfquelles  la  ^ 
indo^esc^  inconBans  corrompent  eomme  les  au-  | 
très  Sfcritures  a leur  propre  perdition.  Il  s’abufcj  \ 
S. Pierre  ne  parle  pas  au  total  des  Epiftres  de  1 
S.Paul  mais  dequelques  chofes  difficiles . Or  ! 
ce  quieft  de  l’Antechrift  n’eft  pas  difficile,  ' 
comme  il  en  parle  2.  ThefT.2.&  nous  l’auons 
cy  deuant  fait  paroir.Au  refte,graces  à Dieu, 
nos  Doélcurs  ne  font  ny  indodes  ny  in-  « 
conftans  ; vous  les  voyez  ,&  ne  corrompent 
pas  l’Efcriture  fainde  : mais  l’expofentride- 
lement  & par  elle-mefme , & folon  l’analogie 
de  la  foy,  & à l’édification  de  l’Eglife,  à fa  re- 
fiouïflànce , falut  & confolation  ; & non  à la 
perdition. deux,  ned’autruy. 

// je  doute  ijtèe  S,  P terre  entend  cela  de  S§ci\t 
qui  efien  S.  Paul,  de  ce  quUl dit  de  P^ntechrijl. 
Mais  doute  n’eft  pas  preuue.  Sa  raifon  c’eft, 
que  fiinSl  'Pierre  parle  la  de  nouueaux  deux  & 
de  nouuelle  terre  que  nom  attendons.  Ce  <jui  doit 
eBre(<\h~\ï) procédé'  de  la  venue  ^ tyrannitexe- 
crable  de  P Antechriji.  A quoy  ie  refpon  ,que 
TAntechrift  eftoit  du  temps  de  S.Paul  furie 
poind  d’arriucr,&  que  ce  myftere  d’iniquité 
conimençoit  de  fo  coüuer.Satan  eftoit  fur  ce- 
la;il  eft  venu, chacun  l’a  veu,  il  eft  defcouuerr, 

& tantoft  dcfcoiîtparleglaiue  dç  la  bouche 
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<îe  noftre  Seigneur,  par  l Efprit  de  Tes  Icures: 
c’cft  par  la  parole  de  Dieu,&  parla  puillance 
dufainéiErpric. 

Il  dit  apres,  s’il  tfivray  ^ue  Te^^re-p  g 
chri/f  fait  cUjîa  éf/e  temps  de  Gre- 

goire  y<^ue  nom  donnons  vn  long  temps  pour 

exercer  fi  tyrannie,  le  refpon , que  nous  par- 
lons pair  la  parole  de  Dieu,&  que  comme  a e- 
ftc  die, ce  mvftere  d’iniquité  fe  couuoit  du 
temps  de  S.  Paul  mefme.  Satan  y trauailloit; 
voire  mefines  du  temps  de  noftre  Seigneur: 

&lors  mefmemenrqucles  Apoftresdifpute-  Mare?.,^ 
rent  entr’eux  ,qui  fe.roit  le  plus  grand  ou  le 
premier  entre  eux.  S. Paul  voyoit  bien  par  e(- 
pritde  prophétie, que  Satan  machinoit  cela 
de  Ton  temps  en  quelque  Iiéu,&  le  tenoit  cer- 
tain, conuiic  fi  défia  ileuftveu  la  belongnc 
aduancee.  Du  temps  de  fainéilean  il  y auoic 
plufieurs  Antechrifts. 

On  répliquera,  que  S. lean  dit  que  ccluy 
eft  l’Antechrift,  qui  nie  lelus  Chrift  eftre  ve- 
nu en  chair;  que  le  Pape'ne  nie  pas  cela,  par- 
tant qu’il  n’eft  pas  l’Antechrift.  le  refpon, 
que  fi  le  Pape  n eft  Antechrift  en  cela , qu’il 
Teft  en  autre  chofe  ;àfçrau©ir,encequjaefté 
cy  dellus  dit.Mais  quoy  ? le  Pape  ne  nie-iJ  pas 

aflez  la  venue  de  noftre  Seigneur  enchair, 
quand  il  nie  la  fin  de  cefte  venue  ; à fçauoic  ^ 
pour  eftre  fcul  le  Sauucur  & Rédempteur  du 
inôdcPNe  dit-il  pas  qu’il  y a vn  autre  moy^ 
de  lalut?Là  où  noftre  Seigneur  eft  venu  pour 
eftre  feul  le  falut ^ le  Pape  dit  qu’il  y a falut 

Hh  ij  • 


I 


4^4  CôNPVT'Ar  SPONDf 
pârla  Mefle,  que  l’eau. bénite  fauue,  qu’on 
eift  fauue  par  les  bô nés  œuures , queles  ame» 
font  leur  penitence  & font  purgées  és  peines  . 
de  Purgatoire , que  la  Vierge  & les  Sainéts 
nous  reconcilient  à Dieu,  nous  donnent  en- 
trée au  ciel , font  nos  Aduocats , que  le  Pape  . 
pardonne  tous  pechez;  là  où  noftre  Seigneur  ' 
eftvenu  pour  faire  tout  cela.  Ceftdonc  au- 
tant que' nier  la  venue  de  noftre  Seigneur  en 
chair,  & la  faire  inutile,  oüqu  il  eftvenu  pour 
néant. 

Qi^ant  à ce  qu’il  die , que  mjuluydonnomvn 
temps  bien  long  pour  exercer  fi  tyrannie'^  fçauoir 
depuis  le  temps  de  S, Paul  iujques  à h ruine  de  cefi 
Antechrifl.  le  refpon , qu’auflt  y a-il  bien  du 
temps  en  ces  42.  mois , ou  mille  deux  cens 
foixante  iours  qui  font  fpecifiez  en  l’Apoca- 
lÿpfe,  pour  le  temps  de  la  tyrannie  de  TAnte- 
chrift.  C’eft  vn  temps  definy  pour  vn  temps  , 
indéfini;  & voire  pour  vn  long  temps:&tou- 
tesfois  limité,  qui  a certains  iours, & mois,&  ■ 
ans,  pour  dire  qu’il  prendra  fin.  Étdcpuisic 
ç,  cha.oii  eflrreprefentee  la  naiflânee  dê  l’An-  [ 
techrift,  par  la  cheuté  de  l’eftoile , iufqucs  au  1 
‘ao.'  ehap.  où  eft  rdbrefentee  la  ruine  de  l’An*  \ 
t'echrîftjfont  reprelentees  tât  de  chofes, qu’on 
’pciitdirc  que  Ion  temps  eft  long,  & nonp^ 
tit,  comme  vous  dites  de  trois  ans  &demy. 

' Pour  refpôfe  au  24.de  S.  Matthieu,  iln’eft 
pas-là  parlé  de  l’abregemct  du  temps  de  l’An* 
techrift  ; mais  des  iours  de  la  calamité  dele> 
rüfalem,  dont  eft  parlé  au  mefme  lieùaulfi, 
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comme  du  ioiir  du  iugement.  Ccft  abrégé-  ' 
mentfe  rapporte  à la  calamite  de  lerufalera; 
nous  monftroiis  cju’il  eft  'exprçzpour  cela: 
car  noftre  Seigneur  dit , Priez  que.  voftrç 
fuite  ne  foit  auiour  du  Sabbat.  Car  ceiour-dà 
les  Juifs  faifoyent  confcience  de  faire  beau- 
coup de  chemin,  mefme  en  fuy ant.Puis  donc 
quecclafe  rapporte  à la  calamité  de  Icrufa-  ' 
lem,  la  queftion  qu’il  nous  fait,  ou  cFloit  nofire 
EgUftfii  qu’elle  n’ait  abrégé  ce  temps,  ne  mé- 
rité aucune  refponfe.  Car  ce  qu’il  dk  qu’à 
caulê  des  efleus , lès  iours  feront  abrégez , ce 
n’eft  pas  des  iours  de  l’Antechrift , mais  de  la 
ruine  & fiege  de  lerufalem.  Il  demande  en- 
core, ceseJlcHS  dont* 

no§îre  Seigneur  a tant  de  foin  ? Et  quoy  ? penle- 
il  qu  aucun  des  efleus  de  Dieu  perifle  ? ou  s’il 
penfê  que  nous  les  fauuions , ou  s’il  vent  que 
nous  ayons  efté  mille  ans  deuant  que  Dieu 
nous  ait  fait  naiftre  ? 

Il  nous  demande  encore , ou  effoyent  cespa-  Page  s>8, 
fieurtacjui  nota  auos Jùccedè?S\  ce  n’eftoit  pour 
l’honneur  du  pays  de  fa  naiflance,ie  diroy’ 
qu’il  eft  natifdupays  des  Andabates;  car  il 
combat  à tort  & à trauersjaufliil  n’en  peut 
plus.  Ils  eftoyet  en  l’Eglife  Romaine,  & faux 
pafteurs^fi  ce  n’eftoit  en  tout&  par  tout  pour 
la  forme  de  leur  vocation  , c’eftoit.  pour 
leur  do(Srine.  Car  ils  eftoyent  ignorans,  inal 
inftituez  & corrompus  en  vie,  en  moeurs,  & 
le pis  en  Religion  ; & toutesfois  ils  auoyenc  - 
quelque  forme  de  vocation.  A ceuxrlàÿ.gea« 
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inutiles  & fans  doétrine  pour  la  plufpart;  nos 
palteurs  ont  luccedé , douez  de  tous  dons& 
grâces  de  Dieu,  & propres  pour  endoâriner 
leurs  Egides  : qui  les  ont  appeliez  & mis  en 
leurs  charges, par  bons  & légitimés  inovensj 
encore  que  le  Pape  n’y  ait  cité  ny  appciléjny 
ouy  .Q^’auons-nous  affaire  de  luy? 

Or  ce  n’ett  point  de  honte  à nos  Payeurs 
d’eltre  forcis,  ou  bien  comme  vous  dites, a- 
uoir  tiré  commilîion  des  voftres  & de  celte 
race  illégitime  de  l’Antechrilljnon plus  qu‘à 
des  entans  genereux  d’elirc  iffus  de  parens 
corrompus,  ou  à des  enfanscraignans  Dieu 
Sc  religieux , d cftrc  iffus  de  parens  idolâtres. 
Car  que  tiennent  au  refte  nos  palleursdevo* 
ftre  P ape?  C’eft  tout  autant  corne  ü vn  doCtc 
médecin  fuccedoit  à desEmpyriques,ou  i- 
gnares  medecins,i^en  prenoit  les  degreztou 
comme  vn  do6ie  Théologien  fuccede a des 
preltres  ignorans,  & vnbon  lurifconfultcà 
des  luges  iniqueSjôc  vn  bô  Prince  à vn  tyran. 
Au  refte,nos  propos  ne  portent  pas  ( comme 
il  nous  impolc)y«c/?  Chrtflianifme  aiteSîth 
tout abolyA\  faudroit  qu’il  ne  fut  donc  demeu- 
re iw  loy , ny  foy , ny  parole  de  Dieu , ny  ba- 
ptefine , ny  mémoire  ne  la  mort  & palfion  de 
noftre  Seigneur , ny  Eglile  de  Dieu  en  terre. 

^re«(dit-il  apres)c«<'orf  p/«ij  contrenow^ 
mais  d'autres  y ont  phu  trauaillc.  Qui  ne  fera 
donc  d’au  i s qu’il  fc  tepofe?Ccpendfitü  nous 
môftreroitbié  que  nous  ne  ^ifons  parade  ejut 
d&  hailions  : & nous  irapolê  eptenous  auot}s  nit 
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par  pièces  U rohe  de  nothre  Seigneur 3 Panons  toute 
dechireeeySc  ü ne  la  vifincs  iamais.  Mais  ce  po 
ure  homme  eft  à excufer  ; car  il  ne  fçait  pas 
cju’ils  la  gardent  en  reliquaire.  C*eft  vne  allé- 
gorie qu’il  fait  icy  (dira  quelqu’vn.)Ic  refpô, 
qu’il  refuedonc.Car  l’Eglife,  l’Efcriture  fain- 
âe,  & la  robe  de  noftre  Seigneur  font  plus  de 
deux  chofeSjpuis  que  ce  font  trois;&nous  ne 
defehirons  pas  vne  de  toutes  celles-là.  Deui- 
nez  donc  qu’il  veut  dire. 

II  nous  renuoye  ànoFire  Daniel ^ à S,Paul^ 
(jr  à P^pocalypfe,poury  regarder  de  près  ; ^ ejue 
nom  rPy  trouuerons  pas  ejue  le  Pape  foit  Petite- 
chnfl.  A quoy  nous  refpÔdons,  que  nous  l’a- 
uons  veu  & reueu , & fçauons  bien  ( foit  par 
quelques  vns  de  ces  autheurs-là,  ou  par  d’au- 
tres)que  le  Pape  eft  l’Antechrift.  le  Tay  défia 
fait  voir  cy  deffus.  <ju'il  en  fit  ( dit-il  a- 

pres)  ienetrouueriende  fi  firme  ^ d’immohile 
(^ueceSîe%ome,  Argumentons  donc  ainfi  ; de 
Sponde  ne  trouue  rien  fi  ferme,  fi  conftaiu5& 
immobile  que  cefte  Rome;  il  s’enfuit  donc 
que  Rome  n eft  pas  le  fiege  de  l’Antechrift. 
N’eft-ce  pas  bien  argué  } Pourquoy  ne  pren- 
drons-nous fon  aduis  pour  vn  oracle  du  ciel? 
Mais  où  trouue-il  cefte  fermeté?  Il  dit  que  S. 
Pierre  la  appelleê  Babylon;quelle  fermeté  y 
a-il  donc?  Car  Babylon  perira.ElIc  eftoît  Ba- 
bylon, dit-il,  du  temps  de  Néron,  mais  main- 
tenant c’eft  le  fan(^uaire  de  Dieu  ; c'eft  ce 
qu’il  veut  dire.  Nous  arreftons-nous  à fon 
jugement?  S.  Pierre  eferiuit  de  Babylon  en* 
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' d’Alexâdrie , où  fa  femme  mon* 

rut  martyre , & où  il  maria  fes  deux  filles , dit 
Clement  Alexandrin.Et  il  nous  veut  faire  ac- 
croire que  S.  Pierre  a eferit  de  Rome,&  qu’il 
n y a rien  fi  confiant  que  Rome. 

Rome  a changé  plus  (le  dixfeptfois  de  fa- 
ce;  Rome  n’efl  plus  la  Rome  qui  a cfté,  ellea 
changé  fon  lieu,  & fa  gloire  s’en  cft  allee.  Ce 
n*efl  plus  quVn  bordeau,  vne  tafniere  de  pre- 
ftrcs,&  de  putains , vn  fiege  d’impieté.  Ecoù 
eflfa  fermeté  ? Son  throne  efl  auiourd’huy 
renuerfé  en  tous  les  royaumes  de  l’Europe, 
oftéendeuxou  trois.  Elle  branle,  & s’en  va 
en  ruine,  comme  vn  vieil  mur  tout  pancbaiir. 
£t  le  ciel(^  dit  de  Sponde  ) »'efi  pas 
au  moins  il  luy  femble  qu’il  ne  voit  rien  fi  af- 
feuré . Il  dit  apres , cfu'amnt  que  les  Smpereurs 
en  dejlogeajfenty  c*eïioyent  les  lys  de  Salomon  entre 
les  effines.Çluoy?  Les  Empereurs  efloyentlcs 
efpines , & l’Eglife  Romaine  les  lys  deSalo- 
m6n  .^11  allégué  S.Hierofmejmais  S.Hierof- 
mc  appelle  Rome,cefte  Babylô  dont  eft  par- 
lé Apocalyp.i8.0c  ainfi  S.Hicrofme  fait  Ro- 
me le  fie^e  de  l’Antechrift.ll  dit  que  S.Pierre 
a appelle  Rome  Babylontic  luy  relpon  donc, 
que  ça  efté  par  efprit  de  prophétie  ,&  pre- 
uoyant  queRome  feroit  celle  BabyIon,Ie  fie- 
ge & domicile  de  l’Antechrifl.Mais  i’ay  mô- 
itré  cy  ddTus,que  S.  Pierre  a eferit  de  la  ville 
du  Caire  en  Egypte , qui  lors  s’appelloit  Ba- 
hylon  félon  lofcphc  Strabo  &Ptolomce.Co«- 
dit-il,  11  veut  dire  que 
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Conftantin  luy  a fait  donation . Ce  qui  eft 
faux, comme nionftre  Laurcnt-Valle.  Mais 
quand  les  Empereurs  s en  font  retirer,  le  Pa- 
pe s’cft  mis  au  large,  a eftcndu  fes  coudees:& 
lors  Romc’‘a  efté  faite, dit-ll, la  maifon  de 
Dieu.  Hc  miferable  ! c’efttout  le  contraire; 
car  alors  elle  a efté  faitevne  maifon  de  péché, 
& de  toute  faleté,  quand  elle  a eu  fecoüéle 
ioug  de  l’Empire:  &n’ya  eu  iniquité,  trahi- 
fbn,  empûifonnement,  que  ces  lieutcnans  de 
Dieu  enterre,  n’ayent  commis  Wn  contre 
l’autre;  ny  incefte,  ou  autres  vilainies  exécra- 
bles qu’ils  n ayent  perpetré,iufques  à vendre 
l’Empereur, & la  caufe  des  Chreftiens  au  Sar- 
rafin , & trabirl’Eglifc  Chreftienne . Et  il  dit 
encore  de  Romc,quc  c’eft  la  maifon  de  Dieu? 

L*Eglife  ‘Humaine , dit-il , a terrajfé piud  de 
deux  cens  herejîet . Quand  ? veut-il  parler  du 
■vieux  temps ?vn  fainél:  Auguftin,vn  fainél 
Cyprien,  vn  S.Irenee,  eftoyent-ils  Romains? 
Epiphanius  eftoit-il  Romain?  Theodoretc- 
ftoit-il  Romain  non  plus  ? Qm  des  Romains 
aeferit  contre  les  herefies?  Leon  premier  du 
nom  a eferit  contre  T^fîor  ^ contre  èutiches,  A 
la  vérité  l’EgIifedeRome,&  celles  de  l’Occi- 
dent,n’ont  pas  efté  tant  trauaillces  d’herefies 
que  les  autres.  Et  ie  ne  veux  pas  dire , que  la 
diligéeedes  bons Euefquesny  ait  beaucoup 
fait  : mais  noftre  aduerfaire  donne  à l’Eglile 
de  Rome  l’honneur  de  tout  j & c eft  elle  qui 
a le  moins  fait.  Q^y?  Athana{è,Cyrillc,Ire- 
ncc  Euefquc  de  Lyon,  fain^Sl  Hilaire , & au-» 
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^es  des  Gaules , & tant  de  bons  Euefqucs 
Grecs,  n’ont  rien  fait  ? Et  de  noilre  têps  qu’l 
fait  le  fiege  de  Rome  contre  les  hérétiques, 
Arriens,&  autres,quc  de  dire, le  vous  excon^ 
/ *”unie?  Si  quelques  vns  ont cfcriîjc’cft apres 
que  nos  Do6leurs  leur  ont  rompu  la  glace, 

• commeaeftédit. 

Il  le  plain6t  apres,  <]He  notu  reprochons  à 
ageioo.  les  chappes,  les  chandelles, la 

images , les  SainB s ^ les  Croix , les  Jnrocejfms , les 
autels  f&lejdcrijice.  Cela  eft  vray  : Etdifons, 
que  tout  cela  n’eft  que  bagage, & aucc  vne 
autre  infinité  de  fatras  qu’elle  a inuet\té,& 
dont  elle  vfe,&y  conftitue  fon  falut, con- 
tre la  parole  de  Dieu , & à l*iineantiiremcnt 
de  h mort  de  noftre  Seigneur . N’çft-il  pas 
vray  que  vousdites,quc  la  Méfié  ouïe, ou  di- 
, donne  le  mefme_làlut  que  nous  préten- 
dons de  la  mort  du  fils  de  Dieu  ? Cependant 
fi  elle  cftoit  dite  lâns  vne  chappe  ,clle  ne  vau- 
rien (dites-vous.  J Vous  donnez  ain- 
fi  toute  la  vertu  de  la  Méfié  à vne  chappe  def- 
chirce,ou non.  Vousportezdes  chandelles 
aux  images  , en  voyent-elles  mieux  ? vous 
les  images  & les  Saints , qui  ne  vous' 
voycntpas,nync  vousoyent.  Vous  adorez 
&pnez  la  croix, & l’appeliez  la  feule  efp  eran- 
cede  voftre  falut,  luy  en  chantez  des  chan- 
lons.  Q^e  faites-vous  en  vos  procelfions,que 
babiller, mefdire,  & exercer  en  fin  maquerel- 

lages,danles,paillardilés,  & lôuucntdcsmal- 
facres,  comme  les  choribantes dç  Bacchus? 
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Si  voift  y chantez , c*eft  fans  fçauoir  quoy  ; & 
fouuenttout  n’cft  qu’hymnes  & chanfonsi- 
dolatres.  Et  toutesfois  nous  n’auôs  plus  d’au- 
tel, ny  de  facrifice,  ny  de  Sacrificateur  qu’au 
ciel  ; qui  vous  a donc  commandé  tout  cela? 
Dieu,  qui  a aboly  les  ceremonies  du  vieil  Te- 
ftament,  a-il  ordonné  celles  cy  ? Il  ne  nous 
en  appert  point:  & s’il  les  falloit  auoir,il  nous 
en  euft  informé.  Ne  pcnlez  pas  que  de  Spon- 
de  approuue  toutes  ces  chofes.  A/ais (d'it-iV) 
on  parle  en  telle  forte  ; fi  ce  cfiion  dit  efl  vrayy 

tEglife  %jrnaine  nefi  plue  <jue  le  réceptacle  de 
toutes  ordures  ^ abominations.  Ce  que  nous 
confelfons.Cc  n’cft  donc  plus  Eglife,  dira-il? 
car  c’eft  ce  qu’il  veut  que  nous  luy  concé- 
dions. Mais  nous  luy  refpondons  toufiours, 
que  c’eft  Eglife  idolâtre , faufle , corrompue, 
deftoyale , paillarde  & adultéré, comme di- 
foyent  les  Prophètes  d’Ifraè'l , qui  eftoyent  le 
peuple  de  Dieu  . C'eft  ce  que  nous  en  pro- 
nonçons , apres  auoir  bien  veu  & rcueu  leur 
dire,&  toutes  leurs  raifons. 

Toutesfois  il  penfe  auoir  bonne  raifon,  ' 
pour  fouftenir  tous  ces  fatras  de  l’Eglife  Ro-  ' 
maine,  en  djfant  ^u*en  U facrificatured'y^arony  ' 
il  y auott  beaucoup  dU  chofis  qu'on  iugeroit  an~ 
iourd'huy  vne  baHelerie  ; (ÿ*  néanmoins  que  fans 
doute  on  y eïioit  bien  fauué.  Quoy  ? eftoit  on 
fauué  par  ces  chofes?  Au  contraire,  quand 
on  pretendoit  làlut  par  là.  Dieu  abhorroit 
tout  cela . Qyi  vous  a commandé  cela, di-  Efiûc 
foit  Dieu  , en  regardant  àlaftnpourjaquel- 
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le  ils  les  faifoyent.Inuoque  moy,difoit  Dieu» 
en  la  neccflfité.  LaiflTe  tes  facrificcsiQu’cnay- 
ie  à faire , ny  de  vos  encenfemens  ? Glorifie 
moy,  dit  Dieu.  C*eftoyentdoncSacremens,  ^ 
qui  les  menoyent  à clpercr  falutaufang  de 
l’Agneau  qurofte  les  pechez  du  monde,  & 
pour  les  faire  approcher  deDieuparluy,fe 
croire  réconciliez  par  luy(Ie  Meffias  promis)  ' 
au  Pere  celcfte:&  pour  prier  Dieu, demander 
pardon , attendre  falut , s’en  affeurcr , en  ren- 
dre grâces , & glorifier  Dieu  par  ceuurcs  & 
par  paroles , & non  pour  y cercher  & con/H- 
tucr  falut.  Cela  deuoie  durer  iufques  à la  ve- 
nue de  noftre  Seigneur, qui  a tout  accomply; 
cela  le  fîguroit . Il  eft  la  vérité , il  a tout  abo-- 
ly:&  de  cela  il  ne  faut  parler  qu’en  rcuerence, 
côme  d^chofeS  fainâies , oû  noftre  Seigneur 
cftoit  reprefènté,&  fa  mort  & paflion  à venir;  ; 
c’eftoyent  ainfi  gages  vrais  du  falut  eternel.  j 
Et  de  Sponde  y procède  en  homme  profane,  2 
en  parlant  fi  irreueremment  dece)a,quede  d 
Taccomparer  à des  bafteleries. 

Apres  cela  de  Sponde  adiouftej^«^  Diem 
voulu  (dit-il  ) quon  vifl  du  luHre  & de  fe/clat en 
la  TljUgion.  C’eft  bien  parlé  ! Ains  pluftoft 
Dieu  a iadis  ordonne  ces  belles  & lainéles 
chofès,  pour  autre  fin  que  vous  ne  dites.  Et 
fes  faincls  Sacremens  n’ont  cfté  comme  vn 
fard,  ou  parement  pour  attrayerles  fimpics; 
au  moins  Dieu  auoit  ordonné  cela . Mais  a-il 
ordonné  ce  que  voüs  faites  ? Il  efeheoit  la 
mort  à Moyfc,  s’il  y euft  rien  mis  & ordonne 
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que  Dieu  n*eufl  dit,  & s’il  euft  rien  fait  autre- 
ment;comme  à Nadab  & Ahiu^/â"  croi- 

re ('dit  de  ^pondc)  que  ^imvueille  que  la  Reli- 
gion foit  fi  fimple,fi  dejhueé,  çfr  'fi  peu  embellie  que 
nota  la  voulons  fiiire , contre  le  perpétuel  vfage  de 
l’Eglife,  le  dy,  que  Ci  Dieu  euft  voulu  l’Eglife 
du  nouueauTcltament  plus  embellie  de-cere- 
monies,!! l’euft  ordonné;  & n’euft  remis  cela 
aux  homes.  Il  n’en  remit  rien  à Moyfè;  Dieu 
fçait  ce  qu’il  faut , il  veut  eftre  feruy  félon  fa 
volonté.  Mais  veut-il  farder  fa  vérité?  Non. 
Le  myfterc  de  noftre  reidemption  eft  de  fôy 
aflez  admirable,  fans  y apporter  auire  luftre, 
n’y  autre  efclat , pour  le  faire  receuoir  & ad- 
mirer. Il  eft  à nud  & à clair  chacun  le  voit: 
la  grâce ‘de  Dieu  paroift  ,1a  vertu  de  l’efprit 
de  Dieu  s’y  voit.  Le  fccret  de  pieté  eft  grand 
fans  contredit;  Dieu  manifefté  en  chair,iufti- 
fîé  en  efpritjveu  des  Anges,  prefehé  aux  Gen- 
tils , creii  au  monde, & efleué  en  gloire.  Que 
faut-il  pour  décorer  cela  ? Noftre  Seigneur 
fit  fa  Cenc  fîmplement,&  fans  chappe,  ny  au- 
tre ornement;&  il  dit, Faites  cecy.  Cela  donc 
nous  fùffit;  & en  le  faifarir,  nous  ne  fçaurions 
faillir.L’Eglife  eft  déchargée  des  ceremonies 
anciennes  : à qui  appartient-il  de  luy  en  or- 
donner d’autres,  qu’à  Dieu?  Au  moins  de 
Sponde  confeftè,  que  vos  ceremonies  ne  font 
'pas  de  l’ordonnance  de  Dieu,  dit-il, 

on  les  interprète  bien.  Et  qu’en  fçait-il , lùy  qui 
n’ouyt  iamais  quatre  Meffes  ? Nous  auons  e- 
fté  fi  curieux  des  ceremonies  de  l’Eglife  Ro^-  ' 
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tnaine  qu’il  fçauroit  eftrc  ^ & fi  n*en  ouiTmct  ? 
iamais  interpréter  vne  feule,  d’ont  l’interpre» 
tation  foit  valablc.Qu’ils difent pourquby ils  ' 
font  leurs  procefiions;pourquoyIePrcftre  J 
prend  vncouurechcf  furlatefte,&senaifu-  1 
nie  ? pourquoy  il  prend  & porte  vne  chemi-  | 
fc  contre  la  façon  des  autres , à fçauoir  fur  fa  | 
robe?  Pourquoy  il  fe  veft  de  verd,  tantoftde  ’ 
rouge, & puis  de  iaune  defius  cela?  11  eftvray 
qu’vn  Titelman  efcrit,que  le  couurecheffi-  | 
gnifie  la  couronne d’efpinesjl a corde,Ie  fouet  | 
ou  le;  cordage  dont  on  lia  Icfus  Chrift;  la 
chappe , la  robe  de  pourpre  ; la  Croix  profilée  I 
d’or , de  foye  ou  d’argent , la  croix  que  porta 
noftre  Seigneur;l’çOeuation,  côme  il  futleué 
en  la  croix.  Quoy?  faut-il  ainfi  fairtf vn balle* 
lagede  la  mort  de^  noflrc  Seigneur  ? la  laut*  i 
jl  louer  ? Non  ,ai|is  la  prefeher  ainfi  qu’il  ap- 
partient . Mais  ie  demande , fi  de  Sponde 
eftoic  prefeheur,  s’il  expoferoit  leurs  cere- 
monies comme  ils  en  eferiuent  ? Il  n’oferoit 
non  plus  que  les  lefuites  ; ils  ne  font  pas  fi 
cftourdis  ; car  cela  eft  trop  ridicule.  La  plus 
part  de  vos  ceremoniesfont  (orties  des/uper-  ! 
flitions  des  Gentils , & de  la  religion  de  Nu- 
ma  Pompilius  ; & il  penfe  que  cela  qui  a efté 
inuente  par  le  Diable , ait  de  belles  fignifica-  i 
tiens.  . . * I 

A ce  que  nous  difons , queçes.  deuotions* 
de  la  Papauté  ne  font  pas  commandées  en  la  i 
parole  de  Dieu  : de  Sponde  refpond,9«’<iK/^ 
fi  n'efi-t^  pas  hecejfaire.  Et  pourtant  il  dit , 
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cmml*EfcriturejMnBen*e fi  point  ahjoluément 
^ fiy  necejfaire  à noïlre  filnt'^qu'aujfi  n*efi~  il 
pas  necejfaire  efuelU  contienne  tout  ce  qui  efi  necef  ' 
fiire  (Jr  requis  pour  nom  fituuer»  Mais  auant  que 
relpondre  à cela,  il  faut  voir  comment  par  v- 
ne  parenthefè  il  definift  rEfcricure  fainéte: 

Oefi  (dit-il)  ceHe  firme  vifihle  çjr  Itjable , que  les 
mains  des  hommes  donnent  a la  parole  de  7)ieu, 
vray  ohieB  de  noihre  ouïe  ( & encore  met  ) corn- 
le  relpon , que  ces  hommes 
qui  ont  mis  pareicrit  les  premiers  la  parole 
de  Dieu , font  Prophètes  & Aportres , qu’ils 
Ont  parlé  & efcric  parle  faioét  Elprit.Car 
la  parole  de  Dieu  n’eft  point  de  particulière  ,.picrrçi. 
interprétation  ou  rcuelation,maisdediuine 
infpiration.  Au  demeurant,  la  foy  cft  par 
l’ouïe, voire  l’ouyc  de  la  parole  de  Dieu.Mais 
l’Efcriture  fainiàe , n’eft-çe  pas  la  parole  de 
Dieu? En  veut-il  d’autreVÉny  a-il  de  plus 
fagc,^arfaite , & profonde  ? Ceft  donc  celle 
que  npftreSeigneur  nommejes  profondeurs  . 
de  Satan.  Mais  c’eft  la  parole  de  Dieu  qui  eft  ^°‘^*  **‘*^ 
l’Efcriture  fainéle , & c’eft  TEferiture  fainéie 
qui  eft  la  parole  de  Dieu.  Or  quelle  foi  tne- 
ceflaire  à falut , il  confte , en  ce  que  la  foy  eft 
par  l’ouyc  d’icelle:&  que  fans  l’ouye  d’icelle,  ‘ 

nous  ne  pouuons  auoir  la  foy , ny  fans  foy  e- 
ftre  fauuez  ; car  qui  ne  croira  fera  damçé. 
Comment  croirons-nous,fi  nous  n’auons  le, s 
promeftes  de  Dieu?  Et  où  1*  prêdrons-nous 
qu’en  fa  parole?  Et  où  prendrons-nous  fa  pa^ 
rôle  qu’en  rEfaicure  fain^e  ? Et  pourtant 
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a.Timoe.j.l’Apoftredit,quel’Efcnture  fainaeeftdiui-  ' 
*^•*7.  ncmentinfpiree,à  fia  que  nous  foyonsac» 
complis  à toute  bône  oeuure.C  eft  la  oû  Dieu 

parle  à nousîC^e  fi  file  n euft  efté  neceff^re 

à falut,  & abibluëment  neceflaire,  Dieu  l’au*  ' 
roit-il  fait  mettre  par  eferit , & infpiré  les  . 

hommes  fainas  pour  ceft  cfFea?Les  mots  de 

rApoftre  2.Timoth.  3.  verfet  15.  id.&iy. 
portent, que  la  cognoiflance  des  fainaeslct- 
trcs,pcuuent  nous  rendre  fages  afalut,pMla 
foy  en  Icfus  Chrift.Item,que  toute  TEferitu- 
re  (or  il  parle  de  l’Efcriture  fainae)eft  diui- 

nement  infpirec  ,&  profitable  à endoi^riner, 

àcôuaincrc,àcorrigcr,&àinftruire  feloniu- 
' ftice:  à fin  que  l’homme  de  Dieu  foitaccora- 

ply,  & parîaiaement  inftruifà  toute  bonne 
cemirc.il  s’enfuit  de  cela, que  l’Efcriturcl^n- 
ae  eft  abroluëmcnc  & de  foy  neceflaire  à fa* 
lut,  & qu  elle  contient  tout  ce -qui  eft  de  no- 
firc  falui.  Puis  que  Dieu  y a parlé,  il  a dit  en 
icelle  tout  ce  qui  eft  du  falut. 

Noftre  aduerfaire  pour  fc  dcfùeloper  de 
' cefte  difficulté , dit  ; J^^en  U matière  ànSne 

falnt^ly  a des  chofes  c^uiy font  fi  proprement 
. tlefSi  <jH*on-nes*en  pempajjerxeù'  d'autres tjft'il 

fiiut  tenir  en  ce  rang',  nonpa6(fi\t-\ï)ejH*ellesfi/ent 

telles  de  leur  nature, mais  par  police.  Dont  s'entend 
(dit-il  ) ce  que  dit  (àin6l  Taul,  a ffauoir,  que  tou- 
tes chofes  fe  fixcènt  par  ordre  en  t £glife,(^  decen- 
tement.  Etlà-deSpondc  nous  donne  pour  ex- 
emple,la  fimme  ait  le  chefedmtert  en  l Eglife» 

[homme defeouHert,  qu'onypUye le genoùil,qu'on 

tourne, 
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tomneyenpriant,la fitce  vers  l'Oriefit»  Si  on  mef> 
prifiitcela  (dit-il)  ce  m ferait  fins  coulpe.  Il  die 
tjuUlenefide  mefmede  toutes  les  cerernoniesex- 
ternes, dont  l^Sglifi  %omMne  iJfe,^cpuiy  ont  eHi 
introduites  de  toute  ancienneté,  ^ ^ui  tiont  autre 
findement  exprem^ue  le  general  eû  la  bien~/êance 
rju*en  donne  S* Paul,  la  praBicjue  continuelle 

depuis  le  temps  des  s^poflres  pour  la  meilleure 
paru  (ÿ*  pour  l'autre, la  religieufi  (fr  deuotieufe  in-- 
Jiitution  de  ceux  ejui  ont  eu  ce  pouuoir  (Sr  ceïle  <?«- 
ihoritéen  HEglifi  de  lesinHituer.  C’eft  à cela 
qu’il  nous  faut  refpondre . Il  dit , (juil  y des 
chofès  fi  necejfaires  en  la  matière  de  noFîre  (à- 
lut,  cju'on  ne  s'en  peut  pajfer , Cela  elt  vray; 
mais  il  les  deuroit  nommer,  au  moins  quel- 
que chofe  pour  exemple  : Nous  fupplerons 
à cela.  Noftre  Seigneur  eft  la  matière  de  no- 
ftre  falut  ( fi  de  Sponde  & les  lefuites  le  ff  a- 
uoyentjou  le  fçaehans  le  vouloyent  dire.  ) En 
luy  nous  confiderons  fon  incarnation , fa  na- 
tiuitéjlbn  obeiffance,fa  fatisfadlion  pour  nos 
pechezjfa  mort  & pafiion,fa  refurreâionjfon 
afeenfion  au  ciel,fa  feance  à la  dextre  de  Dieu 
le  PerCjfon  tegne  glorieux, la  foy  & croyance 
de  toutes  ces  choÆs,!a  repentance  de  nos  pé- 
chez , la  remiifion  d’iceux , l’imputation  de  la 
iufticede  noftre  Seigneur,  la  grâce  de  régé- 
nération ou  nouueauté  de  vie , l’efperance  de 
Iaviceternelle,&la  confefiîon  de  foy.  Ces 
chofes  font  fi  necefiaires  à falut , qu’on  ne 
s’en  peut  palier  J car  autrement  il  n’y  a point 
de  falut.  Mais  en  dirons-nous  autant  des  Sa- 
li 
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cremcns,  ou  douïr  la  parole  de  Dieu , comme 
fi  la  grâce  de  Dieu  y eftoit  tellemêt  attachée, 
que  Dieu  ne  fauuaft  autrement?  Ce  font 
moyens defquel s Dieufefert, &lefquclson 
ne  peut  mefprifer  fans  coulpe.  Dieu  les  a or- 
donnez ; cependant  Dieu  n’y  eft  pas  attaché,  | 
qu’il  ne  puifle  fauuer  fans  iceux . Ce  font  ' 
moyens  ordonnez  de  Dieu,  pour  nous  appli- 
quer noftrcfalut,  le  nous  monftrer,  lenous 
donner,  le  nous  faire  demander,  croire,elpe- 
rer,  nous  y rendre  inuincibles,  nous  faire  luy 
rendre  grâces,  & le  glorifier  par  œuures,  par 
parole, & par  fain6te  conuerfation:  l^tfans 
ces  moyens.  Dieu  ne  nous  peut-il  pas  fauuer 
s’il  veut  ? Mais  ne  fauue-il  pas  bien  nos  petits  | 
enfans , auant  le  baptefnie , & auant  qu’ouïr  | 
la  parole  de  Dieu?  N’a-il  pas  auflt  fauuélfraêl 
en  Egypte  ? Et  ne  fauue-il  pas  nos  fourds,& 
nos  muets  aufli,  fans  ces  moyens-là?  Ne  leur 
donnc-il  pas  lafoy,  fansl’ouie  de  la  parole 
de  Dieu  ? & à combien  d’autres  encore, fans 
pouuoir  participer  aux  Sacremés?  Les  Sacre- 
mens  feellent  ce  falut,  & font  féaux  delaiu- 
ftice  de  la  foy:  le  falut  précédé  donc  le  Sacre-  j 
ment,  & eft  donné  au  parauant  le  Sacrement  j 
aux  enfans  de  Dieu. 

Nous  difons  donc , que  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu,  & l’adminiftration  des  Sa- 
cremens,  qui  font  commandées  de  Dieu , ne 
fontpas  caufesfi  proprement  affeâees  en  la  . 
matière  de  noftre  làlut,  & fi  ncceffaire  à cela; 
que  fi  on  en  cftpriué,  qu’on  nepuiffe  eftrc 
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fauùé  fàris  icelles,  pourueu  qu’on  ne  les  ait  en 
mépris.’:  Car  le  S.  Efprit  qui  agit  en  nous,  & 
y forme  la  foy  par  ces  moyens , y peut  agir  à 
falut  fans  iceux , & former  la  foy  en  nous  par 
fby-mefrhe , côme  vray  Dieu.  Or  puis  qu’on 
peut  eftre  fauué  fans  cela  que  Dieu  a ordon-» 
né(à  fçauoir,la  prédication  & le^Sacremens) 
ne  fera-onpas  bien  fauué  fans  vos  deuotions; 
que  Dieu  n’a  pas  ordonne  ?Ce  qui  neft  delà 
parole  de  Dieu  n’eft  point  de  la  foy,&  ce  qui 
n’eft  delà  foy,  eft  pèche.  Or  vos  deuotions 
que  nous  reprouuons,  ne  font  point  de  la  pa- 
role de  Dieu , ains  y contreuiennent;  elles  ne 
font  point  donc  de  la  foy  ; ne  font-elles  pas 
donc  péché?  le  demâde,(î  on  ne  fera  pas  bien 
fauué  fans  cela  ? C’eft  ce  que  nous  difbns  de 
vos  ceremonies  & deuotions,comme  d’auoir 
des  images  pour  s’agenoüillcr  deuat,&  auoic 
des  autels , le  facrifice  de  la  Mcfle , des  chan- 
delles,reueftiaircs,  eau  benite,offrandes,bai-; 
fer  les  reliques , gaigner  les  pardons , fe  con- 
feffer  àvnprcftre  pour  eftre  abfouz  de  les 
pcchez,&  chofes  feinblables. 

Ces  chofès,dh-ih  ne  (ont pas  telles  de  leur  natu- 
re y ne fi  proprement  ajfedees  a,  noîlre  filut , ^u'ofz 
ne  s'en  puifiê pafier.  Helas/  fi  ôn  s’en  peut  paf- 
fer,  faut-il  que  nous  foyons  bruflez , bannis, 
maflacrez,  déshéritez,  pillez,  rançonnez  de- 
fenterrez , pour  ne  les  vouloir  rcceuoir  ? De 
Sponde.ditplus,  cefi  qu'encor  cjuonsenpuîjfe 
pajfery  qu*il  lesfhut  tenir  en  mefime  rang  que.  celles 
qui  fint  de  la  nature  de  noUre  filut,  dont  on  ne 
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f peut^affer  pour  eBre fitisum,  Quoy  ? on  tic£ 
dra  l’inuocation  des  Sain6ls,les  images,  l’cau 
bcnite,  la  Meflc,  la  croix,  en  mefme  rang  que 
la  mort  de  noftre  Seigneur , que  fa  relurrc-  i 
éHon,  Ibn  afeenfion  au  ciel , & le  refte  de  no- 
flre  falut  ? dit-il , mats  par  police.  Quelle 
police  va  cercher  ceft  homme,enla  maticre 
de  noftre  falut  ? Il  nous  veut  fauuer,  à fon  di- 
re , par  police . Ce  profane  accompare  la  po- 
lice , qui  ne  fera  que  pour  les  lieux , le  temps, 

& les  perlbnnes , & qui  fe  peut  changer  à ce  ' 
qui  eft  de  la  nature  de  noftre  falut , qui  eft  à 
iamais  immuable.  Mais  ofe-il  bien  mettre  ces 
chofes  impies,  que  maintenant  nous  auons 
nommées,  & que  Dieu  n’a  commandées, ains 
défendues  ; & qui , comme  on  en  vfe,  contre- 
uicnnét  au  bénéfice  de  la  mort  de  noftre  Sei- 
gneur,&  à noftre  falutPLes  veut-il,di-ie, met- 
tre au  mefme  rang  que  la  mort  & paffionde 
noftre  Scigncur?Ie  demâde  encore,  fi  ce  font 
chofes  qui  foyent  de  la  police  de  l’Eglife , or- 
dôncc  par  les  Apoftres?  S.  Paul  dit,  que  tout 
fe  face  dccentemcnt,  & par  ordre,  en  l’Eglifei 
Il  parle  là  de  la  prophétie  qui  fe  faifoitenTE- 
glife  de  Corinthe , & vouloit  que  l’vn  parlait 
apres  l’autre.  Si  on  dit  que  cela  fe  doit  réfé- 
rer à tout  ce  qui  fe  fait  en  l’Eglife  j foit  : mais 
mettra-on  ce  qui  eft  contre  lafoy , contre  la 
parole  de  Dieu , & le  bénéfice  de  la  mort  de 
noftre  Seigneur , entre  les  chofes  qui'fe  doy- 
uent  faire  en  l’Eglife  ? 

Des  exemples  amenez  par  luy,le  quatriefr 
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me  eftiaux.  Car  les  trois  premiers  (ont  ex- 
prefTémenc  portez  par  la  parole  de  Dieu  j à 
fçauoir,que  la  femme  prie  le  chef  coiiuerr, 
l’homme  defcouuert,  & qu’on  ployé  lege- 
noüil  en  priant.  Mais  de  prier  en  fe  tournant 
la  face  deuers  le  foieil  leuant , a efté  expreffé- 
ment  condamné , & tenu  pour  grand  péché, 
Ezec.8.  Et  Dieu  auoitordôné  cxprez,quela 
porte  du  tabernacle  (croit  deuers  l’Orient, 

& non  l’oratoire , ains  du  cofté  du  (ôleil  cou- 
chant, C’a  efté,dira-on,  à fin  qu’on  n’adoraft 
le  foieil  leuant,  il  e(t  vray  : mais  pourquoy 
nous  tourneriôs-nouspluftoft,en  priant,  de- 
uers le  foieil  leuant  ; elt-ce  q^ue  Dieu  n’eft 
pas  du  cofté  du  foieil  couchant?  Dieu  n’cft-il 
pas  par  tout  ? le  confe(Te  que  maintenant  il 
ne  nous  eft  pas  défendu  de  prier  la  face  tour- 
née vers  Orient  ,*  mais  auflTi  ne  nous  eft-il  pas 
commandé  de  nous  tourner  pour  prier  plu- 
ftoft  de  ce  cofté,  que  de  quelque  autre. 

De  Spondc  dit,  <^ue  ces  ceremonies  paret  t€~  Page  lo:. 
glife,  Quoy  ? ces  impictez  ? mais  pfuftoftla 
deguifent.Il  à\t,  qu’elles  ont  eJlé  introduites  de 
toute  ancienneté' ; cela  eft  faux.  Les  Prophètes, 
les  Apoftres,  la  Vierge,  noftre  Seigncur,n’en 
ont  iamais  vfé.  La  parole  de  Dieu  n'ordonne 
pas  cela.  l\â\tiqu'aujjïelles  doyuent eBre  gar^ 
deeSiàcaufidela  reltgieufe  deuotion  de  ceux  qui 
les  ont  inHituees  ayans  cepomoir,  le  re(pon,que  ■ 

la  deuotion  n’eft  pas  religieufe,fi  elle  n’a  fon- 
dement en  la  parole  de  Dieu.  Item,  que  nul  ‘ 
que  Dieu  n’apouuoir  d’ordonner  en  TEglilc 
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de  Dieu,  aucunes  lôix  & deuotions  poürn(>^  ^ 
ftre  lalut.  Qui  ordonnera  en  la  maifon  de 
Dieu,  que  Dieu  mefmc  ? Il  dit,  tjuf  ces  chofet 
font  honorables.  leles  dy  toutes  autres  ; puis  ^ 
qu’elles  contreuiennent,commeonenvlcj&  | 
comme  on  les  a ordonnées, au  beneficedelâ  ; 
niortde noftre Sçigneur.  lldit,(^«V/^/de- 
pendre  dn  iugement  de  l'Eglife  qui  a ordonné ctk, 
ledy  qu’il  Faut  dépendre  de  Dieu.  L’Eglifcà 
voltre  aduis  fe  comportera , comme;  s’il  n’y  1 
auoit  point  de  Dieu , & corne  fi  Dieu  n’auoic  ’ 
pas  parlé  ; & le  fera  fes  loix  telles  qu’elle  vou- 
dra ? C’eft  à elle  feplemét  d’ouïr  ce  que  Dieu 
dit.  Mes  brebis  ^ dit  noftre  Seigneur , oyent 
ma  voix.  Ce  ri’eft  pas  à l’Eglife  de  iuger,mais 
jd’cftre  iugee  parla  parole deDieu;  &ence 
qu’elle  parle  par  la  parole  de  Dieu,  nous  ^ 
l’oyons,  & non  fi  elle  parle  au  contraire. 

Mais  ils  répliquent  cotre  cela , que  quand 
l’Eglife  parle,c’eftIcS.  Efprit  qui  parle, & 
ainfiquec’eftlavpix  de  Dieu;  &partantquc  | 
l’Eglife  n’erre  point  : dont  il  s’enfuit  (difent- 
ils)  qu’il  faut  croire  tout  ce  que  l'Eglife  dit.  1 
C^c  fera-ce  fi  elle  fè  contredit?  ce  qu’elle 
fait , comme  apparoift , foit  en  l’article  des  i- 
mages,  de  la  Tranflubftantiation,dc  la  defen-  ; 
fe  du  mariage  aux  pafteursdcrEgli/ê,  &en  ; 
d’autres  poinéts.  Mais  nous  môftrons,qu’cn 
tout  ce  que  nous  reprouuons  de  l’Eglife  Ro-  i 
maine,  ils  parlent  & enfeignent  côtre  l’Efcri- 
turefaindle,  en  laquelle  parle  le  S.  Efprit. Ils  ’ 
ne  parlent  donc  pas  par  le  $.Elî>ric«  Le  fainA 
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Efprit  ne  (ê  defdiét  point  , ny  ne  change  point 
d’aduiSj&  ne  fe  contredit  iamais.  Mais  enco- 
re diroit-il  quelque  chofe  de  meilleur  par  le 
Pape  & par  les  lefuites,  que  par  les  Prophè- 
tes , par  noftre  Seiggeûr  & fes  Apoftres  ,par 
qui  il  a parlé  &elcritcn  l’Efcriture  l'ainae? 
De  Sponde  craint  cefte  abfurdité , & ne  veut 
pas  qu’on  entre  en  cefte  recerche . Et  pour- 
tant il  dit , s’il  efl permis  à chacun  de  contreroller 
ainji  l'EgUfe(Komd\nt  veut-il  dire  ; car  il  ne 
parie  pas  que  de  celle-là  ) ^ttife pourra fiuuer? 
leluy  confefte  qu’il  n’y  a aucun  moyen  ; que 
ny  Pape,ny  Euefquc,  ny  Curez  fe  puiflent 
fauucrjqu’on  ne  voye  qu’ils  errent, fi  leur  do- 
dtrlne  eft  controllee  par  1 Eferiture  fainélc 
comme  fe  doit.Sponde  confefte  aftez,  qu’il  y 
a à reprendre  & contreroller  en  l’EglifeRo- 
maine  ; voire  que  fi  on  en  vient  là,  qu’on  ne 
la  peut  fauuer , que  fa  turpitude  ne  fe  voyc. 
Mais  fi  on  ne  la  controllc  pointjfionfefain 
accroire  quelle  parle  par  le  faindl  Efprit,  & 
qu’elle  n’erre  point,  en  ferons-nous  mieux? 
Pour  ne  voir  les  erreurs,  on  n’en  errera  pas" 
moins,  & elle  n’en  fera  pas  plus  pure.  Vous 
n’aimez  que  l’ignorance,  vous  hayftez  la  lu- 
mière,& ne  cerchez  que  les  tencbres.Et  puis 
que  vous  fuyez  le  iugement  de  la  parole  de 
Dieu,&  d’eftre  reniôftrez  par  icelle,vous  n’c- 
ftes  pas  de  Dieu  en  cela.  Il  dira, qu’il  n’eft  pas 
permis  à chacun  de  la  contreroller.  Et  quoy? 
quand  ce  font  graduez , Preftres , Dodletirs, 
Curez , Euefques  & Cardinaux  ? Quand  cc 
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font  Princes, Rois, Empereurs,  Eftats, Parle- 
mets  & Magiftrats  qui  fe  plaignent, qui  criét, 

& qui  remonftrent  ? Q^y  donc,  quand  tant 
d’efcholcSjdepeuplesTâe  Rois,  de  Royau- 
mes , & de  nations  parlent , & en  l’authoritc 
derEfcriturefainéîe,  n’eft-ce  pas  la  voix  de  ; 
Dieu?  Tout  cela  d’vne  voix  crie  contre  TE-  * 
glife  Romaine , & non  vne  perfonne  particu- 
lièrement. Mais  quand  il  n’y  auroit  qu’vn 
fcul  particulier,  ou  Iay,ou  autre,  s’il  parlepar 

• la  parole  de  Dieu  j n’eft-il  pas  plus  croyable 

• que  le  Pape  mefme  s’il  parle  contre  Dieu? 

Quand  nous  alléguons  ce  que/litfam6l 
Pierre , qu’il  faut  pluftoft  obéir  à Dieu  que 
aux  hommes,  Aéles  3 . verfet  29.  Les  lefuites 
répliquent,  que  làfain6t  Pierre  n’entend  pas 
par  les  hommes,  l’Eglife.  Qm  donc,que  tous 
ceux  qui  parlent  contre  l’Elcriture  fainéic, 
foyent  de  rEglife,ounon?A  quiparloitS. 
Pierre,  finon  aux  Sacrificateurs  &Preftres, 
que  noftre  Seigneur  auoit  appeliez  les  edi-, 
fîans,&le$  Scribes  & Pharifiens  alTislutla 

, chaire  de  Moyfe;&  dont  il  auoit  dit, Faites  ce 
qu’ils  vous  diront^  (à  lçauoir,felon  la  doéiri- 
ne  de  Moyfe?).Vous  direz  encor, qti’ilse- 
iloyentla  Synagogue,  & non  l’Eglifc.  Mais 
ils  auoyent  vocation,  fucceflion,  & doélrinc,  , 
& ceremonies  de  Moyfe.  Et  ce  peuple efioit 
encore  Eglife  de  Dieu , & eux  les  premiers 
membres.  Si  ce  peuple  & les  Pafteursn’euf- 
lent  efte  Eglife  de  Dieu , il  n’y  euft  pas  eu  de 
falutpour  eux.  Orilleureltoitoffert,  &1> 
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parole  de  Dieu  s’addreflbit  à eux.  Et  ceux  à 
quifaind:  Pierre  parloit , gardoyent  & gmi- 
uernoyent  la  vigne  du  Seigneur , & eftoyenc 
edifians  ( comme  a cfté  dit .)  Si  ont-ils  erré  & 
reietté  noftre  Seigneur,  voire  liuré  à la  mort. 
L’Euelque  de  Rome,&fon  Clergé, ne  font 
pas  mieux  TEglife  que  ceux-là.  Car  ils  n’ont 
ny  vocation,  ny  doéirine , ny  fucceflion  fon- 
dée enl’Efcriture  {âin6ie,côme  ceux-là.Que 
direz-vous,  qu’ils  ont  reietté  lefus  Chrift? 
& vous  aufli  : en  ce  que  vous  rciettez  ia  iufti-r 
ce,  pour  eftablir  la  voftre.Vous  ne  le  receuez 
que  de  nom.  Cetétft  pas  en  là  iuftice  que 
vous  cerchcz  d’eftre  fauuez,  mais  en  la  vo- 
llre.Vous  prétendez  falut  en  vos  bonnes  œu- 
ures,&  en  faites  la  caufe  de  voftre  falut,&non 
le  tefmoignage  & l’effcôt.  N’eft-ce  pas  errer? 
Le  falut  ell-il  de  nôftre  merite,ou  de  celuy  de 
noftre  Seigneur  ? En  noftre  falut  il  n entre 
rien  du  noftre:  veu  qu*ilconftfteenla  remif- 
ftondes  pcchcz,&en  l’imputation  delà  iu-- 
ftice  de  noftre  Scigneur,qui  a efté  fait  péché, 
à fin  que  nous  foyons  faits  iuftice  de  Dieu 
parluy;  c’eft  àdirc,que  fa  iuftice  nous  foit 
imputce,comme  nos  péchez  luy  ont  efté  im- 
putez : & que  par  cefte  imputation  ,de  fa  iu- 
fticc , nous  foyons  faits . iuftes , réconciliez  à 
Dieui  & ayons  la  viejcome  pour  l’imputatiô 
de  nos  pechez  il  a Ibuffert  la  mort , porté  l’i- 
re de  Dieu , la  peine  éternelle  de  nos  pcchez  j 
l’a  vaincue , & y a fatisfait  pour  nous  làuueré 
Veu  donc  que  vous  voulez  eftre  fauuez  au- 
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treinent  que  par  la  remilTioh  dcspcchc2(oiJ 
iDauid,& fainét  Paul  conllituent la  béatitu- 
de )&  que  par  Timputation  de  la  iufticede 
noftre  Seigneur,  où  gift  noftre  iuftification? 
n errez-vous  pas , quelque  Eglifc  que  vous 
foyez?  Vous  ne  parlez,  ne  croyez  ,ny  ne  fai- 
tes rien  eacela  parle  iain(51  Elprit:ainsvo- 
ftre  doéîrine  cften  ce  poindt  contre  ccquc 
dit  fàin6i:  lean,  qucle  fang  de  Chrift  nettoyc 
de  toute  iniquité.  Et  que  fi  nous  confelTons 
nos  pechezj'Dicu  eft  fidele  pour  les  nous 
pardonner.  Que  fi  nous  auons  péché,  nous  < 
auons  vn  Aduocat  enuer^ieUjIefusChtift 
le  iufte  ; & qu’iceluy  eft  l’appoini^emcnt 
pour  nos  péchez.  Voftre  doélrineauflîeftcn 
cela  contre  ce  que  dit  S.  Paul:  que  l’homme 
cftiuftific  par  foy, Tans  les  oeuures  delaLoy, 
Abraham'a  efte  iuftifîé  par.foy  en  croyac 
en  Dieu, qui  iuftifie  le  mefchant,à  fçauoir,cn 
imputant  au  pécheur  la  iufticede  Ton  Fils,& 
en  luy  pardonnant  fespechez  : comme  nous 
en  auons  lexcmpleau  larron,  qui  demanda 
pordon  à noftre  Seigneur  en  la  croix.  Eut-il 
lalut  ou  par  grâce , ou  par  les  oeiiurcs  ? C’en 
donc  fans  contredit , qu en  cela,  comme  en 
vn  grand  nombre  d’autres  poindls  dedodri- 
ne,J  Eglile  Romaine  erre, parle  contre. l’Ef-  . 
criture  fainde,  & partant  ne  parle  patle  S.E- 
lprit;-au  contraire, elle  luy  contredit.  Ainfi 
ce  n eft  pas  Dieu  qui  parle  en  celapar  cefte 
Eglife,  ains  les  hommes.  Or  eft-il  que  faind 
Pierre  dit,  qu’il  faut  pluftoft  obéir  à Dieu 
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qu'aux  hommes.  11  faut  donc  pluftoft  fuyure 
la  doélrinede  rErcriturerain61:e,quelado^ 
élrinede  l’EgUfe  Romaine,  en  ce  qu’elle  eft 
contraire  à la  parole  de  Dieu , & aux  articles 
denoftrefoy. 

; Il  s’enfuit  apres  ceïle  maxime  ( à fçauoir  ) 
tjue  rEgîifè  ne  peut  errer  y efi  rude  ( dit- il  ) à ceux 
qui  vouâmyent  que  l'Eglije  bronchaft  à toute  hek-r 
re.  Qui  font  ceux-là , que  ceux  qui  la  veulent 
gouuerner  non  par  la  parole  de  Dieu, mais 
par  les  conftitutions  des  hommes, qui  ne  font 
que  vanité?  Si(à\t-\\)ceHe  maxime  n'ej^vraye» 
à fçauoir  que  I^Eglife  ne  peut  errer , te  ne  fçay  quel 
appuy  ils  veulent  que  taye  en  ce  qu'ils  diront»  Il 
veut ’dire,  qu’il  en  croira  .autant  de  nous;  à 
fçauoir,  que  nous  errons , ou  pouuons  errer; 
Qui  doute  que  nous  ne  puilTions  errer?Nous 
errons  de  faidl,  fi  nous-nous  fouruoyons  de 
la  parole  de  Dieu  ; & en  cela  nous  ne  voulons 
pas  que  vous  nous  croyez.  Mais  monftrez- 
nous  nos  erreurs , & quand  nous  parlons  par 
laparolede  Dieu,  croyez  ; non  pas  pource 
nous  le  difons,  mais  parce  que  Dieu  le  dit , & 
que  c’eft  fa  parole  que  nous  vous  alléguons. 

Pour preuue que  l’Eglifenepeut  errer,*'/ 
amene  que  la  parole  de  Dieu  eferite  & non  eferite, 
ne  dit  iamais  que  PDglife  puijfe  errer»  Mais  que 
fait  donc  l’Efcriture  faincle , qui  eft  la  parole 
de  Dieu  eferite, quad  elle  le  môftrc  apparem- 
ment ? n’cft-cepas  le  dire  toutouuertcment? 
L’Egiile  a erré  en  Adam  & en  Eue,que  Dieu 
auoic  creezà  fon  image,  3c  où  U n’y  auolt 
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point  de  peché.Lcs  Anges  ont  erré  au  ciel, ou  ^ 
iIn*yauoit  point  aulTide  péché.  Qui  n’erre 
point, fî  ce  n eft  Dieu?  L’homme  eft  vanitéjle 
inonde  eft  en  péché . L’Eglife  erra  du  temps 
de  noftrc  premier  pere  ; luy  viüant , elle  erra 
en  fesenfans.  Elle  erra  du  temps  de  Noé,  el- 
le erra  en  Egypte  ( dit  Amos  ) au  defert  auec 
Aaron  Ton  louuerain  Sacrificâteur«(&  tou- 
tesfois  elle  auoit  ouy  de  Dieu  ladefenfede 
ce  qu’elle  fit  là.)  En  Canaan  elle  a errc,cnle- 
rufalem  de  mefme,du  temps  de  noftre  Sei- 
gneur. Les  edifians  n’ont-ils  pas  rcietté  lefus 
Chrift  pour  fondement  de  l’Eglifc  ?Elle  a er- 
ré du  temps  des  Apoftrcs,i  .Corinth.i  i.Ga- 
lat.i.Apoc.2.&  3.&  il  eft  prédit  qu’cllecrre- 
ra,  I .Timot4.&  2 . Picr.2 . La  parole  de  Dieu 
monftre  donc  en  cela,  comme  en  vn  tableau, 
que  l’Eglilè  peut  errer,  & qu’elle  a erré.  Les 
exhortations,  les  menaces, les  reprehenfions, 
qui  font  en  l’Efcriture  faindie , feroyent  au- 
trement vaines,  & faites  pour  néant. 

Mais  vous  voulez  que  l’Eglilê  Romaine  ait 
plus  de  priuilege  que  les  autres;&  diteSjque 
cefte-là  ne  peut  errer.  En  auez-vous  lettres? 
fur  quoy  vous  fondez-vous?  C’eft  volontiers 
fur  ce  que  dit  faincft  PauI,Rom.i  i . verfet  20. 
là  où  il  l’exhorte  de  craindre , & (c  donner 
garde , que  ce  qui  eft  arriué  aux  luifs  lagenc 
uinéle,  ne  luy  arriue  aufii  ; àlçauoir,qu’clle 
ne  foit  retranchée  de  l’alliance  de  Dieu,  com- 
me elle  le  mérite , ayant  fait  de  mefmc  que 
l’autre  s quand  elle  a reietté  la  iuftice  de  Dieu 
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tweaiia  pour  eftablir  la  fiennc.  C’eft  quand  ils  vcu- 
chc.  Qïi  lent  (comme  a dcfia  efté  dit)  eftre  iuftificz  & 
»inctft»ï2  fauucz  par  leurs  œuures , & non  par  la  iuftice 
fcmiiiB  imputée  de  Icfus  Chrift  noftre  Seigneur. 

Mais  Dieu  la  fûpporte  encores,&  rend  là  ad- 
anpsilfe  mirable  fa  patience.  Noftre  aduerfatre  fait 
ijiuJtiffi  icyde  deux  fortes  de  parole  de  Dieu,  tvnc 
àci:ctir{i:  efcritej  & f non  ejcrite  ; & di  c , (jue  ny  l*vne 
lieu  liift  ny  f autre  ne  àtt  pas , <^ue  l'Sglife  puijjè  fktllir»  ( Il 
dlcicit  veut  dire  errer;)  à quoy  nous  auons  refpôdu. 
)S  dcéi  Mais  oü  eft  cefte  parole  non  eferite  ? qui  la 
pasisii  garde?  quel  moyen  d’y  lire?  où  la  prendrons- 
Eglifwî  nous  ? que  fpauons-nous  que  c’eft  ? C’eft,  di- 
CoriiÈri  fent-ils , ce  ejue  l*Eghfe  %^tnaine  en/ètgne , outre 
oiiqjcitf  VSferiture  fain^e.  bft-ce la  parole  3e  Dieu? 
ipaiülfii  on  le  leur  nie;  comment  le  prouueront-ils? 
f curai  Nous  ne  fommespas  tenus  de  croire  outre 
’cllcm  & contre  & par  deftus  la  fainétc  Efcriturc; 
rcprcltf  non  pas  mefme  quand  ce  feroit  vn  Ange  qui 
Cjferojsi  parlaft.  Ils  mettent  cefte  parole  non  eferite, 
ncanL  ’ la  tefte  de  l’Euelque  de  Rome  & du  Cler- 
cRooi»  QH*  '^erroit  là  dedans , qu’y  trouucroit- 
d que  vanité  & tenebres  ? 

ïoujb  Dieu  a donné  fa  parole  & toute  fa  volonté 
en  l’Efcriture  fainefte  ; &eny  aura  quelque 
Il  rci*  autre  encore  qui  ne  fera  pas  eferite  : & ce  fera 
ce  qu’il  vous  plaira  de  dire,  & faire  croire  au 
0jipi  peuple  ? N*eft-ce  pas  pour  authorifer  vos  ce- 
uoif#^  remonics,  deuotions,  idolâtries, & traditions 

Dis,#  ne  pouuez  prouuer  par  l’Efcriture 

wck<^  fainéle  ? Qm  ne  voi^s  aura  pour  fufpecfts  en 
■^0  cela , au  lieu  de  vous  en  croire  ? Mais  quand 
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voftre  parole  non  éfcrite  contredift  à TEfcrî- 
ture  fain6i:e,que  vouscôfcffez  eftrc  la  parole 
de  Dieu  cfcrite,qui  croira  donc  que  la  voftre 
non  cfcrite  foit  parole  de  Dieu?  Dieufecon- 
trediroit'il  ? cela  ne  fe  peut  faire.  Vousdirez 
encore, que  les  Apoftres  n’ont  pas  tout  ef-  ! 
crit , & qu’ils  ont  dôné  quelques  traditions  à 
rEglife,qui  ne  font  pas  en  l’Efcriture  fainifte. 
le  vous  nie  que  ce  foyent  les  voftres, com- 
ment le  prouuerez-vous?(comme  difoitS. 
Auguftin  à quelques  hérétiques  qui  en  di- 
foyent  autat.)  Les  Apoftres  n’ont  point  don- 
né à TEglilc  des  tt'aditiôs  contraires  àl’Euan 
gile,ny  ceremonies  ôc  dénotions  pouf  y cer- 
cher  falut,&  le  meriterjcôme  eft  voftre  Mef- 
fe  & le  refte  de  vos  traditiôs.  Si  vous  les  vou- 
lez monftrer,&  prouuer  par  ^antiquité  eftrc 
des  Apoftres, vous  le  perdrez.Car  nous  vous 
monftrons,quand  & cornent, &par  qui  cela  a 
efte  fait  & introduiiSl  aux  Eglifes,  Les  Efpa- 
gnes  auoyét  retenu  leur  ancien  feruice,  félon 
qu’Iftdorele  Icurauoit  dreflé  iulqucsàl’an 
1 8(5.que  l’Eucfquc  de  Rome  leur  fit  prendre 
le  Gregoricn.Et  eftanten  débat  fur  cela,s’ac- 
corderét  de  ietter  les  deux  liures,  à Içauoir  le 
' Grégorien  & Tlfidorien  dans  le  fèu,  & de  re- 
ceuoir  pour  le  meilleur,celuy  qui  fubfîfteroit  ; 
dans  le  feu  fans  brufler.  Ce  que  fit  l’Ifidorien 
( qii’on  appelle  aufti  le  mufa  rabique)  & l’au- 
tre fauta  hors  du  feu  ; mais  l’authorité  du  Pa- 
pe r emporta.  lufques  à Pépin  & Charlema- 
gne , les  Eglifes  des  Gaules  demeurèrent  en 
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leur  ancien  feruice:  mais  lors  elles  receureht 
les  ceremonies  de  l’Eglife  Romaine, & Ton 
feruice  fait  en  ceremonies, à la  maniéré  de  ce*» 
luy  des  Paycns,&  en  la  langue  Latine, laquel- 
le les  Romains  auoyent  garde , receu , & au- 
thorizé  entr’cux  pour  l’citat  de  leurs  affaires, 
& en  leurs  ceremonies  & religion  : tant  pour 
labeaucé  de  la  langue,  que  pour  captiuer  la 
beneuolence  des  Latins , & fe  les  rendre  plus 
fîdeles  & affeôlionnez  fubieéh;  & de  là  elle  a 
efté  toufiours  en  vfage  fouz  tout  l’Empire 
Romain. 

Cet^ui  tempefehe  aujfide  nom  crwVtf, dit-il, 
ceft  e^ue nom  nouons ny  face ny  amhortté d£glife. 
Ceftcc  quilauoit  dit  vne autre  fois  en  Ton 
premier  liuret,en  ces  mots:  F dites  moy  voir 
ce  fie  maie  fié  d'Eglife , (ÿ*  ces  liens  ^ dejltatjons 
qui  lient  (fr  dejltent  dans  les  deux,  Quoy  ? nous 
n’auôs  pas  vn  Pape,des  Cardinaux  & des  Pô- 
tifes,nous  n’auons  ny  Abbez,ny  Moines, 
ny  Nonnains,ny  lefuites  ny  inquintiôrNous 
nefaifonspas  citer  en  cour  d’Eglifc  comme 
eux  ; Nous  n’auons  pas  donc  ny  face,  ny  au- 
thorité  d’Eglife?  le  dy  que  lî  ainfi  eft , il  n’y  a 
eu  iamais  d’Eglife  auant  noftre  Seigneur , de 
fon  temps,ny  du  temps  des  Apoftres,ny  long 
temp^apres.Car  de  long  temps  apres,  il  ny  a 
euny  Pape,ny  Cardinal,  ny  le  refte  de  ce- 
lte cour  de  Rome . Si  nous  n’auons  vnc  telle 
maiefté  que  le  Pape  ,&quelqu’vn  qui  face 
ainfi  le  fuperbe  tyran,  qui  mette  le  pied  fur  la 
gorge  des  Empereurs,  en  face  les  pallefre- 
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niers, nous  n’aurons  nymaiefté,nyface,ny  > 
authorité  d’Eglife?  Appclle-il  cela  face  & au»  | 
thorité  d’Eglife? 

Au  furplus  ,nous  auons  face  & authorité 
d’Eglile  de  Dieu,  en  ce  qu’en  nos  aflèmbices 
s’annôcenc  fes  bontez,  fc  chantent  fes  loûan- 
gesjs’addrcffent  cris  & prières  à Dieujvn  l'enl  i 
Dieuyeft  inuoqué,vn  feul  Chrift  rcclamc  i 
pour  Médiateur, Aduocat,  & Interceffeur  en- 
uersDieu.  Laies  cœurs  font  touchez,  lésa-  | 
mes  amenées  à Dieu,  les  pécheurs  à repen- 
tance, le  falutaffeuré,  les  gages  du  falut  don- 
nez en  la  main,  les  âmes  arrachées  de  l’enfer. 
Par  la  prédication  de  l’Euangile  le  ciel  eftou- 
uert  entre  nous  ,&  d’autre  cofté  le  contem- 
pteur de  Dieu  efpouuanté,  l’obftitié  eftonné, 
i’atheifte  foudroyé , Là  fe  publient  Icsiugc- 
mens  de  Dieu,  là  on  retranche, on  excommu- 
nie , on  liure  à Satan  au  nom  & en  l’authori- 
tédenoftrc  Seigneur  Icfus  Chrift:  on  y lie, 
on  y deflie,  on  y retient,  & on  y pardonne  les 
pechez.C’eft  là  où  eft  le  meflage  de  falut, où  , 
Dieu  fe  reconcilie  le  pecheur,  le  lauc,  & le  iu- 
ftifie  en  fon  Chrift.C  eft  là  où  eft  l’auihorité, 
la  face , & la  maiefté  de  l’Eglifc , où  ainfi  on 
tend  à vn  feul  Dieu  les  mains  ioinCles. 

Pour  monftrer  encore  que  l’Eglile  qppeiit 
errer,  il  allégué  qu’elle  eft  coIomne&  efta- 
bliflèment  de  vérité  : mais  cala  qcfê  voit  pas  i 
en  l’Eglilè  Romaine , ny  n’eft  dit  d’elle  feule. 
Cela  eft  dit  de  TEglife,  contre  toute  idolâtrie  , 
& fauffe  religion;car  toujours  Dieu  y fufeite 


POKSl 

:fté,nyija. 

Ücdiûat 

àce&Siz 

nnosiik 

ooceiKiaii 


Silntoé 


)ccliœi/ji 
igcsiii! 
■ichwi's 
jgiltksi 
colle  k# 
l’obUiatik 


kCjOflec* 


ChrÜl:f 

nyprfc' 

fagedeik 

•,lc)aue,Jl 

ùclir«i! 

life,oii^’ 

ioiodei 

0f 

’ff» 


la  ne 
dit 

:D^f 


BT  DB  RoB,  BelARMIN^  JIrg 
quelques  bôs  & fidèles  tefmoins  pour  main- 
tenir la  vérité, & iamais  n*y  peut  eftre  du  tout 
cfteinte.  Mais  Dieu  y conferue  la  lumière  de 
falut,  en  telle  mefiire  que  bon  luy  femble, 
en  vn  temps  & en  vn  lieu  plus,  &cnvn  autre 
temps  & en  vn  autre  lieu  moins. 

De  Sponde  ne  veut  pas  que  nous  allé- 
guions <^ue  l'Sgltfe  efi  colomne  appf^  de  veri- 
te\par  ce  quelle  garde  les  Eferitures.  Soit  ; nous 
ne  voulons  pas  que  pour  cela  fimplemcnc  elle 
foit  colomne  & appuy  de  vérité.  V n Libraire 
les  gardera,  vn  garde  de  Bibliothèque,  & 
vous  aulïî,  & fi  n eftes  pas  colomne  & appuy 
de  verife  , quoy  que  ce  foit  qu’en  peu  de 
poin6is  : car  en  plufieurs,  vous  cpmbactez  la 
.vérité  : & fi  pourtant  ne  laifcz  d’eftre  en  TE- 
glife,  & de  l’Eglife.Vous  aurez  l’Euangile  en 
vos  liures  dorez , & couuerts  de  velours,  luy 
faites  encenfemét,&  le  gardez  en  vos  armoi- 
res, & fi  luy  refiftez  ; tant  s’en  faut  que  vous 
foyez  colomne  & appuy  de  vérité.  Mais  où 
prenez-vous  celle  vérité,  dont  vous  voulez 
eftre  l’appuy  & l’eftabliflement  qu’en  vous- 
mefmes?  Qi^  voulez*  vous  eftablir  finon  vo- 
ftre  faufle  do6lrine,&  vos  inuentionspEt  c eft 
là  le  menfonge.  Il  n’eft  pas  dit  que  l’Eglife  & 
ce  quelle  ordonnera, foit  la  vérité;  cela  eft  djt 
de  Dieu  & de  fa  parolermais  il  eft  dit  que  l’E- 
glife  en  eft  colomne  & appuy , c’eft  qu’elle 
appuyé  & eftablit  la  vérité;  ie  dy  la  vérité  que 
Dieu  a dit  & ordonné , & non  l’Eglife  dit  ny 
ordonné.  Dieu  a fait  cefte  vérité  ; ce  n’eft  l’E- 
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gliffe  qui  l’a  faite  y comme  vous  voulez  que  j 
lePape  la  face.  Toiit  homme  eft  menteur, &jl 


■ * 


A 


‘Dieu  feul*  véritable.  Dieu  eft  l’autheur  de?' 
cefte  vérité , & l’EgUfe  colomne  & eftabli(re-|j 
ment  d’icellc.  Les  fainéls  hommes  ont  parlé  i 
infpirez  par  le  S.Efprit.  Ceft  cefte  vérité  quc| 
•nous  auons  en  TEferiture  fainéle  dontrEgIi-| 
ïc  eft  colomne  : car  elle  la  prefehe  , la  main-  f 
ïient^’appuye , & l’cftablift. 

• ' Auréfte,trouue-ilquecefoitnouucauté, 

que  TEgUlc  garde  la  vérité  ? Si  eft-ce  que  S. 
J^aul  Rom.3.  v,2.dlt,  qu’à  l'Eglilè  des  Juifs 
les  oracles  de  Dieu  ont  efté  commis. Et  il  ex- 
horte Timothee , de  garder  le  depoftquiluy 
duoit  efte  commis.  L’Eglife  eft  donc  depofi- 
tairc,  acn  garde  la  vérité  de  Dieu,  Qui 
•donc?  De  Sponde  adioufte  apres  cecy,f<?5. 
Paul  nè  par  le  pas  des  Efcri turcs.  le  refpon,  qu’il 
parle  de  la  vérité, qui n eft,  &ne  fe  trouuc 
qu’en  l’Efcriture  fainéJe.  Nous  nenionspas, 
que  ce  ne  foit  plus,  que  l’Eglifefoitcoloranc 
& appuy  de  vérité,  qu’eftre  gardienne  des 
Efcriturés;mais  l’vn eft aucc  l’autre: car l’E- 
gliie  garde  la  vérité , quand  ellerappuye& 
Peftablift,  quand  elle  maintient, enleigne,  & 
interprété  les  Efentures  fainéles,  qui  font 
, cefte  vérité  de  Dieii.  LesEfcricures  fainftes 
s’interprètent  en  l’EgUfe  de  Dieu  ; la  s en 
• donne  le  vray  fens , là  s’efclaircit  ,s’alTeurc  & 
fe  fortifie  cefte  vérité.  C’eft  en  l’Eglife  que 
rhenefie  eft  combatuc,  l’idolâtrie  abbatuc,lc 
reprouué , l’aduérfairc  rembart é i que  la 
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vérité  fleurift , le  cours  de  l’Euangile  -profpe- 
rc5&  le  régné  du  Fils  de  Dieu  eft  aduancé^  là 
fby  maintenue,rignorance  chaffçe:  gue  le  lâ- 
lut  s’afleure,quc  les  fidèles  font  conloIe,2;,.re- 
fiouy  s, fortifiez,  & perfiftent  immobiles,  édi- 
fiez & fondez  fur  IefusChrift,le  but  de  la  loy, 
des  Prophéties,  & deTEuangile,  perfeuetanç 
conftamment  en  celte  vérité  de  Dieu  iufques 
à la  fin.  Cela  font  les  fideles  Docteurs -,  Pa- 
lteurs,&  Miniftres  de  l’Eglife.  Ec  ainfi  l’Êgli- 
lè  eft  appellec  colomne  & appuy  de  vérité; 
voire  fi  fes  Pafteurs  enfeignent&  fuyuent  la 
parole  de  Dieu,  autrement  non.  Auffi  l’Égii- 
fe  eft  là  appellec  la  maifon  du  Dieu  viuant.|U 
faut  donc  qu’il  y foit  le  maiftre.  Et  conaméc, 
s’il  n’y  commande?  Et  comment  y comman- 
dera-il  s’il  n’y  parle?Mais  commet  y parlçra- 
il,  que  par  la  doctrine  des  Prophètes  & Apo- 
ftres , par  qui  il  a parlé  & donné  fa  parole? 
. G'eft  là  qu’eft  celle  vérité , c’eft  de  là  qu’il  la 
faut  prendre.  C’eft  là  delTus  qu’il  fe  faut  fon- 
der; & non  fur  l’authoritéde  l’Eglile,  pour 
prendre  de  l’Eglifc  autre  do6lrine  que  celle 
. que  Dieu  a donnée  par  iês  Prophètes  &Apo- 
lires, & y fonder  falut. 

De  Sponde  nous  donne  vne  autre  inter- 
prétation de  ce  palTage;  à fçauoir,que  TApo- 
.ftre  veut  dire,  que  pour  noftre  regard  la  vé- 
rité de  noftre  foy  s appuyé  furl’authorité  de 
l’Eglife  ; c’eft  àdire^  lur  l’auchoritc  du  fiege 
dç.Rpme-.c’eft  ce  qu’il  appelle  rEglife;&  que 
ce  que  cefte  Eglife  approuuc  eft  tout  vrayj& 
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ce  (ju’elle  reprouuc  auffi  tout  faüx:que  la  vé- 
rité confifte  en  ce  qu  elle  dit&  ordône, com- 
me fl  Dieu  y auoit  parlé  : Que  nous  deuons 
approùuer  ce  qu’elle  approuue , & reprou- 
uerce  qu’elle  reprouue  • Son  interprétation 
fe  trouue  fauffe,  mais  Dieu  nous  a donné, 

' non  pas  vn  Pape  de  Rome,  ou  lonfiege,ou 
rEtrlife  Romaine  , mais  fa  parole  pour  rci- 
ele  de  noftre  foy  ? c’eft  là  où  le  fonde  la  vc- 
ritc  de  noftre  foy.  Noftre  Seigneur  ladit,& 
li'a  pas  voulu  qu’on  fondaft  la  foy  fur  ce  qu’il 
diW lüy-mefme(cn  cas  de  contrarieté)linon 
nù’ilpWaft  parlaparole  de  Dieueferite  es 
^dphetestfes  Apoftres  nô  plus,  & l’onttou- 
fiourS  alleguee  à l’exeple  de  noftre  Seigneur, 
& Tont  prife  pour  appuyer  la  foy  de  1 bglilc, 
mcfmes  l’Eglife  des  Prophètes  & Apoltres, 
n’a  efté,  ny  n’eft  col5ne  & appuy  de  vente,  q 
nar  la  parole  de  Dieu.  Sondez  les  Efcritures, 
ican  < vous  penfez  par  icelles  aùoir  la  vie  e^mejej 
elles  t^dét  tefmoignage  de  moy  ,ditnoftrc 

Séi'oneur.  Que  voulez-vous  de  plusclair  U 

dit, Ils  ont  îfey  fc  & 1«  Prophètes , qu  ils  les 
ovenr.  Dieu  . veut  donc  que  fa  parole  ait lau- 
tlLrité  enl’EgUle , & non  l’Eglife  ; finonen 
TJatlantpar  la  Douche  de  Dieu,  c eft  a dire  fc 
Ton  que  Dieu  a parlé  par  Moy  fe , par  les  Pro- 

tl  B iL-hcurcux,dit  noftre  Seigneur,  font 
ceux  qui  oyent  la  parole  de  Dieu  &qui  h 
gardent.C’eft  donc  là  que  nous 
uoyczpour  appuyer  noftre, foy &non  al  au- 
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thoritéjfoit  de  TEglife  Romaine  ou  autre , fi- 
non  en  ce.qu’elle  parle  par  ceftc  parole  de 
Dieu.  S.  Paul  prefchoit,&  on  croypit  à fa  pa- 
role; parce  qu’on  trouuoit  que  ce  qu’il  dildît 
eftoitelcrités  prophètes,  dit  S.  Lucchap.iy.'^'^* 
C’eft  doc  fur  l’Efcriture  faindle  que  s’appuye 
noftre  foy , & non  fur  l’Eglife . Les  Pafteurs 
de  l’Eglife  n’ont  authorité,que  ce  que  leur  en 
donne  l’Efcriture  faindie  ; c’efl:  à dire , qu’ep 
ce  qu’ils  parlent  par  icelle.  S’ils  parlent  au 
concraire,on  les  doit  reietter,  & fififent-ils  mi- 
racles,Deute.t3.  & fulfent-ils  Anges,  Galar. 

I.  Les  Pharifics  eltoyent  les  edifians , noftre 
Seigneur  les  appelloit  ainfi.  Ils  reprouuerênt 
lefus  Chrift,&  la  dodhine  de  l’Euangilc  : E- 
floit-elle  donc  fauftè,la  faloit-il  reietter  pour 
leur  dire?  Ils  vouloyent  qqg  la  fby  des  fideles 
s’appuyait  fur  leur  authorité , qu’on  reprour 
uaft  ce  qu’ils  reprouuoyent  corne  faux, qu’on 
approuuaft  ce  qu’ils  approuuoycnt  comme 
vray.Le  faloit-il  faire  ? Mais  noftre  Seigneur 
auoitdit.  Donnez-vous  garde  du  leuain  des 
Pharifies.Si  on  repliquc,que  noftre  Seigneur 
auoit  dit,Faites  ce  qu’ils  vous  dirÔc:Ie  refpô, 
qu’il  auoic  premièrement  mis , eux  aflis  fur  la 
chaire  de  Moyfe;  c’eft  à dire, ayant  la  doctri- 
ne deMoyfe,  & fuyuant  icelle.  Car  Dieu  n’a 
iamais  voulu  qu’ils  fuftent  ouïs  autrement. 

Et  lî  ainfi  eftoit,  veu  qu’ils  ont  reiette  l’Euan- 
gile,les  Apoftres  & l’Eglife  d’aIors,auroit-cI- 
le  bien  fait  de  fe  feparcr  des  Pharifiens?  C’eft 
donc  la  parole  de  Dieu  qui  iuge , Çc  non  l’E- 
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ican  f.  glife.  Moy le  vous  accufera  difoit  noftre  Sei-1 

gneur  aux  Pafteurs  de  l’Eglife  : &difoit  à Tes' 
Apoftres,  Vous  ferez  affis  fur  douze  chaires^  * 
Matth.ip.  iugeans  les  douze  lignées  d’ifraël.  Les  Apo- 
' lires  iugcnt  par  leur  dodlrine  les  vrais  Ifraëli- 
tes:car  l’Eglife  tenât,  fuyuant,  gardantjenfci- 
gnant  & interprétant  fidèlement  la  doélrinc 
des  Apollres,  ellaye  & appuyé , ou  eftablitla 
vérité  de  Dieu, qui  eft  en  celle  parole  deDieu 
6û  s’appuye  nollre  foy  ; non  fur  les  hommes 
qui  font  fubiets  à errer.  Les  Apollres  ont  par- 
lé & eferit  par  le  fainél  Efprit,ou  le  fainél  Ef- 
prit  par  eux  : & ainfi  ils  gouuernent  rEgVifc 
par  leurdo£i:rine,en  iugeant  de  tout  different 
de  Religion. 

DeSponde  veutque  nous-nousrcffouuc- 
nionsde  cé  qu’il#  dit  cy  deuant  ; à fçauoir, 
^ue  l'Sglife  a eîH  colomne  (jr  appuy  de  vérité a- 
U(tnt  les  Sferimres  fainSlesx  pour  dire, qu’elle 
peut  bien  encore  l’ellre , & qu  elle  l’eft  fans  i- 
celles . 11  nous  fouuient  de  cela , & d’y  auoir 
refpondu,à  fçauoir  que  l’Eglife  lors  a cfté  co- 
lomne & appuy  de  vérité  parla  mefmeparo- 
^ le  de  Dieu  que  maintenant;  iaçoit  qu’elle  ne 
' fut  eferite  comme  à prelênt  &en  la  mefme 

forme.  Cen’elloitalorsquelapromeirc,& 
ores  nous  auons  & la  promelfe  & l’accom- 
plilfement  en  bonne  forme  & bien  authenti- 
que,de  peur  que  les  brouillons  heretiques  & 
laulfaires  ne  falfifient  la  parole  de  Dieu , en 
y changeant,  adioullant,ou  diminuant, com- 
mele  Pape  s’ell  vâté  d’auoir  celle  puilïancc; 
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voiré  rriefmc  a ordonne  pardefllis  la  parole 
de  Dieu, & contre  icelle.Au  refte,veulent-ilf 
dire,qu’auant  que  la  parole  de  Dieu  fut  cou- 
chée par  eferit  par Moyfe , que  rEglifc  a efté 
colomne  de  veritc,en  enfeignant  le  purgatoi- 
re, l’inuocation  des  Sain6ls , la  Melfe,  le  mé- 
rité des  Œuures,&  le  refte  de  la  Papauté?  Ce- 
la n’eftoit  pas  encore, ny  les  Papcs,ou  les  Cô- 
ciles  qui  ont  ordonné  cela . Que  ii  fans  cela 
l’Eglife  a cfté  Eglife  de  Dieu,  colomne  & ap- 
puy  de  vérité,  pourqupy  ne  le  lcra-elle  main- 
tenant, qu  elle  a la  mefme  parole  de  Dieu  par 
eferit,  & l’enfeignc  fidellemét?  Mais  fera-clle 
colomne  & appuy  de  vérité , fi  elle  enfeigne 
les  abuz  & impictez  de  la  Papauté? 

De  Sponde  veut,  que  nous  luy  permettiôs 
de  croire , t^ue  tout  nefl  pas  compris  en  tSferi- 
ture fàinSie.lc  demande  que  s’en  faut-il?  qu’il 
le  nous  monftre.  Cdafe  iuFîtfie,  dit-il, c4*ïr 
comme  te  tour.  En  quoy/’  Snce,  dit-il,  ceîîe 
Eglip {il  entend  la  Romaine)  a plujkurs  réglés  (ÿ* 
oopYuances  qui  dépendent  ctvnc  ancienne  çpge^ 
nerale  tradition  des  <iyfpoHres , Mais  quelles 
réglés  &obferuâces?  qu’il  les  nousmonfire. 
C’eft , dira-il,  le  cœlibat , le  voeu  de  virginité, 
le  falut  par  l’eau  benite  & par  laMeflc,  que  le 
Pape  cftDieu  en  tcrre,&  le  refte  de  voftrc  re- 
ligion qui  n’eft  côtenu  en  l’Efcriturc  fainélc. 
Nous  vous  refpondons  par  S.  Hierofme,  qui 
dit  contre  Heluidius,  comme  nous  ne  nions 
pas  les  c.hofes  qui  font  eferites";  aufti  nous; 
nions  celles  qui  ne  font  point  eferites.  Et  fuc 

Kk  iiij  ' 
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le  2 3 . de  S.  Matthieu  ; Ce  qui  n’a  point  d’aû- 
thorité  des  Efcritures,  auffi  facilement  eft 
mefprifé  comme  approuué.  Il  veut  ^ue  nous 
luy  permettions  de  croire  y que  tout  n'efipas  corn-' 
pris  en  l’Efcriturefain£le;ccQi  donc  à dire  qu’il 
faut  croire  que  noftre  Seigneur  h’a  pas  tout 
enfeigné  , contre  ce  que  dit  fainéi  lean  4. 
verr.25.  Que  ce  n eft  luy  qu’il  faut  ouïr  en 
tout  ce  qui  eft  de  noftre  lalut , qu’il  n’eft  pas 
J’Apoftre  de  noftre  confeftion , que  fes  Àpo- 
ftres  ont  efté  fauflaires  ou  malicieux , & que 
ayant  le  S.  Elprit  pour  tout  enfeigner,  ils  ne 
l’ont  pas  fait  ; ains  ont  efté  defloyaux  à Dieu 
& à l’Eglife,  & caché  le  confeil  de  Dieu,  con- 
tre ce  qui  eft  aux  Aéles  20.  verf.  27,  C’eft  ce 
qu’il  nous  demande  congé  de  croire.  Or  fi 
tout  n’eft  en  l’Efcriture  fainéle,  elle  ne  lêra 
pas  parfaiéte , & pour  nous  rendre  parfaiéls 
& accomplis  à toute  bonne  œuure.  Quoy?la 
parole  de  Dieu  ne  fera  pas  entière?  Dieu 
nous  aura-il  voulu  enfeigner,  & n’aura  pas 
tout  dit , ains  n’aura  parlé  qu’à  demy  ? Si  eft- 
ce  qu’il  a défendu  d’aller  à d’extre  ou  à fc- 
neftre  de  ce  qu’il  a dit;&  a cômandé  de  fuiure 
& faire  ce  qu’il  a ordonné.  Dieu  ne  veut  pas 
qu’autre  voix  que  la  fienne  s’oye , ou  s’enten- 
de en  fa  maifon , ny  qu’il  s’y  prefehe  autre  E- 
uangile,  fut-ce  par  vn  Ange , non  plus  qu’il  y 
foit  ferui  par  autres  commandemens  que 
les  fiens , & reprouue  cela . Qm  a requis  ce- 
la de  vos  mains  (dit-il)  vous  me  feruez  pour 
néant,  n’ayant  pour  doélrine  que  4cs  com- 
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mandemens  des  hommes. 

De  Spondc  nous  demande  preuue , ou  vn 
paflàge  clair, euident  & exprez , que  tout  eft 
compris  en  i’Efcriture  fainéie.  Mais  en  veut- 
il  plus  que  cela  que  nous  auons  allégué  n’a- 
gueres  de  fainél  Ican  4. 2 5 ? qu’il  lilc  le  Pfa; 
ip.&lePlèau.  np.Laloy  de  Dieu  eft  pour 
nous,&  pour  nos  enfans,  Dcur.  2p.  Dieu  a 
parlé, pourquoy  linon  pour  nous  enfeigner 
noftre  falut  : & a donné  pour  ceft  effe6t  le  S. 
Efpritàfes  Prophètes  &aux  Apoftres  plus 
foléncllemét;  & iceux  tous  ont  parlé  & èfcric 
par  le  fainéî:  Efprit  qui  n’a  rien  oublié , com* 
me  a dit  cy  delTusde  Sponde  en  là  première 
partie,  autrement  il  n’auroit  fuggeré  toute  la 
vérité  de  Dieu.S’il  n’eftoit  loifible  de  rien  ad- 
iouftcr  au  vieilTeftament,moinsau  nouueau 
& au  vieil  maintenant.  Tout  y eft  donc  com- 
pris : Et  autrement  noftre  Seigneur  ne  feroit 
rAmen,&  le  fidele  tefmoing.  L’Eglife  eft  edi-  Apoe.  j.14 
fiée  furie  fondement  des  Prophètes  & des  A- 
poftres,  & non  fur  fes  traditions.  UEglilê  eft 
colomne  & appuy  de  vérité  ; mais  enfuyuant 

&enfcignant  la  parole  de  Dieu,  qui  eft  lave-  ' 

rité  lèuJe,  & tout  homme  menteur.  . . j 

De  Sponde  dit,  y?  noM  ne  prouuons  que 

tout  y (oit  comprüiH  pronuera  que  tout  n’y  eftpas^ 

Mais  fera-ce  de  ce  qui  eft  neceftaireà  falut, 
ou  qui  eft  de  la  fubftance,  elfence,  caufe,  ma- 
tière, forme , fin , & moyen  d’iceluy  ? II  allé- 
gué pour  preuue, manger  VSuchariylie  à ’ . , 
ieun  n*y  eft pfui  & toutesfbis  que  nous  la  man-  * v ' : . 
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geons  à ieun.  le  luy  rcfpon,  que  l’Apoftre  dit  ■ 

que  tout  Ce  doit  faire  decetement  en  l’Eglife:  j^fç 

& que  cela  à prefènt  où  l’Eglife  eft  libre , eft 
plus  dccent.  La  raifon  mefmes  porte  de  le  fai-  gj; 

re  ainfi,fi  faire  le  peut.  Les  Apoftres  l’ont  fai-  (fm 

te  denuiéi,  Aéies  20.  verf.  7.  qui  n’eftoitpas 
l’heure  qu’ils  n’euflent  mangé  auparauant,  jjgü 
NoftreSeigneur  la  fit  apres  auoir  mangé  l’A- 
gneau  PaichaL&y  rcceutfes  Apoftres.  En 
l’Eglife  deCorinthe  la  Cene  fe  faifbit  auec  & 
apres  les  Agapes,  c.conuiues  de  charité.  Ce- 
la  eft  libre.  En  temps  de  peifêcution,nous  ojifg. 
ne  faifîons  difficulté  de  la  celebrer  fur  le  foir,  ^ ^ 

ou  de  nunft.Et  fi  aucun  a neceffîté  de  manger  i-iij, 
il  le  peut  faire;moyennant  que  fobre  il  fe  pre- 
fenteàcefte  fain(fte  a6tion.  Il  dit  auffi , 
n appert  potnt  en  eferiture  cjuelconqtte  de  rebapti- 

ceux  qui  fint  baptiz/^  par  les  hérétiques . le  uçjj 

refponjqu’auffi  ne  faut-il.  Car  ce  feroitreba-  ejeg 
ptizer  ceux  qui  auroyet  efté  baptizez  en  l’E- 
glife.  Il  fiiffit  que  l’Efcriturc  face  foy,que 
ceft  affèz  d’auoir  efté  baptizé,  côme  circon-  (j^j; 
cis  vne  fois  : car  c’eft  noftre  entree  en  l’Egli-  [j,j. 
fe,  ou  le  tefmoignage  & facrcmet  d’icelle  en-  |•J|| 

tree.  Qui  vne  fois  y eft  entré, c’eft  pour  n’en  ^ 

fortir.lc  Baptefme  eft  Sacrement  qu’on  y eft 
à iamais.  Il  ne  faut  pas  dôc  re'iterer  le  baptef- 
mc,qui  a efté  dôné  &receu  vne  fois  en  l’Egli- 
fe.  Au  demeurât, les  heretiques  fontcnrEgli- 
fe:ceux-là  font  dôc  baptizez  en  l’Eglifc,quiy 
ont  efté  baptizez  par  les  heretiques.  L’Efcri- 
turc  fain61:e,dira-il,  môftrc-clle,ou  porte-cllc 
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cela?  Elle  porte  q telle  eft  la  fin  du  baptefme; 
à fçauoir  de  tefmoigner  q nous  fommcs  naiz 
en  TEglife,  veu  que  nous  y femmes  baptizez. 
Ellemonftre  dôc  cju*ilne  faut  pas  rebaptizer 
ceux  qui  y ont  efte  vne  fois  baptizez , quand 
mefme  le  pafteur  qui  auroit  baptize,  & toute 
TEglife  feroyent  hcretiquesjfinon  q l’hercfic 
fut  telle,  q ces  heretiques  fulfent  hors  TEgli- 
fe,&  leur  Baptefme  non  baptefnie.Pour  exê- 
. pie, corne  celle  des  Arriens,qui  cftoit  fi  mon- 
ftrueufe,que  les  Arriens  n’efloyet  pas  enl’E- 
glife:  Et  partât  ceux  qui  eftoyét  baptizez  par 
euxjn’eftoyent  baptizez  en  rEglife^&  falloir, 
s’ils  vouloyent  eftrc  receus  en  l’Eglifc , qu’ils 
fulfent  baptizez,  car  le  baptefme  des  Arriens 
n’eftoit  pas  vray  & légitimé  baptefme  ; veu, 
dy-ie,qu  il  n’auoit  elle  dôné  en  l’Eglife.  Il  di- 
ra encore,oü  c’eft  que  la  parole  deDieu  enlèi- 
gne  celaPIe  refpon,  q la  parole  de  Dieu  le  dit 
aflez,quâd  la  raifon  y eft,&  prinfe  de  la  paro- 
le de  Dieu;à  fçauoir  d’eftre  baptizez  au  nom 
du  Pere,  & du  Eils,  & du  S.Efprit , au  nom  de 
Chrift  vray  Dieu  & vray  homme.  Car  là  ou 
n’cft  cefte  croyâce,ce  n’eft  point  Edile:  & le 
baptefme receu  fans  cefte foy, n’eft  tefinoin 
de  bonne  confcience,ny  defalut,  ny  lèaude 
làiufticedela  foy  (comme  dit  faindî:  Paul 
Rom.i3.4.)de  la  Circoncifion. 

De  Sponde  allégué  aulfi  l’abolition  du 
Sabbat,  & dit,^«V//e  n*efi  portée  par /a  parole  de 
*Dieu.  Elle  a efte  faite  par  les  Apoftres , par- 
tantpar  le  fain6l  EQ)ric . Le  premier  iour  de 
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la  fèpmainc  on  s’aflembloit,  & fe  faifoit  la  1 Sf' 
colle61;e  pour  les  poures  en  TEglife , comme  ; 
entre  nous,  & entre  vous.  Ce  iour  fe  faifoitla  pr>i 
Ccne,A6l.2o.Et  ce  jour  fut  appelle  du  temps  % 

des  Apoftres,le  iour  du  Seigneur,  Apocal.i. 
verfet  i o.  Le  Sabbat  fut  aboly,  comme  le  re-  ilorc 
ite des  ceremonies  de  Moyfc,  Aéies  i y.  Et 
lesApoftres  ontefcrit,denobferuerriende  s'fft 
toutes  les  ceremonies  que  Moylè  auoit  or-  Kur 
données.  Et  aulïî  ce  feroit  encore  iudaïfer.  Et  ^ 
pourtant  l’Apoftre  dit,  Que  nul  ne  vous  con-  imp 
damne  en  l’obleruation  des  iours  ; TElcriturc  ^ ( 
fainéle  porte  donc  l’abolition  du  Sabbat.  (]iicl 
Surlepoinélde  Tadorationdu  fain6t  Ef^  £ts' 
prit,  dont  il  dit,  <][ue  l'Efcriture  JainSle  n'en  par-  n’y  î 
/f le refpon, que c’eft malice  &ignoran-  fici 
ce  en  de  Sponde , & en  ceux  qui  l’enfeignent.  boL 
Car  adorons-nous  le  fainéi:  Elprit,  croyons-  «ni 
nous  en  luy,  l’inuoquôs-nous  vn  feul  Dieu  a-  tefa 
uec  Ic^erc  & le  Fils,  que  nous  ne  croyôs  fuy-  fini 
uant  toute  la  parole  de  Dieujqu’il  n*y  a quVn  m. 
Dieu,  que  le  Seigneur  noftre  Dieu  eft  vn  ? Il  dor 

nous  eft  dit , Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  nor 
Dieu,  & à luy  feul  tu  feruiras.  Là  donc  ne  ttit 
nous  eft- il  pas  commandé  d’adorer  le  fain(^  loi 
Efprit?  Car  il  eft  vn  (èul  & vray  Dieu  auec  le  ta 

Pere  & le  Fils.  Nous  Ibmmes  baptizez  au  itl 
nom  du  fainél  Efprit , comme  du  Pere  & du  k 

Fils.  C’eft  donc  qu’il  eft  vray  Dieu  & l’Eter-  (ç 
nel,que  nous  adorons. Leslcfuites  ne  doyuét  t; 

ainfî  reuoquer  cela  en  doute , & dire  ( pour  d 
trouuer  place  à leur  Ivlc(re)qucft  elle  n’cft  en  , ( 
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...  prit.  Ils  fe  monftrcnt  en  ce  lieu  & ailleurs  in- 
f fupportables,  & horribles  blafphemateurs.  Il 
. faut  adorer  le  Dieu  des  armées,  les  Anges  l’a- 
dorent,Efa.5,  Sain(5l  Paul  dit,qu’iceluy  cft  le 
! fain«9:Éfptit.  Il  eft  là  porté  que  le  S.  Efprit  A&i?.» j. 

neft  point  créature , ains  vray  Dieu,  & Crea- 
• leur  auec  le  Pere,  & le  Fils  vn  Icul  Dieu. 

De  Spondc  dit  auflî,pour  montrer  fon 
m^tn\ncncc,qHelefymboUdes^pofiresn*efl 
pas  en  PEferiture  fimÜe,  Il  a ouy  dire  cela  à 
quelque  poure  preftre  & do(fteur  ignorant. 

Et  s’il  a quelquefois  leu  l’Eferiture  lain^e,  il 
n’y  a iamais  rien  entendu , ou  il  ne  fçait  pas 
fa  croyance  ; car  y a- il  aucun  article  au  fym- 
bole  des  Apoftres,  qui  ne  foit  couché  cent  & 

I cent  fois, par  maniéré  dé  dire,  en l’Efcritu-  • - 
■ re  fainde.  // nefe  tromepas  aufi  en  l’Sfcriture  p ^ 

pànBe{â\tr\\)queles  Apoitres  ayenteïiéhapti- 
neantmoins  nous  le  croyons.  11  y peut 
donc  bien  auoir  autres  chofes  que  nous  de- 
uons  croire,  encore  qu’elles  ne  foyentpas  cf-  V 

crites.  Mais  quellesPSi  vous  dites  que  ce  foit  T 

voftre  monarchie  Papalc,q  le  Pape  foit  Dieu 
en  terre,  ou  comme  Dieu, & le  refte  de  voftre 
religion  que  nous  condamnons  par  la  parole  • 
de  Dieu,  od  en  lêrcz-vous  ? faut-il  croire  celar 
qui  eft  contre  l’Efcriture  fainélePMais  quelle 
■ raifony  a-ildedire,  quel’Efcritiircfainàcnc 
dit  pas  que  les  Apoftres  ayent  efté  bapti  zez?  , ; " 
Car  clic  dit  que  plufteurs  d’eux  eftoyent  di-  T C; 
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fciples  de  lean , Sc  puis  qu’ils  baptizoycntT 
Auroyent-ils  bien  mefprife  le  baptefme,quc 
noftre  Seigneur  a voulu  receuoir?  Auroyent- 
ils  refufé  le  gage  de  leur  falut,  eux  qui  Tadmi- 
niftroyenc  aux  autresPIncredule  eft  celuy  qui 
reuoque  cela  en  doute , pour  en  requérir  vn 
tefmoignage  plus  ample  en  rEfcriture  fain- 
éle.Mais  prouuez-nous  qu’il  y ait  telle  verifî- 
militude  de  voftre  Papauté  à l’Efcriturcfain- 
<Sle,  que  du  baptefine  des  Apoftres.  Veu  que 
le  baptefnie  eft  commandé  par  icellcPvous  ne 
Içauriez.L’Efcriturc  fainâc  condamne  & re- 
prouue  ouuertement  vos  erreurs. 

De  Sponde  répliqué  apres,  ^tie  fi l'Eferitu- 
re  fainüe  luy  amh  ne  fimt  rien  tenir  que 

ce  qui  efl  contenu  en  icelle,quil  ny  auroit plue  à ré- 
pliquer. Qu’il  Te  taife  donc,&  les  lefuites  auf- 
fl  : car  puis  que  rEfcriture  fainéle  eft  la  paro- 
le de  Dieu  ( ce  qu’on  ne  peut  nier  qu’auec  v- 
ne  impudence  diabolique  ) & puis  que  Dieu, 
parle  en  l’Efcriture  fainéle , & pour  nous  in- 
ftruire  de  tout  noftre  falut  ; en  cela  ne  nous 
eft-il  pas  aftez  dit,  qu’il  nous  faut  tenir  à icel- 
le feule  ; & qu’il  ne  faut  rien  tenir  que  ce  que 
. elle  contient, ou  qui  fe  peut  prouuer  parbon- 
, ne  raifon  fondée  en  l’Efcriture  fainéle?  Car  ft 
Dieu  a parlé  pour  nous  inftruire<ilna  rien 
lailfé  à dire.  L’Efcriture  fainéle  eft  parole  de 
Dieu  parfaite  en  lby,&  parfai élément  parfai- 
te, tenant  de  la  nature  de  Dieu  duquel  elle 
procédé,  & pour  nous  faire  entièrement  par- 
faiéls  & accomplis  à toute  bonne  çeuure.  Et 
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fi  outre  ce  qui  eft  en  l’Eferiture  faiii6le  il  dc- 
failloit  quelque  chofe  à l’EgUfe,  quel  moyen 
de  le  trouucrPCar  Tvn  dira,  c’efl:  cecy  qui  de- 
fauq  l’autre  dira,c’eft  encore  cecy:chacun  ce 
qui  luy  plaira , & ce  ne  feroit  iamais  fait . Le 
Pape  dit  qu’il  defaut  ce  qu’il  veut  adioufter; 
les  autres  de  mefme.Dieu  nous  en  a-illaifiez 
là?  Ce  n’eft  iamais  fait  enl’Eglife  Romaine, 
il  y a toufiours  ou  nouueaux  pardons, 
nouueaux  pèlerinages,  ou  nouuelles  déno- 
tions. Que  fi  on  ne  crouue  tout  ce  qu  il  faut 
en  l’Eferiture  fainélc , où  le  trouuera*on  ? Si 
Dieu  ne  dit  tout  ce  qui  eft  de  fon  feruice  & de 
noftrc  falut,  qui  le  dira  ? Si  Dieu  feul  le  feait, 
qui  le  déclarera  prhomme  n’y  entend  rien. 
Si  le  dire  de  Sponde  auoit  lieu , ce  feroit  le 
temps  des  hérétiques , qui  ne  fe  veulent  gou- 
uernerparla  feule  parole  de  Dieu,  non  plus 
que  les  Catholiques  Romains.  Mais  quel  ad- 
uantage  nous  feroit-ce  d’auoif  l’Elcriturc 
fainéle  pour  parole  de  Dicu,s’il  eftoit  loifible 
à chacun  d’apporter  fes  fonges , & fes  inuen- 
lions  pour  la  parole  de  Dieu?  S’il  n’eftoic  loi- 
fible auant  la  venue  de  noftre  Seigneur, de 
rien  croire  à falut  que  comme  portoit  le  vieil 
Teftament , auflî  maintenant  n’eft-il  permisj 
que  comme  il  eft  porté  par  le  vieil  & nou- 
ucauTeftament.  Mais  s’il  veut  vn  paflage  ex- 
prez  pour  ne  répliquer  plus,  qu’il  oye  ce  que 
noftre  Seigneur  dit  & eferit  à rÉglife  de 
Thyatire  & à nous  tous.  Mais  ie  dy  à vous,  & 
aux  autres  qui  font  cnThyatire , à tous 


<5 


5^8  CONFVTA.  DE  SPONDE 
qui  n*ont  point  cefte  dodlrine , & n’ont  point 
Apoc.a.z4  cognu  Ics  profondeurs  de  Satan  ( comme  ils 
parlent . ) le  ne  mettray  point  lur  vous  autre 
charge , mais  retenez  ce  que  vous  auez  iuf- 
ques  à ce  que  ie  vienne . C’eft  noftrc  Sei- 
gneur qui  parle  là  de  la  dexcrc  de  Dieu  Ton 
Pere:  & parle  à nous  tous,  en  cfcrluantarE- 
glife  deThyatire,où  ilyauoit  des  hérétiques: 
& notamment  vne  autre  Iefabcl,qui  Te  difoit 
auoir  vne  autre  dodlrine  & parole  de  Dieu, 
que  TEuangile  & la  dodlrine  des  Prophètes; 
& appelloycnt  leur  doélrine  plus  profonde 
que  l’Euano;ile,&  que  les  oracles  desProphe- 
-►tes.  Or  noftre  Séigneur  appelle  cela  les  pro- 
fondeurs de  Satâ.  Là  mefme  noftreSeigneur 
dit,  qu’il  ne  mettra  point  fur  nous  autre  char- 
ge, & que  nous  tenions  ce  que  nous  auons,  à 
fçauoir  fa  parole  ,iufques  à ce  qu’il  vienne; 
c’eft  à dire , iufques  au  dernier  iour  du  mon- 
de, qu’il  viendra  en  fa  gloire  pour  iuger  les 
viuans  & les  morts  . Veut-il  encore  autre 
preuue,  qu’il  ne  faut  rien  tenir  que  ce  qui  cft 
en  l’Eferiture  fainéle  ? 11  eft  dit  en  fainét  lean 
chap.  4.  Nous  fçauons  que  le  Médias  viêdra, 
& qu’il  nous  annoncera  toutes  chofes.  Et  là 
hoftre  Seigneur  fc  dit  cftre  le  Médias  venu 
pour  cela.  Il  a enfêigné,  & donné  le  fainiSlEf- 
prità  fes  Apoftrcs,pour  nous  enfeigner  ce 
qu’il  auoit  commandé  ; & ont  tout  enfeigné, 
ou  ils  n’ont  pas  efté  fideles  en  leur  charge,  ou 
le  fainél  Efprit  ne  les  a pas  conduits  en  toute 
Aû.ïOi  vérité.  le  vous  ay  annoncé  tout  le  confcil  de 
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Dieu  dit  l‘Apoftre.  Noftre  Seigneur  cft  ap- 
pellé  l’Amen,  le  tefmoin  fidèle,  & l’ambalfa- 
deur  de  noftre  confeflton  ; il  a donc  tout  en- 
feigné.  Les  Apoftres  qui  ontcfcric , liront  e- 
ferit’,  que  comme  eux  & les  autres  Apoftres 
ontprefehé;  & s’ils  ont  tout  prefehé,  ils  ont 
aulfi  tout  eferit;  & en  croyant  félon  qu’ils  ont 
efcrit,nousauons  la  vie  eternellc.Iedy  donc, 
qu’ainfi  il  eft  monftré  en  l’Eferiture  fain- 
âc,  qu  elle  feule  fuffit  pour  tout  ce  qui  eft  de 
noftre  foy  & falut.  Dieu  parle  là , que  tout  fe 
taife.Quc  Dieu  parle,&  les  cieux  & la  terre  ef 
coûteront  ; & l’Eglife  non?  A qui  parle  Dieu> 
n’eft-cepas  à l’Eglife  ? C’eft  donc  à elle  d 
coûter,  non  d’en  ordonner  par  deflus  la  paro- 
le de  Dieu.Sera-elIe  plus  fage  que  Dieu,  & le 
fcraelle  fes  loix  & fes  deuo^ns  elle-mefrae, 
commeaeftédit?  ■ 

Pour  prouuer  que  tout  le  vray  feruice  de 
Dieu , n’eft  ny  contenu  ny  déclaré  en  l’Efcri- 
ture  fainâcfil  allégué  que  tSglip  Je  ferait  entiè- 
rement liee  les  mains  ,/i elle  auoit  receu  l'Eferiture 
fiinEle  pour  la  feule  parole  de  Dieu. O ciel!  O ter- 
re ! Q^’cft-cecy  ?Eft-ce  à l’Eglife  de  capiru- 
1er  auée  Dieu , & de  ne  receuoir  la  parole 
Dieu, pour  la  rcigle  de  fon  feruiccjfi  ce  n’eft  à 
cÔdition  qu’elle  y ordÔncra  & adiouftera  du 
ficn  ? C’eft  pour  cela  qu’il  dit,  que  l’Eglife  fc 
feroitliee  les  mains  enticrcment,fi  elle  auoit 
receu  l’Eferiture  fainéle  pour  feule  parole  de 
Dieu.  Mais  quel  danger  qu’elle  aitles  mains 
liées  pour  ne  rien  ordonner , & dclliees 

Ll 


CONFVTA.  DS  SPONDB 

faire  ce  que  Dieu  a commandé  ? Dieu  le  veut 
ainfi.  Quelle  cfcoutc  donc , qu’elle  face , ^ 
qu’elle  obeiïTe,  Dieu  luy  en  a affez  ordonné, 
&ne  veut  pas  qu’elle  ordônc  autre  cho(ê.La 
femme  fage  obéît  aux  bons  & fainéls  cora- 
mandemens  de  fon  efpoux,  &:  n’y  châgc  rien. 
Dieu  n’a  rien  lailTé  à noftrc  difcretion,  il  a or- 
donné de  tout  ; tenons  cela  iufques  à ce  qu’il 
vienne.  C^cl  befoin  eft-il  que  l’Eglilè  parle, 
que  ce  que  luy  eft  commâdé  de  direPCe  n’eft 
à elle  de  parler,  ny  d’ordonner  apres  Dieu,nc 
d’y  apporter  fon  aduis,  ne  d’en  prédre  & d’en 
laiffer  à fa  volonté,  ne  d’en  dire  fa  fentéce  par 
deflus  ce  que  Dieu  a vne  fois  dit&  eftably. 
Si  vous  voulez  que  l’Eglife  le  prefcriuc  les 
loix  elle-melme,  quelle  face  de  là  maiftrelTc, 
que  deuicndra  l^uthorité  de  Dieu  en  fa  mai- 
ion?  Neft-ce  pas  le' mettre  dehors,  & faire 
comme  s’il  n’y  auoit  point  de  Dieu  ? Et  lî  cela 
ne  vous  eft  permis , voicy  de  Spondc  qui  s’cf 
crie , qu’on  vous  ferre  la  bride  de  trop  court. 
Mais  c’eft  Dieu  qui  ne  veut  pas, que  vous  or- 
donniez en  fa  maifon  autre  chofe  que  ce  qu’il 
y a ordonné , il  veut  que  vous  obeïlfiez . II  a 
taillé  aux  pafteurs  leur  befongne,  leur  a don- 
né le  pain  qu’ils  doy  uet  couper  en  fa  maifon: 
c’cft  fa  parole , le  pain  de  vie , le  falut  par  fon 
feul  Chrift . Il  veut  qu’on  obeïlTe  aux  Pa- 
fteurs,direz-vous.Il  eft  vray  : mais  c’eft  quâd 
ils  annoncent  cefte  doélrine  & felô  icelle;au- 
trcmét,nô.Car  vn  aueugle  mcneroitvn  autre 
aueugle,  & tous  àHws  tdberoyent  enlafolTe. 
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Mais  de  Spôde  nous  firrons  les  mains 

à l'EgUJè  de  trop  court , plufîofi  parpreiuge, 
parraifin,  C’eft  ce  que  Dieu  en  a ordonné, 
eft-ce  vn  prciugé  ? Mais  c'eft  vn  arreft  ferme 
&irreuocablc  à iamais.  Car  c eft  bien  la  rai- 
fonque  quand Di|||||parle, que  toutfetaife; 
qu’il  foie  feul  ouy,-^  feul  il  parle,  comman- 
de feul , foit  le  mainre  & le  plus  grand  chez 
foy , Qm  donc,  le  Pape  ? Mais  feruirez-vous 
Dieu  autrement  qu’il  n’a  commandé?  il  vous 
dira.  Qui  a requis  cela  de  vos  mains?  Ité,c’eft 
pour  néant  que  vous  me  feriiez;Dieu  eft  feul 
fage,  l’homme  vanité.  Dieu  feul  fçait  ce  qu’il 
veut,&  ce  qu’il  nous  faut,  & l’a  ordonné. 

Apres  il  donne  vn  moyen  qu’il  fe  dit  pren- 
dre de  S.  Auguftin , pour  fpauoir  ce  que 
enfeigne  hors  la  parole  de  ‘I)ieu,  Oefi  que  quand 
quelque  chofe  eft  obferuee  de  toufiours,par  tout^efr 
de  tous , c' eft  la  •vraye  marque  des  traditions  ver-' 
haies  des  yîpoFhres , au/quels  notamment  il fin  dit, 
l'ESfrit  de  vérité  vous  enfeignera  toute  vérité.  Il 
deuoit  cotter  où  S.  Auguftin  a dit  cela.  Mais 
poibns  le  cas  qu’ainfi  loit,  cela  n’aide  rien  à 
fa  caufe  : CarlaMeflè  n’a  efté 'obftruee  de 
toufiours  par  tout,  & de  tous,ny  le  refte  de  la 
Papauté.  Le  Pape  de  Rome  n’a  efté  adoré  de 
toufiours  de  tous , & par  tout , ny  tenu  pour 
Dieu  en  terre.  Ce  n’eftdonc  vne  ttaditioi|( 
verbale  des  Apoftres.  Ils  n’ont  mefme  feeu, 
*ny  eferitrien  de  toute  voftre  idolâtrie.  Et 
nous  fçauons  & vous  difons , qui  a fait  & or- 
donné la  Mcflè,&  commetl’Euefque  de  Rb- 
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fcmparé  de  Ta  tyrannie  qu’il  yfurpel 
les  Apbftres  ont  eferit  contre  cela,  comment 
l*aüroÿent-ils  ordonné  ? auroyent-ils  ordon- 
né le  contraire  de  ce  qu*ils  ont  eferit  ? 

- Au  relie, ce  n’éft  pas  le  tout  qu’vne  chofe 
' foit  ancienne  ; mais  il  f^j^auec  cela  qu’elle 
Ad  Pom-  foit  véritable,  & fondée  en  la  parole  de  Oieu. 
mïhcras"’  Couftume  fans  vérité,  dit  fainél  Cyprien,eft 
Stephani.  vicHleflTc  d’errcur , OU  ancien  erreur.  EtTer- 
tullien  auffi  ditjNy  les  efpaces  des  temps,  ny 
les  defenfes  des  perfonnes , ne  peuuent  met- 
tre perfeription  à la  vérité,  ny  les  priuileges 
des  pays.Mais,côme  il  a cfté  dit, s’il  veut  dire 
que  le  Purgatoirc,baifer  les  reliques,  adorer 
îçs  images , Aile  relie  de  vollre  idolâtrie  ait 
cilé  de  toufioursj&par  tout  recognu  de  tous; 
nous  lé  nierôs  auec  plus  de  raifÔ,qu*il  n’aura 
de  le  prouuer;  aulït  ne  le  fçauroit-il  prouuer, 
C’ell  allez  que  la  parole  de  Dieu , qui  ell  de 
toulrours  recognuc  de  to®  les  vrais  fideles,  & 
par  tout,  nen  dit  rien.  C’ell  là  qu’on  peut  re- 
tognt)iftrc  & voir,  fi  ce  qui  s enfeigne  en  l’E- 
gUfej'ell  félon  la  parole  de  Dieu.Car  c’cll  à la 
parole  de  Dieu  que  nous-nous  rcgiôs  ,&  non 
à rantiqùité , ny  à la  multitude , ny  à la  con- 
tinuité , de  ce  qui  n’cft  en  la  parole  de  Dieu, 
ou  y contreuient  ? Quoy  ? Dieu  cedera-ilà 
Cela  ? & où  fera  dôc  fon  authorité,  & dequoy 
fêruira  là  parole  PPourquby  l’a-il  donnée,  fi^ 
ce  n’eft  pour  y regler  noftre  foy,  nos  mœurs, 
nos  dcuotiôsjfon  feruice,&  toute  noftre  vie? 
De  Sponde  ne  voudroit  point  d’Efcriturc 
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fainéle  : elle  ne  luy  plaift  pas,quelqueboanc 
mine  qu’il  face.  Et  pour  preuue  démon  dire, 
ien’ameneray  que  ce  qu’il  dit  icy  jàiçauoir 
abien  eBé commande  aux  uipoFtres  keufei^ 
gner  ce  fie  verité,(^  de  îa  prefeher  à tout  le  mondes 
mais  non po4  de  l’e/crire,  Susvlefuitcs>mçrtez  la 
main  fut  ^os  confciences,&  parlez  en  vérité. 

Ne  voudriez-vous  pas*  q les* Apoftres  ifeuC- 
lent  point  eferit?  mais  ne  dis-tu  pas^tfîtiltone 
frit  plies  ejuil  ne  leur  e fl  oit  co77tmande>Sé  dis-tu 
pas  Je  fut  btejtpajféde  lEuangiîe^omme  tu 

dis  frujfement  qtion  s'^efioït  pajfé  des  limes- 
Prophètes  J iufques  à Efdras  ? C’eft  bien  tacitO’ 
ment  condamner  ^Efcrit^re  fain<Sc;en  quoy 
yous-vous  môftrcz  pires  que  les  diables, qui 
rccognoiffent  fon  authorité  & vérité.  Qnoy? 
auât  Efdras  n’auoit-on  ny  Moyfe,ny  Ic?Pro- 
phetes  ? D’où  les  a eu  donc  Efdras  ,.sfils  ne- 
ftoy ent  entre  les  mains  des  fidcles  ? lofîas  ne 
fit-il  pas  lire  le  liure  de  laLoydeuant  Iby? 

Nous  ne  difons  pas,^»e2^if»  ne  (duue  que  ceux 
■ qui  fçauent  lire.  Mais  nous  difons , que  Dieu  a 
donné  fa  parole  par  eferit  pour  noftre  inftru- 
iSHon , & que  nous  la  deuons  puifor  de  là  : & 
que  de,  là  on  doit  enfeigner  l’Eglife  j &non 
des  traditiÔs  que  vous  appeliez  parole  ^ondf 
crite.  Noftre  Seigneur  a allégué  les  Prophè- 
tes; Ils  ont  Moyfc&  les  Prophètes,  qu’ils  les 
oyent.  Moyfe , c’eft  celuy  qui  vous  aceufera.  Matth.19. 
Item, fondez  les  Efcritures.Item,vous  errez,  Aft.  1 7.1  » 
ne  fçaehans  les  Eferitures . Item , N’auez- 
vous  pas  leu  ? On  croy  oit  ce  que  S.  PauLdi- 
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ibit,  car  on  voyoit  qu’il  eftoitcfcrit  és  Pro- 
phètes. Noftre Seigneur  a efcritduciel,ou 
diéèé  à S.  lean  pour  eicrire  aux  Eglifes,  Les 
Dodeurs  anciens  fefont  reigicz  au  vieil  & 
nouueau  Teftamêt:  & n’ont  voulu  croire  que 
félon  qu’il  cft  là  porté , &par  là  ont  combatu 
les  herefics.  Et  cependant  de  Spondc  dit,que 
les  Apoftres  ont  eferit  fans  en  auoir  commlf- 
fion;  pour  dire,  qu  on  s’en  fut  bien  pafle,  que 
ce  n eft.  pas  chofe  tant  neceflaire  en  l’Egli- 
fc  quelle  foit  neceflaire  à falut.  Il  veut  dire 
cela.  La  lettre  y eft  groflè,  pour  le  voir'af- 
fez  clair.  ' 

Cependant  de  Sponde  fe  iuftifie  fort,«5f«V/ 
ne  veut  eFîoujfer  l'authorité  des  Eferitures. 
Maispourquoy  a-il  donc  cy  deuant  dit , que 
l'Èglife  eft  auant  l’Eferiture  fainélc,  qu’il  y a 
eu  Eplife  fans  Eferiture  faimftc , qu’on  a efte 
fauue  fans  icelle , qu’auant  qu’Efdras  lamift 
en  cuidcnce , que  l’Eglife  s’en  eft  paflee  plu- 
fieurs  fiecles, qu’il  y a parole  de  Dieu  eferite, 
& parole  de  Dieu  non  eferite  ? Pourquoy 
tient-il  que  la  non  eferite  eft  plus  feurc,& 
qu’elle  ne  peut  errer  j & qu’il  s’y  faut  tenir? 
Pourquoy  luy,&  les  lefuites  tiennet-ils  que 
i’Eferiture  fain6î:e,  vieil  & nouueau  Tefta- 
ment,n’a  d’authorité  qu’autant  qu’il  plaira 
auPapeluyen  donner,  &Iuyen  rendre  tel- 
nioignage  ? Au  Pape,  dy-ie,  & à l’Eglife  Ro- 
maine, où  il  conftïtue  &met  fa  parole  non 
eferite?  Si  les  lefliites  ne  veulét  eftouffer  l’au- 
thoritc  de  l’Efcriturc  fainéle,  pourquoy  par- 
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lët-ils  en  ccfte  fortePEt  pourquoy  a-il  dit  icyi 
que  les  Apoftres  ont  efcrit  làns  aucû  coman* 
dement  de  ce'  faire  ; bien  ( dit-il)  de  prefcher? 
Mais  ^loftre  Seigneur  leur  auoit  commande 
d’enfeigner.Ce  qui  fe  fait,  non  feulement  par 
prédication;  mais  auflî  par  efcrit,&  aucc  plus 
de  fruiâ:  : Car  la  do6trine  en  demeure  à la 
pofterité  àiamais.  Pourquoy  (dira-il)  n’oht- 
ils  pas  tous  efcritPLes  eferits  de  ceux  qui  ont 
efcrit , fuffifènt:  Dieu  l’a  ainfi  voulu.  Nous  a- 
uons  là  tout , & vne  chofe  dite  plufîeurs  fois. 
Nous  y auons  tout  ce  qui  eft  de  noftre  fàlutj 
encore  que  rien  de  voftre  Papauté  n’y  foit. 
Mais  fi  les  Apoftres  n’euffent  efcrit , où  en  fe- 
rions-nous ? nous  ne  fçaurioris  pas  ce  que  les 
Apoftres  auroyent  prefehé.  Vos  Curez  l’ont 
oublié  : encore  mefme  qu’il  foit  efcrit,ils  n’ea 
fçauent  rien . Mais  au  nouueau  Teftament 
nous  voyons  ce  qu’ils  ont  prefehé  ; comme 
au  vieil,  ce  que  les  Prophètes  ont  enfeigne, 
nous  arreftons  à fes  fainéls  eferits.  Car  l’E- 
glife  eft  fondée  fur  la  doélrinc  des  Prophètes 
& des  Apoftres,  & non  pas  fur  vos  traditions 
que  vous  appeliez  Apoftoliques, pour  les  fai- 
re receuoir,  nyfur  voftre  parole  de  Dieu  non 
eferite.  Vos  traditions,  & voftre  parole  non 
eferite,  nous  les  confrontons  à la  parole  dç 
Dieu  eferite,  elles  ne  s’y  rapportent  pas,  ains 
y contreuicnnent  ; vous  le  voyez  . Nous  les 
reiettôs  par  l’authoricé  de  rEferiture  fainçSle, 
& vous  voulez. eftouffer  ccfte  authorité,  a fin 
de  les  faire  receuoir,  & que  lé  Pape  foit  a» 
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haut  bout,  & Dieu  au  ba$:que  vous  fojrcx  Ici  "(  M 

lîiaiftrcs,  & faciez  ce  que  voudrez  en  la  mai*  ^ ti 
fon  de  Dieu.  Et  pour  cela  il  dit  apres,  qtiilre-  j J\ 

^oit  rSferiture  Jain^lepour  parole  de  ^ieul^jous  le  . ’ li 
filennel  tefmoignage  ^ue  tEglije  luy  en  donne,  (Il  a 

n entend  que  l’Eglife  Romaine , car  il  ne  pen-  pfii 
fe  pas  qu*il  y ait  autre  Eglifè  au  monde)  c’eft  uoi 

à dire , qu’il  reçoit  l’Efcriturc  fain(^e , entant  ral 
que  le  Pape  luy  dit  que  c’eft  la  parole  de  m 
Die  u,  autrement  non.  C’eft  donc  en  luy  don-  de 

nant  authoritc  fur  la  parole  de  Dieu,  pour  ra-  pr 

ualler  toufiours  Tauthorité  d’icelle , & faire  de 
receuoir  les  additions,  ii)tei*pretations , dimi-  üo 

nutions,&  modifications  que  le  Pape  en  faitj  dc! 

comme  feroit  & veut  faire  vne  cour  de  Par-  de 
Icment  des  Edi61s  du  Roy  .Et  c’eft  ainfi  qu’ils  'l’a 

donnent  lieu  aux  traditions  des  Papes,  qu’ils 
appellent  les  traditions  des  Apoftres,&  les  ne 
traditions  de  l’Eglife , & parole  non  eferite.  dk 
Ils  font  plus  ialoux  dc  cela,  que  de  l’Efcriture  ' !» 

fainéle.  tjl 

Mais  dit  de  Sponde , te  nie  firt  é"  «[ue  n( 

tout  l'efiat  de  tEgUfe fait  tellement  réglé  entE-  fn 

feriture  fàinEle , n*en  faille  recognoiBre  quel-  le 

que  cho/e  hors  dej  Sferitures,  le  refpbn , qu’à  lâ  le 

vérité  ce  qu’ils  cherchent  en  rEferiture  fain-  « 

«^e,  ny  cft  pasj  à fçauoir  ceft  eftat  fuperbe  & ^ { 

rnagnifique  de  la  cour  Romaine;  vh  Pape  qui 
fêface  adorer  ne  s’y  trouue  pas,  mais  bien  vn 
S.  Pierre  qui  ne  veut  paseftre  adoré.  Vous 
n’y  trouuez  ny  Cardinaux, ny  Euefques  mi-, 
trez,  ny  Abbez,  ny  Moines, ny  leurs  èocs,ny 
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Mefle$,ny  proceffions,ny  autres  de  vos  deuo- 
tionstmais  vous  y voyez  l’eftatde  l’Eglifè  des 
Apoftres.Cefte  fimplicité  nous  pIaiû,&nous 
lafuyuon.s,  & voüs  voulez  chercher  quelque 
autre chofe hors  l’Efcriture  l'ainâc, comme 
plus  lucratiue  pour  vous;quelques  autres  de- 
uotions,  comme  fi  Dieu  n’en  auoit  fçeu  affez 
enfeigncr.  Mais  toutesfois  (dit  de  Sponde)  w- 
. nutUrien  contraire  aux  Sfcritures.  Q^’eft-ce 
donc  de  tout  ce  que  vous  faites,  que  nous  rc- 
prouuons  par  l'Éfcriturefainc^ePQu’eft-ce 
de  vos  images,  de  voftre  Purgatoire,  de  l’in* 
uocatîon  des  Sain<^s,du  {àlucpar  lesœuures, 
des  bulles  du  Pape,  du  falut  par  la  Mefiè,de  la 
defenfe  du  mariagc,du  vœu  de  virginité,&  de 
* l’authoritéduPape? 

Pour  dire  qu'ils  n’ont  rien  qui  contreüien- 
ne  à l’Efcriture  fâin(^e , en  toutes  leurs  cere- 
monies & traditions  ou  reiglemens,il  dit,^«e 
Feiprit  qui  aprejide' à tejcrit  à U tradition^  ne 
efi  point  contraire  à foy-mejme.  Ierefpon,quc 
nous  fçauons  bien  que  le  fainél  Efprit  a pre- 
fidé  à l’Efcriture  fainâe,&  fçauôsbien  qu’el- 
le n’eft  pas  de  rcuelation  humaine , ains  que 
les  fainéls  Prophètes  & Apoftres  ont  efcrit 
infpirez-de  Dieu.  Mais  que  ce  mefme  efprit 
de  Dieu  ait  prefidé  en  vos  traditions,nous  di- 
fons  que  non , & nous  fondons  fur  la  mefme 
raifon  que  de  Spôde  met  en  auant , à fcauoir, 
que  le  faindl:  Efprit  n’eft  point  contraire  à 
ioy- mefme:  ce  que  feroit  fi  voftre  parole  non 
cfcritcjvos  tradi<ftions  que  vous  appeliez  A- 
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poftoliques,  voftre  Mcfle,&  le  refte  de  voftre 
faux  feruiccSc  Papauté  eftoit  procédé  du  S, 
Elprit:  car  vous  mettez  voftre  falut  en  ces 
chofes,  &Ie  (ainâ:  Efprit  par  toute  TEfcritu- 
refainéle  n’enfeigne  point  le  falut  qu*envn 
feul  lefus  Chrift.  Le  S.Efprit  n*a  pas  doric  or- 
donné la  Mefle,ny  voftre  Papauté,&  vos  tra- 
ditions, & voftre  parole  non  efcrite  ne  procè- 
dent pas  de  luy.Puis  que  tout  cela  eft  cÔtrai- 
re  à l’Efcriture  fainéi:e,oü  parle  le^.EfpritjOU 
bien  il  faut  dire  que  le  fainét  E (prit  fe  contre* 
dit  comme  a efté  dit  cy  dcftiis. 

Or  pour  faire  voir  comment  de  Sponde 
veut  eftouffcr  Paüthorité  de  TEfcriture  làin- 
6le, examinons  vne  obieétion  qu*il  fait  par 
apres,  à fçauoir;  Qmy^dira  quelqtCvn,fi  rSglif  • 
me  difoit  quelque  chofe  JkuJJèf  frut-il  que  ie  la 
croye  ? Il  refpond , le  te  dü  que  cela  n'aduiendra 
îamais,  11  veut  donc  qu  on  croye  tout  ce  que 
l'Eglife  Romaine  dira,  & qu’on  croye  quelle 
n’erre  ny  n’errera  iamais,  & qu’ô  fe  repofe  là, 
Conioignez  cccyà  ce  qu’il  a dit  cy  deuant, 
quâl’£glifeiefl  bienpafèedelEfiriture  fiin^e\ 
qu’elle  a eîlé  efcrite  fans  commandement , qu’on  a 
bien  oflé  fauué  fans  elle . Qifen  pouuez-vous 
inférer,  Cnon  qu'iUê  faut  arrefter  à l’Eglife 
plus  qu’à  l’Efcricure  fain6te? 

Il  d ït^que  iamais  il  naduiendra  que  l’Sglife  et-' 
re.  (!iuoy  ?nous  ne  voyons  que  cela,&  quelle 
a erré  dcfiecle  en  fiecle , & que  l’Eglife  Ro- 
maine crre.Icnc  fçay  que  veut  donc  dire  ce- 
ftuy-cy.  Il  dit  icy , qu’il  nef  iamais  adujnu  : & 
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ilâcydcuantditluy-mefme  ,que toutes  les-Sr 
glifci  que  Us  ^pofhres  ohi  planté,  ont  erré  ; celles 
<jue  fénB  Pierre  a planté  aujfi  ,horJrnis  l'Sglife 
"P^mam,  Quel  priuilcge  a ceilç-cy  plus  que 
les  autres  ,&oûen  fontfes  lettres?  G’eft  la 
ville  de  fainél  Pierre,  où  il  cft  mort,  où  font, 
fes  os,  où  il  a fait  fon  teftament , & eftably  le 
Pape  fon  heritier  : ne  voilà  pas  de  belles^  rair 
fons,pour  croire  que  l’Eglilè  Romaine  ne 
peut  errer?  Mais  les  Anciens  n’ont  conféré  à 
î’Eglife  Romaine  d'hôneur  & prcfeance  plus 

Su’à  vnc  autre,  finon  à çaufe  de  Rome  qui  e- 
oit  la  première  ville  de  l’Empire.  Cela  cm*- 
pcfchera-ill’Eglife  Romaine  d’errer  ? Pour- 
quoy  luy  a donc  eferit  l’Apoftre, qu’elle  crai* 
gne  qu’il  ne  luy.  arriue  comme  à l’Eglife  d’Il- 
raé'I  ? L’Eglilè  de  luda  a ertc,  lerufalem  erré, 
Samarîe  erréjfraél  erré,  les  Eglifes  d Alîe  er- 
réjcelles  çleIaGrcce&  laRômaine  erré.Nous 
le  faiforis  voir  clair  comme  le  iour , en  ce  que 
clic  ccrjche  falut  ailleurs  qu’en  Chrift , & par 
autre  chofe  aùcc  luy;  là  où  il  eft  dit,qu  il  n’y  a 
falut  en  autre  qu’en  luy.  Mais  en  la  i .à  Timo. 
chap.  4.1a  derenfe  du  mariage, & la  defen- 
fe  d’vfer  des  viandes  queDicuacreees  pour 
en  prendre  auec  aélion  de  graccs,eft  appellec 
doélrine  des  diables,  défaillir  de  la  foy,  & s a- 
mufer  aux  efprits  d’erreur,  & auoir  la  con- 
fcience  cauterifee.  L’Eglife  Romaine  fait  ce- 
la n’crre-elle  pas  donc  ? 

Pour  dire  encore  que  l’Eglife  Romaine  ne 
peut  errer,  il  fc^nde  fur  ce  que  noJftfe  Seif 
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^gheuradit,  Donnez-vous  garde  des  faux 
Prophètes  : Mais  de  FEglifè  qu*il  a dit  ; Q^i  ^ ay 
vous  efeoute , il  m’efeoute  : qui  vous  reiette,  «u 
il  me  reiette.  Item , faites  tout  ce  qxi’ils  vous  Df, 
diront.  Item,  s’il  ne  daigne  çfeouter  l’Eglifc, 
qu’il  te  (bit  comme  Payen  & Peager.  Il  penfc  il 

que  tout  cela  foit  dit  pour  l’Eglife  Romai-  (|w 
ne.Tout  ce  qu’ily  adebeau  au  ciel,depuif-  w 
fance  en  Dieu , de  grâce  en  (es  mil^icordes,  : là 
cft  tout  pour  le  Pape , toute  la  gloire  de  tous  ^ui 
les  Royaumes  de  la  terre  luy  appartient^  & à par 
IbnEglilc  Romaine.  Comme  fi  rEferiture  lec 
fainélc  ne  difoit  rien  que  pour  luytc’eftcoiA*  ilsp 
mevousenvfezjmaisnous-nousy  oppofons.  It, 
Penfez-vous  que  quand  noftrc  Seigneur  « Paj 
dit,  Qui  vous  efcoute,m’efcoute  : qu’il  aitdit  \k 
cela  pour  l’EgUfe  Romaine,&  pour  fon  Euef-  du 
que?  Surquoy  vous  fondez- vous?  que  noftre  gli: 
Seigneur  a dit  cela  à fainâ  Pierre  ^ & que  le  gOi 

Papeeft  fon  fuccelTeur  & l’Eglifê  Romaine  ay 
Ibn  Eglife?Ie  vous  relpon , que  fainéî  Pierre  ten 

a bien  eu  d’autres  Eglifes , & d’autres  Do-  m; 

éfeurs que  le  Pape  pour  fucce(Teur6,& que  . gt 
voftre  dire  n’a'  Heu  ny  preuue , ny  railôn . Et  ce 

en  tout  cas , il «utdonc  fallu  que  noftre  Sci-  k 
gneur  n’euft  dit  cela  qu’à  fainbl  Pierre , là  oû  Ç; 

il  diibit  cela  à tous  les  Apoftres  : 6c  encore  q 
qu’il  euft  dit , Qui  t’eftoutera  Pierre , & l’E-  t 

uefque  de  Rome  ton  fucceffeur,  il  ra’cfcoute-  S 

ra.  Mais  Dieu  veut-il-qu’on  efeoute  le  Do- 
élcur  & le  pafteuren  l‘Eglife,s’Unc  parle  par 
la  parole  de  Dieu?Sera-il  autremêtia  bouche 
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idc  Dieu?  Q^l  droiâ;  a donc  le  Pape  en  cccy 
ny  fon  Clergé  ? Car  s’ils  crient  qu’ils  parlent 
«U  nom  de  Dieu,  ne  voyons- nous  pas  qu’ils  , 
neparlent  pas  par  la  parole  de  Dieu, mais 
contre  icelle? 

Au  furplus , quand  noftré  Seigneur  a dit* 

Qui  vous  cfcoute,il  m’efeoute  ; il  a dit  cela 
non  au  Pape , mais  à iès  Apoftres  & dilciples, 

'&à  leurs  vrais  fuccefleurs  qu’il  enuoye,& 
qui  portentia  parole,  & parlent  en  fon  Nom, 
parlent  par  fa  bouche  & non  autremenLCela 
' rte  compete  ny  au  Pape,ny  à les  Clercs;  quad 
ils  parlent  fans  la  parole  de  Dieu,  contre  icel- 
le , & mclmes  lôrs  qu’ils  ne  parlent  que  du 
Pape , en  fon  nom , & pour  luy , & pour  elta- 
blirXon'throfne,&  débouter  noftre  Seigneur 
du  fien.  Ce  qu’ils  font,  quand  ils  règlent  l’E-' 
clife  à la  doctrine  du  Pape , & non  à TEuan-  . 
gilc  de  noltre  Seigneur , qui  clt  la  parole  du  Efa,  ij. 
royaume.  Ils  ne  parlent  pas  ( en  ce  qu’ils  pre-  ^atth.  ij 
tendent  touchant  l’authorité  de  l’Eglife  Ro- 
maine ) par  la  bouche  du  Seigneur.  S’ils  allè- 
guent quelques  mots  de  TEuangile , comme 
cecy,  ils  l’vfurpent  fauffement:  Car  noftre 
Seigneur  ne  Tapas  dit  à celle  fin,  de  faire  le 
Pape  Dieu  en  tcrre,&  qu’il  ne  puilfe  errer  : & 
que  quand  il  parlera , ce  fora  Dieu  qui  parle- 
ra;&  que  qui  Tefeoute , cfooute  Dieu.  Noftre 
Seigneur  n’a  pas  dit  cela  à cefte  fîn;ains  pour 
authorifer  le  melTage  defalut  enfonEglifo,' 

& fo  déclarer  le  garant  de  fes  feruiteurs , Si  le 
iuge  des  contempteurs  de  TEuanfiile.  :*  ' ■ ' 
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L’autre  paffage  qu’il  allegue,<rV)î'4»tf  noïhre 
Seignekr  dit  des  Pharijtens , F aites  tout  ce  qiith 
vous  diront ne  compete  pas  auPape,ains 
aux  Pharifiens  ,qui  auoyent  vocation  en l’E- 
glifei  le  Pape  non.  On  dira, que  le  Pape  eft  af- 
ns  fur  la  chaire  de  fainéi  Pierre , comme  eux 
fur  celle  de  Moyfe,  & qu’il  le  faut  ouïr,  & fai- 
re tout  ce  qu’il  dira.  le  refpon,  que  le  Pape  ne 
fuit  pas  la  doélrine  de  fainâ  Pierre  ; il  y con- 
treuient,  comme  a efté  monftré  : car  il  enfei- 
gncle  (àlut  autrement  que  par  lefus  Chrift. 
C’eft  contre  la  doj^rine  de  fainél  Pierre  : U 
n’eft  pas  donc  aflis  fur  fa  chairej  c’efl;  à dire, il 
n’a  pas  fa  doélrine  ny  vocation  en  l’Eglifc. 
Les  Pharifiens  enfeignoyent  la  doctrine  de 
Moyfe,  ils  auoyent  vocation  en  cela,  & en 
leur  fuccelfion.  11  les  falloir  efeouter , & faire 
ce  qu’ils  difoyent,  conuenant  à la  doârinc 
de  Moyfe  ; autrement  non  : Car  s’ils  enfèi- 
gnoyent  autrement, noftre  Seigneur  difoit, 
Donnez-vous  garde  du  leuain  des  Pharifiés. 
Si  ceux-là,ayant  Moyfe  & la  Loy  deuant  eux, 
& vocation  en  l’Eglifc,  ont  erre  ; le  Pape  qui 
n’a  aucune  vocation  en  l’Eglife,ne  peut-il  pas 
errer?  Dieu  a-il  ordonné  de  Pape , & tel  mo- 
narque en  fon  Eglifc  ? Dieu  l’a  défendu.  Il  v- 
furpe  cela  î & en  cela  n’erre-il  pas  donc  ?Nc 
peut-il  pas  errer  au  reftePNous  voyons  les  er- 
reurs,le  croirons-nous  donc? 

En  l’autre  paffage  qu’il  allegue,pour  prou- 
uer  qu’il  faut  ouïr  l’Eglife  Romaine,  il  n’eft 
point  parlé  de  l’EgUle  Romaine . Cela  ne 
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fôpetc  ny  à elle,ny  au  Pape , pour  en  faire  ce  . . 

que  prétend  ceftuy-cy.  Carilcft  làqueilion 
de  reprendre  le  pécheur.  C'eft  que  celuy  qui 
fçait  que  fon  frere  peche , il  le  reprendra  en- 
tr’eux  deux  : s’il  n’elcaute , qu’il  prenne  auec 
luy  deux  ou  trois  tefmoins  j s’il  ne  fe  corrige 
pour  cela,  qu’il  foit  déféré  à l’Eelifejà  fçauoic 
pour  eftre  reprins  & admonnelté  au  nom  de  ; / 

toute  l’Eglifc,  comme  s’il  eltoit  admonnefté 
par  elle.  Que  s’il  n’oit  l’Eglilè;c’ell  à dire  s’il 
ne  fe  corrige;  lors  qu’il  foit  tenu  pour  Pay en 
& Peager,c’eftà  dire  retranché  de  la  com- 
munion de  l’Eglilè:  qu’on  luy  defhie  la  fami- 
liarcté  accouftumee , comme  faifoyent  les' 
luifs  aux  Payens  & Peagers.  Et  de  Sponde 
veut  dire,  que  nous  c^euons  eftre  excommu- 
niez, fi  nous  n’efeoutons  le  Pape  & l’Eglilè 
Romaine,  en  tout  ce  qu’ils  diront,  & qu’H  ne 
faut  pas  craindre  quccefte  Eglife  Romaine 
erre,ny  fon  Pape;  que  cela  n’eft  iamais  adue- 
nu.  Q^oy  ? le  Pape  qui  mit  le  pied  fur  la  gor- 
ge de  l’Empereur,qui  dit  que  les  Rois  & Em- 
pereurs font  fes  efcuyers , qu’il  eft  par  deflus 
les  Rois , comme  le  foleil  pardeffusla  lune, 
que  luy  & Dieu  n’ont  qu’vn  confeil,que  quad 
il  meneroit  les  âmes  par  bâdes  en  enfer , qu’il 
ne  le  faut  reprendre.  Le  Pape  qui  dèfpoüillà 
le  Roy  de  Nauarre  de  fon  Royaume,  qui  a 
expofé  ceRoyaume  en  proye.Boniface  S.qui 
fèdifoit  auoir  toute  puiflance  fur  ce  Royau- 
me, tous  ceux-là  n’ont  pas  erré  ? Si  cft-ce  que 
Boniface  fe  retra<^a,&  ronfuccefTcur  en  fit  la 
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CIcmcntine,&  fut  d*autre  aduis.  Mais  quoy? 
N’y  adl  pas  eu  entr*êux  des  forcieis  inuoca- 
‘teurs  de  Diablcs,Athecs  & Epicuriens  ?ceux- 
là  n’onc-ils  pas  erré  ? l’Eglilè  Romaine  ne  fe 
plaift  qu’en  erreur , idolâtrie , fuperftition  & 
ncrefie  ; comme  nous  auons  fait  voir  mille  & 
mille  fois  cy  deuant. 

De  Spôndeadiouftc,  c^nUlpeut  biengUffer 
de  l'ignorance-enfEglifcy  mais  nonpas  des  meurs 
C^JurtoutenU  joy.  Cécile  eft  l’ignorance  de 
leur  Clergé  ? on  ne  fait  contes  que  de  cela, il 
ne  la  peut  nier.  Mais  ce  n’cft  pas  erre  ur  en  la 
foy,dira-il.  Hclas  I monamy,la  plus  part 
d’eux  ne  fçauent  que  c’eft  de  la  foy , non  plus 
que  les  Turcs;  ce  n’eft  pas  dequoy  il  felbu- 
cient.  le  ne  m’arrefte  pas  à ce  qu’il  dit,  qu’en 
la  foy,  en  l’efperance,  & en  lacharité,conlîftc 
le  feruicedeDieu.  Car  l’exercice  de  lavraye 
religion , fera-il  excluz  du  feruicc  de  Dieu, 
comme  la  prierc,ouïr  la  parole  de  Dicu,la  li- 
re, chanter  les  loüanges  de  Dieu,& partici- 
per auxSacremenSjCcla  ne  fera  pas  du  feruice 
de  Dieu?  Mais  ie  vien  à ce  qu’il  dit , tjue  ce  doit 
eÜre  mUre  refolution,  ou  <jui  nous  doit  Jeruirpoar 
la  refolmion  de  toutes  les  dilfutes particulières  <jui 
peuuent  eUrCypour  le  fuiÜ  de  la  religioni  à fçauoir 
^tte  l*  Eglife  ne  peut  errer  ."Et  dt  miél  cela  refo- 
lujla  difputc  celTe.MaisDieu  perd  Ton  droiét, 
car  ainfi  il  faudra  dire , que  le  Pape  & TEgU- 
fc  Romaine  n’ont  iamais  erré(encore  que  l’i- 
gnorance y ait  efté’^lpaifle  comme  Icstenc- 
bres  en  Egypte)  & faudra receuoir  toutes  les 
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al>oniinations  do  rË|lif&  Romaine  pour  Ife» 
uice  de  Dieu.  Cela  fâic,IePapc  rie  ccierO'plusr 
maisjes  coniaêces^fcrpnt  auxeâFroisderen.^ 
fer.  Il  nous  veut  monftrer  par  apres, que  do 
fewâi^Egliie  Romaine  n’a  point  erré , & voi>-i 
ejr  comment;  Cha£iufffaii(ditiïï)ce  que  l'S^Ufc 
RotnMne  ^ enfeignry  ml  iCèn^ufdouter  leginme-t 
ment.  De  vray  nous  fçauons  ce  qu’elle  a en- 
feigfté,&  voyons  qu’elle  a etréj  & vous  lefai- 
^ns  voir  plus  claiierii^erii^ue  le  iour. 
vous  voulez  cftre  aiHîuglcs.  Qm  (dit-il)?»/^ 
gne  au  contraire  dé  çi  'éfu*eü^i^e 
ne  'y  rend fit  doutes  fitfptSeSy^  tout  ce  qü'il pèUi  à(* 
legHêt  ^^^.ïe^refpôrii'qùe  nous  enfei^ndriS 
au  contraire  de  lEglifeRomaine  en  plül^urs 
poîriéts  / &iî  lbmraesurt|ure2  delà  vçrké  de 
nôftfé'ddc^rinerf  Nofe§ft’&’à)taS  pas  dedô'ûteS 
en'eela;-Il  iè  trompe,  ÿillépèrile.  ‘Q^il  riéic 
face  pas  accroire  celâ^ny  à d’autres  non  plus: 
hous^auons  la  parole  Dieu  pour  nous , en 
ce  que  nous  parlons  contre  le  Pape.Nous  nè 
fü3^o'i»point  ny  noftre  (èns  particulier , ny 
ccluy  de  l’Eglife  Romaine , riy  d-aucun  horri- 
me.'  Nous  abhorrons  là  le  fens~dé  là  chair. 
Nous  fçauons  que  là  parole  de  Dien  doit  e- 
ftre  îhterpretee  par  elle-raeffrie^,  & par  le  S. 
Ef}>rît  qui  parle  çri  icelle, qui  s’interprète  par 
clle-meftne:  Et>  comme  il  dir,/4  rai/on  naturel- 
le le  veut  ; car  c’eft  la  parole  de  Dieu . Il  faut 
doc  que  Dieu  rinterpretc  VEIIe  cft  dé  diuine 
irtfpiŸation,il  faut  que  foti  interprétation  Toit 
de  diuine  infpiratioh.  Mais  vous  préae^  cefte 
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inipiradonchil^interpreçaiion  dcjv’ous-meï^ 
mes,  de  vos  MoineSyj&iCuréz,  & en  l’intcUi- 
gerice&  au  fens  tel  que  luy,  donne  l’Eglife 
Romaine  ; quoy.quc.cbntreui^nne  àl’Ercri- 
tû*e  fain(^e.  Et  faites  le  S.  Efprit  (entât  qü’en 
vauS'eft)fe  contrc^te  en  v.n  lieu,a  ce  qu’il  au- 
ra dit*en  rautre;.:.Çellé ’iinfpiràtion  n’eft  pas 
diuinCj  eHie  çft  diabolique}  nous  l’abhorrons; 
&nous  prenonsiçgfte,in.lpiratiô,'’par  laquelle 
EE&f  itwrefainâfi  ,dpif  < eftre  interprete.e , en 
l’Efctriture  faini^waermejodlés  làin6ls  hom^ 
meS;  irtlphrezTde  I>ieu 

' q4)e^de;Spohde  cpftfpir$.>  que  comme 

( Éure^inclç  eiftd^uine^Tient  ipfpiree  & proce- 

Efprit3<|H\uflielle  doit  eftrç  inter- 
le  fe^Efpçif.  Cornent,  la  veut-il 
jnferprefetparrî’Efprit  du  Pape,,  & des  hom- 
ines.>  paSîleS>SfprJ|  qui  par  Je  en  toute 

r£fl^ity.i;e iÀinjâ.t^Alf  ppife  là  l’interpreta- 
tipj>,là:jerûin($J.Efpri.t  la  luy  donnera  ; & s’il 
l’y  eerçhe^rinfplrqra  pourd’y  yoir&la.ç^Uf 
uer.  îylâisàla  pqnfe  plus  feuré  en  ceux  qui 
; nJe^  padent  , ny  ne.l’ejtpofent  que  çoiîimc 
’ .vkîttjà  leUj'^ùaqiagc  félon  leur  l’affeélion, 

c’eft  par  la  vplpnüç.de  h chair,  pour  faire  lèt- 
uir  rÉicriture  f^nâe  à leur  gain  deshpneft^i 
leur  anibition  . Leur  paflion  les  meine, 
non  le  zele  de  la  gloire  de  £)ieu,&  du  falut  du 
pjeuple  CHreftien.  • ; / ^ , 

Page  rotf.  Sponde- inet  apres 

ter  d'oHoir  ceïie  diuine  inspiration  enfinf^rtieur 
lUri  à t^ut  le  mm plw  que  l’Eglifi  à qui  le  fmSi 
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a eSié  promis  principalement.  Nous  ne 
dirons  pas,  qu’aucun  fe  doy  ue  vanter  d’auoir 
cefte  diuinc  infpiration,  ou  que  particulière- 
ment il  s’en  puiffe  vanter  : mais  nous  difons, 
que  par  cefte  fainéte  inrpiration,les  Prophè- 
tes & Apoftres  onteferit;  qucle  S.Efprits’in- 
tcrpretclà,&  Tes  eferits  par  fes  efcrics,&nous 
en  ouure&  donne  l’intelligence.  A ceux  qui 
ycerchêt  auec  reuerence  la  feule  volonté  de 
Dieu,&  leur  falut,le  fainéi  Elprit  reuele  cela 
&:  infpire  : non  tous  en  general,  ou  toute  l’E- 
glife  vifible,ou  pluftoft  les  plus*grâds  & plus 
apparens  en  luftre  que  les  autres  ; mais  ceux 
qu’il  luy  plaift , & pluftoft  particulièrement 
que  généralement.  Car  les  dons  de  Dieu  ne 
font  pas  départis  à tous  egalement  ( tous  ne 
font  pas  Prophètes ) ains  font  départis  auxieanj, 
vnsplus,  aux  autres  moins, .félon  qu’il  fem- 
ble  bÔ  à Dieu,qui  eft  libre  de  fes  grâces,  fans 
qu’il  doyue  tien  à perfonrie , ny  plus  au  grâd 
qu’au  petit.  Sa  grâce  n’eft  point  attachée  à 
l’apparence  des  perfonnes , comme  veut  dire 
de  Sponde.Le  S.Efprit  a efté  principalement 
promis  à l’Eglife  j.cela  eft  vray  ; à qui  donc? 
aux  Turcs . Mais  il  luy  a efté  donne  (comme 
a efté  dit)en  la  perfonne  des  Prophètes  & des 
Apoftres  : Sc  luy  éft  donné  en  la  perfonne  de 
chacun  croyant , & en  la  perfonne  de  chacun 
Pafteurfaifantfidellemcnt  fa  charge.Mais  ce 
n’eftpas  ce  que  veut  diredeSponde  ; ains  il 
entend  par  rEglife,les  ’ " 
ftres,  le  Clergé 
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dinaux,  & fur  tout  l’Euefque  de  Rome;  8c  dit 
que  le  S.  Efprit  leur  a cftc  principalement 
promis.  le  demande , où  ? Mais  ou  ell  Pac- 
compliflemêtde  celle  promeflè?  Car  ilspar- 
' lent  contre  l’Efcriture  fainéle,  veulent  efta- 
blirvne  doélrine  contraire  à icelle,  en  leurs 
images.  Purgatoire,  inuocation  des  Sain(fts, 
en  leur  Melle,  & en  leur  idole  de  Pape , & au 
reAe  de  la  Papauté.  Mais  puis  qu*ils  parlent 
contre  TEfcriture  fainéle,  parlent-ils  par  le 
fainélEforit?  l’Elprit  de  Dieu  le  contrediroit 
fi  ainfi  eltoit.  Ont-ils  doc  en  cela  le  S.Elprit? 
Il  femble  que  de  Sponde  veut  dire,que  le  Pa- 
pe &fon  Clergé  ne  parlent  que  par  le  fainâ: 
Efprit , ne  crachent  ny  ne  toulfilTent  que  par 
iceluy,  quetoutccqu*ils  difent  en  leurdo- 
étrine  quoy  que  ce  foir,  que  c’eft  du  S.Elprit; 
il  efi:  la  lié , leur  a efté  promis , ils  ne  peùuent 
errer.  Tout  ce  qu’ils  font,  c’eft  du  S.Elprit; 
ouy , fi  vous  le  voulez  croire.  Quand  ils  pref- 
chét,  ils  ne  difent  ny  n’aduacent  rien  que  par 
leS.Efprit.  Brief,  à les  ouyr  parler,  vous  di- 
riez que  le  S.  Efprit  n’eft  qu’en  l’EglifeRo- 
maine:^&  nous  voyons  bien  qu’il  n’y  eft  plus, 
commme  difoitlc  Cardinal  Hoftienfis,  di- 
fant  que  le  corbeau  a tué  la  colôbe , laquelle 
fouloit  apporter  le  S.Efprit  au  Concile.  Voi- 
la pourquoy  volontiers  vri  gros  chathuant  le 
prelènta  deuant  lean  24.  en  vn  Concile,ainfi 
que  ditNicolas  des  Clemages  : ce  que  voyâs 
les  Cardinaux, fe  regardât  l’vn  l’autre  fe  prin- 
drent  à rirc,&  ditét  entr’eux,  /n  ^ecie  hiéonif 
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fpiritfu  adefi  ; c*eft  à dire , le  S.  Elprit  eft  icy 
en  la  forme  dVn  hibou . Là  où  ce  doéleur  de 
Clemanges  dit  celajilfoufhent  que  ceux  qui 
tiennent  le  Concile, ne  doyuét  pas  s’appuyer 
fur  cefte  raifon,^r«rr<*ilf  concilium  fumm^fiden- 
ter  agamui,  errare  no poJfimuéi<^QÜ.  a dire,  nous 
fommes  vn  concile  vniuerfel,faifonshardi- 
ment^affeurez  que  nous  ne  pouuops  errer. 

De  Sponde  s afïèure,  que  fam  doute  il  t%pu-> 
uera  là  plus  de  feureté^epien  tout  ce  e^u'vneperfon- 
ne priuee pourra  dire  à fifkntajie.  Mais  ie  te  dy, 
autât  en  Tvn  qu’en  l’autre,  <^i  parle  à fa  fan- 
tafie>  nous  qui  fuyuons  la  parole  de  Dieu,  ou 
le  Pape  qui  y cotredit?  voulez-vous  dire  que 
Dieu  luy  donne  le  S.  Elprit  pouf  parler  con- 
tre fa  parole  ? Qui  vous  a enforcelez?  Et  puis 
de  Sponde  nous  appelle  particuliers , pour  ce 
que  nous  ne  fommes  pas  du  codé  du  Pape 
(où  il  conftitue  l’Eelife  ) & dit  que  nous  par- 
lons à noftre  fantafie.  Nous  vous  monftrons 
la  parole  de  Dieu  ; trouuez-vous  plu  *de  feu- 
reté  en  ce  que  le  Pape  auec  le  Concile,  dit 
contre  l’Efcritiirc  faindle?  Car  en  ce  qu’il 
s’accorde  à icelle,  nous  ne  fommes  pas  en 
different. 

Ainfi  dit  de  Sponde,  J^u^d  il fera  quellion 
dlvn  pajfage  derèferiture  JàinSle , qui  fera  obfcur^ 
pourmay^^amay  recours  aîSglifeAe:  refpon , & 
nous  à Dieu,  à la  Loy,au  teTmoignage , à l’E- 
feriture  fainc^e , où  Dieu  parle  & s’ex 
Au  refte  à qui  s’addre(ïèra-il  pour  alh 
glife  ? aux  anciens  Doéfeurs  ?Ils  ne  < 
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dctpas:&  puis  ils  ne  font  pas  IePape,quc  vo* 
appeliez  la  bouche  de  Dieu , ou  Dieu  en  ter- 
re. S’addreflera-il  aux  Scolaftiques  ? Ce  font 
confufions  en  la  plus  part.  Ira-il  aux  Moder- 
nes,ou  Moynes,ou  lefuites?  à qui  que  ce  foit 
d'cntr’eux,  il  ne  fera  pas  l’Eglife^ny  le  Pape 
non  plus  : c’eft  pourtant  au  iiigcraent  de  ce- 
ftuy-cy,que  de  Sponde  prétend  de  s’afleurer, 
&|^veut  arrefter.  Mais  qui  que  ce  foit  qui 
parlera,  s’il  parle  contre  TEferiture  fain6le,& 
que  le  Pape  l’approuue  , le  faut-il  croire? 
TroUuez-vous  là  voftrc  feureté  ? De  Sponde 
ditt^u’ouy.  Etlaraifbn  c*efi  ^ue  noBre  Seigneur- 
a dit  à tEglife  en  la  perfinne  des  ApoBres , yous 
eBesUlumïere  du  m<mde.  Noftre  Seigneur  a 
- dit  cela  aux  Apoftfes,  par  qui  ilaefclairéà 
tout  le  monde,  &yefclaire  encore  auiour- 
d’huy  par  leur  doéürine.  Vous  ferez  alfis  fur 
douze  fieges , iugeans  les  douze  lignées  d’If- 
raêl.  Cela  ne  fe  peut  dire  du  Pape,  nydefon 
Clerg?,  qui  n’a  que  tenebres  & ignorance, & 
qui  eftouffe  tant  qu’il  peut  l'a  Ipmiere  des  A- 
poftres , l’Efcriture  fainâ;e.JFaut-il  que  ceft 
ennerny  de  Dieu  s’vfurpe,luy  qui  contredit  à 
la  dodtrine  des  Apoftres , ce  qui  ne  conuient 
qu’aux  ApoftresPLe  Pape  & fon  Clergé  font- 
ils  Apoftres,pour  aller  p.refcher  l’Euangile  à 
toute  créature,  & planter  les  Eglilcs  par  tout 
le  monde,  à fin  d eftre  celle  lumière  du  mon- 
de comme  ont  eflé  les  Apoftres  ? Comment 
ont  eflé  les  Apoftres  la  lumière  du  monde, 
qu’en  annonçant  par  le  S.  Efprit  la  parole  de 
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I Dieu  ? Et  le  Clergé  du  Pa'peivéüVcftte  la  lu-f 

niicredu^ monde,  en  allant 'contre  la  parole 
; de  Dieu  : c cil  eftouffer  ta  lumlcre  de  falat; 
i & non  elclairer  au  monde*A!u  lùrplus,cn  l’cx- 

^ polition  que  nous  ^donnons  dos.  paflages  de 
l’Efcriture  fainéie , nous  ne  reiettons  pas  les 
expolîtions  des  Doéteurs  de  1‘Eglife , foit  de  = 
l’Eglifc  Grecque, ou Latihe,  ouGallicanr, 
ou  autres  : ains  comme  a efté  dit  i regardons 
foigneufement  à leur  dire , 8c  Jes  iiiy  uons.^fi 
leur  expolîtibn  eft  analogue,&fuy  uat  le  fy  m- 
bole  des  Apoftres,  & fuiuant  l’Efcriture  fain- 
.j  ^e,&  conuenable  au  lieu  qu  on  expofe  ; auilî 
I que  nous  auons  monftré  cy  delTusu 

De  Spondc  dit  apres , 

tage  que  de:  s*arrelter  en  toutes  doutes  aù  iuge-^ 
ment  de  l'Eglife  !^o#w4i«e.G’eftque  mefmes  il 
ne  s’enquerra  pas  fi  aüaht  JeLd.plus  profindè 
raijon  à _caujc.de  la  dijficulté.cèji,qtiil  s^enrapj^OTf 
tera  à /’£g///?,  c’eft  à dire,  à la  fby -du  Cure , & 
croira  tout  ce  qu’on  voudra,&  tout  ce  que  feis 
gens  d’Eglife  ( à fçauoir  Preftres  & Moines) 
croirôt,  encore  qu’il  ne  fçache  pas  q c eft.  Et 
que  fera-ce  s ils  ne  croyent  rien?  Ils  viuentlisr 
plus  part  corne  gens  qui  ne  croyent  pas  qu’il 
y ait  vn  Dieu  au  ciel.  Mais  pourquoy  dit  ce- 
la de  Spôde  > Veut-il  fe  dônecâ  Jious  pour  e» 
xéple?il  fera  tel  marche  de  fon  amc  qu’ilvou- 
^ • dra,  mais  nous  ne  croirons  pascn/incertitii-l 

de;ce  ne  feroit  pas  foy.Nous  Içabon's.ce  que 
nous  croy ôs,&cc  qu’on  croit  cni’jEglifeRo-^ 
maine,&que  noftre.croyâce  eft  ^lonDicujU 
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vpftre  non.Nous  foriihies  enfeîgncz  de  croi-  j 

ré  en.  certitude  > &.non  en  incertîtùde . Car  1 

nous  diïonSjIe  croy  en  Dieu:&  là  eflrappor-  | 
tee  la  foy  que  chacima^rticuliercmenten  | 
Ibyjcequ’ilfautqu’ilcroyeenfô  ame,(ànsle  ^ 
rapporter  a la  foy  ny. du  Curé,  ny  de  TEglifc»  , 

ny  d’autre;  Car  le  iufte  viura  de  fa  foy.  Cha-  ' 
cun  fera  fàuué  en  fà  foy.  L*excmple  qu’il  aile-  J 

gue  n’ell  pas  à propos  : car  il  dit,  concile  j; 
d £j?heJèyOn  demanXt  à ’ il  ne  croyoitpoé  ^ 

comme  les  Sueffues  d*  Orient  & et  Occident . le  f 
rclpon,queNeftor  Tçauoit  qué  c’eftoit,à  fça-  F 
uoir,  tout  le  cotraire  de  ce  qu’il  tenoit.  Il  ter-  ti 

giuerfoitjOCiyouloh:  pas  venir  au  poinél  pour  C 
recognoiftre  noftre  Seigneur  vray  Dieu  & n 
yray  homme  en-  vne  feule  perfonne , comme  fi 

il  fçauoit  que  tenoyêt  les  Euclques  d’Orient  ^ 
& d’Occidét.  Et  à fin  de  le  tirer  de  Tes  cachet-  à 

tes  & ambages  , & qu’il  ne  tergiuerfaft  plus,  q 
on  luy  dit  qu’il  (bulcriuit  à la  confelfion  de  it 
foy  & croy  ace  de  cous  les  autres, en  ce  poinéi  fi 

dont  eftoit  qüeftion . Neftor  fçauoit  dond  g' 
que  c’eftoit  qu’ô  vouloit  qu’il  ditt  tout  haut,  b! 
s’iMe  croyoit.  Mais  de  Spondc  veut  que  nous  r 
croyons  fans  fçauoir  que  c’eft . Au  demeu-  c; 
tant  ce  qu’on  vouloit  que  Neftor  creuft , e-  fl 

ftoic  vn  article  de  foy,  & félon  la  parole  de  Ü 
Dieu  & pour  noftre  lalut  : & ce  que  TEglife  { 
Romaine  veut  que  nous  croyons , eft  contre  î 

les  articles  de  noftre  foy , le  Symbole  des  A- 
poftres,  la  parole  de  Dieu,  & noftre  falut.  Et  t 
piiis  on  vouloitque  Neftor  creuft  félon  tous  j 
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les  Euefques  d’Orient  & d’Occidêt,felon  l’E- 
glife  catholique.  Et  les  lefuites  veulent  que 
nous  ne  croyons  que  félon  rEglife  Romaine, 
contre  & la  doélrine  & confeflton  de  foy  de 
l’Eglife  vniuerfelle , à (çauoir  que  le  falut  eft 
de  Dieu  & de  l’Agneau,  Apocal.y. 

De  Sponde  retourne  à la  duree  de  l’Eplife 
Romaine.  Il  trouue  qu’elle  ale  plus  dure , & 
partant  que  c’eft  la  vraye  Eglife.  Car  te  trouÊe 
(dit-il)  ^ue  l'EgUfe  qui  a le  plus  dure',  efl  U vra^ 
Eglife,  Ou  trouue-il  cela  j en  Belarmini  & en 
Panigarole  ? La  duree  eft-ce  marque  de  véri- 
té? Il  dit  que  c’eft  fuyuât  la  promeflè  de  Icfus 
Chrift,  à fçauoir,  que  les  portes  d’enfer  ne  (è- 
ront  pafS  les  plus  fortes  à l’encontre  de  l’Egli- 
fè,  comme  eft  tourné  en  la  verfion  vulgaire. 
Noftrc  Seigneur  a fait  cefte  promeffe’;  eft-ce 
à l’Eglile  Romaine  feulementPl’Eglife  Grec- 
que n’a-ellc  pas  autant  duré  que  l’Eglife  Ro- 
maine ? Nous  confeffons  encore,  que  no- 
ftre  Seigneur  a fait  félon  cefte  promefle  à l’E- 
glife Romaine  mefme.  Car  elle  a efté  acca- 
blée d’erreur,  de  tenebres,d’ignorâce,&  d’he- 
refies:  tout  cela  n’a  pas  encore  peu  la  ruiner; 
car  elle  eft  encore  en  l’alliance  de  Dieu.  No- 
ftre  Seigneur  n*a  pas  voulu  dire,  que  les  puif- 
fances  d’enfer  ne  pourront  rien  contre  l’Egli- 
fe,mais  b)en  que  ne  feront  pas  les  plus  fortes, 
àfçauoir  pour  la  ruiner  du  tout  t.Côme  nous 
voyons  ( par  la  grâce  de  Dieu  ) que  Satan  n*a 
peu  du  tout  efteindre  la  lumière  du  falutèn 
rEglife  Romaine , ny  en  pfter  la  mémoire  de 
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mort&  paffionde  noftre  Seigneur, ftire du 
tout  perdre  la  veuê  du  bénéfice  d’icelle, & en 
bannir  l’Eferiture  fainéie.  Il  y a quelque  pré- 
dication d’icelle , & des  difpuces  & traitez 
touchant  le  falut  eternel.  Car  Dieu  y a fufeité  | 
de  fiecle  en  fiecle  de  fès  tefmoins  fideles , qui  li 

ont  puiflammentcombatu  l’ignorance,  con-  to 
fiité  les  herefies , contredit  au  Pape  mcfmes,  fc 
dt  nionftré  qu’il  eftoit  l’Antechrift.  Mais  la  te 
bonté  de  Dieu  a fait  cela  de  noftre  têps  ,plus  fc 
puiflamment  & apparemment  que  jamais;  & le 

maintenant  nous  fait  voiries  Royaumes  en  ir, 
plufieurs  nations  de  l’Europe,  réduits  à Dieu. 

& à Ton  Chrift.  Dieu  a fait  cela , & la  vérité  a 5^ 
efté  viélorieufe  en  l’EglifeRomaine  mefmes,  Jr 
& contre  icelle.Pource  que  l’Eglifc  Romaine  er 
a plus  duré;  c’ç/?,  dit  de  Spondc,  la  vr<ne  Egli-  p, 

fc.  le  rcfpon,  qu’elle  a erré,  qu’elle  cft  idola-  et 
tfe,&  a duré  en  beaucoup  d’errcurs:&  quelle 
eft  Eglife  qui  a befoin  de  la  reformation  qui  e[ 
cft  és  Royaumes  qui  fe  font  retirez  de  fes  a-  (j 
bominations.  Et  quant  à ce  qu’il  dit, fe 
preSlera  l'orei/le  pour  la foy,  ^ famé  pour  la  chari-  . ^ 
te'i  & encore  le  cœur  ^ la  l^ôuche , le  cœur  pour  y g 

croire,^  labouche  pour  en  jkire  con^jfionàfilut,  (, 

Nous  refpondons,quc  nous  ne  ferons  pas  ce-  i 
la,&que  nous  ne  voulôs  fuyure  fon  exemple:  r 

car  il  monftre  en  parlant  ainfi , qu’il  n’aduife  \ 
pas  quelle  eau  il  boi  (fcpc  nous,  nos  oreilles  | 

font  à Dieu  & aux  pafteursde  l’Eglife  , s’ils 
parlent  par  la  bouche  de  Dieu;  c’eft  félon  l’E- 
Icriture  fainfte, autrement  ^lon  * Mesbiebis, 
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dit  noftre  Seigneur  , oyent  ma  voix.  Il  veut 
prefter  à l’Eglifc  Romaine  fon  oreille  pour  la 
foy  ; mais  la  jfby  eft-elle  que  pas  l’ouïe  de  la 
parole  de  Dieu?  Nous  oyons  les  pafteurs  de 
TEelilè,  & leur  preftons  l’oreille , voire  pour 
la  roy  ; mais  s’ils  parlent  à nous  contre  la  pa- 
role de  Dieu,  ils  (ont  redarguez , voire  depo- 
fez.  Or  les  pafteurs  de  l’Eglife Romaine, en 
ce  dont  eft  queftion,  & où  il  leur  veut  prefter 
l’oreille,  parler  contre  l’Efcriture  faiiuSe.  S’il 
leur  veut  prefter  l’oreille,  ce  fera  donccon- 
tre  la  foy,  & non  pour  la  foy . 

Quand  il  dit,  qu'il préféra  fin  ame  à l'Sgîifi 
Romaine  pour  la  charité,  qu'il fi  garde  de  la  veti- 
dr^.Il  n’y  a point  de  charité,oü  on  ne  le  lie  pas 
en  Dieu,  où  le  fain6lEfprit  ne  lie  & n’vnifl: 
point.  Il  veut  dire , qu’il  n’y  a pas  de  charité 
en  ceux  qui  fe  font  feparez  de  l’Eglife  Ro- 
maine, & qu’ils  ont  troublé  toute  la  fefte.  Là 
charité  eft  en  Dieu , a fpn  fondement  en  fa 
crainte,  & non  à s’vnir_auec  ceux  qui  parlent, 
fentent,&  difputent  contre  Dieu  pour  anéan- 
tir fa  vérité , comme  font  les'doÀeurs  de  l’E- 
glife  Romaine.  Si  nous  ne  fômes  liguez  auec 
eux  en  cela,  nous  fommes  vnis  auec  Dieu. 
Au  refte,felon  la  doélrine  de  l’Eglilè  Romai- 
ne laquelle  eft  controuerfe  entr’eux  &nous, 
il  ne  fçauroit  croire  de  coeur  à iuftice,  ny  fai- 
re confeflîon  de  foy  à falut.  Car  ils  reiettent 
la  iuftice  de  Dieu  pour  eftablir  la  leur.  Ils  re- 
prouuent  l’imputation  de  la  iuftice  de  noftrc 
Seigneur, qui  nous  eft  imputée,  pour  en  eftre 
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faits  hiftes;  parce  qu’ils  veulent  ellre  faits 
iuftes’par  leurs  propres  œuures . Mais  eft-ce 
faire  confêlïion  de  fc^  à falut,  de  confeflèr,de 
croire,que  le  falut  eit  d’ailleurs  que  de  Dieu, 
, & de  lefus  Chrift  noftrc  Seigneur  ; & qu  on 
cû  fauué  par  la  Mc(Te>  & par  les  fupcrftitions 
& idolâtries  de  l’Eglife  Romaine , où  il  n’y  a 
que  damnatîon/ans  la  mifericordeinfinie  de 
Dieu  ? Nous  ne  nions  pas , que  de  ces  deux 

Sarties-lù,  à fpauoir , de  croire  de  cœur  à iu- 
icc,&  faire  confeffion  de  bouche  à falut, foit 
compofé  le  deuoir  du  vray  Chreftien  , au 
moins  pour  fa  croyance  : mais  que  cela  fe 
puidè  faire  en  faifant  profeflîon  de  la  fauflc 
doéfrine  de  l’Eglife  Romaine , nods  le  nions. 
Comment  feroit  cela,veu  qu’ils  cerchent  leur 
falut,  autrement  que  ne  porte rEuangile,& 
lailTent  la  parole  de  Dieu  ,pour  fuyure  leltrs 
inuentions/ 

De  Sponde  veu t auffi,<5'«^  cela  luy férue  pour 
prouuer  que  l'Sglife  n'efi point  inuifible.  Qui  luy 
dit  cela  ? Nous  difons  que  l’Egliiè  eft  vifible, 
qu’elle  fe  voit,  foit  corrompue  & impure,  ou 
a'eformee&  pure:  Mais  de  recognoiftre  par- 
mi ce  corps  general  de  peuple  ( où.  nous  pre- 
nons l’Eglife  de  Dieu)  qui  font  ceux  qui  font 
eferits  au  Hure  de  vie,  & font  la  vraye  Eglife, 
ainfi  que  dit  fainéf  Bernard,  & qui  font  le 
grain  parmi  la  paille , nous  difons  qu’au  vray 
vn  feul  Dieu  les  cognoit.  C’eft  en  quoy  nous 
difons  que  l’Eglife  eft  inüifible,  & non  auti'e- 
ment  » comme  a cfté  dit  cy  deftùs , car  elle  eft 
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Tifible  en  fon  corps , en  ce  qu*cUc  eft  d’hom- 
mes: mais  non  pas  en  os  qui  concerne  l’elc- 
6lion  à falut,  ou  on  confticue  la  vraye  Eglife, 
Bcaucoup'id’appellez,  & peu  d*cfleuz;dn  no- 
llrc  Seigneur.  Dicucognoift  ceux  qui  font 
fiens. Au  champ  duSeigneur  il  y a de  l’yuroye 
&du  froment, &fonSilcc  tire  des  poiffons, 
des  bons  & de  mauuais } Dieu  feul  voit  co* 
gnoift  & difcerne  tout  cela . C’eft-ce  que 
nous  en  monftrel’Efcriture  faindie. Au  relie, 
là  oû  nous  voyons  la  prédication  de  la  parole 
deDieUjlesSacrcmens  adminiftrez,là  nous 
voyons  rEglife  de  Dieu . Cela  a efté  difputé 
cydelTus. 

Apres  cela  de  Sponde  adioufte,7îw/«r«P*Sc»o7* 
chojes  ainfi  prejùppofees  (ÿ-  confiJfees,c*e^  à dire, 
(prefuppofé&côfefleque  fEglifc  Romaine 
cil  feule  la  vraye  Eglife)  car  il'pfuppofè  cela; 

& qu’elle  ne  peut  errer, qu’il  l’a  faut  fuiurc  & 
ouïr  en  tout  & par  tour,qu’il  fe  faut  tenir  à el- 
le,& ne  croire  q ce  qu’elle  croit:J^&  diffu- 
te  y pourra-ilauoir , ne fait  toM  Mijfi  toji  refi- 

/«<??  Mais  on  luy  nie  tout  cela  qu’il  veut  qu'on 
luy  accorde, & qu’il  prefuppofe  qu’On  luy 
doit  accorder.  Et  puis  qui  refoudrala  que- 
llion,  l’Eglife  Romaine?  Elle  eft  partie,  fera- 
cllc  iuge  ? C’eft  elle  qui  erre , nous  le  mon-  \ 

lirons.  C’eft  à TEglilè  de  refoudre  par  la  pa-  ' 
rôle  de  Dieu,  & non  par  fon  fèns,  comme  fait 
l’EgUlè  Romaine.  C’eft  Dieu  qui  refoud  par 
fa  parole, il  iuge  là  du  different,il  parle  à nous 
par  fes  Prophètes  & Apoftres.  C^sft  donc  la. 
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doârine  derËuangile,qui  doit iuger, non 
l’Ëglife  Romaine  auec  fa  parole  non  efcritc, 
contraire  à la  doélrinede  TEuangile.  lldir, 
que  fi  fioM  prononçons  nos  opinions  contre  t'Sglife, 
que  nous  reiettont  Dieumefine,  c*eft  de  TEglife 
Romaine  qu’il  parle.  Nous  prononçons  no- 
fire  opinion  contr’ell#, quand  elle  erre: ce 
n’ell  pas  noftre  opinion,  mais  la  fentencede 
Dieu  ; car  nous  parlons  apres  Dieu,  & com- 
me par  fâ  bouche.Nous  ne  mettons  en  auant 
que  fa  parole  ; nous  ne  parlons  pas  donc  con- 
tre Dieu . Il  allègue  ces  mots  de  noftre  Sei- 
gneur, No- 

Itrc  Seigneur  a dit  cela  non  au  Pape,  ny  à l’E- 
glilê  Romaine  qüi  parle  contre  laparole  de 
Dieu*,  mais  à fes  Apoftres  qui  annonçoyent 
jfa  parolc.Qui  mefprife  celuy  qui  parle  par  la 

iiarole  de  Dicimen  ce  qu’il  amene  de  la  paro- 
e de  Dieu , il  mefprife  Dieu.  Mais  qui  mef- 
prife le  faux  Prophète,  en  ce  qu*il  annonce 
fauflê  doéirine , il  fait  félon  Dieu.  Ainfi  en 
cft-il  de  nous,en  ce  que  nous  contredifons  à 
l’Euelque  de  Rome, 

. Ce  qu’il  allégué  apres, 
on  face  cas  de  nous^que  nous  n'en  fhijbns  pas  de 
Pautruy;  que  nous  penfons  quiln'y  a de  fige  t ny 
^entendus  que  nous^eîr  ce  quil  dit  que  la  parole  de 
Dieu  nefi  pas procedee  de  nous , que  nous  ne  vou- 
lons apprendre  que  de  nous;cout  cela,dy-ie,n  eft 
que  du  babil  indigne  de  relponce.  Et  nous  a- 
uohs  dit,  & monferôs,  que  nous  reueronsles 
anciens  Do(^curs,  apprenons  d’eux  ,les  fuy- 
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I uons  en  ce  qu’ils  accordent  auec  l’Efcriture 
; fain6le&  que  nous  tenons  l’Efcriturefain- 
âe  des  Prophètes  & Apoftres  ^ & de  l’Eglife 
de  lerufalem,  pluftoft  que  de  l’Eglifc  Ron 
maine.  ^ 

Ce  n’cft  auflî  que  babil , quand  U s’eferie,' 

^ui nousfommes}  & quand  il  veut  (çauoir^  qui 
ilappartientdeparlerdel'Efcritureé'defexpo^ 
s’en  rnefle  il  veut  qu'on  fi  re-  ' 

firaigne  à quelqu'vn  d’entre  noWy  ou  à Luther,  ou  . ^ 

^ZuingleyOuàCalnin-.EtveHtqfionluymonftre^  ^ . 
^eluyquienfiigne.  Or  pourvn  Pape  qu’il  nous  * 
monltrera , nous  luy  monftrerons  plus  de 
vingt  mille,bops  feruiteurs  de  Dieu , qui  en- 
feignent  purement  l’Eglife  en  l’Europe,&fi- 
lon  noftre  reformation  ,&  tous  ( de  quelque 

Royaume  &nation  que  ce  foit)  d’vn  bon 
cprd,  encecy  qui  eft  le  principal  , & fait  le 

tput;  à fçauoir , que  le  falut  eft  de  Dieu  & de 
l’Agneautmais  il  ne  veut  ouïr  parler  que  d’vn 
qui  fbit  chefjnous  auôs  noftreScigneur  pc^r 

chef^il  nous  eft  commandé  de  l’ouïr .11  nous  a 

enlcigné  toutes  chofes  : c eft  l’Apoftre  de  no-  ^ ' ' ’ 

lire  confeffion,  le  grand  Pafteur.  Les  miliers 

de  nos  pafteurs  prennent  de  luy , parlent  par 

luy,  & en  fon  Nom.  No.us  auons  fa  parole  & 
k S.Elprit  qui  parle  en  icelle  à nos  Eglifes. 

. Mais  de  Spohde  a bonne  grâce  de  dire,  que 
Saxe  de  Alartin  Luther 'unEape  de  Suy fi 

fi  de  Zulngle,^  que  Caluin  fera  celuy  de  Çeneue, 

Çes  bons  Do(âeiirs  ont  enfeigné  l’Eglife , & 
l’enleignent  encore  par  leurs  eferits , mais 


itti 


-, 
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nous  Rappelions  pas  vn  d’eux  maiftrenyPa:  qu”jl 

pcivn  fcul  Chrift  nous  cft  pour  maiftre.5*wf  ^ 
o(M  contrariétés  qH*il  ft  fait  accroire, y a 5i)f 
enleurs  eferits,ilne  luyjhHt  foint  de  filet  pour  ; 
ten  tirer  : car  il  n’y  a point  de  l’abrynthe . Us 

mènent  droi(5è  à lefus  Chrift,  & ne  laiflcnt  ' y 

point  de  pierre  en  leur  chemin  ; & dVn  bon 
accord  monftrént  , qu’il  n’y  a falut  qu’en  luy,  refpo 

& vous  font  voir  que  vous  eftes  abuicz , de  le  le  rei 

cercher  en  vos  ceremonies  & merifés  ; U n y ne  Vil 

a point  en  eux  de  fauffetc.  Ils  fuyuent  la  vc-  Si  vc 

rite,  l’Efcritüre  fain(^e  y parle,  & non  le  fens  ^ ua/5, 
delà  chair.  Il  trouue  des  paflàges  expofcz  fnhn 
d’vne  nouuelle  façon  ■;  c’ett  tout  vn , pour-  nera-: 
ueu  qu’ils  foyent  fidclement  expofez  félon  ront? 
l'Efcriture  fain6lc , l’analogie  de  la  foy,  & fc-  iWo' 

Ion  que  porte  le  lieu  où  ils  font  . Ceft  vhe  rez; 
nouuelle  grâce  de  Dieu  ; & cela  defplaic  à de  txjiic 

Sponde , & toutçsfois  nous  trouuons  encore  (pùk 
nos  cxpofitions  es  anciens  Doéieurs  pour  U diem 

plus  part.  croy 

De  Sponde  fait  encore  fon  effort,  pour  noy 
’ monftrer  qu’il  n’y  a pas  de  moyen  que  la  lebî 
Chreftienté  fe  puifTe  paffer  de  Pape.Et  pour-  fom 
tant  il  parle  maintenat  à ceux  qui  difcnt  har-  )ettr 
diment  quih  ne Juiuent  ny  Luther , ny  Zuingîe,  . vouj 
ny  Caluin,  ains  rEfcriture  fiin^e.li  dit,^w  c’efi  f 
bienfait , & qtte  c'efi  la  parole  du  Dieu  viutmt.  dite 
Qimy  ? vous  penfez  volontiers  qu’iUè  vueil-  Pjp 

le  defdire,  de  ce  qu’il  a dit  cy  deffus . Non: 
c’eft  Dieu  qui  en  arrache  la  vérité  maugrc  Ci 
luy,  & cependant  il  vife  à fon  but  ; & c’eft  icy 
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iqu’il  dit  qu*on  abefoing  du  Pape.  Car  (dic-il, 
parlant  à ceux  (jtti  rte  fitynet  que  J^Efcriture  fain- 
^e)/tles  mejmes  difficulte'^qui  ont  trauerfe  les 
elfrits  de  ces  DoÜems  votu  trauaillentj  quivom 
efckircira',  l SSfrit  de  Dieu  f T^on , dit- il.  Cha- 
cun cfui  V allégué  ne  l'a  pas.  Tel  le  demande  j à ^ui 
Dieu  ne  t accorde  pas  j U n'efi  pas  expédient,  le 
refpon , que  fi  eft-ceque  Dieu  a promis  de  ne 
le  refufer  pas , à ceux  qui  le  demanderont  ; & 
ne  lifons  pas  que  Dieu  l’ait  refufé  à perfonue. 
Si  vous  ( dît  noftre  Seigneur  ) qui  cftes  mau- 
uais , fçauez  donner  les  choies  bonnes  à vos 
enfans, combien  plus  voftre  Pere  celefte  don- 
nera-il  le  S.Efpritàteux  qui  luy  demande- 
ront?Demandez,il  vous  fera  donné  jheu rte z, 
il  vous  feraouuert  : cerchez , & vous  trouuc- 
rez  ; qui  demande , reçoit.  H dit,  cfuHln'e/ipas 
expédient  que  Dieu  dorme  le  S.Ef^it  a tous  ceux 
qui  le demandentimdàs  ie  dy,qu’il  eft  trefiexpe- 
dient;  & autrement  nul  ne  feroit  fauué.Nous 
croyons,  nous  prions,  nous  crions  à Dieu,' 
nous-nous  retirôs  du  mal,  nous  cognoilfons 
le  bien,&  la  volonté  de  Dieu  en  fa  parole, & y 
fommes  fortifiez  parleS.Efprit.il  infpirc  les 
jiettrez  &non  Iettrez,les  fçaiians  & ceux  que 
vous  iugez  ignorans.DeSponde  d\t,qü'iln'efi 
pas  expédient  que  Dieu  le  donne  à tous.  Il  veut 
dire,  qu’il  n’elt  expédient  de  le  donner  qu’au 
Pape , & que  luy  gouuernera  tout  : & pour- 
tant ils  l’appellent  le  grand  vicaire  de  lefus 
Chrift;  mais  ceft  le  S.  Efprit  qui  fait  cela.; 
C’cftlùy  qui  gouuerne&  infpire  les  coeurs 

Nn 
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desfidclles,  &.les  enfdenc  par  fa  parole  ;îl 
gouucrne  au  nom  de  lems  Cnrift  & par  tout. 
II  prendra  du  mien  ( dit  noftre  Seigneur.)  Il 
touche  au  fonds  des  cœurs  de  tous, comme 
de  fes  créatures , & y eft,  & en  tout  l’vniuers 
comme  vray  Dieu.  Qw  de  Sponde  nous  re- 
fponde  fi  le  Pape  fcroit  bien  celaPCependant 
ils  ne  veulent  que  le  Pape  pour  interprété , & 
fon  referit  ou  Ion  aduis  pour  fain6l  Efprit. 

Et  pourtant  de  Sponde  dit  icy , cjuauxâi^- 
culte^y  tSferiture  Jàin^e  ne  nous  refoudrapa^y  nj 
le  SSlprit.  Sa  raifon,  <^uil n'ejl pas  donne' à tom 
ceux  quir  le  demadenh  ^ quil  riefl  pas  expeàknt, 
II  veut  dire,  qu’il  faut  venir  ailleurs,  à (çauoir 
àj  l’Eglife  Romaine , & à fon  Euefque , pour 
tout  oracle , & pour  cftre  refolu  par  le  faind: 
Eiprit.  Et  ainfi  il  fait  le  Pape  iuge  de  tout  ; & 
femblc  bien  qu’il  voudroit  que  ces  trois  Do- 
éleurs , Luther,  Zuingle  & Caluin , l’euflènt 
Elit  lU^e.Quand  leurs  es^ritsjîiret(diz-\\)emha- 
rajjez, de  ces  difficultés.  le  rdpon,  qu’ils  ne  (c 
font  point  trouucz  empefehez , l’Efcriturc 
fainétc  les  a refolus,refprit  deDieu  fortifié  & 
infpiré,&  donné  des  yeux  pour  voir;  ils  n ont 
eu  que  faire  du  iugement  duPapc.Ils  ont  veu 
fes  abus,  fymonie,idolatries  & tyrannie  ; l’en 
falloit-il  faire  iuge  ? L’Eglife  Romaine  en  fc- 
roit plus  à fon  aife , l’idolâtrie  en  vogue , l’i- 
gnorance en  régné , &plus  d’ames  en  enfer. 
Dieu  a fait  ceft  œuure,&  a fait  merueillcs  de- 
uant  nos  yeux,  quand  il  a réduit  à foy  & à 
ion  Chriit  plufieurs  Royaumes  de  la  terre, & 
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aram'enéenpluficurs  nations  fon  Eglife  des 
teiiebres  à la  lumière;  & les  portes  d’enfer  ne 
l’ont  pas  furmontcc. 

Apres  cela,de  Sponde  veut  démentir  ceux 
qui  difent , qiiils  ne fùyuent  ny  Luther,  ny  Zmn-  ' 
gle,ny  Caluin , ains  tEfcrùure  fain^e;  & au  lieu 
de  les  dcfmentir, il  ment  luy-melme:caril 
dit, que  nous  n’oferions  amener vne expofi- 
tion,qui  ne  fut  de  l’vn  deees  trois-là.Qm  luy 
a dit  cela  ? il  en  parle  comme  mal  informé,  11 
cftvray  que  le  plus  fouuent  nous  trouuons 
leurs  exportions  bonnes,  & fainéles , & pro- 
pres à la  parole  de  Dieu,  conuenables  aux 
lieux  qu’ils  traittét  ; Et  en  peu  de  lieu  fe  trou- 
ue  que  nous  ne  fuy u ions  ou  l’vn  ou  l’autre , ^ 
celuy  qui  aura  à noftre  iugement  mieux  tou- 
che au  poinélrmais  fiDieu  nous  dône  mieux, 
nous  le  mettons  en  auant.  Théodore  de  Beze 
Ta  fait  Caluin  l’oyant , & luy  a contredit.  le 
fçay  homme  qui  cenfura  vn  autre  en  la  pre- 
fence,  de  Caluin  de  chofe  qui  eftoit  familière 
& commune  à Caluin  : & auec  raifon  fit  cefte 
cenfurc , & fut  bien  prinfe  ; tout  eft-il  donne 
à tous  ? Dauantage,nous  ne  mettons  pas  de 
nouueautcz  en  auant:  nous  auons  cous  vne 
mefme  confefîîon  de  foy  en  fubftâce,  Si  fouî- 
mes libres  pour  nous  accorder  auec  Melan-? 
d:hon,aucc  Brencc,  auec  Théodore  de  Beze, 
auec  Tremelius , auec  Zanchius , & auec  qui 
que  ce  foit;  comme  auec  Luther,  Zuingle  ou 
CaluiniMais  que  ne  fçait  dire  de  Spôde,pour 
nous  rendre  odieux?  - r. 
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Il  s’enfuit,  noHS  ne  jommes  point  enjebat  Je 
tSfcritttre,  le  la  confejjè  toute  depuis  vn  bout  inf- 
lues à l'autre , pour  les  raifons  <jüe  t ay  défia  alle^ 
guees,Noui  ne  fimmes  en  peine  ejue  pour  le finsfiit 
enlalettrefiiten  la  figure.Dt  Spondc  veut  dire, 
qu’il  receura  l’Efcriture  faindle  pour  parole 
de  Dieu,  & que  telle  il  l’a  croit  ; pourueu  que 
le  Pape  liiy  en  donne  le  fens  & pour  la  lettre, 
& pour  la  figure.  Nous  ne  fimmes(diz  ï\)en  pei- 
Pige  ixo.  ne  que  de  cela  Ai  dit  vray;  car  ils  accordent  que 
l’Efcriturc  fain<^e  elt  parole  de  Dieu  : mats 
ils  ne  veulent  pas  qu’on  l’interprete  autre- 
ment que  fait  1 Eglife  Romaine , à fin  de  luy 
faire  dire  ce  qu’ils  voudront.Et  de  vray,  c’eft 
fur  l’jnterpretationque  nous-nous  debatôs: 
car  en  la  lettre,  fi  noftrc  Seigneur  parle  à S. 
Pierre, ils  veulent  que  ce  foit  au  Pape.Quand 
noftre  Seigneur  dit.  Pais  mes  agneaux  j il 
veulent  que  ce  foit  autant  que  s’il  eut  dit,Sois 
pour  Dieu  en  terre.  Quand  noltre  Seigneur 
dit  à S.  Pierre,  le  te  donne  les  clefs  du  royau- 
me des  cieux , ils  veulent  que  ce  ne  foit  qu’à 
S.  Pierre,  & au  Pape  : & qu’il  ne  foit  fauué  ny 
Roy,  ny  autre,  fi  le  Pape  ne  le  veut.  Qt^and  il 
dit , Ce  que  tu  lieras  en  terre , (cra  deflic  au 
cieblls  veulét  que  fi  le  Pape  ofte  à vnRoy  fon 
Roy  aume,&  le  donne  à vn  autre,  que  faire  le 
peut , & que  Dieu  l’a  reueftu  de  celle  puilTan- 
ce.Ec  quand  noftre  Seigneur  a dit  du^  pain  en 
la  Cene,Cecy  eft  mon  corps;ils  veulêt  qu’on 
retienne  à la  lettre,  & n’y  veulent  admettre 
aucune  figure  coiiuiie  nous,  & comme  faindl 
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Auguftin,&  les  anciens  Doéicurs.  Etainfî 
nous  fommes  en  peine  pour  le  fens , Toit  en  la 
lettre , foit  en  la  figure.  Et  d’autant  qu’ils  ne 
peuuent  prouuer  par  l’Efcriture  fain(3e  ce 
qu’ils  veulent,  & que  la  lettre ,1e  fcns,&  les  fi- 
gures leur  font  contraires;  ils  veulent  qu’il 
leur  foit  permis  deluy  donner  tel  fens  qu’il 
leur  plairajà  fin  qu’ils  gagnent  par  leur  inter- 
prétation, ce  qu’ils  ne  peuuent  par  le  texte  de 
l’Efcriture.  le  dôneray  encore  ceft  exemple: 
Dieu  mit  deux  grands  luminaires  au  ciel  ; le 
plus  grand  c’eft  le  foleil,c’cft  à dire,  dit  le  Pa- 
pe, l’Eglife:  le  moindre  c’eft  la  lune, c’eft  à di- 
re la  iufticc.  Item,voicy  deuxglaiues . Il  faut 
donc,  dit  le  Pape,que  l’Eglifc  ait  glaiue  fpiri- 
tucl  & glaiue  temporel.  Ils  fçauentbien  que 
l’Efcriturc  fainéle  eft  la  parole  de  Dieu , que 
tous  la  reçoyuent  : que  leur  refte-il  que  de 
faire  croire,quc  ce  qu’ils  vculet  y eftPCeft  en 
cela  qu’ils  fè  penfent  faire  prou  fors;  Et  pour 
ceft  effeiSf, ils  veulent  feulement  en  auoir  l’in* 
terpretation,la  forcent,&  l’interpretent  con- 
tre fon  vray  fens , & à leur  aduantage.  Tout 
cela eft-ce  reuerer  l’Efcriturc  fainéfe , la  con- 
fefler , & l’approuucr  depuis  vn  bout  iufques 
à l’autre  ? Au  côtraire,c’cft  la  falfifier , la  cor- 
rompre & reprouuer  fon  vray  fcns,&  fa  droi- 
<^e  intelligêce.  C’eft  le  Icns  de  l’Èglife,  dira- 
il,ouy  de  rEglifcRomaine,non  de  l’Efcriture 
fainâe.C’eft  leur  paftion^&non  ce  que  Dieu 
a voulu  dire. 

Auifi  quand  U approuue  & côfeflè  l’Efcri- 
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ture  fa\n6te;  c*efi  (dk-iï)  pour  tes  ratfins  qu*ih 
cy  depis  aîlegueei.Q^dks}  nous  n*cn  auôs  pas 
veu,  finon  qu’il  dit,^«’/7  reçoit  l^Efcriture foin- 
Be fiubs  le  filennel  tefmoignage  cçue  t êglif ?,  à fça- 
uoir  U %^maitie  luy  donne  : c’eft  a dire,  qu’il  la 
reçoit  pour  ce  que  l’Eglifê  Romaine  la  tienc 
pour  Efcriturefaindle , & qu’autrementilne 
la  receuroit  pas.  Ell-ce  la  recognoiftre,  ou  le 
Pape  par  dclïus  icelle  ? Et  quoy  ? fi  le  Pape  la 
côtrcdifoitjde  Sponde  la  côtrediroit  aum.Sii 
cft-cc  que  Dieu  y parle , & en  toute  icelle , & 
faut  que  Dieu  ait  ion  au  thorité , quâd  tout  le 
jponde  y cotrediroic.  S’il  n’a  autre  raifon  que 
cela, pou r confeiTer  l’Efcriturc  faindle  cftre 
parole  de  Dieu , n’eft-il  pas  bien  fondé  ? Qui 
ne  croira  qu’il  iè  moque?  ■ 

Ce  qu’il  dit  apres  aufii , en  rend  quelque 
tcfmoignage  : car  il  dit,  «^uelcs  Anmu  nefki- 
foyent  bouclier  que  de  l'Sfcriture  JainBe;  que  de 
toufioursyprefque  tous  les  hérétiques  en  ontfiiit  'au^ 
tant.  St  qu'au  concile  de  TS^iceCj  les  Pères  anciens 
nejùjfent  iamais  venus  à bout  des  hérétiques  par 
ralleguation  des  feules  Eferitures  rc^Lrl’Atrkn 
. l’alleguoit  aufiî,  mais  il  l’cntédoit  tout  au  re- 
bours. 11  tient  donc,  que  l’Efcriturc  fainélc 
cftie  bouclier  des  hérétiques,  qu’ils  ne  peu- 
uent  cftrc  côfutez  par  icelle,  qu’ils  l’ont  aulE 
pour  eux.  Mais  comment  fedefendoyentles 
Peres,que  par  les  Eferitures?  Nous  auons 
leurs  trai(Sle2&  leurs difputes, touchant  la 
deité  de  noftre  Seigneur:  ils  n’ont  eu  recours 
à l’Euefque  de  Rome , ny  n’ont  fommé  les 
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Arriens  de  fe  foufmcttre  à fon  aduis,‘8d  à 1 in- 
terprétation qu’il  leur  donneroit  des  paffa- 
ges  que  les  Arriens  entendoyent  mal.  Ces 
Peres  ont  interprété  l’Efcriturc  fainéte,  fans 
quel’Euefque  de  Rome  yfutny  appelle  ny 
ouy  ; &:  ont  par  icelle  confuté  les  Arriens , & 
bien  & doélement  par  plufieurs  paflages  , 
combien  qu’ils  en  ayent  allégué  quelques 
vns  peu  à propos.  Cependant  ceftuy-cy  dit, 
que  ces  bons  Peres  n’en  fuffent  iamais  venus 
à bout,  par  la  feule  Eferiture  fainéte.Maisfi 
l’Arrien  a efte  obftiné , fii  a-il  efté  confuté  par 
l’Eferituro  fainéte,  & fuflifamiiîcnt  côuaincii 
& aueré  heretique  deuant  toutes  les  Eglifes, 
ne  plus  ne  moins  que  vous,  qui  n’auez  que  la 
feule  opiniaftreté  pour  refuge. 

Pour  exemple , que  les  Euelques  du  Con- 
cile de  Nicéc,  n’ont  peu  confuter  les  Arriens 
par  l’Eferiture  fainéie,  il  nous  amene  deux 
palfages  de  deux  cens.  Le  premier,  de  la  pre- 
mière Epiftre  dc.S.Iean  chap.  5.II  eu  y a trois 
qui  rendent  tefmoignagc  au  ciel,  le  Pere  & la 
Parole,&  le  S.  Efprit,&  ces  trois  font  vn.  Le 
fecond,du  10.  de  fainél  Jean  ; Moy  & le  Pcre= 
femmes  Yi3.  Pourquoy  allegue-il  ces  deux 
palfagesfculs,qucpour  faire  trouuer  Caluin 
Arrien?  & luy  eil  aduis  qu’il  a beaucoup  fait. 
Mais  cecy  n’eft  pas  de  fon  inuention  ; car  il  y 
a trente  aosïqu’on  a reproçhé  cela  mefineà 
Caluin,  qui  n’e.n  a fait  eftat,  que  comme  l’ai- 
gle d’vnxuoudieron.  I|  dit  que  les  Peres  en-^ 
tendoyent  cela  de  relfencc,  & l’Arricn  du, 
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con{èiîtément  comme  Caluin.Mais  entre  lei 
Do6leurs  de  noftre  temps , qui  a le  premier 
&plus  vigourcufementîbuftenu,  prouué& 
maintenu  la  deité  de  noftre  Seigneur,  contre 
Scruet  & les  autresArriés,que  CaIuin?Qucl- 
le  impudence  donc  eft-ce  aux  lefuites  d’allc- 
guercela;  comme  fi  Caluin  euft  nié  la  deité 
de  noftre  Seigneur,  ladiftinéîion  des  trois 
perlbnnes  en  vne  feule  & fiinple  eflence  ? S’il 
a dit  fur  ces  deux  paflages  libremet  Ibn  aduis, 
il  a rendu  raifon  de  fon  dirc.Les  Doéleurs  de 
noftre  temps  l’ont  tous , horfmis  nos  aduer- 
faires , laiffé  libre  en  fon  aduis . Car  ils  font 
veu  traiéler  excellemment  cefte  matière,  par 
autres  paftages  de  l’Efcriture,&  en  bon  nom- 
bre, où  il  n’apas  iugé  ces  deux  lieux  fi  pro- 
pres.Et  vous  luy  impofez  qu’il  eftoit  Arrien> 
& qu’il  a vendu  noftre  caufe  aux  Arriens,  & 
leur  a liuré  ces  deux  licux,oii  vous  mal-adui- 
fez  conftituez  toute  voftre  defenfe  : là  où  nul 
n’a  combatu  plus  doélement  que  luy  & Zan- 
chius,contrc  les  Arriens. 

Mais  voyons  comment  les  Peres  au  conci- 
le de  Nicec  combatirent  les  Arriens:  Non  pas 
(dk-i\) par  l’Efiriturc.  O homme  impudent! 
Aiaisparla  tradiûon  fùccejftue  de  celie  intelli^ 
gence depuü les^  syfpoBres.  Quelle  intelligen- 
ce de  ces  deux  paffaocs  ? Il  n’eft  icy  queftion 
que  de  cefte  là.  Ceff  homme  inuenteur  mali- 
cieux, ne  fçauroit  dire  où  il  atrouué  qu’ils 
apportalfent  vne  fuccefliue  tradition,  que  les 
Apoftres  les  auoyent  ainfi  entendu , eux  qui 
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çftoycnt  tous  decedez , quand  fain6t  lean  ef- 
criuit  cecy.Il  allègue  pourtant  Athanalè , S. 
Ambroife,  & Theodoret  ; nous  le  renuoyons 
à (on  Calepin  : qu’il  nous  cotte  le  lieu.  Mais 
il  leur  en  prefte  biê  d’autres.  Outreplus, nous 
ne  nions  pas, que  les  Euefques  n’ayent  mis  en 
auant,que  depuis  le  temps  des  Apoftres  iuf» 
ques  à Arrius,  les  Eglifes  auoy  éc  perfifté  fer- 
mes en  la  croyance  de  la  Deité  de  noftre  Sei- 
gneur. Il  dit,  ^uefion  neuft  amené vne  tradition 
necejfaire  de  ceBe  intelltgence , neuji  iamais 
eBéioMrjŸ^rmytantde  tenehres  ,nyde  rejolntion 
parmy  tant»  deprefimption  ; & ainfî  il  retombe 
fur  Ton  afne  : c’eft  que  la  tradition  eft  à préfé- 
rer à l’Eferiture  fainéle;&  prend  pour  tradi- 
tion apoftolique  la  Meffe,  & le  refte  de  leur  i- 
dolatrie.  Si  cft-ce  que  le  fainét  Efprit  appelle 
la  parole  de  Dieu , flambeau.  Les  Apoftres 
font  appeliez  la  lumière  du  mondefla  doctri- 
ne des  Prophètes,  la  belle  chandelle  : là  Dieu 
parle,  là  il  met  la  refolution  de  toutes  diffi- 
cultez.  C’eft  prefomption  de  les  vouloir  vui- 
der  autrement  que  par  l’Efcriture  fainCte , où 
Diei^qui  parle  en  icelle,  ne  veut  iuge  que  fa 
parole,  pour  vuider  & déterminer  ce  qui  eft 
de  noftre  falut.  Vous  ferez  aflis  fur  douze 
thrones,iugeans  les  douze  lignées  jd’Ifraè'l. 
Dieu  iuge  & parle  par  leur  doctrine. 

Apres  qu’il  a prefuppofé  vne  choie  fauflè; 
à Içauoir  que  la  Deité  de  noftre  Seigneur  fut 
aueree  au  concile  de  Nicec  par  la  tradition 
Apoftolique, & non  par  l’JEfcriîure  f^Ctejil 
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fc  renforce  de  cefte  faufleté , pour  encor  plus 
fbrteftouffer  l’authorité  de  l’Efcriturc  lain- 
^le.  Et  pourtant  il  dic,^» // reïie  de  inger  omter- 
iementy  que  nom  entendons  iamais  lEfcriture, 
que  dans  l'Sglip^  Nous  n’en  parlons  pas  autre- 
ment, nous  lommes  enl’Eglife.  Mais  il  en- 
tend TEglife  Romaine , & nous  l’Eglilê  vni- 
uerfelle.  Il  veut  dire, qu’il  n y a qu’eux, & les 
dodlcurs  de  l’Eglife  Romaine,  qui  entendent 
l’Efcriture  fain^c:  &nous  leur  monftrons, 
qu’ils  font  les  plus  mal-habiles  en  cela. 

Il  dit,7«’e«  rEgltp  il  ny  a qu'vn  esfrit,^  par 
confiquent  vne fiuk  ^ /impie  intelligence,  Veu t- 
ildire  cela  de  l’Eglife  Romaine  ? Qu’il  vpyc 
les  expofitions  de  leurs  Doreurs , puis  qu’il 
a prins  leur  party.  Qu’il  ne  prenne  qu Vn  îèul 
lieu,  à fçauoir  le  3 . de  la  première  aux  Corin- 
thiens,où  on  fonde  le  Purgatoire.  L’vn  l’ex- 
pofè  en  vne  forte,  l’autre  en  l’autre:  Et  de  tous 
les  Do61eurs  anciens  prefque,  chacun  a Ton 
lens , fon  efprit , & fon  intelligence  ; Mefmes- 
voftre  fainél  Grégoire  y fait  pluficurs  diucr- 
fes  expofitions.  Mais  comment  ofez- vous  di- 
re,qu’il  n’y  a qu’vn  efprit, vn  fens,&  vne  intel- 
ligence en  voftre  Eglife  ? Vos  Dodlcurs  di- 
f fputent  les  vns  contre  les  autres, ’debatent,di- 
fcordent,&  ont  à peu  près  ^acun  fon  opi- 
nion. . ■ , . 

Apres  il  dit,  que  ceïh  intelligence fe  reeognoit 
Page  * ^ mieux  eShe  de  É>ieu , que  par  tant  de  jzc- 

cles  en  tat  de  lieux you  les  vns  n^auoyetpas  bien  (ou^ 
tient  miiuelles  des  autus , tant  de  grands  Doreurs 
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fe  font  tellement  rencontre’^en  vn  mefme fens , des 
pltu  grands  plus  douteux  pajfages  qui  cancer r 
nem  noBre  fiy^  lors  qu'il riy  auoit  point  d'Imprù 
mer ie pour  rendre  tes  limes  communicables, que 
c'efl  vn  euident  tefmoignage  de  la  vérité de 
quelle  intelligence  veut-il  parler  ; ce  qui 
eft  de  la  Papauté  > & de  l’accprd  de  leurs  Do- 
étcurs  en  leur  do6irine  impure?  Helas  ! mes 
amis,vous  fiez-vous  en  cela?Prenez-vous  ce- 
la pour  vn  miracle?  Dites  donc  que  c’eftoit 
vn  miracle, que  les  Arriens  difperfez  par  tous 
les endroiéts  du  monde, fans  communiquer 
les  vns  aux  autres, & auant  qu’il  y euft  Impri- 
merie,pour  rendre  les  liures  communicables 
euflent  vn  mefme  fens  & intelligécc.  Et  vous 
prenez  cela  pourvn  tefmoignage  de  vérité; 
car  il  y a aurantde  raifonquede  voftrePa- 
pautét  Ils  eftoyent  heretiques.(  direz- vous,) 
auffi  elles-vous  ; encore  que  ce  ne  foit  for- 
mellement comme  eux , & en  mefme  poinét 
de  doétrine.Car  encore  que  vous  recognoif- 
fiez  noftre  Seigneur  pour vray Dieu, fi  n’a- 
uez-vous  pas  le  lêns,ny  refprit,ny  Tintellige- 
cedevousféruirdecefte  foy  & croyance,  à 
fajut  & conlblation:  & prétendez  d’auoir  en- 
trée à Dieu  par  autre  que  par  noftre  Sei- 
gneur ; comme  fi  autre  que  Dieu  nous  pou- 
uoit  donner  entrée  à Dieu . Mais  dites-en  au- 
tant des  Donàtîftcs,  Manichees,  & autres  hé- 
rétiques,qui  fe  fqt,&  trop,trouuez  d*accord, 
quoy  qu  efloignez  les  vns  des  autres . Et  que. 
direz-vous  de  Paççord  en  la  doéàrine  de  Ma-n 
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homet,en  vne  grande  part  du  monde:  &dVn  i 
Jupiter,  qui  a efté  adoré  pour  vray  Dieu  par  1 
tout  le  monde  fans  contredit,  fors  qu’en  vn 
petit  anglet  de  la  Paleftine?Etd’vne  paillarde 
de  Venus  adoree  en  tout  le  monde  ? Ce  n’c- 
ftoit  qu’vn  cœur,  vne  voix,  mefmcs  hymnes, 
mefmes  chanfons,  mefmes  vœu-z,  mefmes  fa-  i 
crifices,  & mefmes  dénotions.  Q^efivousy  ( 
trouucz  de  la  diuerficé  des  Grecs  aux  Latins,  f 
ainfi  y a-il  de  la  diuerfité  auflî  entre  vous/oit 
en  vos  dénotions,  temples,  idoles,  fcruices,  i 
Mefics,heurcs,Meirels,  & Breuiaires  J cha-  1 
cun  Euefehé  a fon  vfage  : l’accord  fe  trouue  | 
affez,&  pluftoft  au  mal  qu’au  bien.Les  Hcro-  ; 
diens , Scribes , Pharifiens,  & Saduciens  s’ac-  i 
cordoyent  tous  contre  noltre  Seigneur.  En-  | 
cores  donc  que  vos  Dodeurs  m s’accordent 
tous  à maintenir  la  Papauté , ce  n’éft  pas 
pourtant  à dire,  que  ce  foit  là  la  vérité,  & ne 
faut  pas  prendre  cela  pour  vn  miracle.  Ilfc 
faut  rcgler  à la  parole  de  Dieu. 

De  Sponde  appelle  le  Clergé  ^ le  Pape , les 
belles  lumières  de  T Eglife  : & dit , qu'il  fe  tiendra 
à eux  tant  qu'il  les  verra  de  bon  accord»  Et  que  s'il 
a quelque  perplexité , à fçauoir  en  ces  differens 
de  la  Reli  gion,  qtiil  leur  en  demandera  la  refoltt^ 
tion.  Car  ( dit-il  ) tous  ces  DoEieurs  du  nouueau 
TeBament , fint-ilsplus  delaiffex»  deT)teUjque 
ceux  de  t ancien  TeSîament  ? le  luy  refpon , que 
tout  vn  : & que  comme  ceux  d’Ifraëlont  er- 
ré, ont  efté  fouuent  gens  ignares , ventres  pa- 
reftèux,  n’ont  eu  pour  Dieu  que  leur  ventre; 
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ïufli  les  pilliers  de  l’EgHfe  Romaine.  Appel- 
le-il  ceux-là  les  Do6leurs  del’Eglifedu  nou- 
ueau  Teftamcnt  ? N’en  y a-il  pas  eu  d’autres, 
& auantque  l’Euefque  de  Rome  euft  eftably 
fa'primauté  ?Lequel  de  tous  les  anciens  Do- 
reurs a dit , qu’il  fe  faut  pluftoft  arrefter  au 
jugement  du  Pape, qu’à  l’Efcriture  fain<^e? 
Ont-ils  combatu,  comme  a efté  dit , les  herc- 
lîes,autrement  que  par  la  parole  de  Dieu? 

Mais  voyons  lî  la  condition  de  l’Eglife  du 
nouueau  Teftament,eft  autre  en  cela  que  cel- 
le de  l'ancien.  Celle  de  l’ancien  ne  deuoit  c- 
ftre  conduite  que  par  la  Loy  de  Moyfe  : les 
Sacrificateurs,Do6feurs,  Leuites,  Rois,Prin- 
ces , pe  deuoyent  iuger  que  par  elle , notam- 
ment en  fai61  deReligion.Q^nd  ils  s’en  font 
deftourneZjils  onterré,&Dicu  les  a maudits. 
Dauantage,  ils  ont  fouuent  erré , & fait  errer 
l’Eglife.Nous  auons  nionftré, qu’il  en  eft  tout 
ne  plus  ne  moins  de  l’Eglilê  du  nouueau  Te- 
ftament,&  qu’il  a efté  ainfi  prophetizé  par 
fainél Pierre  2. Pierre 2.  verlèt  i. & 2. 

Les  lieux  parluy  alléguez,  ne  font  pas  à 
propos  de  ce  qu’il  veut,  ains  contraires  ; Car 
tous  trois  fe  rapportent  là,  qu’on  n’aura  en 
l’Eglife  que  la  loy,  & parole  de  Dieu  pour  ré- 
glé , en  ce  qui  e ft  de  la  Religion , & feruice 
de  Dieu.  Et  premièrement  quant  à Moyfo,  il 
dit  que  ceux  qui  preftderont,au  lieu  que  le 
Seigneur  aura  efleu , enfoigneront  félon  la 
Loy . Quelle  Loy , que  celle  que  Dieu  auoit 
donné  à liraél  ? C’eft  donc  ce  que  Dieu  auoft 
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ordonné  par  la  bouche  de  Moyfe  ; à fçauoirj 
qu’on  ne  iugeroit  en  Ilraé’l  que  par  la  loy  de 
Dieu , qui  eftoit  la  parole  de  Dieu  efcrite  ; & 
v.ous  voulez  iuger  par  vne  parole  non  efcri- 
te. Dieu  auoic  ditalfraël  tout  ce  qu’il  luy 
falloir,  & auoit  donné  au  Sacrificateur  loy  de 
tout,  iufquesà  difcernercntrelepre&Iepre: 
& n’cftoit  loifible  au  Sacrificateur  dën  iuger 
que  par  la  parole  de  Dieu  efcrite.  Dieu  nous 
a-il  moins  déclaré favolonté,& de  tout, au 
nouueauTeftament?Noft-re  condition  feroit 
pire  que  celle  de  l’Eglife  Judaïque . Comme 
donc  lors  le  Sacrificateur  ne  pouuoit  iuger 
i ny  enfcigner  que  par  la  parole  de  Dieu , ny 
aufii  maintenant. 

Agée  i.  Quant  au  Prophète  Agée , il  dit  de  vray; 

Demande  touchant  la  Loy  au  Sacrificao^'if. 
Mais  quelle  Loy,  que  celle  que  Dieu  auoit 
donnée  par  Moyfc.>Eftoit-il  loifible  au  Sacri- 
I ficateur  d’en  donner  vne  autre,  ne  d’y  rien- 
changer  ? non  à peine  de  fa  vie.  Moyfe  mefc 
mes  n’a  rien  voulu  dire  ny  enfcigner , que 
Dieu  ne  luy  euft  commandé.Le  Sacrificateur 
deuoic  eftre  garde  & depofitaire  de  la  Loy 
& parole  de  Dieu,  &n*enfcigncrqu’icelle  à 
l’Eglifcjà  fin  que  l’Eglife  fuft  colomne  & ap- 
pui de  vcrité.Et  ainfi  Agcc  dit,qu’il  faut  s’en- 
quérir de  la  Loy  par  la  bouche  du  Sacrifica- 
teur, qui  ne  deuoitrefpondre  que  par  la  loy 
de  Moyfe. 

Pagci  1 1.  le  vien  au  paflage  de  Malachie  ; Il  dit  que 

les  leures  du  Sacrificateur  gardent  la  fcience, 
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& qu  on  demandera  la  Loy  de  fa  bouche  ; car 
c’en:  l’Ange  du  Seigneur  des  armees.Le  Sacri- 
ficateur eftoit  gardien  & depofitaire  de  la 
Loy  de  Diçu,&  de  la  fcience  de  falut:  c’eftoic 
àluyd’inftruire  &d’inftitucr,  mais  félon  la 
parole  de  Dieu.Et  pourtant  le  Prophète  dit, 
qu’on  demandera  de  fa  bouche  la  Loy.  Mais 
quelle  Loy  ? telle  qu’il  plairoit  au  Preftre  de 
faire , ou  celle  que  Dieu  auoic  faite  ? Dieu  n’a 
iamais  voulu,qu’autre  Loy  que  la  ficnne  fuft 
ouÿe  en  fon  Eglilè , ou  qui  ne  fuft  en  tout  & 
par  tout  conforme  à icelle.  Le  Sacrificateur 
cft  appelé  l’Ange  du  Seigneur  des  armees, 
pour  dire , qu’il  nedeuoit  parler  que  par  la 
bouche  de  Dieu;ne  plus  ne  moins  que  lesAn- 
ges , qui  ne  s’eftudient  qu’à  la  Icule  volonté 
de  Dieu,  Si  quelqu’vn  euft  annoncé  autre  do- 
d:rine  que  de  la  Loy  de  Dieu,Dieu  l’auoit  de-, 
ftiné  à la  mort,fans  exception  mcfme  du  fou- 
ucrainSacrificateurjvoire  &quand  vn  tel  euft 
fait  miracles  pourpreuuc  de  la  doéirine.Na- 
dab  & Abiu  furent  tuez, par  ce  qu’ils  auoycnt 
offert  à Dieu  du  feu  cftrangc  : Dieu  ne  veut 
pas  qu’en  Ibn  feruice  nous  luy  offrions,  & 
employons  rien  que  du  fieu.  Scra-il  dôc per- 
mis à ceux  de  l’Eglife  Romaine,  d’annoncer 
autre  doélrine,que  celle  que  Dieu  a fait  met- 
tre en  l’Efcriture  fain6lç,par  lès  Prophètes  & 
Apoftres? 

Quelqu’vn  dira,  que  de  Sponde  veut  di- 
re, que  comme  les  Doéteurs  de  l’ancien  Te- 
ftament  n’ont  pas  efté  delaiffez  de  Dieu  ; ny 
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aufli  les  Doéleürs  du  nouueau  Tcftamcnt.  [ 
ïc  relpon,  que  ceux  dcrancicn  Tcftament,  j 
oftcz  les  Prophètes,  ont  efte  delaiflez  de. 
Dieu , finon  tous , au  moins  partie . Cela  ne  | 
le  peut  nier  ,&  le  voit  Elàyczp.  ou  eftmon- 
ftree  l’ignorance  des  Sacrificateurs  ; & qu’en  . 
vain  on  fertà  Dieu,  n’ayant  pour  doifiirine 
que  les  commandeinens  des  hommes.  Et  S. 
Pierre  dit  en  là  leconde  chap.  2*  Que  comme 
en  l’Eglife  de  l’ancien  Teftament  il  y a eu  de  ; 
faux  doàcurs , qu’aulfi  en  y auroit-il  en  l’E- 
glife du  nouueau  Teftament.  De  Spondefe  j 
ttouue  icy  prins  ; car  il  ne  peut  nier , que  les 
anciens  Sacrificateurs  n ayent  erré , qu’ils  ne 
ayent  efté  reprins  par  les  Prophètes. 

( dit-il  ) les  Trophetes  les  ont  reprins  en  general 
Ceft  donc  que  le  mal  eftoit  general  & grâdj 
dira-il  qu’en  cela  ils  n’ayent  efte  delaiflez  de 
’Dïz\x>lS(onpa6  tous  (dit-il.)  le  refpon,que  non 
ny  toufiours , ny  en  tout.  Autrement  fi  tous,  • 
& Sacrificateurs,  Doéieurs,  & tout  le  peuple 
culTent  en  tout  failli,il  n’y  euft  eu  plus  d’Eglir 
fe.  11  dit,<7«e  leurs  vices  n'empefihoyentpas  <^u'ils 
nèfiffent  leur  charge. Iç.  refpon,  que  les  Prophè- 
tes ont  crié  contre  cela,&  le  iugeraent  de 
Dieu  en  a efté  fur  tout  ce  peuple.  De  Sponde 
fe  trompe  donc  de  dirc,que  leurs  vices  n’em- 
péfehoyent  pas  qn’ils  ne  filfent  bien  leur 
charge. 

De  Sponde  dit,  de  mîhre  Set- 

eneur , cfui  eftoit  le  temps  le  pim  corrompu , iU  e- 
payent  encore  ajjis  Jter  la  chaire  de  vérité,  & ^*éil 
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F ’ fhRoit  faire  ce  qu'ils  Ic'rc<pon>quc 

oùy  félon  la  vcrité&ia  doélrinê  de  'Moyic, 
CDi^e  noftre  Scigocur-auoic  dit.  Et  leur  da-r 
<^rîne’éftant  autrc&cbntraire  à Moylê  j no-» 
ftre  Seigneur  difoit  ; Donnei-vouçigarde  du 
! lc’uain  dcs  î^-harifienr..ils  crroyentdonc. 

- quât  àCaïphc  qu’il  allégué  jVeut-Hdire  qüHl 
n’^rrapas  ? Il  ptdphetiû  que  la  mort  de  nop 
ftre^eignêur  ferait  leur  lalut.  ‘Ilfuten  cela 
plus  heureux  que  fage;  Ildilbitvray  : &s’il 
l’alFcrnioit,  ilne  mentoit  pas.  Céperidanc 
n erroic-il  pas , en  dilànt  que  noftte  Seigneur 
blafpheinoit,  de  dire  qu’il  eftoitle  Chrift,& 
que  de  cela  il  merkoic  la  mort?^N’erroitril 
pas  de  luy  procurer  la  mort , nelc  fecoghoifs- 
lantpoiirle  Chrift?  Î1  eut  ce  don  de  prophé- 
tie dk  de  Sponde  pdür  marque,  que  l’Elprit 
de  prophétie  n’abâdonne  iamais  du  (îoutfbn 
Eglife.  Cclacft  vray,&  pourtant  S.  lean  dit, 
qu’il  eftoit  IbiHi^r'âlil^Sacrijfîcateüreeftean- 
nee-là,  Aufli  ne  difons-nous  pas,  que  l’Efpric 
de  Dieu  ait  du  tout  & en  tout  po^lnâ:  de  do- 
â:rine  abandonné  l’Eglife  Romaine,' liy  méf- 
me  lôn  Pontife.  Car  aufli  il  tient  qiJel'a mort 
de  nolîre  Seigneur  eft  noftre  falut,  & le  dira, 
voire  n’oferoit  dire  le  contraire  j èt  lien  par- 
lera s’il  veut, bien  mieux  que  Caiphe^  Mais  fî 
ne  cerche-il  pa  s Ton  falut,  air  moins  tout,  en 
la  mort  de  noftre  Seigneur.  Ëtyabieiiplus, 
qu’il  parlé  de  la  mort  de  noftte  Seigneur, 
pour  la  faire  valoir  à vu  gain  deshonnefte  -;  & 
côme  Caïphe  pour  nuéux;  affeurerdoneftat 
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&fon reuenu  de  rouuerain  SacrificateürXar  - ] 
fl  les  iSacrificateurs  pretendoÿcnt  s eltabbr  | 
pac  la  mort  de  noftre  Seigneur , ceux-c)m  en  j 
ont  pas  mbins  fait  ; tefmoing  le  Pape  Paul  4.  j 

quidifoit,quclafabledelefusleuj  auoita^  : 

porté  vn  grand  profit..  Nous  voyons  quelle 
elloit  la  corruption  dé  PEglife  du  temps  de 
noftre  Seigneur  j comment  il  reprenoit  les 

Dodeurs  de  la  loy,  les  Scribes,  & Pharificns  i 

en leurdoarine,8^aduertifoitqu’oniedon-  . 

naftgardede  leur leuain.  Vne partie d entre  ^ 

eux  cftoyent  Saduceens,qui  nioyenda  rclur- 
recftion  ,mdmcs  aucuns  des  Sacrificateurs. 
Noftre  Seigneur  leur  difoit , V ous  errez , ne 
fçachans  ksEfcritures.  Nous  voyons  com- 
ment eux  qui  cftoyent  les  eftifians  reiettoyet  ' 
le  Chrift,la  pierre  angulaire, & le  fondement 
de  l’Et^life.  Auflilifons-nous  qu*ils  vouloyét 
mer  Tbecitler  de  la  vigne , a fin  que  la  vigne 
leur  dcmcuraft.C’eftoitle  confeil  de  Caïphe. 

Et  cepcndant'de  Spondc  dit , ISglifin  er- 
rait fos . Cambien  <ju'en  ces  derniers  departemens  ' 
(dipil)  Dieu  rninutafi  fin  départ  dentr'eux^our 
ce  que  Jeter  fifivificature  e fiait  à bout  de  fan  ternUy 
à la  venue  celuy  ejui  e fiait  dejeendu  du  ciel  pour 

accomplir  la  loy  : T^nob fiant  cela  (dit-il)  encore 
pour  lors  ï Edifie  tCerr oit  point,  Eft-ilvray  ? Il 
confte  du  contraire.  Il  ne  le  peut  nier  ; il  faut 
qu’il  le  cônfcflè  : & pourtant  il  adioufte,^^ 
eeque^ieu  fe  départait  efentr'eux  <]ue  leur 

Sacfificature  efloit  à bout  de  fin  terme , ferapottr 
resfondre(dit-ïï)à  ce  eju^onmepomrofi  oppoferde 
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cei  mfmes  exemples.  Car  puis  e^ue  U SgUfh  1 udat- 
que  a Ji lourdement  ^i/ly  au  poinEl principal  de  fitu 
filu^par  faute  d'entendre  les  Efcrttures^cjue  mef- 
mes  ils  ont  fait  mourir  leur  'E^dempteur  ; il  s'en- 
fuit ce  femble , qu'il  n'efi pas  mconuenient  que  1 8- 
glife  prefênte,  que  nota  alléguons , ne  tombe  en  pa- 
reilles fautes  ; voire  en  lafiy  mefmes,  dont  notala 
fmfons  vne fi firme  colomne.  Il  c»ôfefle  dôc  que 
l’Eglife  delcrufalem  a errc,enVcietcanc  lefûs 
Chrift.^<««  (dit-il  en  coitQ)leurfhutene  füffit 
pas  J pour  dire  que  tEglifi  peut  faillir.  II  rcco-. 

tnoift  donc  de  l’erieur  & de  la  faute  en  cefte 
gliferlà,  lors  la  feule  Eglifc  de  Diei^.  Com- 
ment donc  a-il  dit  qu  elle  n’a  point  erre  ; voi- 
re combien  (dit-il)  que  leur  Sacrificature  fut 
au  bout  de  fon  terme  ? Qui^oit  qu’il  ne  fçait 
où  il  en  eft  ? Car  pourquoy  dit-il , que  Dieu 
s’en  alloit  quitter  cefte  Eglife , finon  pour  fe 
couurir,  quand  on  luy  môftrc  qu’elle  a erré? 
Et  ainfi  il  confefle  ce  qu’il  a nie. 

Et  pourtant  il  adioufte , que  fi  tEglifi  d'Jfi 
ra'él  (ÿ*  de  luda  à erréy  on  ne  peut  dire  cela  de  f E- 
glife  '\p7naine .y o\cy  ces  mots  ; Maü outre  ce 
qu'il fnudroit  iuFHfîer  q la  me  fine  chofe , à fiamir, 
e’crer  en  lajoy  > fait  aduenuc  à ceHe-cy , à fçauoif, 
àl’Eglife  Romaine, Une  tefi point  du 
tout,  dit-il.  Mais  ne  tient-il  qu  a iuftincr  cela? 
Nous  nouons  cy  deflus  cent  & cent  foisiu- 
ftifié , & monftré  qu’en  plufieurs  poin^ls  l’E-; 
glife  Romaine  erre  en  la  foy,  que  mefmes  el- 
le ne  reçoit  jioftre  Seigneur  nominetenusy 
de  nom  feulement, qu’elle  ne  le  prend  pour  le 
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iêul  fondement  de  Ton  falut,  le  cerche  ailleirrs 
qu'eh  luy  : Et  que  l’Eglife  Romaine  reiette  la 
iuftice  de  Dieu  pour  eftablir  la  fienne,(j;gm- 
rne  ont  fait  les  luifs.  Ne  faut-iljdonc  iuftifier 
que  ceIa?nous  le  tenôs  p6uriuftifié.0«/r^f^- 
( dit  de  Sponde  ) il efl  aifé  de Jatisfhire  à tout 
cecy , e/i  dtfant  cjus  l'Eglife  de  Dieuprinfe  enge^ 
neral  a ceUe  veYtu  propre, de  ne  c^uitter iamAts 
^ieu,come  DtcuneU^tntteiamais»  Car  ce  fini 
e^eUs  reciproques(^d\t-\[')de  Dieu  ^ de  fin  Sglifi. 
Qui  luy  niera  tout  cela, où  font  les  preuues?il 
fe  trompe  tout  du  long.  L'Egtifede  Dieu  (dit- 
\\)prinfi^n general^  cefiepropfe  vertu  de  iamais 
ne  quitter  Dieu,comme  Dieu  ne  la  quitte  iamaü. 
Comment  préd-ill’Eglife  en  general  en  ceft 
affaire  icy,où  il  eft  queftion  particulièrement 
de  TEgliledcs  luifs,  &derEglifè  Romaine 
aufli  particulièrement  ?I1  fe  iuftifieque  IV- 
ne  & l’autre  ont  erré  ; où  eft  donc  cefte  vertu 
propre  de  ramais  ne  quitter  Dieu,cÔme  Dieu 
ne  la  quitte  iamais  ? l’Eglile  eft-elle  cofn- 
meDicu  ? A-clle  cefte  propre  vertu  comme 
Dieu  ? Ce  fintejfeBs  rectproqws.de  ‘Dieu  &de 
fon  Eglifi,  dit  de  Spônde.  Cela  eft  faux^  Nous 
delaiflerons  Dieu , & Dieu  ne-nous  delailTera 
pas  encore,&  (èra  ferme  en  fa  bonté  ,&  nous 
^om.j.v.3.  infitmeSj&il  nous  rameinc.Si  nous  fommes 
s.Timot.a.  inctedulcs,  noftre  incrédulité  rïe  pciAaneatir 
la  foy  de  Dieu.  Si  nous  fommes  defloyaux,  il 
demeure  fidele,  & ne  le  peut  renier  foy-mef- 
me.  Ce  ne  (ont  pas  donc  mefmes  cffc6b,que 
de  Dieu  & dc  fon  Eglife.  11  en  eft  coniHieil 
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^laiftà  là  bonté  de  Dieu.  S’il  veut  nous  faire 
mifericorde , encore  que  nçus  le  délailBons, 
ilne4ious  delaiffe  pas,  mais  nous  rameine. 
S’il  veut  faire  voye  à fes  iugemens , & les  ex- 
creer  i comme  nous  luy  faifons,il  nous  fait. 
Nos  effeéts  ne  font  pas  comme  les  ficns,mais 
comme  il  veut.  Nos  effeéls  font  humains,  in- 
^ firmes , & poures  : mais  les  effeéfs  de  Diea 
font  diuins,  fermes , & la  fermeté  mcfmes.  Si 
TEglife  a celle  propre  vertu  de  iamais  ne  lait 
fer  Dieu,  comme  Dieu  denelalailTer,  com- 
ment s’ell  fait  le  départ  de  l’Eglife  de  lerufa- 
lem  d’auec  Dieu  ? Comment  le  Royaume  de 
Dieu  leur  a-il  efté  ofté,  à eux  la  genéfainéle, 
& donné  à la  gent  pecherelTc  des  GêtilsPQm 
a fait  cela  que  Dieu  ? Ne  pouuoit-il  pas  tenir 
la  race  d’ Abraham  en  fon  alliance , aulïi  bien 
que  d’y  amener  les  Gentils  ? Qui  le  meritoic 
mieux  ? Ny  auoit-il  pas  place  pour  les  deux? 
Mais  pourquoy  Dieu  a-il  fait  cela , que  pour 
monftrer  qu’il  ne  doit  rien  à perfonne  ? que 
tout  noftre  falut  eft  de  fa  pure  grâce , que 
nous  ne  nous  tiêdrons  à luy , qu’autant  qu’il 
luy  plaira  nous  y maintenir?  Ou  eft  doc  celte 
propre  vertu  qu’à  l’Eglife,  de  iamais  ne  quit- 
ter Dieu  ? Vous  delpoüillez  donc  Dieu  de  fa 
gloire , pour  en  reueftir  la  créature , & attri- 
buez comme  propre  à l’Eglife,cc  quelle  n’a 
que  de  la  grâce  de  Dieu,  & pour,  autant  de' 
temps  que  bon  luy  fcmble.  Ilconfte  en  cela 
que  l’Eglifc  n’a  pas  celle  propre  vertu  qué 
’ vous  dites,  de  iamais  pç  laitier  Dieu.  Et  Dicii 
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s'y  tient  félon  qu’il  luy  plaift , & en  chacune 
Eglife  fait  fa  dem^eure,  autant  & comme  il  a 
ordonné  en  fon  confeil  éternel.  S’il  en  eftaü- 
trement,  comment  eft-ce  que  l’Eglife 'Ro- 
maine a erré  ? iufqu’a  en  venir  là_,  que  d’eftre 
proche  du  retranchement?  Il  dira  quel’Egli- 
fe  n’a  pas  toute  erré’,ny  en  tout.Nous  rc/pon- 
dons , que  l’Eglife  Romaine  qui  tiét  les  abuz 
de  la  Papauté, a en  cela  toute  erré. Mais  qu’el- 
le ait  erré  en  tous  lespoin(5ls  delà  dourine 
Chreftienne,  nous  ne  le  dilbns  pas.  Et  que 
l’Eglife  foit  prinfe  en  general  comme  il  veut, 
nous  difons  qu’elle  n’erre  pas  toutejc’eft  à di- 
re, toutes  les  Eglifes , dont  eft  compofec  l'E- 
glife  vniuerfelle , n’errent  pas  : Car  il  y a plu-' 
îteurs  Eglifes  reformées  félon  la  parole  de 
Dieu , & qui  fe  font  retirées  de  vos  erreurs:& 
auant  la  reformatiÔ  il  y auoit  au  mode  nom- 
bre infini  de  vrais  fideles,  vrais  membres  de 
PEglife  vniuerfelle  .Et  à Rome  mefme,non 
vn  ieul  Laurent-Valle  : mais  pluficurs  autres, 
qui  ont  reprouué  voRre  Papauté:  en  ceux-là 
fe  voit  que  l’Eglife  vniuerlêlle  n’a  pas  toute 
erré , en  vos  plus  grandes  tenebres  melmcs. 
En  cela  donc  nous  confellbns , que  l’Eglife 
prinfe  en  gcncraj,  n’erre  pas  toute  : mais  que 
TEglife  Romaine, prinfe  particulièrement  ou 
à part , & feparce  des  Eglifes  reformées,  face 
de  mefme  nous  le  niôs , & dilbns  qu’elle  erre 
en  pluficurs  poirwâsde  la  religiô  ChreRicn- 
ne.Si  de  Spondc  veut  nier  cela, qu’il  nie  donc 
cjîi’il  foit  iour  à raidy , & qu’il  prouuc  que  les 
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tenebres  font  lumière  ; ou  bien  qu’il  reiette 
l’Eferiture  fain6l;e,&  ne  recognoiflfe  pour  pa- 
fble  de  Dieu,que  leur  parole  non  eferite. 

Et  quand  à ce  qu'il^jtj(^u'au  mej/ke  moma 
^fte  les  lutfsfhilloyent  Jt  lourdefnent,<jtte  ce  neïioit 
plus  Sgtife,  leluy  demaTKle,  fîleur  faute  n’a 
cfté  que  d’vn  moment,  pourquoy  noftre  Sei- 
gneur leur  adit,  qu’ils  edifioyent  les  fepul- 
chres  des  Prophètes, que  leurs  peres  auoyenc 
occisPque  h fang  efpâdu  depuis  Abel  iufques 
à Zacharie  fils  de  Barachie , leur  feroit  rede- 
mandé ; qu’ils  combloyét  la  mefurt  de  leurs 
peres  ? Q^oy  ? penfc-il  qu’ils  n’ayent  erré 
qu’au  iour  de  la  mort  de  noftre  Seigneury 
qu’il  appelle  cela  vn  momét  ? le  demande  en-» 
core,  fi  lors  l’Eglife  de  lerufalein  n’eftoit  plus 
Eglilc,  où  cftoit  donc  l’Eglife? Dieu  eftoit-il 
fansEglife  lors?  Non;  Mais  qu’il  confefte 
pluftoft;,que  tant  de  miracles  qui  s’y  firent, 
tant  de  grâces  de  Dieu  qui  y;  rcrplendirent, 
•rendoyent  fuffifant  tefmoignage,que  cefte 
Eglife  eftoitEglife  de  Dieu.  Le  Temple  éft- 
appelle  fainét,laCité,fainél:e.  Noftre  Sei>-C 
gneur  prie  pour  eux,  y célébré  laPafqùe,&  y 
inftitue  fa  Cene.  Qiusdira-il?  Nousfera-il 
icy  vn  procez  en  philofophic?  Illefemble> 
quand  il  dit  qu’il  fe  faiToit  vn  lUanifeftc  chan-- 
gemcnti  comme  s’il  vouloir  dire  que  TEgli-- 
le  fiit  in fieri  er  non  mejfe\  c’eft  à dire,  en  priua-i 
tion,à  fpauoir,  la  matière  chageant  & fe  tour- 
nant en  autre  forme ..  Cela  nefepeutdirej; 
car  cetikfqui  fc  rangeoyent  en  l’Eglife  du", 
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î)p,ij  u.ea  Teftamen  t,  nç  ftrangcoy  point 
fi  toftde  celle  de  rançieniTeftatncnn  ainsy 
adhçroyént  encore  j & des  deux, Dieu  n’en 
fâifoit  quVne  Eglife,  :'Ét;auflî  encore  que  l’E- 
glifç  des  Apoftres  euft  Corps  à part,  les  Apo- 
ftres  alloyent  au  temple,  & y adorpycnt.  Et 
ce.  fut  çti  Ephelê  que  premièrement  les  dilci- 
ples^  par  l’exhortation  de  S.Paul , ou  à fa  pa- 
role*fe(cparerentdcs  luifs,pour  ce  qu’ils bla- 
fphemôyent  contre.noftre  Seigneur.  Quand 
do'noles  PreftrCsde  'lerufalemerroyentjles 
Apoftres  n’erroyent  pas  ; & puis  qu’il  confte 
que  l’Eglife  Romaine  erre,  tout  ce  qu’il  dit 
eft  de  néant.  Au  refte  lefus  Chrift  n’eftoit 
point  la  fin  de  l’Eglilè  des  luifs^ains  elle  fc  re- 
nouueUoit  en  luy.ll  eft  la  gloire  d’Iftîiël,  &a 
efté  le  fondement  de  l’Eglife  du  vieil  Tefta- 
ment,  comme  de  celle  du  nou  ueaû . Et  l’Egli- 
fefèdcuoit  confiderer  en  lefus  Chrift  com- 
me en  fon  chef:  &(comme  dit  de  Sponde)Ie- 
fus  Chrift  mÔftroit  que  la  vraye  Eglife  eftoit 
celléjqui  auant  fa  venue  auoit  toufiourscfpe- 
rc  cnluy,&  celle  qui  le  voyant,  croyok  ou- 
u.ertemét  en'Iuy,né  faifaos  tous  qu’vjie  Eglilc 
de  Dieu.  Mais  cela  n’empefeha  pas  que  les 
edifians  en  l’Eglifd  du  vieil  Teftanictn ’ayent 
ccré  ,iiy  les  Eglifes  plantées  par  lesApoftrês 
de  faillir,  ny  nempefehe  l’Eglifc  Romaine 
d’errer,  comme  a èftë^nonftré.  . V > ; 

De  Sponde  veut  dire  que  non , que  !’£•« 
glife  Judaïque  n’aiamais  efte  appellee  rEgU- 
Ic-vniuerfelle.  le  dcmande,fi  l’EglifcRomai- 
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ne  cft  appellec  l’Eglifc  vniuerfelle,  & ou  ? Et 
fil’Eglife  ludaïque,  feule  Eglifcdc  Dieuau 
niondç,  du  temps  de  noftre  Seigneur, n’eftoit 
pas  plus  en  titre  d’Eglife,que  lEglife  Romai- 
ne? Il  appelle  par  mefpris  l’Eglilê  de  Icrula- 
km,la  Synagogue;  ill’aappellee  Eglifecy 
4.euant,  fe  veut-il  defdire , & contredire  à 
Moyfe,quiraainlî  appellee  ? Car  congréga- 
tion & Eglife  ( comme  auflî  le  mot  de  Syna- 
gogue )fignificvnemefine  chofe.  Et  quand 
TEglifedcs  luifseuftefté  appellee  l’Eglifev^ 
niuerièlie,  euft-elle  moins  erré?  L’Eglife  Ro- 
maine erre-ellc  moins , pource  que  vous  l’ap-» 
peliez,  ou  qu’elle  s'appelle  vniuerlèlle  ? mais 
en  cela  melraementelle  erre.  Et  TEglilc  vni- 
uerlelle  erre  auffi  aux  Eglifes  particulières, 
dont  elle  eft  compofee, alors  que  ces  Eglifes 
errent. 

Il  dit  que  TEglife  ludaïque, n’eftoit  pas 
l’Eglifc  vniuerfelle,  & toutesfois  il  lafaitlùy- 
meimes  Eglife  vniuerfelle  : car  Ü dit,  qu’on 
ne  laiftbitpas  d’eftrefidele,  encore  qu’on  n’y 
fuft  pas.  Puis  donc  que  de  tout  l’vniuers  on  e-: 
ftoit  incorporé  en  icelle , il  femble  qu’elle  e- 
ftoit  Eglife  vniuerfelle  auec  cous  fes  mem- 
bres. Il  n’y  auoit  aufïî  foy  que  lafîenne  ;.c’c- 
ftoit  la  première  foy  du  monde  : & ne  pou- 
uoit-on  eftre  fidele  fans  tenir  la  foy  de  celle 
Eglife,  par  foy  & efprit  eftre  incorporé  en 
icelle.  Ce  que  ne  font  pas  les  autres  Eglifes 
en  l’Eglife  Romaine , car  ellesnc  croyenc  en 
tout  félon  que  l'Eglife  Romaine  <roic  : ny  ne 
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doyuent  ; car  fa  croyance  n*eft  pas  pure,  elle 
erre.  ^ .i 

11  nous  donne  par  apres  vne  plailànte  ren-  ^ 

contre  ; Ce  fi  cfu' encore  efue  t Sglije  fèmbloit  fail- 
lit ( c eft  à dire  errer, car  il  le  prend  ainfi)^»’e/-  ‘ 
le  ne  defhiUoit  ptu  poîirtanf.  Et  qui  doute  que 
faillir  (prins  pour  errer, )&  défaillir  prins 
pour  fe  perdre  du  tour,  ne  Ibnt  deux?L’Egli- 
leludaïquefailloitou  erroit»&ne  defailloit  I 
pas  pourtant  ;car  encore  cftoit-elle  Eglife,  *1 
niais  non  pure  & fans  erreur  ; autant  eft-il  de  1 
l’Eglife  Romaine,  elle  faut  & erre  en  plu» 
fieurs  points , & fi  demeure  nonobfiant  en- 
core Eglile,  mais  impure  & corrompue.  Il 
dit  ( qui  eft  plus  enorme  ) ejne  ejuand  l'Eglifi 
^fiàaicjue  fkilloit , elle  changeait  fin  eïiat  en  meil- 
leur . Voicy  fes  mots  : voire  à parler  propre- 
ment , l'Sglifi  encore  ejueUe  fimbloit  faillir  ne  de^  \ 
fkilloit  pas  pourtant  , mais  changeait  fin  eUat  | 
en  meilleur.  Veut-il  prendre  le  mot  de  faillir 
pour  périr  ou  cefter  d’eftre?  C’eft  encore  pire  J 

qu’errtr  ; & de  faiéi  l’Eglife  a ceffé  d’eftre  en 
la  nation  Judaïque  par  fon  erreur.  S’il  prend 
le  mot  faillir  pour  errer,  comme  que  ce  (bit  . t 
que  cefte  Eglife  ludaïquc  ait  erré, ou  cefle  de 
eftre  Eglifercomment  a-elle  change  fon  cftat 
en  mcilleur?Cô'ment.'’errer  & reietter  noftre 
Seigneur,  eft-cc  châger  en  vn  meilleur  eftat? 
L’Eglife  des  luifs  a reietté  la  iufticc  de  Dieu, 
pour-eftablir  la  ficnne.  A-elle  ainfi  changé  • 
fon  eftat  en  meiUcur;quand  d’Eglifc  de  Dieu  ^ 

quelle  eftoit,elIe  a eft é fàite,hon  plus  Eglife  : ; 
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de  Dieu,ains  fynagoguede  Satan?  S’il 
qu’il  parle  de  l’Eglifeen  general  prinfe  des 
Itrtfs,&  des  Gentils, & quÇUe  n’a  pas  peri,cn- 
cores  que  la  ludaïquc  ait  erré,  ains  que  Dieu 
l’a  lors  renouuellee,&erpâdue  par  tout  leinô- 
de,  l’a  faite  plift  belle  qu’elle  n’eftoit  aupar- 
auant,nous  le  confeffons.  Nous  ne  difons  pas 
auffi , que  iaçoit  que  l’Eglife  Romaine  ait  er- 
ré, que  l’Eglife  vniudtfélle  fe  foit  perdue;  ains 
qu’elle  s’cftrenouuellec  par  toute  l’Europe: 

Non  pas  que  cela  foit  venu  de  l’erreur  de  l’E- 
glilê  Romaine,  ains  de  la  bon  té  de  Dieu,  qui  . , 

l’a  remife  & repurgee  en  beaucoup  de  lieux. 
Maisc’eftlbrtirdu  proposrcar  ileftqucftion  ' 
de  dire,fi  l’Eglife  Romaine  a erré  ou  non,&ïî 
l’Eglife  ludaique  a erré  ou  non:  & nÔ  de  par- 
ler de  toute  l’Eglife  eh  general|(comme  a eftç 
dit)  Car  pour  dire  que  l’Eglifc  Judaïque  a er-, 
ré,  nous  ne  difôs  pas  que  les  vrais  fideles  qui 
ftoyenten  icelle,  comme  Lazare,Marie,Mar- 
the,&lcs  aucres,ayent  erré,ny  l’Eglife  des 
Apoftres  fuyui  leur  erreur.  : 

De  Sponde  a affermé  vne  fois,que  l’Eglifê  page  ,14. 
Judaïque  n’auoit  pas  erré;  non  pas  mefmes 
quand  elle  reietta  lefus  Chrift,  combien  que 
elle  fuft  à bout  de  fa  facrificature.  Mais  il  s’éft 
defdit  de  cela,  non  vne  fois,  mais  plufieurs,& 
s’en  defdit  encore  maintenant , en  difant; 

/«  T’reHres  de  l'ancienne  Loy  y ri  eurent  iamais  ce 
frmlege  ny  ceïle  promejje  de  n'errer  iarnais,  le 
refpon,  qu’il»l’onteu  plus  que  l’Eglife  Ro-Efii.jp.»i.^ 


liuJ  F.  & toutesfois  ont  erré , Où  trouue-U 
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DCUU8.1*.  que  les  Prcftrcs  de  la  nouuelle  Loy,  qu’il  ap- 
Agcc  1.10.  pelle  les  Prcftrcs  de  l’Eglifê  Romaine,  ayenc 
ccfte  promefle  & ce  priuilegc  de  n’errer  ili- 
maisf  C’eft  volontiers  aux  Rom.chap.  1 1 .oû 
fainâ:  Paul  dit,que  ce  qui  eft  aduenu  à l’Egli- 
fe  d’ifracl,  à fçaiioir  ,d’eftre  retranchée, doit 
faire  que  l’EglifeRomaine  penfe  à foy,qu  au- 
tant ne  luy  en  aduienne . Tant  y a que  nous 
inonftrons  qu’elle  a erré*,  & erre.  Si  elle  veut 
dire  du  contraire, il  faut  donc  qu’elle  face  que 
l’Efcriturc  fainélc, par  laquelle  nous  la  con- 
I uainquons  d’erreur,  ne  Ibit  plus  parole  de 
Dieu-  C’eft  auflj  où  les  lefuites  & de  Sponde 
bandenttous  les  nerfs  de  leurs  efprits  ; mais 
en  vain. 

' ' ' De  Sponde  adioufte  , /ej 

d?  (^ancienne  loy  n'ayent  eu  U promejfe  de  n'errer 
iamaü  J pourtant  on  ne  s*efi  pas  fepoi'é d'eux  qiia- 
' uec  malediUtondupjues  au  temps  ordonné de  Dieu 
çér  accomply.  Que  le  fît-il  donc , quand  le  Sa- 
crificateur V rie  euft  mis  l’autel  profane  dans 
j.  temple  du  Seigneur , que  les  lacrifices  cef 
J4-1J.  ferent  ; melmes  que  le  temple  fut  fermé(car 
il  eft  dit  qu’Ezcchias  l’ouurit .)  Et  au  de- 
r fert,quandonlcfèparad’Aaron&dc  facom 
pagnie,  comme  firent  les  Leuites , aufquels 
' Moylc  commanda  cfexterminef  les  chefs  de 
cefte  Apoftafie?  Ne  dira-il  pas, qu’en  cela  ces 
Sacrificateurs  crroyent,&  qu’il eftoit  loifi- 
ble  de  s’en  feparer  ? Le  Pape  & fes  prcftrcs 
:;.4  ; n’errent  pas  moins , mais  plus;«en  cela  donc, 
qu’il  nous  foie  loifible  de  nous  en  fcparcr.Car 


qu’cn  Dieu,&  autrement  que  par  fon  Chrift, 
c’eft  l’impieté  des  impietez. 

Où  çft  donc  ceft  exemple  fi  particulier,  & 
plein  de  myftere,  ainfi  qu’il  dit  ; ^u*Hne  tire  À 
mile  confequence  pour  le  moindre  efcerutle  qui  je 
voudrait  jkire  bande  à part  ^ ^ je  retrancher  de  ' 
r £^/r}??C’eft  pour  dire, que  comme  il  n’eftoit 
pas  loifiblc  de  fe  lêparer  de  l’affemblee  des  fi- 
dèles, & de  mefpriferle  ferliicede  Dieu  qui 
fe  failbit  au  temple,  ny  de  faire  bande  à parc, 
qu’auflï  il  n eft  maintenan^oifible  le  feparer 
de  l’Eglife . Nous  refpondons  ,que  cela  eft 
vrayj  & que  nous  ne  nous  (ommes  pas  fepa- 
rez  de  rEglife,pour  nous  eftre  feparez  de 
vos  faux  feruices  que  Diéü  n*a  pas  commâdé, 
non  plus  que  les  Lcuices , quand  ils  le  fepa-* 
rerent  du  grand  preftre  de  la  Loy,  & du  corps  • 
general  de  l’Eglife  qui  adoroit  le  veau  d’or  Exode 
au  defert.Nous  n’auons  pas  laiffé  le  feruice'de 
Dieui  pour  auoir  laiflc  fidolatriedelaMèlTe  , 

& de  vos  temples;  Au  contraire, nous  auohs 
reftauréle  vray  feruicede  Dieu  entre  nous;  . 
fans  nous  attendre  au  Pape  : Et  fi  demeurons 
auec  l’Eglife  Romaine , en  ce  quelle  croit  (è- 
lon  l’Efcriture  fainde , & le  Symbole  des  A- 
poftres.  Nousnefommes  pas  donc  rctran-  . ... 
chezdel’Eglifej  ^u  contraire  nous  y (ommes 
mieux, que  fi  nous  eftions  en  TEglifc  Romai- 
ne.Et  quoy?fi  nous  ne  nous  feparons  de  vous 
en  ce  qui  eft  de  fidt^atrie , & adorons  vos 
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ce  dont  nous*nous  feparons , n’cft  non  plus 
commandé  de  Dieu.Cercher  le  falut  ailleurs 
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images,  il  y a malcdi6lion  de  Dieu  pronôcec 
contre  nous.  Pour  eftrc  donc  vrayeEgli{è& 
obeïffante  à Dieu , il  nous  a fallu  feparer  de 
vous  : pour  auoir  fait  cela , fommcs-nous  ef> 
ceruellez  ? Les  Leuites  au  defert , les  fideles 
en  lerufalcm  & en  Ifrael , eftoyent  des  efcer- 
•:  uellez  : car  ils  le  font  retirez  des  Sacrifica- 

' teurs  idolâtres,  quelque  vocation  qu’ils  euf- 

fent.  Pour  dire  qu’il  ne  le  faut  pas  retrancher 
de  l’Eglife  Romaine  il  dit , ejue  le  regm  dujils 
àe  Dieu  n* aura  point  de  fin.  Nous  le  croyons; 
jnaisnous  nions  que  la  Papauté  Ibit  le  régné 
du  fils  de  Dieu  ; c’eft  celuy  de  l’Antechrift; 
c’cftceluydu  Pape,  & non  le  Royaume  des 
deux.  La  parole  du  Royaume  en  eft  bannie. 

No^h^e  Seigneur  e fi  appelle  noHre  Emanuel, 
diç-il.  Cela  eft  vrayrcar  il  eft  Dieu  auec  nous, 
ayant  prins  du  noftrc , à fçauoir,  nofte  huma- 
nité, & eftant  fait  chair  de  noftre  chair,  ayant 
efté  conceu  par  le  faind  Efprit:  & par  le  mefi 
me  Efprit  nous  donnant  du  fien  ,en  nous  fai- 
fantchair  de  fa  chair  : & nous  eft  prefent  par 
«.Pierre  I.  la  gracc  de  fon  Efprit , & en  luy  fommes 
faits  participans  de  la  nature  diuine.  Mais  ce- 
cclan’empcfche  pas  qu’ilnyaitcn  nous  de 
l’ignorance , de  l’erreur , de  rinfirmité , & du 
péché  : car  nous  ne  fommes  pas  icy  parfaits. 
Dieu  eft  prefent  & aftifte  àfoiiEglife,&efta-! 
. uec  ellc,mefmes  en  la  releuant , la  ramenant, 
la  remettant,la  ncttoyant,&  luy  pardonnant. 
Et  le  fait  maintenant  en  l’Eglife  Romaine 
mcfine,  en  la  perfonne  de  beaucoup  qu’il  faur 
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BT  DE  R O B.  BelarminJ  fpr 
üe  de  là.Dieu  en  a toujours  auparauat,&  dés 
le  cômencemêc  du  mode  fait  ainfi  à fon  EgU- 
fe.  Mais  où  eft-ce  qu’il  l’a  confiours  gardee, 
fans  iaraais  errer  ? Non  pas  en  lerufalcm , où 
ailleurs,  ny  du  temps  des  Apollrcs  raefmes. 

' Il  dit,  coffre  Seigneur  ejt  du  tout  ^ touf- 

tours  auec fon  effoufe^par  vne  perpétuelle  ajfi§ian-‘  - 
ce  de  fa  vertu , auec  laquelle  il  efl  du  tout  auec  fon  ’ . 
effoufè.  le  refpon,que  l’Eglife  Romaine  n’cft 
pas  donc  fon  efpoufc  ; car  elle  a erré , & erre 
de  prefent,&  fe  foüille  auec  les  adulteres,s’ac* 
cointantauec  autre  que  lefus  Chrift , à Iça- 
uoirauecle  Pape,&  cerchant  falut  ailleurs 
qu’en  vn  feul  Dieu  fon  feul  elpoux,  & par  au- 
tre moyen  que  celuy  du  bénéfice  de  la  mort 
&paffionde  nollre  Seigneur.  Mais  s’il  veut 
dire, que  le  mariage  d’entre  Dieu  & fon  Egli-  ‘ 

fe,  foit  en  tout  & par  tout  fcmblable  à celuy. 
d’entre  le  mary  & la  femme,  il  s’abufe.  Ce  . 
mariage  de  noftre  Seigneur  & de  fon  Eglilc' 
eft  fpirituel;  il  n’y  a rien  de  charnel , ou  félon 
nos  palfionsjôc  qui  fe  doyue  mefùrer  à noftre  ’• 
aulne. Quoy  qu’il  en  foit,  il  faut  icy  renoncer  ' 
à noftre  fens:  car  ce  qui  eft  de  Dieu  le  furpaf- 
fe,  & noftre  lêns  humain  ne  le  peut  compren- 
dre. L’Egli/ê  d’Ifraél  eftoit  Eglife  de  Dieu  & 
fonelpoufe,Ezec.i6. Ettoutesfois  Dieuluy.  . 
reproche  fes  adultérés , & neantmoins  il  l’ap-  • 
pelle  Ibn  efpoulè , iufques  à dire  où , & com- 
ment il  l’efpoufa.  Où  eftoit  ceft  efpoux,qiii  la 
laiflà  paillarder?  Vous  perdez  icy  l'entende- 
ment, & ne  pouuez  croire  que  Dieu  ait  vn«*  ^ 
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' ^ Eglire  ,&  qu*il  la  laifle  idolâtrer.  Et  que l’E-^  ( 

jglife  Romaine  ait  peu  errer  j & nous  vous  < 
monftrôs  qu’elle  erre, eaquoy,  & commenté 
De  Sponde  dit,  ÿSwSe,  « 

/ JefoHilleiamaü  dans  Usadulterej.^ousàifonit  ! 

queceftefaindèeté  n’eft  pas  naturelle  à TE-  | 
glife, qu’elle  vient  de  Dieu,  & autant  qu’il  l! 
luy  plaift : que  TEglilc  de  la  nature  eft  corrô-  ; i 
pue,nee  en  péché , conceuë  en  iniquité , nous  i 
Ibmmes  tous  enclins  à mal', inutiles  à bien,  j 
Rom.7.  vendus  fouz  péché,  ne  pouuans  que  nous  de-  | 
ftourner  de  Dieu . Et  noftre  fain(ftetéc’eft, 
(comme  fera  dit  cy  apres)  que  nos  pechez 
nous  Toyent pardonnez, la iuftice  deChrift 
imputée,  La  fanélification  & nouueauté  de 
. vie,&  mortification  du  péché  eft  quant& 

quant;  mais  elle  ne  l'era  iamais'parfaiéle  que  - 
nousne  foyonsauciclaüedefusChriftno-  : 
lire  cfpoux;  àius  aurons  icy  toufioursbcfoin  | 

^ de  demander  pardon  de  l’idolâtrie  ou  d’autre  i 

' . . péché.  Il  ne  faut  pas  donc  dire  , que  l’Eglife 

' , , foit  fi  fainélc, qu’elle  ne  le  fouille  iamais  dans 

' les  adultères,  s’alliant  auec  autre  quaucc  fôn 

- ' - cfpoux.  Nous  vous  monftronsie  contraire 

/ parle  32.dll  Deuteron.  par  le  n5.d’EzeChicl, 

^ par  toutprcc,& par  les  autres  Prophètes.  Si 

vous  dites, que  cela  n’eft  pas  dit  de  TEglife  du 
noüucau  Teftament,  nous  vous  monftfons 
‘ ^ quefi,parlc  lO.delai.auxCorint.&leb.de 

laâ.&parle  j.dela  i.de  fainblIean.Nous 
vous monftrons  que l’Eglifc  Romaine, que  ^ 
»•  vousappeUezla  fainéleté,s’eft  polluée  dans 

. ' les  1 
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lés  plus  infâmes  adultérés  qui  iamais  ayent  * 

cfté  en  idolâtrie , dont  Dieu  l’a  rappelle,  & la 
veut  nettoyer  & fanélifier  û elle  voulait. 

Vous  me  demanderez,  pourquoy  Dieu 
laifle  ainlî  errer  fon  Eglile , foiten  celle  des 
luifs,  ou  en  l’Eglife  Romaine,  ou  en  celles  de 
TAficr,  ouautres.  lerefpon,  quecefontfes 
iuftes  iugemcns  liir  les  EglUcs.  -Car  fi  vne  Er 
glife  eft-nerej Te  mefcognoift , veut  parler  de- 
uant  Pel'poux,  lèfaireTesloix  clle'merme,y 
affubiettir  fon  efpoux  i luyfaire  trouuerbcyi 

ce  que  Ton  Prélat  voudra,  & ce  qui  plaira  ^ 
elle;  que  merite-clle  qué  d’eftre  dclaifiee?  Et 
fi  Dieu  la  lailTc  errer  ,•  c’elEpour  faire  les  au- 
tres pl us.  faigcs , comme  dip  S.  Paul  d’irtael.  Rom.i i. 
Mais  vous  imaginez  que  puis  que  ntiftre  i.corinth. 
Seigiicur.eft  Iclpoux  de  lEglifequ’il  l’a  à fon 
cofté,  la  riiet  entre  Tes  bras  la  mignarde. 

dites-vous, cela^<jH* entre 
fes  \xra>s,  ^ à.fei  propres  yeux  elle  patllardafi  ? Il 
ne  PairaenDitpas;  direz-vous:  & ne  vous  popi- 
uczperfuader  que  lEglife  foitEglife  deDieu, 

& qü’eiitapuiflè  errer.  le  refpon  , que  ce  qui 
eft  deDieu, furpôflc  infiniment  noftre  fens.Il. 

Vie  faut  pas  mcl'urer  en  tour&:  par  tout,  corne'’ 
a efté  dit , l’amour  de  Dieu  enuers  fon  Eglife, 
à'i’amour  d’-vn  mary  enuers  fa  femme.  Dieu 
Tayme  bien  quand  il  luy  pardonne , qia»  il 
ne  fc  mefure  pas  à nolire  aulne.  Nous  auons 
nos  douleurs,  nos  partions,  nos  ialoufies,  nos 
affeélions'  & la  chair;  mais  cela  ne  tombe  pas 
en  Dieu.  H clt  appellé  ialoux,  il  s’enfuit  donc 

Pp 
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que  PEglife  fon  efpoufejpaiUarde  ; comme  il 
monftrc  en  Ezcchieli5.  & enOfeei.&2. 
Mais  celle  ialoulîe  ne  tôbe  pas  enDicu^com- 
me  cllecft  enThomme;  ains  il  y a en  Dieu 
( fans  padion  cependant,  fans  changement  & 
perturbation  d’eiprit)  quelque  chofe  que 
nous  ne  Içaurions  dire  que  c’eft,  linon  qu’il 
, l^ait  l’idolâtrie , en  punit  griefuement  fon  E- 
glife,  lors  quelle  cerche  lalut  ailleurs  qu’en 
luy.  Qui  ell  lepere  quivoudroitvoir,quc 
on  iettall  Ton  enfant  au  feu  ou  en  l’eau,  qu’on 
refcorchall,  & qu’on  le  iettall  aux  chiens?  & 
Éifeu  a veu  faire  cela  de  Tes  enfans , & elpan- 
^rc  leur  fang  comme  eau  icttee  à l'auenture, 
Plàl.yp.  Dieu  luy-mefme,quoy  qu’il  foit  no> 
ilre  Pere,  nous  réduit  là,&  pourtant  nous  ne 
nous  dégouttons  pas  de  luy.  Le  mary  veut-il 
voir  fa  femme  pleurer , &cftre  battue  en  fa 
prefence?  Noftre Seigneur  voit  celadelbn 
^Egiifc , & la  réduit  à cette  extrémité  j direz- 
vous^  pourtant  qu’il  ne  l’aime  pasi-Ne  iugez 
pas  dôc  de  ceft  amour  de  Dieu  enuers  fon  E- 
glife,  comme  lic’ettoitainli  queiMl  de  l’a- 
^ mour  d’vn  mary  enuers  fa  fémetmais  lailTons 
aDieu  ce  qui  nous  eft  incomprehéfible.  Qui  4 
^^eft  le  maiy,  dit  Dieu,  qui  vucille  reprendre  fa 
feitime  quand  elle  a paillarde  ? Tu  as  paillar- 
de', dit  Dieu  à Ifracl  ; reuien  à moy , & ie  te 
reprendray.  En'cela  il  ’plaift  à Dieu  de  mon- 
ftrer  fes  bôtez,  & qu’elles  font  abylmes  fur  a- 
byfmcs.Pourquoy,dit-il  dôc, (jue  Dieu  ne per- 
meipM  ^ue  fon  B^life  fi  foniüe  dans  Us  adithewj . 
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De  Sponde  nous  viet  apres  difcourir  com- 
ment l’EgUfeeft  faindle,  &en  tels  termes, 
qu’il  fe  defdit  de  cela  qu’il  a derpieremet  d||: 
Car  il  veut  dire  & le  dit , que  l' SgUJe  eft  le  corps 
de  Chrifi , (ai»6l  en  fin  tout , 0-  non  pas  feulement 
eh fes  parties;  quHl  efi  Jdin^,  no  pas  que  tous  ceux 
qui  en  font  les  mebiis  vifiblet  Joyenî  fainbls.  Mais 
accordez  tout  cela , que  l’Eglifefoit  faindle 
en  fon  tout  & en  toutes  fes  parties;  & cepen- 
dant non  pas  en  tous  fes  membres :ces  mem- 
bres,ne  fpnt-ce  pas  fes  parties  ? Il  veqt'  dire, 
qu’il  en  y a qui  errent,  idolâtrent,. font  pé- 
cheurs,& fe  redent  profanes;&  c’eft  cela  mef- 
me  que  nous  difons . Nous  difons  qu‘il  n’y 
aEglifeqûi  nepuifle  errer,  que  toute  l’Egli- 
fc  vniuerfelle  erje,  ou  peut  errer  en  toutes  fes 
Eglifes  particulières . Car  que  font  les  EgU- 
fes  particulières , que  les  mêbres  de  ce  corps 
myftique  de  noftre  Seigneur  ? Ce  font  les 
membres  qui  laconftituét,defquels  nous  df- 
fons  aiiflî  qu’il  y en  a (&  dans  Rome  mefm^ 
qui  ne  recognoilfent  pas  le  Pape,  & abhorret 
fes  idoles:  ou  s’ils  le  recognoHfêt  maintehâr, 
l’abhorreront  cy  apres.  Ceux-là  font  vrais 
membres  de  l’Eglife,&  en  la  communion  des 
fâindls  : en  ceuxrla  l’Eglife  n’erre  pas,  ou  s’ils 
errent,Dicu  les  ramene  par  fon  Efprit  es  fen- 
tier^  de  fa  parole  leur  donne  repentance,c.o^ 
gnoilfance  de  leurs  fautes,  & leur  fait  pardÔ. 

Apres  cela  de  Sponde  fort  de  fon  propos, 
& veut  nous  dire  quelque thofe  de  lalain- 
éteté  de  l’Eglifo,  & fi  ne  fçaic  pas  quoy.Mais 
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c’eftjcomme  l’Eglife  eft  fainâ:e,  àfçauoirà  j 
fon  àduis  : par  ce  que  tout  ce  dont  elle  efi  compojit 
eff  fainB , comme  le  baptefme , la' profijfm  chre- 
/tienne jde  la/hy^s  mtturs^^  de  la  doElrine  Chre~ 
ïtiennej^vnion  des  membres  entr* eux  ^ auec  leur 
chef  y au  moins  ( dit-il)  exteneure , agence  <pii  i 
concerne  la  KjUgioh:  que  ceSfe  vnion  ejt  fàirfley  * 

que  les  /àin^sqmy  font  donnent  à bon  droiEl  le 
nom  de  fainU  à ce  corps  etEglifeyà  fin  qu'il [oit  ho-  ■ 
Tiorédefes  parties  les  plus  honorables  ; outre  que 
ceft  lepropre  de  tEglife  y ^ non  Vautre  compa- 
gnie y d'amir  les  JàinBs  auec  foy  : mais  d'y  auoir 
ut  mefchans  > ce  ri  ejt  point  le  propre  de  P Eglife, 
Enfin  efi-ce  pas  proprement  l'Egllfi  qui  efifain- 
bte  y puis  qu'elle  ejt  du  tout  voiiee  cir  confier ee  à 
*I)ieîty  que  fon  chef  le  fus  Chrijt  ejt  le jainB  des 

fiimüs  ? A quel  propos  tout  cela  ? l’Eglifeeft 
fainéte , qui  le  croit , fi  nous  ne  le  croyons  ? 
^ai5  eft-clle  fans  pechez?  Nous  croyons  l’E- 
glife  &la  rcmiffion  des  pechezjcn  ceux  que 
fjous  appelions  faines.  &.  Paul  difoit  dé  foy; 

Rom.7.  le  ne  fay  pas  le  biénque  ie  veux,  & fay  le  mal 
que  ie  ne  veux  pas  faire.S.Ieâ  dit, fi  nous  con- 
fclfons  nos  pechez.  Dieu  eft  fidele  pour  nous 
i.Corin.io  lês  pardonner.  Sainét  Paul  àppelloit  les  fîde- 
z.Coi.6.  Jes (le Corinthe fain6ls ;■& fi lesïeprendd’i- 
■ dolatrie , & les  exhorte  de  s’eh  garder  impô- 
lüs.  Et  S.Ieaji  aduertic  toute  l’Eglifè  deDieu, 
r.Tean  y.  de  fc  garder  des  idoles.  le  demande , fi  les  A- 
pdftresauroyent  dit  cela,  firEglifenc  pou- 
Uoit  errer,  paill^rder  par  idolâtrie,  & s allier  ,, 
pfal.iotf.  à autre  qu  a Dieu  ; auffi  bien  qu’lraêl  à Baal-  ' 


que  tout  ce  corps  de  lefusChrift,  àicauoir 
I l’Eglife , êft  rain6l  ; pour  dire  qu’il  n’idolatre 
point,&  que  noftre  Seigneur  ne  laifferoit  pas 
paillardcr  fbn  corps  qui  eft  rEglife.il  faut  icy 
J difccrner  le  corps  naturel  de  noftre  Seigneur 
J ( qui  eft  tout  glorieux  au  ciel)  d’auec  foii 

jl^  corps  myftique,  qui  eft  l’Eglife,  laquelle  ba- 
^ taille  cotre  le  péché  en  terrernoftre  Seigneur 
,j  eft  le  chef  de  l’Eglife,  & l’Eglife  eft  fon  corps 
^ & fes  raêbresjcar  il  vit  en  nous  par  fonEfprit, 

|[  comme  le  chef  auec  fes^membres: &foirunes 

, vnis  à luy,  & viuons  en  luy,  comme  les  mem- 
[ bres  auec  le  chef, ou  mieux  : Car  cefte  vnion 
, & vie  fe  fait  par  le  S.  Efprit  qui  eft  Dieu , & 

furpalTe  toute  vnion  naturelle  ou  humaine,& 
j ^ corporelle  & terreftre.  Mais  noftre  Seigneur 
,,  viuifie  fon  Eglife  en  la  mort,la  retire  de  l’en- 
' fer,lalaue  du  péché,  la  nettoyé  delà  foüil- 
p.  lure,  l^ramenede  l’idolâtrie,  la  reloue  de  fa 

[cheute,  la  guérit  de  fou  infirrnité,la  farflPiifie, 
la  laucjla  iuftifîe  tous  les  iours  pour  la  fauuer. 
C’eft  comme  il  fauuc  fon  Eglife.  Ce  corps  de 
• noftre  Seigneur , qui  eft  fon  Eglife , idolâtre 
fouuent  & paillarde:  vous  trouuez  cela  e- 
ftrange  ; que  fçauez-vous  que  c’eft  ? S.  Hie- 
rofme  ne  l’a  pas  trouué  eftrange , quand  il  a 
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dît  que  l’Eglife  paillardoit  lors , qu  elle  en-  /I 
gendra  les  Lucifériens . l’Eglife  a paillarde  ¥ 
quand  elle  a engendré  le  Pape  & la  Papauté.  ■ j 
Et  aiiiourd’huy  noftre  Seigneur  la  guérit  de  j 
celle  infirmité , la  nettoyc  de  celle  immondi-  ^ 
cité , & la  fanélifie  en  la  feparant  de  celle  im-  1 j 
pieté  & idolatrie,en  la  perfonne  de  ceux  qui  i| 
font  vrais  membres  de  ion  corps.  D’où  ell-ce  J 
que  Dieu  retire  fon  Eglilê,que  du  péché?  ^ 
Qu’ell-elle  de  fa  nature  que  peclic?  Mais  ■ 
Dieufelafanélifie,  &y  atoufioursla  main,  . 
toulîours  fa  grâce , toufiours  fon  Elprit;  au- 
trement elle  retourneroit  à pecher , & néant-  t 
moins  elle  y tôbe , & y a toufiours-  du  péché, 

& nollre  Seigneur  l’en  nettoye;  non  vne  fois, 
mais  toufiours , non  dVn  feul  péché,  mais  de 
tous,  & d’vn  péché  plufieurs  fois,  & la  bonté 
de  Dieu  y demeure  cternellemët.  Autrement 
qui  feroit  fauué?  Voulez-vous  dire,  vous  au-  J 
très  Iefuitcs,que  la  régénération  foit  parfaite  1 
du  premier  iour;  & que  l’Eglife  apres  auoir  e-  • 
lié  faiçe  Eglifc,  &:  incorporée  en  Icfus  Chrjft,  ' 
ou  faite  fon  corps,  ne  peche  plus  ? S.  lean  dit 
au  contraire  j Ç^e  fi  nous  confelTons  nos  pé- 
chez, Dieu  cil  ficlele  pour  les  nous  pardôner. 
Itenlj^i  nous  auôs  peché,nous  auons  vn  Ad- 
uocat.,Item,Enfans , gardez-vous  des  idoles.  , 
Tout  cela  prefuppofe,q  l’Eglife  (le  corps  de 
Chrill)peut  pccher,voirc  en  idolatrie,qui  ell  ' 
paillardilè  Ipirituelle.  C ell  de  cela  aufli  & de  j 

tout  péché  que  nollre  Seigneur  la  laue,la  pu- 
■ rifie,&  par  remilTiô  des  pechez,&  par  l’efprit 
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de  régénération, comiDe  S.  Paul  dit;Ne  vous 
abufez  point,  ny  les  paillards , ny  les  idola-  ^ 

très, &c.n’heiiteront  P Ant  le  royaume  des 
deux.  Et  telles  chofeseftiez-vous  quelques 
vns;  mais  vous  en  auez  efte  lauez , vous  en  a- 
uez  efté  fan6lifiez,mais  vous  en  auez  efté  iu- 
ftifiezaunomduSeigneurlefuSj&parl’Ef- 
prit  de  noftre  Dieu.  Or  S .Paul  exhorte  ceux- 
là  mefines  qui  auoyent  efté  lauez,  fanélifiez, 

& iuftifiez,  & qu’il  appelle  le  corps  de  Chrift 
ou  Tes  membreSjde  fe  garder  de  la  paillardife 
&de  l’idolâtrie.  Ne  dites  plus  donc,que  PE- 
glife  ne  peut  tôbcr  en  paillardife  d’idolâtrie, 
car  vous  voyez  le  contraire:  & encore  qu’elle 
foit  le  corps  de  Chrift  qui  cft  faindî:. 

Mais,  dit  de  S ponde , ce  corps  s entend  en  fon 
tout,  non  pas  Jeulemet  en fès  parties  Fvneâ  part  ’ * 

de t autre,  veut-il  dire,  que  quelques  11 

membres  de  ce  corps  pecheron  t , & non  tou  t 
lecorpS{‘C’eftcequenousdirons,quel’Egli- 
fè  n’erre  iamais  en  tous  les  membres , nô  plus 
en  tous  les  poinéis  de  la  religion  Chreftien- 
ne.  Mais*cependant  en  ceux-là  qui  errent,  & 
en  ces  Eglifes  lefquelles  errent,  & en  ces  ^ 

poin(ftsdedo61:rineoùonerre,rEglifener- 
re-ellepas?Siquelquesvns,6uquelqucsE- 
glifes  idolatrét , ne  paillarde-elle  pas?  7o«r /e 
corps  (dit-il)  eji  fainSl,  mais  non  pas  pour  ce  que 
tous  ceux  qui  en  font  les  membres  vifiblesfoyenlL> 
fiin^s.  Que  fçait-il  qu’il  dit?  Car  tous  ceux 
qui  en  font  membres  font  fain6l:s;&  non  feu- 
» lement  eux, mais  le  mary  infidèle  eft  fànélific, 
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en  la  femme  fidele  : & la  femme  infidèle  cft 
i.Cor.7,i4fân6i:ifiecau  mary  fidele;  autrement  vos  en- 
fans  feroyent  pollul,  mais  maintènat  ils  font 
faindt s , dit  S.  Paul.  Tous  ceux  donc  qui  font 
les  membres  de  ce  corps  font  fainéls  ; c'eft  à 
dire,recenfez  pour  peuple  fàin(^,&eux  &les 
. leurs , comme  a efté  dit.  II  eft  vray  qu’il  y a 
vne  autre  fanélification  plus  fpeciale,& qui 
n’eft  qu’à  ceux  qui  fontenlcfus  Chrift,  chair 
, de  fa  chair,&  os  de  fcs  os.DeSpôde  ne  dit  pas 
l'Eglife  faindfejny pour  l’vne  nypour  l’au- 
tre'; c’eft  à dire,  ny  pource  que  c*cft  le  peuple 
de  Dieu  qui  a l’alliance , ny  pour  la  grâce  de 
tégcncration , qui  eft  l’œuure  intérieure  du 
faindl  Efprit  en  nos  ames , & qui  par  apres  fe 
demonftre  en  tout  noftre  corps , pour  faire 
? ' ^ ' nos  membres,  membres  de  iufticer  mais  il 
veut  que  ce  corps  de  Chrift  foit  fainél , pour 
ce  que  tout  ce  dont  il  eft  compofé  eft  faineft. 
Et  fi  on  luy  demande  dequoy  ce  corps  eft 
* compofé , il  dit  que  c’eft  du  bapteline , & ce 
qu’il  a dit  cy  deffiis. 

De  Spondc  veut  dire,  que  la  faimfteté  de 
l’Edife  confifte  au  baptefme  , à faire  pro- 
felfion  d’eftre  Chrefticn  à la  mode  de  l’E- 
glilê  Romaine, auoir  leurs moeurs,leurdo- 
étrine , eftre  vni  aueceux,&àleur  chef  qui 
eft  le  Pape,  qu’rl  a appelé  le  lien  d’vnitc.  Car 
d’eftre  autrement  vnià  lefus  Chrift,  il  ne  le 
> penfe  pas.  Mais  foit  ou  le  Pape  j ou  bien  lefus 
Chrift  qu’il  prend  icy  pour  chef  (Car  à l’Egli- 
fe  qui  n’eft  qù’vn corps, ils  dônctdeux  chefs) 
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U veut  que  du  moins,  celle  vnion  ou  profef- 
lîon  foit  extérieure.  Du  cœur  il  vous  en  per- 
met autanwqu’à  luy , à fçauoir-  de  croire  ce 
quevous  voudrez;  pourueu  que  vous  faciez 
bonne  mine  d’eftre  de  la  religion  du  Pape , & 
dit  que  cela  eft  fans  doute  vne  vnion  fainâcv 
Dauantagc,que  ce  corps  de  noftre  Seigneur 
eft  fainâ: , à caufe  des  Sain£h  qui  y font , & 
luy  donnent  ce  titre  de  Sainél  : & dit  pour 
Iafin,quec’eftle  propre  de  l’Eglife,  &non 
d’autre  compagnie  de  quelque  religion  que 
ce  fçit,  d’auoir  les  Saindis  auec  foy.  Mais  la 
faindleté  nous  vient  d’auoir  Veftu  Chrift, d’e- 
ftre de  fa  communion,  & entez  en  luy,d’eftre 
fes  membres,  chair  de  fa  chair  & os  defes  os. 
Luy  feul  nous  eft  fait  iuftice,  fageire,fanélifi- 
cation  8c  redemption.Nous  fommes,comme 
ditl’Apoftre,  fanélifiez  en  Icfus  Chrift  par 
l’Elprit  de  noftre  Dieu.  Le  Baptcfme  eft  bien 
tefmoignage  de  celle  fan6lification,&  la  con 
felïion  de  foy , & demeurer  en  l’vnion  de  l’E- 
glife,  & de  noftre  Seigneur  ( non  du  Pape  ) & 
en  Taire  confeiriond’ame&  de  corps.Mais 
cela  lîmplcmcnt  ne  nous  fait  pas  fainéls , en- 
core que  nous  foyons  ainfi  fanélifiez  dauan- 
tage,&  auerez  fain6ls  & déclarez  tels;moins 
,lesSain6ls(lbyent  ou  morts  ou  viuans)ny 
auffi  que  les  fainéls  foyent  en  l’Eglife,&  nem 
ailleurs.  Cela,  dy-ie,ne  fait  pas  l’Eglife  fain- 
âe:  mais  elle  l’eft,  parce  qu’elle  eft  le  corps 
de  noftre  Seigneur,  où'il  vit  par  fon  Efprit 
comme  le  chef  en  les  membres , & fc  la  fan- 
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^ifie.Mais,cIira-on,fi  nous  ne  nous  fanéir  1 
fiés  nous-raefmes,  pourquoy  dit  Dieu  foyez 
fainétsjcariefuis  Sain(â?Iereipc|p,  que  Dieu 
nous  fanélifie  par  Ton  Efprit  ,’&que  nous- 
nous  TancSUfions,  quand  par  fonElpritluy- 
niefme  nous  infpirc  d’acquiefcer  aux  bons 
mouuemens , au  bien  ;&  nous  donne  la  vo-  » 
lonté  & la  Vertu  de  le  faire, & yappliquer  tous 
nos  efforts:  Car  lors  il  y a du  noftre  J ce  que 
Dieu  nous  donne  d’y  mettre.  En  l’œuure  de 
noftre  lanâification , nous  ne  fomincs  pas 
ftupides,mais  y apportôs  tout  le  noftre, com- 
me Dieu  nous  donne.  Pourtant  noftre  Sei- 
leanxs.s,  gneur  dit, Qm  eft  faindi:  le  fanélifie  encore. 

Et  à ce  propos.  Sans  nioy  vous  ne  pouuez 
rien  faite.  > 

Page  r J.  Quant  à ce  qu’il  dit,  ^ue  ce  nefi  pas  le  propre 

del'SgUfe,dyauoirdesr/teJchans:le\üyâemM~ 
de,  s’il  n’en  y a point  de  tels  en  l’Eglilê?  II  l’a 
t • dit  cydeftuSjS’cn  veut-il  defdire  maintenant? 

Noftre  Seigneur  dit,  Q^e  le  Royaume  des  ? 
cieux  (c’eft  J ’Eglilè)  eft  comme  vn  filé  qui  ti- 
^ re  des  bons  & mauuais  poiflbns.Mais  àquel 

propos  dit-il  tout  cecy  , finon  que  l’Egli- 
le  ne  peut  errer  ; qu’elle  eft  fainéte  en  tout 
& par  tout  & en  tous  les  membres?  Cepen- 
dant les  Patriarches  qui  vendirent  Io(cph,les 
:^niamites,  Dauid,  Judas,  Aaron^Vric,  Caï- 
phe , eftoyent  en  l’Églifc  ; ils  ont  péché , fait 
de  mefehans  aéles.  Dieu  iuftifie  le  incfchant, 

« Paul  ; & où  qu’en  l’Eglife  ? Qu’elle 

n’idolatre  point , faous  auons  plufieurs  fois  - 
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ihonftré le  côtraire.Là  fe  feparc  la  paille  d’a- 
uec  le  grain.  Là.noftre  Seigneur  dit , Depar- 
tez-vous  de  moy,  ^uuners  a iniquité.  C elt  a 
TEglifeque  fainét  Paul  dit.  Le  Seigneur  co-  ^ 
gnoitceux  qui  font  fies.  Quicôque  inuoque  ch.a.v.i^.* 
le  nom  de  Chrift, qu’il  fe  retire  d’iniquité. 

De  Sponde  adioufte  en  fin , Mfi-cepaspro^. 
prement  f Egîife  ejui  eji  pinBe, puis  cfuelle  ejt  du 
tout  voiiee  & conpicree  àDieUy^  ^ue  fin  chef/e^ 

Jus  Chriji  eji  le  JainB  des  SainBs?  Nous  confefi 
fons  que  l’Eglife  efl:  fainéîeipource  que  Dieu 
. l’a  feparee  du  reftc  du  monde, que  Dieu  fe 
Teft  mife  à jxirt  ,pbur  eftre  recenfee  fon  peu- 
ple,& auoir  falut;&  pourcc  que  Dieu  luy  par- 
donne fes  pechez,luy  impute  la  iuftice  de 
fon  Chrift,  la  régénéré  par  fon  Chrift,  & fe  la 
fan6lifie,Ia  viuifie  en  fon  chef  Ifffus  Chrift:  * 

ndftre  Seigneur,  à qui  elle  clî  appropriée,  en 
qui  elle  vit,  & à qui  elle  cft  vnie  par  le  fainél  - 
Efprit , mieux  que  les  membres  ne  font  vnis  > 
au  chef.  Mais  eft-ce  à dire  qu’elle  ne  puilfe  er- 
rcr,  comme  le  veut  delà  inferer  de  Sponde?.  , 

Q^il  attende  qu’elle  foit  au  ciel,  pleinement 
cohioinéle  en  tout  & par  tout,  fans  infirmité 
aucune,  à fon  chef  lefus  Chrift  noftre  Sei- 
gneur. Car  ce  qu’icy  elle  eft  fainéle , eft  plus 
d’imputation  de  la  iufticc  de  noftre  Seigneur, 
apres  auoir  obtenu  pardon, que  d’a(ftion,c’cft 
à dire,  que  de  bonnes  œuures  qu’elle  ait  fait. 
Qu’eft-elle  de  fa  nature  ? Que  peut-elle  faire 
de  foy  ?le  S.  Efprit  l’infpire,  la  redrefle  ,1a  ra- 
meine,  la  remet,  la  nettoye,la  meneen  la 
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crainte  de  Dieu,  & la  releue  quand  dleeH 
cheutc  (côme  a efté  dit  ) la  guérit  en  fon  mal, 
laviuiHcenla  mort  Juy  donne  repentance, 
cognoiflance  de  fes  erreurs, & de  plus  en  plus 
elle  fei'anéiifie  par  celle  grâce  de  Dieu.  San- 
élifiez-vousjdit  Dieu, car  ie  fuis  Sainél.  Item 
qui  eft  faindUê  fandlifie  encore.Penlè-ilque 
l’Eglilè  foit  fainâie  d’vnc  lâindleté  infiifc  tout 
d’vn  coup?  qu’il  n’y  ait  plus  befoin  d’additiô, 
& qu’elle  ne  puilîe  plus  errer  ? Q^nd  Dieu 
dit,  Qm  eft  fain^  fe  lànélifte  encore;  Qui  eft 
iufte  fe  iuftifie  encore  : il  parle  de  cefteTain- 
âe'té  de  iuftice  aâiue , fans  lacpiellc  nul  ne 
peut  voir  Dieu,  laquelle  n’eft  pas  en  nous 
toute  du  premier  iour,  ains  s’acquiert  peu  à 
peu,  & non  fans  beaucoup  de  cheutes,d’er- 
reurs,de  faites  & de  pechez  par  chacun  iour. 
Qj^y  dôc  que  l’Eglifefoit  appelée  fainâe,  fi 
cft-ellc  pechercire;aufli  elle  croit  la  remiffion 
de  fes  pechez  : qui  prefuppofe  qu’elle  y tom- 
be iournelleraent,{oit  en  vne  forte  ou  en  l’au- 
tre,& en  ridolatrie;mefracs  lesEglifes  refor- 
mces,&  ne  fgjft-ce  que  par’l’auarice,&  erre  en 
la  dodlrinc  fouiiet.!!  appelle  l’Eglife  propre- 
ment fainâcjfa  fainéleté  n eft  pas  propremet 
d’elle,mais  vient  de  Dieu,qui  eft  proprement 
faindl , & la  faindlcté  ( non  l’Eglife  Romaine, 
ou  fon  Euefque,que  vous  appeliez  la  faihéie- 
té.)  Nous  formerons  donc  fon  argument; 
Ceux  qui  font  voüczà  Dieu,  & qui  fonde 
corps  de  Chrift  le  S.  des  Sain6ls,font  fair\6ls, 
OrJ’Eglife  eft  voüee  à Dieu,  c’eft  le  corps  de 
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Cl^rîft  î l’Eglife  eft  donc  /ain^e.  Jïous  Fac- 
cordonsi&  le  croyons. Mais  apres  il  veut  for- 
mer vn  autre  argument  en  ceftc  forte  : Ceux 
qui  font  (ainéls,  nepechent  point,  n’idola- 
trent , & n’errent  point  ; l’Eglifo  eft  fain<ftc, 
l’Eglife  donc  n'erre  point,  ne  peche  point  i & 
n’idolatre  pas.Nous  nions  la  conclufion;car, 
'comme  nous  auoqs  dit,  l’Eglifo  quoy  que 
fainéle, croit  la  remiflion  des  pcchez, deman- 
de tous  les  iours  pardon , chante  que  lamiïè- 
ricordc^le  Dieu  demeure  éternellement.  Et 
nous  voyons  au  vieil  Teftament,que  Dieu  a 
ramené  de  l’idolâtrie  le  peuple  fainéi,  à qui 
il  auoit  dit,&  difoit;  Soyez  lainéls,  car  ie  fuis 
fainél.  Et  les  exhortations , menaces , confb- 
lations  qui  font  au  nouueau  Teftament  mon‘- 
ftrcnt  que  l’Eglife  peut  erretibu  par  idolâtrie 
ou  autremét , & qu’elle  n’eft  pas  icy  parfaite. 
Si  vous  voulez  fouftenir  lé  contraire, comme 
fait  de  Sporvde  apres  B^armin , allez  donc  a- 
uec  les  Anabaptiftes  vos-coufins.  Au  furplus, 
àquoy  faire  s’eft  voüce  l’Eglife  Romaine  à 
Dieu?  Eft-ce  pas  pour  manger  le  crucifix,- 
iouïr  des  bénéfices , fe  donner  du  bon  temps, 
•& faire  du  monde  vn  bordeau.  Et  puis  ce- 
ftuy-cy  nous  voudra  faire  croirc,qu’çlle  s’eft 
dediee  à Dieu.  En  vn  mot,  à qui  éft-ce  que 
Dieu  pardonne  les  péchez , les  erreurs , les  i- 
gnorances,  qu’à  fon  Eglife  qui  eft  fbn  cor^s? 
elle  erre  donc,  fi  elle  ne  fuit  la  parole  de  Dieu. 
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glifej  rEglife  peche  donc. 

Apres  qu’il  a mis  en  auantla  faindleté  de  1 
l’Eglife,  & preftippofé  ( mais  fauflement)  1 
qu’elle  ne  peut  errer, iil  dit,^»W cerchera  en  ieeï- 
le  la  fdinEiete'  de  la  doürine.  Nous  refpondons,  i 
qu’àlaverité  lafainélcté  deladodrine  cftlE-  p 
icriture  fainélc,  qui  eft  la  parole  de  Dieu  la-  ! 
quelle  eft  en  rEglilê;&qu  ainfi  il  fautcercher' 
la  fainÊleté  de  la  do(ârine  en  T Efcritute  fain-  j 
<Si:e,  & en  rEgIife,entat  qu’elle  (uitTEfcriturc  1 
faindle,  & non  autrement.  Or  quant^  luy , il 
ne  veut  pas  prendre  la  fainéleté  de  la  do(ftri- 
ne  des  Prophètes, de  noftre  Seigneur  ^ & des 
Apoftres,  mais  de  l’Eglife  Romaine;  & enco- 
re telle  qu’elle  eft  prononcée  de  la  bouche  de 
ceux  qui  rcnlêigncnt.C’eft  qu’il  ne  veut  croi- 
re que  ce  que  les  Dodleurs  de  l’Eglife  Ro-  i 
maine  enlëigneront  ( car  il  fe  perfuade;  lèlon 
les  arguties  de>JBelarmin,quc  puis  que  l’Egli-  j 
le  Romaine  eft  faindft,  & feule  rEglife,qu’el-  . 
le  ne  peut  errer.  ) Et  il  oppofe  cefte  doélrine  ;; 

' prononcée  parles  Doéleurs  de  l’Eglife  Ro- 
- maine  à la  parole  de  Dieu  .11  reiette  donc  l’E-  , 
feriture  fainélc,  & ne  veut  doéirine  que  celle  ' 
que  les  Doéleursde  l’Eglife  Romaine  pro- 
noncerpnt.  Quoy  ? cela  eft- il  plus  feurque 
l’Efcritufe  fain6l;e?  Dieu  nous  a-il  donné  ces 
Do(Sleurs  pour  dépendre  d’eux,  & apprendre  ^ 
dtf  leur  bouche , non  des  Prophètes  & des  A-  ► 
poftres?Compare-il  les  Doétcurs  de  l’EgUlc 
* Romaine  à l’Efcriture  faindte?  H fait  plus,car 
il  les  préféré  à icelle,  difant;  que  puis  que  l’E-  \ 
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gllfe  Romaine  eft  fainéie,  que  la  faj^d^êté 
hdoôlrinc  y eft,  & qu’il  la  veut  prendre  non 
enrEfcriture  faindle,  mais  en  la  bouche  des 
Dodleurs  qui  enlèignent  en  l’Eglilè  Romaî- 
ne.Il  rciette  donc  les  Prophètes, les  Apoftrcs, 
les  doreurs  anciês  mefmes,&ne  veut  doélri- 
ne  q de  la  bouche  de  ceux  qui  parlet  auiour- 
d’huy  par  la  bouche  duPapc.N’eft-cp  pas  fai- 
re le  Pape  l‘Antechrift,l’oppofer  à Dieu,fapa 
rôle  à la  parole  deDieu,&  l’efleuer  par  demis 
Dieu , & le  faire  Dieu  en  terre  ?&  encore  il 
nous  menace  de  faire  vn  liure  ,^pour  prouucr 
que  lePape  n’eft  pas  l’Antechrift.  Nous  fera- 
il  defmordrc  de  cela,li^  qui  le  fait  par  feS  jp- 
pos  l’Antechrift,  &ramcd  au  téple  de  Dieu, 
pour  y commander  comme  Dieu  ? Au  refte, 
nous  auons  fuftifammét  refpondu  à tout  cela,  ’ 
quâd  nous  auôs  môftrç  querEglife(quoy  q 
faindle)  peut  errer , & que  l’Eglifc  Romaine 
erre,&qu  elle  contrdÜit  à l’Efcriture  fain61e. 

Mais  faut-il  prendre  l’Eglifè , ou  les  Do-  . 
éieurs  d’icelle  pour  Doâ:eurs  & Maiftres;ou 
Dieu  qui  parle  à fou  Eglife,&  aux  Dodeurs 
d’icelle  en  fa  parole  ? Vous  n appellerez  au-  Matth  î? 
cun  en  la  terre  voftre  pere  ,car  vous  auezHcb.i. 
tous  vnfeulPerc  qui  eft  éscieux  ; ny  aucun 
voftre  maiftre , car  vous  auez  vn  feul  Maiftre 
qui  eft  Chrift , & eftes  tous  freres.  Il  eft  l’A- 
poftredenoftre  confèflion  ; c’eft  l’Ange  du 
grand  confeil,  le  Chrift,  le  Prophète,  le  Mef- 
fias,qui  deuoit  enfeigner  toutes  chofes,  ilMa«h.i 
flous  eft  commandé  de  l’ouyr.  Les  Apoftrcs  Aa. 
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ont  cnfekné  tout  le  confcil  de  %ieu.  Ecn’eft 
loifible  dannôcer  autre  do6lrine  en  l’Eglife, 
non  pas  à vn  Ange;  non  plus  neftoit-il  loifi- 
ble  aux  Apoftres.  Sera-il  donc  permis  au  Pa- 
pe & aux  lefukes,  & autres  qui  parlent  par  fa 
bouche, d’annoncer  en  l’Eglife  dodirine  con- 
traire|à  celle  de  l’Euangile  comme  cftlaleur? 
Quel  fondement  a-^il  donc  de  dire, qu’il  ne 
veut  reccuoir  la  .doctrine  de  faluc,.que  de  la 
bouche  de  ceux-là.i,&  qu’il  ne  croira  que  ce 
que  les  DotSlcurs  de  l’Eglifê  Rdmâine  en 
prononceront , fans  excepter  E d’aucnturc  ils 
ne . contredirent  à l’Efcriture  faindle? 

J 1 dit,  pour  tout  cela  il  ne  cerche  pas  l'EgHft 

aux^DoEleurs  imaü  pluflofi  les  Daêteurs en l‘£- 
gUfe.  Il  veut  dire,  qu’il  ne  veut  pour  tous  Do- 
reurs que  l’Eglife  Roinainc(quelle  autre  E- 
glife  entéd-il  que  la  Romaine?)  & à ce  conte 
il  ne  tient  pas  pour  Do(Seurs  enrE,glife,ny 
noftre  Seigneur , ny  lef  Prophètes , ny  les  A- 
poUres, ny  faindl  Auguftin ou-autte, s’ilen- 
feigne  autrement  queTEglife  Romaine.Ceft 
pour  cela  qu’il  dit,  qu’il  cerche  les  Doâeurs 
. en  l’Egliie; c’eft  à dire,  qu’il  veut  l’Eglife 
Romaine  pour  Doreurs. 

11  allégué  Lirinenfe  ,Bazile  ,&  Grégoire 
Nazianzene  ; mais  ce  n’cft  pas' de  melmc: 
ceux-cy  cerchoyendes  Docleursen  fEglife, 
& nô  l’Eglife  aux  Docteurs , car  ils  vouloyét 
que  les  hérétiques  ne  fuyuilfec  pas  leurs  Do- 
(fteurs;  ains  fuyuiifent  la  doélrinc  de  TEglifc 
des  Apoftres,&  telle  qu’ils  rauoyent  anaoiT- 
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cee  & efcrite  au  nouueaû  Tcftamcnt  ; & non 
telle  que  l’annôce  l’Eglifc  Romainc,qui  par- 
le contre  l’Efcriture  fain6le.  Lors  cie  ccs  Do- 
éieurs , l’Eglife  eftoit  plus  pure  en  do6î:rine, 
qu’à  prcfcnt  n’eft  l’Eglifc  Romaine.  Ainfî  ces 
3.  Docteurs  anciens  & auflî  Irenee,  & les  au- 
tres auoyent  raifon,  quand  ils  reiettoyent  les 
Docteurs  qui  cnfeignoÿent  autre  doélrinc, 
que  celle  que  l’Eglilè  auoit  tenue  depuis  les 
Apoftres  iufques  alors;  & ccrchoyet  les  Do- 
cteurs en  l’Eglife,  voire  en  celte  Eglife  pure 
des  Apoltres , & la  prenoyent  pour  tous  Do- 
6tcurs;&  ne  ccrch  oyent  pas  rÈglife  aux  Do- 
cteurs impurs  de  hérétiques,  qui  enfeignoyce 
doctrine  côtraire  à la  doCtrine  des  Apoltres. 
Ce  .que  difoyent  Lirinenfe,Na2ien2ene,& 
Baille , c’elt  bien  ce  que  nous  difons , & vou- 
lons; mais  vous  ne  le  voulez  pas.  Car  nous 
ne  voulons  que  l’Eglife  des  Apoltres,  leur 
doctrine,  la  doCtrine  de  leur  Eglifc,  qui  elt  la 
doctrine  des  Prophètes  & des  Apoltres  pour 
DoCteurs;  & vous  nonrmais  vous  voulez  l’E- 
glife  Romaine  qui  y contredit.  Lirinenfe  & 
Grégoire  vouloyêt  donc,  que  les  hérétiques 
ne  fe  fbndallènt  pas  fur  leurs  DoClcurs,  mais 
qu’ils  cerchaflent  les  DoCteurs  en  l’Eglife 
des  Apoltres,  Sc  les  prinicnt  auec  noltre  Sei^ 
gneur  pour  DoCteurs,  & qu’ainlî  l’Eglife  des 
Apoftres  leur  fut  pour  DoCteur.  Telle  eftoit 
lors  la  doCtrine  de  l’Eglilè.  Si  l’Eglife  Ro- 
maine auoit  celte  doCtrine,  & fi  les  DoCteurs 
d’icelle  rcnfeignoycc,de  Spondc  auroit  quel- 
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que  raifon,de  cerch  A les  Doreurs  en  TEgli- 
le,&  de  receuoir  leur  doâ:riae,&  TEglife  fo- 
maine  pourDoâeur.  Mais  veuqu  il  confie 
que  la  do6lrinc  de  l’Eglife  Romaine  eft  im- 
pure , & que  fcs  Do(9:eurs  enlèignent  contre 
TEfcriture  fainAe , nous  ne  cerchons  pas  les 
Dodeursen  l’Eglife  Romaine,  ny  elle  pour 
Doéleur. 

Laraifon  qu’il  a de  cercher  les  Do6leurs 
en  l’Eglilè,  & de  ne  croire  les  DoCi;eurs,mais 
l’Eglife  : C efl  (dit-il)  e^tie  là  ou  eft  l'Eglift  y là  eft 
tEiprit  de  Dieu',  là  ou  eft  l'Efprit  de  Dieujà 
eftl'EglifeyÇjr  toute ^ace.  Or  (dit-dit)  l'efpyit  de 
Dieu  c eft  la  vérité  y tefmoin  Jrenee»  le  rcfpon, 
qu’il  faut  donc  argumenter  ainfi  ; Là  où  eft 
l’Efprit  de  Dieü , là  eft  l’Eglife  de  Dieu  : or 
rEfprit  de  Dieu  eft  en  l’Eglife  Romaine, l’E- 
glife  Romaine  eft  donc  Eglife  de  Dieu.  On 
leur  nie,  que  l’Efpritde  Dieufoit  enl’Eglilè 
Romaine , en  ce  qu’elle  contredit  à Dieu  & à 
fa  parole.  Que  l’Eglile  Romaine  foitEglilê 
de  Dieu  impure , nous  le  confeffons;  qu’il  la 
faille  croire  en  Ibn  impureté, nous  monftrons 
que  non  ( elle,  ny  autre,nc  domine  point  fur 
noftre  foy.)  Nous  monftrons  auffi, qu’il  faut 
croire  TElprit  de  Dieu,qui  parle  en  l’Efcritu- 
re  rain6te,&  n’y  contredit  iamais  comme  fait 
l’Eglife  Romaine.  Là  ou  eft  l'Esprit  de  Dieu, 
dit-il  4 toute  grâce  ; r Esprit  eft  U vérité.  Pre- 
fuppofc-il  que  l’Efprit  de  Dieu  foit  en  l’E- 
glile  Romaine?On  luy  a monftré  que  non, en 
ce  qu’elle  erre.  Mais  formons  fon  argument; 
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Là  oû  eft  TEfprit  de  Dieu, là  eft  toute  grâce  & 
toute  vérité, & là  on  ne  peut  errer  ; or  l’Efprit 
de  Dieu  eit  en  l’Eglife  Romaine , il  y a donc 
en  l’Eglife  Romaine  toute  grâce  & vérité , & 
partant  elle  ne  peut  errer.  Nous  nions  que 
rEfpritde  Dieu  foiten  TE glife  Romaine  ,cn 
ce  qu’elle  contredit  à l’Elériture  fainéle.  En 
cela  donc  elle  erre , & n’a  pas  toute  grâce,  ny 
ne  fuit  la  verité.ll  faudra  maintenâc  difputcr, 
fîrEfpric  dcDicu  qu>  habite  en  nous  tous, 
foit  aux  Pafteurs , foit  aux  troupeaux  , y met 
toutd’vn  coup, en  tous  &toufioui's,  toute 
grâce  & vérité.  Dauid,  S.  Pierre,  les  Prophè- 
tes, Moy fe , & les  Apoltres , nous  monftrent 
que  non . Et  le  S.  Efprit  fera  en  nous , & fi  y 
aura  du  péché  ; car  la  régénération  n’eft  pas 
l’oeuure  d’vn  iour.  Les  Apoftres  auoyent  re- 
ceule  fainéi  Efprit, & fi  ignorèrent  vn  temps 
le  myftere  de  la  vocation  des  Gentils. 

De  Sponde  dit  apres , tous  ceux  ejui (ont 
hors  de  l*£gli(e  de  Dieu , ne  font  arme'f  d'aucune 
authoritèjpour  f de jindre cotre  tous  ceux^cfui  leur 
reprocheront  leur  attentat  (ÿ*  prefomption  de  s'en 
eHre Jeparez..Qe.\2i  eft  vray.  Mais  s’il  veut  dire, 
que  nous-nous  foyons  feparez  de  l’Eglife, 
nous  le  nions  ; & monftrons  par  noftre  con- 
felfiondefoy,  que  nous  fommes  enl’Eglife, 
&que  nous  fommes  Eglife  de  Dieu.  Nous 
n’auons  croyance  que  félon  l’Efcriturp  fain- 
éte,  félon  le  Symbole  des  Apoftres.  C’eft  no- 
ftre confeftiô  de  foy , que  le  falut  eft  de  Dieu 
& de  l’Agneau  ; Que  la  fcmcncc  de  la  femme 
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brifêra  la  telle  du  ferpent.  Et  comme  a elle 
dit,  nous  ne  nous  feparôs  pas  de  TEglifc  Ro- 
maine  mefmes, qu’en  ce  qu’elle  erre.  Formôs  v 

Ion  argument;  Ceux  qui  ne  font  point  en- 
uoyez , dit  S.  Paul , ne  pcuuent  prefeher  : or 
vous  n’eftes  point  enuoyez , vous  nepouuez 
pas  donc  prefeher.  lerefpon,  Nousloinmei 
enuoyez  de  Dieu.  C’clU’cnuoy  dont  parle  là 
S.  Paul.  Nous  auons  grâces  & dons  de  Dieu  , 
pour  nollre  miniftere  f vous  le  pouucz  voir*.  * 
Car  noftre  Seigneur  dit.  Vous  les  cognoi- 
ftrez  à leurs  fruicts.  Par  là  on  peutvoir,quc  x 
nous  feruons  à Dieu, vous  ne  lepouucz  i- 
gnorer.  Nous  auons  donc  enuoy,  voire  de 
Dieu, pour  prefcher;autrement  nous  ne  fçau-  ' 

rions.  Dieu  s’eft  lèruy  de  nos  minillres  pour 
renouucller,par  manière  de  dire,  la  face  de 
la  terre  , repurger  fonEglife,  la  ramener  de 
l’erreur,  du  pechc  de  Tignorâce , & de  l’enfer; 

& par  leur  miniftere  a reformé  la  plus  grand’ 
part  de  l’Europe.Il  dira, que  nous  ne  femmes 
pas  enuoyez  du  Papc.Auffi  S.Paul  ne  ditpas, 
qu’il  faille  aiioir  enuoy  de  luy , ou  de  l’Euef- 
que  de  Rome.  Nous  femmes  cependant  en- 
uoyez, de  ceux  à qui  il  appartient  de  nous 
enuoyer , qui  nous  ont  employé  : &,  comme  J 
il  fe  doit  faire,  apres  bonne  cognoilTance& 
de  Iavie&delado6lrinc.  Nous  auons  donc 
enuoy ,&  de  Dieu  & des  hommes. 

Tous  ceuxaufquels  Dieu  adonné  grâces  j 
pour  feruir  au  miniftere , & qui  y font  legiti-  ? 

mement  appeliez  par  l’Eglile  qui  les  em- 
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ployé , ont  légitimé  vocation . Or  nos  mini- 
ftres  ont  dons  de  Dieu , & grâces  pour  feruir 
au  miniftere,  & font  appeliez  au  niiniftere 
par  les  Eglifes  qui  les  employent,  apres  bons 
ti  tefmoignages  de  leur  vie  & de  leur  do61rine. 

\ Nos  Miniftrcs  ont  donc  bône  & légitime  vo- 

■ cation  ; Quoy  qu  on.vucille  dire  que  nous  ne 
puiflions  pas  prefcher,(î  le  Pape  ne  nous  don- 
ne nos  licences . On  prefehoit  auantqu’ily 
! euft  de  Pape  à Rome,  ny  que  Rome  fur. 

Il  argumente  encore  âinû , /I n’appanient 
point  auxperfonnes  priueeSy  de  s*e(leuer  contre  vn 
eïlat  eccIeJiajii(^ueyreceH  c^maintenu  de  long  teps, 

• Veut-il  dire  que  nous  fôyôs  en  noRre  refor- 
mation perfonnes  priuees  ? que  feftat  du  Pa- 
pe foit  vn  eftat  ecclefiaftic  & de  toufioursPon 
luy  nie  tout  cela  ; car  ceux  qui  ont  fait  la  re- 
formation en  tant  de  Royaumes , commu- 
nautez,ellats,  & principautez  eftoyent  Rois, 
Princes,  Parlemens,Con{eiIIers,  Magiftrats, 
Doéieurs , Euefques , Curez , & autres  per- 
fonnes publiques.  Quant  à l’cftat  du  Pape,  il 
eft  tyrânique, brutal, cruelj&  non  ecclefiafti- 
que.  Il  n a d’Eglife  que  la  mine,  encore  pas.  Il 
n’eft  pas  fi  vieil  que  Dieu  fait  ordÔné.Il  n’eft 
pas  du  temps  des  Apoftres.  11  n’eft  que  de- 
: puis  Phocas  en  l’an  6oj.  de  noftre  Seigneur. 

^ Et  quand  il  feroit  plus  ancien, & receu  de  plus 

; - long  temps , il  n’y  a pas  de  prefeription  con- 

1*  tre  le  droidlde  Dicu,&côtre  fa  parole.Nous 

formons  donc  noftre  argument  en  cefte'lbr- 
tej  Les  Rois , les  Princes , les  Magiftrats,  les  ^ 
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Do6leurs , Confeillers  & Prélats  ne  font  pas 
peiTonnes  priuees , & peuuent  reformer  les 
Eglifes,&  ont  ce  droit  : Or  ceux-là  ont  faitla 
reformattonde  l’Eglife;  ils  auoyentdoncau- 
thorité&droiclde  ce  faire.  Ce  ne  font  pas 
donc  perfonnes  priuees , qui  ont  fait  la  refor- 
mation de  noftre  temps. 

Il  dit  apres , ejne  la  paix  çf;- la  tran^mllite  ne 
doit  auoir  moins  de  place  en  la  mai/on  de  Dietty 
^tirailleurs.  Celaeft  vray  , & y doit  auoir  plus 
de  lieu  ; Mais  ce  n'cft  ny  paix  ny  tranquillité 
où  Dieu  cft  ofFenfé:  or  Dieu  eft  offenfé  en  l‘i- 
dolatrie,  ilnyapoint  donc  en  cela  de  paix, 
ny  d’alliance  à garder  la  paix  auec  les  idolâ- 
tres, mais  s’en  faut  fcparer,  2.  Corinth.5.  La 
paix  eft  maudite, où  on  s’vnit  contre  Dieu. La 
tranquillité  eft  vn  enfer,  où  on  cerche  repos 
en  offenfant  Dieu,  Et  puis  appelle- il  la  cour 
du  Pape  la  maifonde  Dieu  ? C’eftlamaifon 
de  Bacchus,  on  y fait  tous  les  iours  carefme- 
prenant,  fainiie  mere  Eglife  fe  pourmene 
par  Rome  en  mafque;  Venus  y va  en  caroffe, 
on  y paillarde  comme  on  veut. Auoir  la  guer- 
re contre  cela,  eft-ce  rompre  la  paix  en  la 
mâifon  de  DieuPMais  le  pire  eft,que  par  leur 
faulfe  doctrine,  ils  font  plus  de  mal  que  par 
leur  mefehante  vie. 

11  dit,  Ji nous  n'auonspoumir  ejtte de nous- 

mefmes , cfue  fins  doute  ,nous  douons  elire  tenus 
pour  inittflesvfurpateurs  du  drotcl  ctautruy.Mih 
nous  auôs  pouuoir  de  Dieu, de  la  loy  ,&  de  la 
principauté.  Qu’auons-nous  fait  ny  contre 
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Dieu,ny  contre  le  droiél  ? Et  qui  a fait  la  re- 
formation , que  ceux  qui  pouuoycnt  & de- 
uoyent  la  fairc?Et  dauantage,qu’auons-nous 
vfurpé  ? Aquiauons-nousrienprins  ? Nom 
auom  depojfedé  ceux  qui  pojfedoyent,  le  refpon, 
que  le  Pape  ne  poffedoit  pas  de  bonne  foy  ; il 
auoit  vfdrpé.ïl  a tenu  long  temps  (ans  droi£l; 
il  n’y  a pas  de  prefeription  contre  la  vérité. 

Les  Rois  luy  ont  ofté  ce  qu’ils  luy  auoyent  Apoc.17. 
donné, Dieu  l’a  ainfi  voulu;a  mis  cela  en  leurs 
cœurs.  Dont  de  mefmes  ont  elle  depofledez 
ces  ignares , & ventres  parefleux , & d’autres 
mis  en  leur  place.  Cela (è  d^uoitfkire par  iuHp- 
ce,dit-il.Aufit  a-il  éfté  fait  par  iuftice  & à bon 
droit.  On  les  en  atire\^par force 
C’eft  qu’ils  ne  vouloy ènt  volontiers  pas  for- 
tir  félon  le  commandemét  du  Magiftrat  leur 
fuperieur,  ou  bien  ne  pouuoyent , ny  ne  fça- 
uoyent  mieux  faire  ; on  les  a oftez  de  la , mis 
de  bons  Pafteurs  en  leur  place , pour  le  falut 
des  âmes.  Eft-cc  mal  fait  ? C’eît  tout  ce  qui 
vous  fait  ennuy. 

De  Spôde  nous  impofe  apres  d’auoir  tout 
troublé.Te  refpon,  comme  fit  Helie  à Achab, 
que  ce  font  ceux  qui  ont  fait  le  mal , qui  ont 

laifie  le  Seigneur;  t)ui  ont  eftably  l’idolatric, 

&qui  refiftent  à Dieu  ; qui  ont  tout  troii- 
blé.Ie  confdïé  que  la  prédication  de  l’Euan- 
gile  vous  a troublé  ( félon  qu’en  parle  noftre  Matio.j+ 
Seigneur)  car  parauant  vous  faifiez  fefte. 

Il  vous  le  femble , mais  vous  dormiez  en  la 
mort.Il  vous  falloit  refueiller , combien  que, 

Qaiiij 
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comme  VOUS  dites , tout  fut  en  liefTe.  Cefiora^ 
. ge  a efclat té,  dit  de  Spondc.  le  refpon  qu’ouy; 
& fur  Babylon,côme  auoitefté  prédit.  Mais, 
dit-il, /f  drotéi  naturel nefl^oint  iniuîle,  U'veut, 
tjue  le  détenteur  foit  prefire au  demandeur Jupjuà 
t efclaircijjement  du  droiEl  des  vns  çér  des  autres, 
AuiTî  a ce  droiél  eRé  bien  cfclaircy  auant 
que  de  depoffeder  perfonne.Lcs  demandeurs 
n’y  font  pas  receus , mais  ceux  qu’on  iuge  di- 
, gnesde  lacharge  du  miniftere  y font  appel- 
iez. Demander  celle  place, c’efl  s’ingererren- 
tre  nous  cela  eft  repouué  & honteux.  La  re- 
qucflc  en  rebute,  //r  ent  bien  veu,dit-U,  les par^ 
ties,mais  non  les iuges.Q^^.  ? que  voudroit-il, 
que  le  Pape  en  euft  iugé  ? il  eftoit  partie.  Il 
fuffit  que  Rois,  Princes, Eftats,  Doéteurs, 
Parlemens  en  ayentiugé.  Le  Pape  n’y  a au- 
cun droi6l , cela  eft  à ceux  à qui  la  iufticc  ap- 
partient. C’eft  à ceux-là  d’en  iuger chacun 
furfcslicux  . }Ad\^  \{à\t,quenow ,pour  toute 
refponce  difons  ,^ue  Dieuy  a procédé  extraor di-' 
nairement.  Cela  eft  faux  : Car  nous  ne  difons 
pas  cela , ains  le  contraire,  qu’on  y a procédé 
parla  voyc  ordinaire,  & félon  la  parole  de 
Dieu,  lequel  a mis  au  coeur  de  fes  feruiteurs 
d’y  procéder  ainfi;  &c’aefté  bien  & légiti- 
mement : car  c’a  cfté  félon  la  loy  diuinc  & 
ciuile. 

Ce  donc  qu’il  dit  apres,  t^ue  ^uand  vnmal 
adulent , cenejlpasàdire^ue  *Dieu  î'approuue, 
cftvray.  Mais  qnel  mal  a-onfaitenlarefor- 
matioii?  OnadepofTedé  le  Pape.  De  quel 
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droié^?  de  mener  les  âmes  en  enfer, comme  il 
dit,  ^nVricore  cju^il le  ptee ,^ue ml  ne  hn  peut  Dift.40. 
ny  doit  reprendre, Qnci  droiét  a-il  fur  les  Egli- 
fes,ficc  n’eftfur  celle  de  Rome  ,& non  en- 
core que  pour  la  conduire  félon  la  parole  de 
Dieu?  Au  refte,s’il  efl:  aduenu  du  mal,ce  n eft 
point  par  noftrc  faute.  Nous  n’auons  que 
bien  fait  en  la  reformation  de  l’Eglifc . Et 
s‘il  en  eft  aduenu  du  trouble,  nous  n'ende- 
uons  pas  donc  refpondre  ; ouy  bien  ceux  qui 
fc  font  oppofcz,&  s'bppofentàlareforma- 
tion.  Mais  les lefuites, comment  fe  defehar- 
geront-ils  deuant  le  iugement  de  Dieu,  d’a- 
uoir  troublé  la  Chrefticnté,&  les  derniers 
bouts  du  monde , & d’auoir  incité  ce  Royau- 
me à la  guerre , & l’auoir  mis  au  feu , au  fang, 

& à la  faim,&  de  l’auoir  voulu  liurer  à l’Efpa- 
gnol?  diront-ils  que  Dieu  Ta  ainft  voulupcela 
peut-il  feruir  d’exeufe? 

Il  dit , <^pte  r Sgli(e  n*a  pas  moim  de  priuilege 
qiivn  Royaume.  L’Eglilè  de  vray  eft  le  Royau- 
me des  deux.  Mais  que  veut-il  dire,que  nous 
fanons  fpoliee  & troublee?Nous  n’auons  pas 
prins  fes  richeftes , ne  nous  Ibmrnes  pas  em- 
parez de  fes  eftats,mefincment  en  ce  Royau- 
me. Vous  auez  encore  tout,  & partant  vous 
criez  contre  nous  à tort.  Aux  autres  Royau- 
mes,les  Rois  & Seigneurs  ont  fait  comme  ils 
ont  veu  bonjdcmaadez-lcur-cn  raifon,&  non 
à nous. 

De  Spondeadioufte  apres,  (jue  quand  notes-  Vag«  117^ 
notes  pmmes  premièrement  prejentex. 


t 


6lS  CoNFVTAi  DE  SPONDH  î | 

Homaine  tïloit  en  pied,auoit  face  çfr  authorite 
d'EgtifeyqHe  nous  neïiions  pas fmon  en Jii  entmU  H 
îeSy^cfue  notisj'auons  defchiree  pour  en  finir . \ 
Q^e  veut-il  dire,  que  TEglife  Romaine  cft 
l’Eglife  de  Dieu,  & nous  fcnifmatiquesPFor-  i': 
mons  donc  fon  argument;L’Eglifc  qui eft en  y- 
pic,  a face  & authorité  d’Eglife,  & eft  de  long  ^ 
temps  en  pofleflion , & où  on  vit  en  paix , eft 
l’Eglife  de  Dieu  ; Or  telle  eftoit  TEglifeRo-  i 

inaine, quand  vous  en  eftes  fortis,  l’Eglife  , \ 
Romaine  eft  donc  rEglift  de  Dieu , & vous  ' 
hors  d’icelle, & perturbateurs  d’icelle,&fchif-  . , 
matiques.  Mais  on  luy  nie  qu’eftre  en  pié , a- 
uoir  face  & authorité  d’Eglife , & dire  de 
long  temps  en  poffdTion  de  cela , face  l’Egli-  * 
fe.  Tout  cela  fera  aulïi  toft  vn  mafquc  & faux  ; 
vifage  d’Eglife,  qu’Eglife.  Ce  qui  fait  l’Egli- 
ft,  c’eft  auoir  la  parole  de  Dieu , qu’elle  loit 
leué,  ouïe,  interprétée,  receuë,  ^ creuë  : que  ; . 
les  faindls  Sacremens  y foyent  adminiftrez,  ' 
qu Vn  feul  Dieu  y foit  inuoqué,  & Dieu  feruy 
félon  fes  cominandemens.  Q^elqu’vn  dira, 
que  puis  que  ces  choies  ne  font  pas  en  l’Egli-  ^ 
fc  Romaine , que  donc  elle  n’eft  plus  Eglife.  ^ i 
le  refpon,que  par  ce  quelles  n’y  font  pas  pu- 
rement, qu  elle  cft  Eglife  impure  & corrom- 
pue : mais  qu’encore  l’alliance  de  Dieu  y eft, 
comme  elle  eftoit  en  Ifraël  idolâtre.  L’Eglife 
Romaine  cftant  tclIe,nous  en  fomnaes  fortis, 
pour  nous  garder  de  fes  idoles,  & pour  feruir  ■ 

Siirlep.  Dieu  félon  fes  cominandemens.  Si  quelque 
Luc!*^^  ^ Eglilêfdn:lâithâ>Ambroife-yn’ala  doëtrinç  ) 
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<les  Apoftres , il  la  faut  lailTer  & s’eh  retirer. 
Sainéi  Ambroife  (dira-on  ) ne  dit  pas  cela, 
l’entendant  de  l’Eglife  Romaine . le  refpon, 
que  nô  pas  lors,  car  elle  eftoit  plus  pure  qu’à 
prefent;  elle  s’eft  corrompue  depuis.  Mais  S. 
Ambroife  prétend  parler  de  toute  Eglife  qui 
n’a  la  doctrine  des  Apoftres,  quelque  EglU 
fe  que  ce  foit,  ou  Romaine, ou  Gallicane. 
Q^y  ? obéir  à Die  u , fe  retirer  de  l’idoIatric 
pour  inuoquer  vn  feul  Dieu,eft-ce  eftrc  fchif- 
matique&fbrtirde  l’Eglife?  Mais  nous  de- 
meurons auec  l’Eglife  Romaine  mefmc,en 
ce  qu’elle  croit  félon  l’Efcriture  fainéle.Cela 
a efté  traidié  cy  deuant,  & le  fera  encore  s car 
de  Sponde  nous  y mène  fouuent. 

Maintenant  nous  examinerons  ce  qu’il  dit, 
Qj^nd  vom-vovu  efles  prefe»tez,celte 
votu  cohateZy  eïîoit  en  pied  auec  face  (ÿ*  auec  con- 
tenance (fr  autloorité à Sglife.  Il  ne  fçauroit  rien 
dire  de  meilleur  pour  no®,  & cotre  fon  party, 
L’Bglife  Romaine  eftoit  en  pied  (dit-il)  mais 
T oute  plante  q Dieu  n’a  point  plâtee  fera  ar- 
rachée,corne  la  Papauté.  NojuSuCÔbatTJnsrE- 
glife  Romaine, nô  en  ce  q’elle  eft  Eglife,mais 
en  ce  qu’elle  eft  idolâtre  &obftinee  en  fbn 
idolâtrie  & erreur.  11  dit,  qu’elle  auoit  face  & 
contenace  & authorité  d’Eglifè.Nous  refpÔ- 
dons  qu’ouy, qu’elle  faifoit  bône  mine;  mais 
que  ce  n’eftoit  q faft, piaffe, & vn  faux  vifage; 
car  qu’elle  euft  vne  vray  e face  d’Eglife,faites- 
Ic  nous  voir  ? qu’auoit-clle  que  ce  qu’elle  a? 
Eft-ce  vraye  face  d’Eglife  ? en  quoypqlle  in- 
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ftcuéliotï?  quelle  confolation  ? quelle  exhor^ 
tation?quelle  cfperâce  deralut?quclle  crain- 
te de  Dieu  ? chacun  dormoit  en  Ion  ignoran- 
ce ; ce  n*eftoit  lors  qu’ignorance.  Les  liures 
des  Do6ieurs  de  ce  tcmps-là  nous  en  font 
foy.  Ce  n eftoit  que  moyneries  & Hermita- 
ges, fondationSjanniucrfaireSjiufnes, frocs, & 
monaftercs,  pour  alïoupir  les  effrois  de  la 
confciencc , mais  en  vain.  Les  exhortations, 
c’eftoyent  Icgèndes  & vies  des  Sainéfs , & fc. 
recommander  à eux  ,&  leur  porter  chandel- 
les, chacun  fe  deffioit  de  (bn  falut . On  lache- 
.toit  à pris  d’argent,  en  achetât  du  Pape  quel- 
que bulle.  Mais  c’eftoit,  comme  dit  le  Pro- 
lûiejy.  phete.  Employer  fon  argent  en  ce  qui  ne 
nourrit  point.  le  demande,  fi  de  Sporidene 
doit  pas  dire,que  c’eftoit  vue  belle  contenan- 
ce d’Eglifc?Q^ant  à fon  authorité,eIleaefté 
grande  j mettre  le  pied  fur  la  gorge  àTEmpe-  • 
reur,  fc  faire  tenir  l’eftrieu  par  luy , appeller  / 
Hüdcbrâd,  l’Empereur  maftin,lc  faire  demeurer  iours  & 
ou  Grcg-7  nuidlsàla  porte  delà  Comtefle  Maltide  en 
Henry -H  hyuer,cn  froid  extrême,  luy,  l’impcratrice, 
1057-  leurs  enfans , pieds  nuds  & iambes  nues.  le 
fçay  bien  que  les  lefuites  appellent  cela  au- 
thorité  & matefté  d’Eglife,  & nous  appelions 
cela  le  fîegc  de  la  befte,fiege  cruel,inhumain, 
brutal,  plein  d’ignorance, & fans  mercy.  Il  dit 
pourtant,  qu’on  y viuoit  lors,qu’on  y a vefeu  * 
par  centaines  d'aages,&  que  raefmes  on  y vit 
encore.  Ouy,  fi  mourir  eft  viure , fi  l’enfer  eft 
le  ciel.  Quelle  ciperance  y a-il  en  la  Papauté? 


\ 
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a>*  c*cftle  defelpoir  mefmes.  Ceft  làquon  fe. 
loi  fouette,  qu*on  s’efcorchejcomme  les  Preftres  i.Rois  xf, 
tQoa  de  Baal.  C’eft  là  qu’on  donne  tout  aux  lefui- 
sÊE  tes  pour  auoirfalut.  C’eft  là  qu’on  penfe  a- 
(é  cheter  paradis , & on  Te  voit  en  enfer  ; qu’on 
Wt  prend  lefusChrift  pour  vniuge  fans  mercy: 
qu’on  fe  cache  és  creux  des  rochers  & hermi- 
ilj  tagesi  qu’on  crie, Rochers  & môtagnes  tom- . 
jjjas,  bez  fur  nous,  & nous  couurex  de  l ire  de  l’A- 
gneau.  C’eft  la  qu’on  defire  de  mourir , & on 
liais  tie  peut,&  qu’ô  voudroit  n’auoir  iamais  efte. 

]’iù  Eft-ce  viurc  ? vous-vous  trompez , fi  vous  le 
,’q/i  penlèz.  Appelez-vous  viure,  cercher  la  vie 
ç pi  hors  iefus  Chrift,  qui  cft  fail  la  voye , la  veri- 
qÉ  ^ ^ Eft-ce  la  vie , vouloir  eftre  lauué 

aiÿlfi  contre  le  confèil,  la  volonté , & l’ordonnance 
irâï  Dieu, en  idolâtries , en  fatras,en  laMeflc, 

'(là  pèlerinages,  & non  en  la  mort  & paftîon 
:5,pf.  denoftre  Seigneur , qui eft  l’vnique  fatisfa- 
, dlion  pour  nos  pechez? 
lUR J'  Romaine , dit  de  Sponde  ysFioit , 

(3  nous  n'eHions  point  : ou  fi  nous  efHons , cefloit  en  * 

e/ie,  dans fies  entrai fies,<^ue  mut  auons  defehiree 
.j]j  pourenfirtir.  Eft-ce  l’antiquité  dont  il  nous 

penfe  combatte  ? Nous  luy  rcfpondons  par  Tertul.de 
IflW  Tcrtullien, les clpaces  des  temps, la defenfe  vcian.vii^. 

des  perfonrtes,  ny  les  priuileges  des  pays , ne 
jj,  pcuuent  mettre  prefeription  àlaverité.  Et 
feu  3 antiquité  comme  celle  de  l’Euangile, 

J qui  cft  la  première  prédication  faite  au  mon- 
J de  apres  le  pechéj à fçauoir,La  femence  delà 

femmebrifera  latefte  du  ferpenc.  C’eft  no- 
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ftre  falut  en  vn  (êul  & par  vn  fcul  lefüsChrlftj 
la  première  chpfe  prefehee  au  monde  &la 
plus  ancienne.  C eft  là  l’antiquité  qui  le  doit 
emporter, & non  la  Papauté  contraire  à cefte 
antiquité.  Nous  eftions  pluftoft  que  la  Pa- 
pauté: noftre  dodlrineeftoit  auant  celle  de 
delà  Papauté,  & auant  la  Papauté,  ésJiures 
des  Prophètes,  au  nouueau  Teftament,  & au 
Symbole  de  la  foy.  Il  dit  que  nous  n’eftions 
point;  ou  que  fi  nous  eftions , c eftoit  en  l’E- 
glife  Romaine,  &dâs  Tes  entrailIes,quenous 
auons  defchirec  pour  en  fortir.  Nous  eftions 
en  icelle  prcfques  comme  Abraham  en  Vr 
des  Chaldeês, comme  Ifraël  en  Egypte,coni- 
me  les  luifs  en  Babylon  ; nous  en  femmes 
fortisde  mefme.  Nous  eftions  en  la  gueule 
du  puits,en  la  mort,  en  la  perdition,cn  l’enfer 
mefmes,  eftant  en  l’idoIatrie;  Dieu  nous  a ti- 
rez de  là.Nous  auons  lailfé  les  biens, la  peau, 
& plufieurs  la  vie, pour  en  fortir.  Ils  fe  font 
ruez  fur  nous , fait  du  pis  qu’il  ont  peu.  Ils 
ont  veu  la  bonté  de  Dieu  fur  nous,  noftre 
bonne  volonté  enuerseuxrilsen  fontdeue- 
nus  tous  etiques,  ont  grincé  les  dents  de  co- 
lère, de  rage  & de  defpit , & en  ont  feché  fur 
leurs  pieds.  Eft-ce  côme  vous  dites,que  nous 
auons  defehiré  vos  entrailles  pour  en  fortir? 
Mais  nous  eftions  prefque  comme  Noé  dans 
les  eaux  du  déluge , comme  lonas  en  la  mer, 
commcSydrac  & fes  compagnons  en  lafour- 
naile, comme  Daniel  en  la  folfe  des  Lions, 
voire  pirement  : Car  nous  pcrifÿions  en  vos 
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entraillles , vous  nous  auez  depuis  fait  du  pis 
que  vous  auez  peu.  Loué  foit  Dieu, qui  nous 
afauuez  de  vous , de  voftre  Papauté, de  vos 
idoles,  & de  lenfcr.  Brief,nous  fommesie  ti- 
Ibnrecouxduièu.’ 

De  Sponde  pourfuit  encore  fon  areumet, 
de  l’antiquité  qu’il  prétend  de  fon  colté . Car 
(dit-il)  PEglife  Romaine  eïioit , ç^nou6  non  : elle 
a donc,  ài\X.-'\,l'amntage  du  ternes  fur  ;?d;^.Nous 
refpondons,  que  nous  ne  cotabatonrque  la 
faufle  doélrine  de  l’Eglife  Romaine , & que 
l’Euangile  eft  pluftoft  que  celatque  l’Euâgile 
eft  noftre  croyance  &noftre  do6l:rine;qu’en 
Religion,  nous  l’emportons  par  l’antiquité, 
fur  la  Papauté,  Quant  à la  prefeription , la 
cour  Romaine  n’en  peut  prétendre  contre 
nous  ; veu  qu’il  n’y  a point  de  prefeription 
contre  Dieu  & fa  verité(comme  aefté  dit.)Et 
qu’elle  eft  auant  qu’il  y euft  ny  Pape,  ny  Car- 
dinal à Rome,&  auant  que  Rome  fut  au  mon- 
de. Nous  ne  parlons  pas  des  perfonnes,  mais 
des  religions  ; la  noftre  précédé  la  Papauté. 
Si  pour  quelque  temps  la  Religion  Chre- 
ftienne  que  nous  fouftenons , aefté  comme 
foulce  & cachee , fon  droiét , fon  excellence, 
& fa  noblefle  ne  fe  perdent  pas  pour  cela  ; ce- 
lte prefeription  donc  eft  nulle.  Mais  vcut-il 
fçauoir  quel  droiét  nous  auons  d’interrom- 
pre leur  prefeription  ? Celuy  de  Dieu , celuy 
que  porte  fa  parole,  l’Efcriture  fainéte  ; c’eft 
de  fuyr  l’idolatrie,&  de  nous  en  retirer. 

11  dit,  que  mm  auons  depojfedé  nofhe  mere  de 


BT  DE  RoB.  BeLARMIH* 

auoit  p!:\nfe  pour  efpoufctj  & qu  elle  engen- 
droit  des  enfaqs  à Dieu;  car  ils  çftoyent  eij 
fon  alliance  ; & comme  les  enfans  de  la  fcmr 
me  adultéré  » qui  nailïènt  fous  le  lien  de  ma- 
riage ,&  héritent  ; pourtant  Dieu  mcnaçoit, 
difant  î le  deftruiray  & lamere  & les  ^fans.  ofec  4-y 
Mais  de  rEglifcRomaine  nous  ne  tenôs  rien, 

& moins  tenons-nous  la  Papauté  la  baftardc 
pour  noftre  mere.  Nous  fommez  naiz  en  l’E- 
glife  Catholique,  qui  eft  efpandue  en  France 
IcBK  & par  tout  l’vniuers,  & non  lèulement  à Ro- 

* me;  autrement  elle  ne  feroitvniuerfelle.  Et  fi 


fij  ^ nous  femmes  quelques  vns  naiz  de  parens^i- 


dolatres,Ioué  foie  Dieu  qui  nous  a fait  niife- 
'^5  : ricordc;nous  renonçons  ài’idolatrie. 
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^ De  Sponde  nous  fait  parler  comme  il  yeuf. 
Il  fe  forge  des  raonftrcs , & puis  les  combat; 
car  il  prend  plaifir  à combatre  fon  ombre. 
Nous  dilbns  de  vray,queljii£u  eftnoftre  pe- 
re.  Mais  nous  ne  nions  pas  qu’il  n’ait  traiélé 
•fon alliance  àuec  fon  EgUfe;  quel’Eglifene 
foitl’efpoulè  de  lefusChriR  noftre  Seigneur; 
comme  dit  fain6l  lean  Baptifte , Celuy  qui  a 
l’e(poufê,eftle  marié.  Nous  ne  nions  pas, 
que  nous  ne  fbyons  naiz  de  cefte  efpoufe, 
fous  cefte  alliance , & de  ce  facré  mariage,  & 
en  ce  cas-Ià  ceux  qui  naitfent  & font  fidclle- 
ment  inftituez  en  l’Eglife , ont  l’Eglifc  pour 
mere.  Au  demeurant, fi  faut-il  qu’il  fçachc, 
que  ceux-là  mçfmes  qui  font  appeliez  l’Egli- 
fc, loue  les  enfans,  font  la  vierge  chafte;  tous, 
le  peuple fainél  j tous , ce  corps  myftique  de 
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Icfus  Chrift  noftre  Seigneur  ; tous,  fes  mem^  V 
bres  & chair  de  fa  chair  : tous,la  communion  \ 
des  fainâis  & Plfraèl  de  Dieu.  De  forte, que 
ceux-là  mefmes  que  nous  appelions  l’efpou-  S 

Æ—  J _ IX  4^  • /I  . « • • ur 

le  oc  noirre  gagneur, noltre  seigneur  les  ap-  « 
• pelle  Tes  enfans,  endifant;  Me  voicy,&les  | 
Hcbr.iaj. donnez.  Et  pourtant  le  » 
hCi.9.s.  Prophète  a dit  de  luy , On  l’appellera  le  Perc  i' 
du  (îccle  a venir.  Et  vous,  pour  vous  mainte- 


1 
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îiir  en  voftre  dire,  que  vous  eftes  faindle  me- 
te  Eglife  à laquelle  nous  deuons  obeïr,&  qui  ' ' 
nous  a engendrez  : vous  dites,que  vous  pre- 
nez cefte  fainéle  niere  Eglife  es  mébres  plus  1- 
honorables  d’icelle , comme  le  Pape,  fes  Pre-  j 
lats,  & fon  CIergé;&  dites, que  c’eft  là  la  mc- 
te,&  fainéle  mere  Eglife.  Et  qui(dites-vous) 

■ne  Pa  pour  mere , n’a  pas  Dieu  pour  Perc. 

Volis-vous  trompez,fî.vous  pêféz  que  fainiS: 
Auguftin  & S.  Cyprien  ayent  dit.celà  de  l’E-*  : ^ 
'.glUc  Romaine  r car.  ils  n’ontiainais  parlé  de  jj 
ceflc-là  plus  que  d’vnc  autre  jainstousdeux  r 
i’entendbÿent  de  l’Eglifc  de  DicUiqui  eftoit  : 
lors  en  l’vniuerSjfoit  en  Italie,  és  Gaules,  en  ; 

I 

-l’AfFriqùe(doat  ils parloy et fpecialement)ou  ' 
en Efpagne,  ou  ailleurs.  Car  ils  ne  tenoyent 
Rome,  ny  fbn  Euefque , que  comme  l’Eglife 
de  Carthage , & fon  Euefque.  Et  on  vous  / 
monftre  voftre  menterie , en  ce  que  vous  di- 
tes,que  S.Cypricn  appelle  l’Eghfe  Romaine  ; 

ii  % 

la  racine, & la  mere  des  autres  Eghfes;  & que 
celaaefté  pluftoft  donné  à l’EglifedéJeru-  ; 
faletn,de  laquelle  eft  nee  iadis  cefte  première  1 
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belle  & florilfante  Egîife  de  Rome.  S.Cyptie 
n’a  jamais  tenu  rEuefque  de  Rome  que  pour 
fon  compagnon:&  de  cefte  cour  de  Rome, il 
n’y  en  auoic  point  pour  lors. 

Mais  de  S ponde  veut  rire  quad  il  dit  apres, 
J^e  fi  les  ajfembîees  fiparees  ejue  nous  auons  fai- 
tes fint  ceHe  £gUfi,(jui  nauoit  iamaü  eBe\ou  pour 
le  moins  depuis  long  temps , ejue  fefus  Chrifi  doit 
hienauoir  gemy fur  fin  veufieüge.DQ  Sponde  ap- 
pelle nos  affemblecs  lèparecs;  & l’Eglife  Ro- 
maine s’affemble-ellc  tout  en  vn  corps?  veut- 
il  dire  donc , qu’il  n’y  a Eglifc,  que  celle  qui 
s’aflemble  à S,  Pierre  de  Rome  ? Et  nous  di- 
rons,que  toutes  les  Eglifes  de  tout  l’vniuers, 
font  l’Eglife  vniuerfellc,&  la  communion  des 
fainéis  ; & n’en  y eut  volontiers  jamais  tant 
de  fl  pures  qu’à  prefent.  Noftrc  Seigneur  n’a 
point  donc  gemy , ny  ne  geraift  fur  fon  veuf- 
uage  : car  il  a toufiours  fian  elpoufe,icelle  c5- 
polee, comme  i’ay  dit, de  toutes  les  Eglifes  de 
l’vniucrs,où  s’annoncent  les  bontez  de  Dieu» 
fe  chantent  (es  loüanges , oû  chacun  crie  à 
Dieu,  reclame  fa  feule  puilTance , & n’y  chan- 
te-on  que  de  fa  grace,où  fon  feul  Nom  eft  in* 
uoqué,Sc  Chriftlcul  tenu  pourSauueur,pout 
Aduocac  & d’intcrceiïion  & de  rédemption; 
feul  Rédempteur,  feuH’appoinéleraent  pour 
nos  péchez.  Toufiours  y a eu  de  telles  EgU- 
fes,maisnô  pas  toutes  toufiours  puresrmain- 
tenant  il  y en  a plus  que  iamais  ; maintenant, 
di-ie,queles  Royaumes  delà  terre  font  ré- 
duits à Dieu  ^ à fon  Chrilt,  & ont  fecoüé 
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le  ioug  de  rAnt;echrift.  ‘ ÿ- 

De  Sponde  dit  apres , lef  « Chrifl  mm 

doit  vnt  bonne  recompenfe , de  î«y  moir  troHué  & 
rendu  fon  effoufè , laquelle  il  ay me  tant,  (^nela 

f}*0tA /*n^Cé>YiJpy‘  i\\Ÿ^\\\  YPtiVft/*hiP¥ /t. 
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Dieu  fin  imputjfance,e5‘luy  faire  parade  de  not 
infirmitezllcCüS  Chrift  ne  nous  doit  pas  dere- 
compenfè,aulli  n’en  demandons-nous  pas, 

comme  vous  : c’eft  à vous  qu’il  la  doit  ; ie  dy 
à vous>qui  faites  plus  qu^il  ne  vous  comman» 

de , & ne  vous  demande , ainfi  que  difent  vos 
doâeurs.  Audi  ilaluy-raefme  trouué  fonE- 

- ^1'  -,  . 
,,  ^ ' if  .i  . 
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glilê,&  ne  Ta  cerchee  loin  de  luy  : il  eft  Dieu, 
il  l’a  toujours  veuë , & Dieu  en  a fait  ce  qu’il 
a voulu.  Il  ne  la  feeu  conferuer(ditcs-vous)  & 
fi  l’aime  tant.  C’eft  pour  rire  que  de  Sponde 
dit  cela,  & pour  dire  la  vérité,  les  propos  fen- 
tent  vn  oeu  fbn  atheifte.  &en  aonrochent 

s 

J y ■ 'r' . .-..  ■*  ^ ■ . 

% V'  . ,t  > ^ 

''T'  .w-;’- 

r:r;  .,-i  i ^ ,; 

fort.  Car  vous  dites  que  c’eft  chofe  abfurde, 
que  Dieu  ait  laiffé  paillatder  fô  efpoufc  (c’eft 
à dire , idolâtrer  ) & ne  pouuez  digerer  cela. 
Oreft*il  qu’elle  a idolâtré  & idolâtre  entre 

. ■-;.;  , 

vous.  Si  vous  ne  le  confeffez , fi  en  eftes-vous 
^otiif  AfnriiQ  en  voftre  rnn(rîprp  & np  !p  nou- 
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ucz  taire  entre  vous,  & le  nous  confeflczfi 
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nous  familiarilbns  aucc  vous.  Vous  fçauez 
bien  que  cefte  idolâtrie , eft  vne  paillardife 
fpirituelle.  Voyant  cela,  & ne  pouuantdige- 
rer  comment  Dieu  le  permet,  vous  concluez 
ou  qu’il  n’y  a point  de  Dieu, ou  que  s’il  en  y a, 
qu’il  ne  fe  foucie  pas  de  ce  monde,  & comme 

que  ce  foit  qu’on  le  ferue.  Mais  trouuez-vous 
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eftrange , que  TEglife  idolâtre  ( que  Dieu  ap- 
pelle paillarder  Ipiritucllcment  ) liiez  Eze^ 
chiel  i5.  &les  Prophètes  par  tout.  Pour- 
quoyeft  Dieu  appelléialoux,finonquerido- 
latriecft  comme  l’adultereau  mariage?  Mais 
pourquoy  s’appelle  Dieu  ainlî , fi  rÊglilê  ne 
tombe  iamais  en  la  paillai  difc  de  l’idolâtrie, 
& s’il  l’en  empelche  comme  vous  dites?  Dieu 
veut  que  tout  noftre  amour  foit  à luy,  que  fie 
demâdionsjalut  que  de  luy , ny  ioye,ny  con- 
tentement qu’en  luy.  Pourtant  il  a dit.  Tu 
n’auras  pas  d’autres  dieux  deuant  moy.  S’ad- 
dreffer  pour  Ton  falut  à vn  autre  qu’à  Dieu, 
c'eft  faire  comme  l’adulterc,(jui  laiffe  le  mary 
pourle  rufficn. 

Mais  dit  de  Sponde , NoFhe  Seigneur  ayme 
tant  (on  Egîijê.  le  relpon , qu’il  l’ayme'  vraye- 
iixent , & tant  que  cela  ne  fe  peut  dire.  Car  il 
eflrmort  pour  elle;  voire  en  fa  pnoft  a IbutFert 
les  peines  de  la  damnation  eternelle , qu’elle 
auoit  mericee . donc,  dit-il , ne  la-tl feeu 

conferuer  ejWelle  riiàjoldUYa.fi^a4?\ç.  refpon,qu’il 
la  fauue  de  l’idole,  de  la  mort,  du  péché,  &de 
l’enfer  : & le  monftre  en  ce  qu’il  l’a  ramenee 
de  ridolatric,&  la  fauue  du  milieu  desido- 
lesjles  luy  faifant  en  fin  abhorrer,&  parlant  à 
elle  félon  fon  cœur,  OzeCv2.&  luy  donnant 
fes  premières  amours  par  fa  parole,&par  fon 
Efprit  tout  enfemble,&  la  diuertiflTant  de  l'er- 
reur. Tout  cela  fefait  en  la  perfonne  de  ceux 
lefqucls  il  fauue,  qui  font  la  vraye  Eglife. 
Mais  pourquoy  permet-il  qu’elle  idolâtre, 
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(qui  eft  paillarder)  veu  que  c’eft  fon  cfpbufc? 
le  refpon , qu’il  fait  voir  en  cela  noftre  corru- 
ption,ce  que  nous  pouuons,  ce  que  nous  me-  ^ 
ritons,  pour  voir  l’amour  & la  bonté  de  Dieu 
enuers  nous.  Dieu  fait  en  cecy  tout  ce  qu’il 
veut  ;&  s’il  veut  mettre  en  euidence  noftre 
infirmité  & fa  bonté,  eft-ceànous  decorri- 

fer  fes  iugemés?  Tout  ce  qui  eft  dit  de  Dieu, 
la  nlaniere  & façon  de  faire  des  hommes 
prens-le,&  l’entens  fpirituellement,  &non 
charnellemét  : & à la  façon  de  faire  des  hom- 
mes, prens-le  &l’entcns  comme  eft  conue- 
nable  à la  Maiefté  glorieufè  de  Dieu.Et  quad 
Dieu  s’abbaiffe  pour  S’approcher  de  nous,& 
fe  faire  mieux  entendre  > n’abbaiflbns  pas  fa 
Maiefté , pour  l’approcher  & faire  femblablc 
à noftre  nature  pleine  d’infirmité. 

Nous  ne  reprochons  point  d’impuifîànce  à 
Dieu,nyneluy  faifons  parade  de  nosinfir- 
mitez.  Nous  croyôs  que  Dieu  eft  tout-puiC- 
fant,  & qu’il  n’y  a en  nous  que  péché.  Quelle 
parade  faifons-nous  de  nous , qui  recognoif 
Ions  n’auoir  que  péché?  Mais  nous  difôs,que 
fa  fageffe  furpafle  noftre  capacité , & que  ce 
n’eft  pas  à nous  de  luy  demander , pourquoy 
fon  Ilraël  de  iadis  eft  auiourd’huy  reietté,veu 
que  c’çftoit  Ibn  efpoufè,  & qu’il  l’a  pouuoit 
bien  conlèruer  : Et  pourquoy  il  permet  que 
la  nation  des  luifs  foit  fi  opiniaftre  j veu  que 
c’eftoit  fon  efpoufe,  qu’il  eft  d’eux  félon  la 
chair,  qu’il  eft  leur  gloire , & premièrement 
venu  pour  eux / &qu*il  les  doit  vn  iourrap- 


I 
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• peller  en  l’alliance.  Il  nfous  doit  fuflîre  qu’ils 
ont  mérité  cela , que  Dieu  ne  doit  rien  à per- 

fonne  : & que  là,  comme  en  vn  tableaui  nous 
Yoyons,que  nul  neftfauué  que  de  grâce,  j Ro.h.jj 
Noftre  aduerfaire  veut  retourner  à l'on 
propos , c6me  s’il  en  eftoit  Ibrti,  & fi  ne  chan-, 
te  qu’vne  mefme  chanfon , à fçauoir  de  l’E- 
glifc.Il  dcmzdeJitEglifi  fi  longtemps  enfeuelie» 
nefixit  qfte  deflre  rejfiijcitee  par  ceîîe  voye  extroA 
i " ordinaire  i que  ^ieu  a choifi  entre  nom.  Nous 
r refpondons*  qu’il  y a eu  toufiours  EgUre.: 

} Nousnel’auonspas  refliifciteejMaislepeu-'  Efai.j.i. 

i pie  qui  gifoit  eu  tenebres  & en  l’ombre  d©  .. 

! mort,  aveu  la  lumière.  Seulement  nous  di- 
i!  fbns, que  Dieu  l’a  nettoyee de  beaucoup  de 

(!  corruptions, où  elle  s’eftoit;,loüillee.Il  dit, 

I que  nomyauons procédé  par  voye  extraordinaire, 

i'  Nous  auons  monftré  que  non.  C’eft donc. page xi|. 

■|  en  vain  qu'il  difpute  que  nous  faifbns  Dieu 
I autheur  de  noftre  reuolte  ; veu  que  nous  ne 
nous  fommespas  reuoltezde  l’É^lilè,  ains 
l’auons reformee , & n’auons rientait contre  " 

{ Dieu  ; mais  félon  que  Dieu  a commandé  en 
ï fa  parole.  Il  n’y  a rien  de  noftre  faiâ:  fcmbla-  ' 
i ble  au  meurtre  de  Caïn , mais  bien  en  voftr© 

IfaiéltnyriédefèmblableaufaiiSIdeMoyle, 

quand  il  tua  l’Egyptien.'  Car  il  nous  confie  , 

I du  commandement  de  Dieu  fait  aux  Rois, 
aux  Princcs,&  aux  Magiftrats,  de  pàiftrc  l’E:? . 

^ glife  &dcla  conferuer.  Ce  qui  fefaitparla 
I’  reformation  principalement,  5c  les  anciens 
Rois  l’dntfait.  Maisil  ne  conftoic.  p.as  ainfi 
' . Rr  iiii  ' 
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pas  cèlâ;  nous  auons  monftré  du  contraire,& 
que  noftre  bcfongne  ( qu’il  appelle  ) eft  faite 
lelon  la  parole  de  Dieu.  Il  dit  auflî,  que  (buz 
ombre  que  nous  auons  esbrâlé  tout  le  mon- 
de, & remply  tout  de  confufions,nous  difons 
que  noftre  reformation  eft  approuuee.  Scs 
mots  fonnent  cela.  Que  veut-il  dire  qu  auoir 
redui6i  tant  de  monde,  de  peuples  & nations 
à Dieu,foit  esbranler  tout  le  monde? foif.Cc 
font  voix,  cris,  cfclairs,tonnerres,&  tremble-  Apec, 
mens  de  terre, voire  remuement;  comme  fi  vn  * 
Royaume  fautoit  d’vn  lieu  en  vn  autre: Com- 
me fi  la  ludeeiadis  fain6le,&la  montagne 
de  Sion  eut  fauté  en  France,  & ailleurs.  Il  a- 
uoit  elle  predidl  pa,r  lesProphetes.Le  monde 
sen  eftonne  : lerufalem  & Herodes  sefton- 
nerent  à la  nailfance  de  noftre  Seigneur, & fc 
troublerent.Mais  pourquoy  ? Quel  mal?  l’E- 
uangile  prefehé  en  vn  Royaume  y met  le  feu, 
le  fuis  venu  mettre  le  feu  en  la  terre,  dit  no- 
ftre Seigneur  ; il  eft  defiaallumé.Mais  ce  que 
le  monde  fe  trouble  c’eft  fa  malice  : il  ne  veut 
pas  que  Dieu  régné,  il  s’y  oppofe.  Les  confu- 
fions  & troubles  ne  viennent  pas  de  l’Euan- 
gile.  En  cela  Dieu  met  en  euidencc  noftre 
corruption  & peruerfité  naturelle.  Et  la  pré- 
dication de  l’Euangile  eft  toufiours  agréable 
à Dieu  ; encore  que  les  grands  du  monde  y 
contredirent,  comme  du  temps  des  Apoftres. 

■ ' le  refpon  donc  à fa  riouuelle  obieétion, 
qu'il  apparoift  de  la  volonté  de  Dieu , en  ce 
qiic  nous  auons  fait  de  reformation  fqu’il  ap- 
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pele  nos  deportemens)  parce  qu’en  tout  cela 
nous-nous  lommes  comportez  félon  la  paro- 
le de  Dieu.  Mais  apres  il  dit , levopu demande, 
pour  T^ieu  relfonde'^moy  ,fi  ejnelqtCvn  fe  Jou- 
flcHoit  parmy  vous  sjui  chongeaft  voïire  ordre , ^ 
contredtfi  à voUre  doElrinedny  dernanderiez.-voM 
point  fin  pouuoir  ? 8t fins  entrer  plus  auant  en  co- 
gnoijfance,  oppoferieT^vous  point  vo^ireauthoriti 
recçHf^  fin  outrecuidance  nouuellet  le  refpon, 
qu  ’entout  cas  ce  n’cft  pas  de  mefmc.  Noftrc 
ordre  eft  bon,noftre  dodlrinc  ell  bône  ; nous 
le  fçauons  : & de  vous,  il  n eft  pas  ainfi , vous 
errez  & horriblement  j nous  vous  le  faifôns 
voir.  Il  faut  changer  cela  Iclon  la  parole  de 
Dieu,  mais  vous  ne  voulez  pas.  Dauantagç,à 
vn  telque  dit  de  Sponde , nous  ne  demande- 
rions point  fon  pouuoit:  mais  nousluyrc- 
monftrerions  tout  doucement  fa  faute,  com- 
me bien  afleurez  ; ce  que  vous  ne  fçauriez, 
ny  ne  pourriez  faire , car  vous  errcz.Dc  vous 
ce  n’eftquc  fureur, quand  onyous  remon- 
ftre  vplèrc  erreur.  Nous  le  réduirions  fi  nous 
pouuioos.  Nous  l’entendrions  auec  patien- 
ce, le  traiéferions  en  frère,  ne  mettrions  pas 
en  auant  noftrc  authorité  ,maisla  paroledc 
Dieu;&  s’il  le  falloir  condamner,cc  feroitpar 
icelle  : S’iinous  allcguoitla  vocation  extrar 
ordinaire, nous  luy  ferrons  voir  qu’il ne/c- 
roic  pas  fage , & qu’il  n’y  a aucune  vocation 
ny  ordinaire  ny  extraordinaire  contrela pa- 
role de  Dieu.  Que  nous  ayons  voulu  que  vo- 
ftre  ordre  fuft  châgé,  ç ’eftoit  la  raifopiU  n’cft 
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pas  bon, ny  ce  que  vous  faites/n’cft  fclp  Dieu 
& fa  parole  : cela  eft  idolâtrie , honte  & fean- 
dale;nous  le  faifons  paroir. 

De  Sponde  dit,  cjue  noHs fçAuons  bien  girder 
^Slre  drofSi,  mais  non  celuy  de  tantruy.  Qupy  ? 
lî  nous  auons  voulu  que  l’Eglile  Romaine 
fuft  reformee  , rauiffons-nous  au  Pape  fou 
droi61:  ? A qui  faifons-nous  tort  ? Si  nous  dé- 
boutions le  Pape, pour  en  faire  vn  autre, peut 
eftre  auroît-il  quelque  raifon.  Mais  nous  ne 
voulons  ny  de  luy , ny  de  là  mitre , ny  de  fon 
eftat  pour  nous. 

Mais  dit-il  apres.  Si  votes  entrie'^en  confèrent 
ce  des  Sferituyes  auec  vn  tel , s*il  entendait  vnpnf- 
fige  tout  diuerfenuntdevoui^cjr^nilne  fepeuji 
conuàincre  par  vn  autre  pajfage  manifefle;de  qiul 
bouclier  voudrieXjVotes  dejèndre  voPhe  interpre- 
tation^quede  f vfige  qui  efi  receu  en  voïhe  SgUfe? 
Mais,  mon  amy,  que  feroit-cc,  fi  le  ciel  tom- 
boic?  c’eft  tout  de  mefines.  Il  met  en  auanc  ce 
qui  n’eft  non  plus  à craindre  ; f Eferiture  fain- 
àe  eft  ample  & fpacieulê , il  y a que  refpon- 
dre  à tout:  & s’il  y a vn  paflage  obfcur,  il  en  y 
a cent  pour  l’efclarcir.Nous  garentiflbns  nos 
intcrpretatiôs  par  rÉferiture  fainifte,&  par  le 
'iÿmbole  des  Apoftres.  Ceft  noftre  vfage , & 
ne  nous  gouuernons  pas  en  cela  à la  mode  & 
vfage  de  l’Eglifc  Romaine, qui  fe  rapporte  de 
tput,du  tout  au  Pape. 

Il  confeflè  maintenant , que  les  maximes  de 
tEferiture  fiinBe  fini  certaines  5 mais  que  les  re- 
filutions  des  Mficultex,  qui firtetet  de  fon  4ndigui->^ 


CoNPVTA.  DE  SPONDE  ' ^ 

fff  M font  pas  Jî  certaines  par  la  mefme  Efcrhurt»  W 
. Ccft  homme  eft  niifcrable.  Il  dit  que  l’Efcri-  1 
turc  faini^e  eft  croyable,  fes  maximes  certai-  J 
nés;  & cependant  qu  elle  eft  ambiguè'.S’il  dit  I 
bien  de  rÈfcriture  faindcjaumelmeinftant 
il  en  mefdït  ; Que  fçauroit-il  dire  de  pire  ? la  fl 
parole  de  Dieu  eft-elle  ambiguë  ? Dieu  eft-il  « 
ambigu  ? Dieu  va-il  par  ambages  ? La  parole  ■ 
de  Dieu  eft  claire  ; c’cft  la  claire  lumière', la  M 
pure  clartéjla  belle  chandelle,  dit  fainélPicr-  ■ 
re  a.Epift.  I.  Tout  y eft,  rien  à redire.  Si  nous  j 
n*y  entendons,  robfcuritc  eft  en  nos  enten- 
demens , & non  en  la  parole  de  Dieu.  Elle  q 
s*interprëte  clairement.  Mais  oû  eft  fon  of-  | 
prit  ? N’eft-il  pas  frappé  d’aueuglement?  > 
Car  fi  rEfcriture  fainéle  eft  croyable , & fes  ’ 
maximes  ; les  maximes  les  plus  certaines , les  | 
refolutions  qui  fe  feront  par  l’Eferiture  fain-,  ! 
6le  de  quelque  lieu  difficile  d’icelle, ne  fèroiit-  j 
elles  pas  auffi  certainesPVn  paftage  dit  fainél  { 
Auguftin , ex  plique  l’autre , comme  nous  a-  ÿ 
lions  dit  cy  deftiis. 

Si  ainfi  eft , dit- il  apres , pow^jaoy  efi-eeque  , 
im  le  monde  s y trompe?  le  refpon , que  tout  le  . 
monde  ne  s’y  trompe  point.  Nous  fçauons 
bien,que  nous  ne  nous  y trompons  pas , & en 
rendons  grâces  à Dieu.  Mais  pourquoyeft' 
ce  que  touS  ne  voÿtnt  le  Ibleil  /de  mefme,  ' 
& à mefure,  les  vns  que  les  autres  ? Ceux-là  ' ^ 
voyent,  & ne  fe  trompent  point , à qui  Dieu  a 
donné  des  yeux  pour  voir,oreilles  pour  ouïr, 

& cœur  pour  comprendre.  Dieu  a donné  aux 
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vns  de  voir  les  fecrcts  du  Royaume  des  deux,  !wratih.’xj; 
aux  autres  non.  Dieu  cache  aux  Vns,  & reuelc  * ‘‘ 

aux  autres,  L’e^ritfoufHeoùil  veut.  Au  re- 
fte,  nousne  failons pas  grand  eftat,de  ceux 
qui  nont  recours  qu’à  leur  ceruelle,&  veu- 
lent remuer  quelque  mefnage  entre  nous. 

On  les  tient  pour  des  infenfez  ; s’ils  amènent 
quelques  raifons,  on  leur  fatisfaidi. 

11  demande  derechef,  cxf  <juoy  il pourra  co- 
gnoiStre  qu'en  noFhre  re formation , nous  fommes 
poüjfez.  de  Dieu  ? 11  eft  importun il  veut  venir 
aux  miracles,  comme  il  fe  verra  bien  toft. 

Nous  auons  refpondu , que  noftre  ceuurc  eft 
félon  Dieu , puis  que  nous  n’auons  rien  fait 
que  félon  la  parole  de  Dieu,&  que  là  il  le 
pourra  cognoiftre,  ie  dy  s’il  veut  croire  l’Ef- 
. criture  fainde.  Tous  ceuxquifçntla  refor- 
niation  de  l’Eglife , lèlon  que  porte  la  parole 
de  Dieu , font  pouffez  de  EMeu  : or  nous  a- 
uons  entre  nous  fait  la  refbrmation  de  l’Egli- 
fe  félon  la  parole  de  Dieu , en  cela  donc  nous 
auons  efté  pouffez  de  Dieu.  Il  veut  fçauoirjfî 
ceux  qui  ont  fait  celle  reforroation,auôyent 
celle  charge.  Nous  auons  monllré  qu’ouy. 
Maisquoy  ? il  a peur  que  Dieu  les  defaduouè 
Qffilne  craigne  pas  cela, nous  l’engarenti- 
ronsrnous  qui  auons  fait  cela, n’en  auons 
pas  de  peur , & fommes  bien  affeurez  de  no- 
llre  ppuuoiv , & de  n’auoir  rien  fait  contre 
Dieu.  Les  Rois, Princes,  Ellats,Clergé,&  au- 
tres qui  ont  fait  celâ, l’ont  dcu  faire.  Qiiel  , 
mal  ont-ils  fait,  de  reour^er  la  mailbn  de 
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Dieu  de  l*idoIatrie,de'chafler  rhercfic,rigti5î 
rance,  les  tcnebres,  & faire  voir  la  lumière  en 
l’ombre  de  mort?  Ils  deuoyent  appeler  le  Pa- 
•pe,dira-il  : le  réfpon,  qu’ils  l’ont  bien  appelé, 
mais  qu’il  tardoit  trop  à venir  .L’Empereur, 
& les  Rois , ne  fe  font-ils  pas  affemblez  en 
concile  fans  le  Pape , & contre  le  Pape  mef- 
me? II à\x.,qu'ilne [e doitrienmanicY  entEéiÇty 
que  par  ceux  qui  y ont  charge.  Si  nous  ne  lom- 
mes  en  different  que  de  cela,  nous  ferons  toft 
d’accord  . Les  Rois  ,&  autres  Magiftrats  y 
ont  chargc,&defàire  cheminer  droi(^  les  Pa- 
fteurs  raefmes,  s’ils  s’oublient  : & les  Empe- 
reurs Chreftiens  ont  fait  cela  aux  Papes,  iuf- 
ques  à ce  qu’ils  ont  efté  fi  forts,qu’on  ne  les  a 
plus  peu  ployer.  Mais  quoy  ? quand  c’eftoit 
le  Clergé  qu’il  falloit  reformer,  & qu’il  n’a 
pas  voulu  venir,  ains  s’eft  oppoféàla  refor- 
mation , n’en  falloit-il  pas  faire  pourtant? 
C’eftceqiie  veut  dire  de  Sponde,*Il  mérite 
quelque  bon  bénéfice,  & fi  en  a befoing. 

Au  furplus,  que  voudroit-il  ? que  nous  rc- 
miflions  les  chofes  comme  elles  cftoyent  il  y 
a I oo.ans,&que  le  Pape  nous  fèroit  vne  bon- 
ne reformatiô?  Ils  difent,  que  le  Pape  ne  peut 
errer  ; quelle  reformation  donc  attendrions- 
nous  de  lüy,  que  la  poifon,  le  feu,le  glaiue,& 
la  mort?.On  a bien  veu  cela  : Et  pourtant , les 
Seigneursjà  qui  principalement  cefteoequrc 
appartiét,  l'ont  fait,  comme  les  Rois  en  luda. 
Et  là  oü  les  Rois  ont  refiifé , ils  ont  peu  eftrc 
requis  & fuppliez , & interpellez  de  ce  faire 
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par  les  Magiflrats  fubalternes , & le  peuple: 
& lioü  cela  n’a  feruy  de  rien , les  fîdeles  ont 
deu  & peu  fe  feparcr , des  idolâtries  & blaC-' 
phemes  de  la  Papauté,  à l’exemple  des  autres 
Eglifes  réformées, &auoir leurs  aflcmblees 
fcparees.  Les  Apoftres,  & l’Eglife  de  leur 
temps,  8c  long  temps  apres,  en  ont  fait  ainfi; 
&n\çfmes  fans  que  les  Chreftiens  en  ayent 
demandé  congé  aux  Sacrificateurs,  ny  aux 
i|l  Empereurs  Payens  & perfecuteurs , & n’ont 
pas  attendu  leur  reformatidn.  Mais  quelle 
charge  a le  Pape  en  l’Eglife,  pour  attendre  fa, 
reformation?  Dieu  n a point  ordonné  dePa-> 
pe,  ainçois  l’a  défendu , comme  a efté  ditcy 
deuartt.  S.  Paul  dit  EpheC  4.  quelles  charges 
Dieu  a efiablies  en  ion  Eglife  pour  l’inftituec 
& ne  parle  pas  de  Pape,Et  où  a Dieu  dit,qu’il 
donneroic  a fon  Eglilc  vnfiege  Romain  pour 
fondement?  Si  l’Eglilê  deuoit  dépendre  de  ce 
fiege,  & en  prendre  toute  fa  doétrine  & goU- 
uerncment,Dieu  l’auroitdit.Mais  pourquoy 
nous  auroit-il  donné  fa  parole  en  TEferiture 
fain(^e,finousdcuiqns  ccrcher&  dot^ine, 
& Doreurs  au  Pape , & en  ce  que  lu  y & .fon 
Clergé  (-qui  ne  parle  que  par  l’Efpritde  ceft 
Euefque  de  Rome , & félon  qu’il  veut  ) nous 
diront, quoy  qu’il  foit  contre  la  parole  de 
Dieu?  il  n’a  pas  donc  de  charge  legiticne  en 
l’Eglife,qui  porte  quccelbitàluy  d’y  faire 
la  reformation,ains  on  la  peut  faire  fans  luy, 
Quelq  u’vn  dira,qu’en  ce  Royaume  nos  Ei 
glifes  n’ont  eu  aucune  authorité  de  faire  ce 
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que  nous  faifons,c’eft  d’auoir  nos  aflemblees 
à part.  le  dy  que  fî  : Car  noftre  confeflîon  de 
foy  a efté  preientce  au  Roy , & à fon  confcil, 
& plufieursfois,auec  requeftes/upplications 
& remonftrâces.  Noftre  doéirine  a efté  ouïe 
& prcfchee  deuant  Rois,  Princes,  & plus  pro- 
ches du  fang,  qui  ont  prefenté  la  cÔfelîîon  de 
foy,  laquelle  n*a  peu  eftre  contredite.  Et  par 
. le  Roy , fon  Confeil , fes  Princes , Seigneurs, 
Parlcmens,  & Eftacs,  le  libre  exercice  de  no- 
ftre Religion  nous  a efté  accordé  en  tout  le 
* Royaume  par  Ediâ. public.  Que  ft  depuis 
par  violence  il  a efté  rompu , perdrons-nous 
noftre  droiél?Mais  encore  nous  a-il  efté  ren- 
du, & iuré  irreuocable  plufieursfois.  C’eft  af- 
lèz  pour  faire  apparoir, qu  en  noftre  ireforma- 
tîon,nous  n’auons  rien  &it  par  voye  ou  voca- 
tion extraordinaire. 

. De  Sponde  adioufte  apres^w  tjH'ily  va 

, de  noHre  fdutydaquetT)ieu  a accouBumèdefire 
fitajoux , que  c*efi  merueille  qu  il  fi  fiit  ( dit-il) 
contenté  de  votes  en  reueleryCommevotis  prétendez 
, intérieurement  fa  volonïéy  çér  qtiil  dit  voulu  qu'et- 

ie  nous  fUfl  cachee  en  vn  temps  qtielle  nous  eBoit fi 
necefifairejpour  reéfondre  à ceux  qui  la  voudro^nt 
, débattre,  le  rcfpon , que  Dieu  eft  ialoux  de  fa 
gloire,  & auffi  du  falut  de  fes  ertfans , entant 
qu’il  eft  conioinél  à la  gloire  ; mais  qu’eftre 
enfant  de  Dieu,  n’eft  pas  donné  à tous.  Dieu 
fe  reuele  aux  fiens,ou  toft  ou  tard  : & encore 
fe  reuele  à d’autres,&  les  rend  conuaincus  de 
là  vérité , mais  ils  n’en  font  pas  leur  profit  ; il 
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ne  leur  eft  pas  donné.  Ce  qu‘il  trouue  en  ce- 
la merueilleuxjl’eft  aulïi  à nous. Mais  ce  font 
les  merueilles  de  fa  bonté  enuers  nous.  Nous 
luy  en  rendons  grâces  auccioye  d’efpiit.  Et 
ainfi  eft- il  dit^que  noftre  Seigneur  fe  refiouk 
en  efpric , difanc  •,  le  te  rends  grâces,  ô Pcre, 
Seigneur  du  ciel  & de  la  terre,que  tu  as  caché 
ces  chofes  aux  fages  & entendus , & les  as  re- 
uelecs  aux  petits.  Il  eft  ainfi,  Pere  ; pourtant 
que  tel  a efté  ton  bon  plaifir. 

De  Sponde  fe  fafche-il  de  cela  ? il  a eu  luy- 
mefme  cefte  cognoiftan.ee , ou  en  a fait  fem- 
blant.  Mais , vous lefuites, demandez-vous 
pourquoy  Dieu  s’eft  pluftoft  reuelé  à nouSj 
qu’à  vous?HelasI  vous  n’auez  pas  voulu  ouïr, 
vous  auez  eftoupé  vos  oreilles.  De  Sponde  a 
ouucrt  les  ycux,&  puis  les  a fermez.  Vous  ne 
ha'ftfez  rien  tant  que  la  cognoiftance  de  la  vé- 
rité. On  vous  parle  des  chofes  fainélesjvpusr 
vous  ruez  fur  nous , & nous  voulez  mordre 
comme  chiens.  On  vous  porte  les  paroles  de 
vie,&  vous,  encore  plus  vous  veautrez  en  yo- 
ftre  ordure,&  vous  reuirez  contre  nous,pour 
nous  defchirer.A  qui  tient- il  donc  qu’à  vous, 
que  vous  ne  cognoilïîez  cÔmènous  ? Au  par- 
fus , fi  vous  voulez  entrer  au  confcil  de  Dieu, 
nous  ne  pouuons  vous  dire,  que  ce  que  die 
noftre  Seigneur  Matth.  1 1.  Il  a ainfi  pieu  à 
Dieu  ; c’eft  aftéz  pour  nous  arrefter.  Mais 
dejnandez  pourquoy  Qieua  pluftoft  mani- 
fefte  par  les  Anges  aux  pafteurs , qu’aux  Sa- 
crificateurs , la  naiftance  de  noftre  Seigneur? 
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pourquoy  aux  lages  d’Oriet , pluftoft  qu’aux  î ( 
Scribes  & Pharifiens  ; pluftoft  à Simeon, 
qu’aux  Sacrificateurs?  mais  pourquoy  plu- 
ftoft à Nicodcmc  qu’à  Caiphe?  pourquoy  a-  J 
il  laiflé  les  Iuifs,&  a pluftoft  rcuelé  fonChrift 
aux  Gétils,qui  eftoyent  (ans  côparaifonplus  ^ 
pécheurs  que  les  luifs?  Pourquoy  fe  reuele-  i| 
il  auiourd’huy  à des  natiôs  groffîcres  & fim- 
pies,  pluftoft  qu’aux  plus  fages&prudcns du  I 
mondc?pourquoyeft-ce  qu’en  la  Chine  où  il  ] 
y a nôbrc  de  Royaumes , & vn  peuple  fi  fagc,  j 
h bien  police, fi  prudent,&  circonfpeéî  : & au  î 

demeurât  où  rien  de  beau  & de  riche  ne  man-  i 

que  en  quelque  chofe  que  ce  Toit  ,&  me  fines 
.en  laiuftice:onn*a  encore  la  cognoiflance  j 
de  Dieu  comme  nous  ? Vouloir  fçauoir  cela, 

' ce  feroitentrerau  confeilde  Dieu:  fi  teleftlc  j 
plaifir  de  Dieu, quel  mal  ? le  diable  difputcra-  j 
il  cotre  Dieu,  de  ce  que  luy&fcs  anges  n’ont  | 
efté  affermis  de  Dieu  comme  les  Anges  bien-  î- 
heureux,  pour  demeurer  en  leur  première  o-  ^ 
rigine  ? Dieu  fait  félon  fon  bon  & fainâ  plai- 
fir , de  iuy , par  luy , & poun  luy  font  toutes 
„ ^ chofes,  dit  l’Apoftre.  A luy  honneur  & eloi-  j 

Ro.iï.3<f.  X • • rx • J • • ' r ° Il 

rc  a ïamais  ; Dieu  ne  doit  rien  a perionne . Il 
a mis  les  luifs  en  aucuglement,  & aouucrt 
•les  yeux  aux  Gentils.  11  n’a  point  fait  de  tort 
^ à ceux-là  , non  plus  qu’aux  anges  qui  font 
cheuz  du  cieljils  le  mcritoycnt:&  Dieu  à fait 
‘ grâce  à ceux  qui  ne  font  pas  cheuz,  & a fait 
mifcricordc  aux  Gentils. 

De  Sponde  nous  baille  vn  petit  brocard  en 
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partant,  quand  il  dit  ; ejue  now  pr^tetuloKs  ^ue 


^ieu  noM  a déclaré^  volonté interieuremet,  pour 

> • dire  que  noue  mom  eu  quelque  vocation  particu- 

* liere  en  neutre  refirmation.  le  refpon,  que  Dieu 

nous  a déclaré  & faitcognoiftre  ia  volonté, 
u|  & à rœil,&  à l’oreille, & au  cœur,&  à refprit: 

& ne  cognoirtbns  pas  mieux  que  nous  fom- 
mes  créatures  humaines,  que  nous  cognoif- 
^ fons  la  volonté  de  Dieu  en  cela.  Car  Dieu  la 
il  . nous  déclaré  en  fa  parole , pour  tout  ce  qui  • 

J cft  de  noftre  falut.  Dieu  no**  fait  croire  en  nos 
:«  efprits,&  nos  âmes  toutes  ioyeufes  s’en  artcu- 
a rentj&enrefpôdonsàceux  quileveulctde- 
iJ  batre  corne  de  Sponde.  Il  a ainfi  pieu  à Dieu, 
ï & au  contraire, que  de  Sponde  fut  ennemy, 

i U feplainâ:  apres,  difant  ;//)&«/ 

Il  vous  croyonSffans  autre  tefmoignage.Car  de  mira-^ 

0 de  V0ÛS-V0U6  moque'^fi  l'on  voue  en  demande.  le  * * •-  •‘2»'^ 

M refpon,  qu’aum ne  nous faut-îl  autre  tefmoi- 

I-  gnage,  que  ce  que  nous  auons  dit, pour  preu- 

y ue  que  nous  auons  deu  faire:  ôcauôs  fait  bien 

à-  & par  moyens  légitimés , ce  que  nous  auons  ’ 

£!  fait  en  noftre  reformation.Dauatagc,  le  faiél 

> en  fbypreuue,  que  nous  auons  bien  fait,  veu 

II-  lebienquieneftforty:&quecelacftvnefer- 

rt  me  & irréprochable  preuue,que  noftre  voca- 
rt  tion  eft  légitimé.  Car  comme  nous  auons  e- 

M,  lié  legirimcmcnt  appeliez,  ainfi  qu  a efté  dit; 
lit  aurtî  confté-il  qii’en  nos  Eglifes  réformées 
lit;  nosminiftresferucntvrayemenràDieu,tef- 

moinstaht  de  peuples  réduits  à pieu.&  à Ibn  - - 

Ghrift,  & tclhioiiji  qu’on  vit,  qu’on  naift. 
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qu*on  meurt  à Dieu  ea  aosEgliiès^  les  V 
cheursfootamenez  à repéntiocciles  peuples  v 
à lobctlTaoce  de  Dieu , vn  feuj  Dieu  y eft  in-  J 
uoqué , l’ignorance  oftee , l*herelîe  conuain-  j 
eue,  la  I.anjpe  de  falutallutnee,  les  peuples  af-  i 
(èureîü'de  leur  falut  au  bénéfice  de  la  mort  de 
,•  noftrc?Scigneur.  Chacun  en  rend  grâces  à 
Dku,&ineurt  toycux,voyajtit  la  porte  du  ciel 
^ luy  eftre  ouuerte  ; ce  font  tcfibioignages  que 

nousToj'Uas.àDïeu.Vous  les  cognoiftrez;,dic 
noftre  S©igncür(parlant  des  vrais  pàfteurs)à 
leurs  fruias  * CueUle-on  des-  grappes  des  ! 
chardons,  & des  figues  des  buifibns  ? Que  le  n 
- 7 fruididoncdc  Doltreminifterc,  aueceeque 
nous  4UQ11S  dit  cy  deflus,  foittefinoignage 
que  noftre  vocation cft  bonne,  & noftre re-  , 
formation  félon  Dieu. 

Page  ï II.  Il  voudroit  que  nous  filîîons  des  miracles, 

& dit  ; que  quaàd  on  mus  en  demansle,  que  nous-  i 
, Nous  ne  nous  moquons  pas  | 

des  miracles , que  les  Prophètes , noftre  Sei-  i 
• gneu r,&:  les  Apoftres  ont  fait.  Mais  nous  di-  ( 
fons , que  vous  n’auez  pas  droiél  de  nous  en 
demander.  Car  pourquoy  ne  regardez-vous,  i 
fi  ce  que  nous  difÔs  eft  en  rEferiture  faiiufte,  ; 
ou  non  ? s’il  y eft , croyez  ; c*cft  la  parole  de 
Dieu.  En  doutez-vous  ? Elle  eft  auerec  & iu- 
ftifiee  telle, par  les  miracles  des  Prophètes, 
de  noftre  Seigneur,  & des  Apoftres,  Etveu 
que  nous  n’auôs, &ne  prefehons  que  l’Efcri- 
ture  iainélc  pour  doélrine,  & qu’blleeft  fi 
bien  prouuec  par  tant  de  miracles  eftre  lapa-  \ 
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rolp  de  Dieu,  comme  t voulez-vous  cj  ue  nous 
en  fâcions  encore  ? Ne  fêroit-ce  pas  fe  iouêr 
& moquer  delàpuiffance  de  Dieu,  vouloir 
prouuer  encore  par  miracles,  que  la  parole 
de  Dieu  eft’ parole  de  Dieu?  Noiijdira-ilj 
mais  fi  voftrc  dbéilrine  eft  de  Dieü,faites-lc 
nous  voir  par  miracles^  le  jrelpon, que  Vous  le 
pouuez  voir  fans  employer  la’ptdfTance  de 
Dieu , & remuer  le  ciel  & la  terfe^  par  mira- 
cles.Regardez(comme  a cite  dtt)fi‘ nous  paN 
Ions  par.rEfcriturQ  fainbèejou  non  : fi  ce  que 
nous  difons  eft  en  la  parole-  de^i>îeU  , pqur- 
quoy  ne  croirez-vous  que  n0ftrë"^fo6èrine 
clUelon  Dieu  Au  refte,  pburquoy  deman- 
dez-vous des  miracles  A Gar  quand  nous  en 
ferions,  nous  crOki»^  s^?^**^^uttoft  diriez- 
vous  que  nous  ferions  des  fo.cie'rs  : & que  le 
diable  feroit  cela  par  nous,oa  nous  par  k)y,Si:  ; 
nous  courriez  fus  ■,  auffi  bien  que  vous  faites, 
& plus  furïeufcment.Q^oy?penfêz-vous  que 
les  miracles  facent  croire  ?^  c’eftDieu  ;Dieu 
donne  de  croire.  Noftre  Seigheur  faifoiedes 
miracles  affez,  & fi  on  ne  le  croyoic  pas.  On 
difbit,  qu’il  fàifoit  cela  par  Beelzebab.  Que 
feruoyent  donc  les  miracles?C’cft  de  confèr- 
mer  aux  fideles  la  vérité  des  promefles  de 
Dieu,&  que  noftre  Seigneur  cftoit  le  Chrift, 
Les  incrédules eftoyent-bien  eftÔnez  de  cela^ 
mais  pourtant  toufiours  obftineZ:  & les  fidè- 
les,,& ceux;  qui  deuoyêt  croire, côfèrmez  & a- 
menez  àla  foyiEtà  cclalorsles  miracles  ont 
cfté  neceflàires,pour  croire  que  Dieu  parioic 
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par  les  Prophètes,  par  noftre  Seigneur, & par 
les  Apbftres.  Nous  croyons  que  Dieu  a par- 
lé par  eux  j riôUs  auonslcur.cloétrineen  TEf- 
ç riçùre  fainôle.Nous  croyons  donc  que  c’eft 
la  parole  de  D icu , fans  qu’il  foit  plus  de  be- 
foin  de  faire  iTiiracles>  Qij.elle  autre  prcuue 
nous  en  faut-il,&  quel  befoiiig  ? 

Cefi,  dit-il  j les  miracles  (ont  tes  preuues 
des  extraordinaires  de  Dieu.Vzy  refpon- 
du,  qu’il  n’y  a rien  d'extraordinaire  en  noftre 
fiii(5l . C’cÜ^qu’il  ne  s’y  eft  rien  fait  contrela 
vo^^e  ordinairé  de  Dieu,  & de  fa  parole, &du 
droiél  fibr  tout  receii  & appiouué.  l’ay  mon- 
ftrccelacy  dclfu?%e-î?/rf«,dit-il,C’<’y?ySrr(7«r 
les  miracles  (ont  ne  paires , tjuand  il  ejl  pe- 
ftion  de  renHeY^tjfif*''^:te^çBrme  ytion  crayoit 
auoir  c^ié  tnaisM  par  tant  2e  miracles  <jîr  lefus 
Clm^de  fes  z/^pûBres  ^ ^d'vne  infinité  de /es 
/îtcce/feurs^  le  rcipon,que  fi  vous  croyez  que 
voftrc  doélrine  aitefté  eftablie  par  les  mira- 
cles de  Icfts;  Ghrift.&  des  Apoftres,  que 
vous-YQUSubufcz.Voftrc  croyance  eft  fauffe. 
MÔflrereZ'Vous  que  ce  que  vous  croyez  du 
Purgatoire  ,•  de  la  MelTe , de  finucication  des 
Sainéls , des  itnages , & de  les  adorer , fait  en 
l’Efctiture  fâindle  ; pour  laquelle  authorifer 
noftre  Seigneur  & les  Apoftres  ont  fait  tant 
demiraclcsPvous  ne  pouuczi  Puis  donc  que 
tout  cela , &’lc,refte  de  voftrc  religion  ( ie  dy 
ce  que  nous  nereprouuous  parla,paroleMc 
Dieu  ) ne fe  troüue  en  l’Efcriture.fainéie, ce 
n’çjft  pas  parole  de  Dieu;  & pourtât  cela  n’cft 
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pas  authorizé  par  les  miracles  des  Prophè- 
tes,ny  de  noftre  Seigneur  ny  desApoftrés.Et 
auflî  le  prouucz-vous  par  d’autres  miracles 
que  ceux  de  l’Efcriture  fainéie,àfçauoirpar 
faux  miracles,  vifions,&  apparitions.Ce  font 
les  preuues  que  vous  aucz  idc  voftre  Purga- 
toirc,&  des  images/muocatiô  des  Sainéis,  & 
de  voftre  Mefle.  Voftre doéîrine,  que  nous 
reprouuons,n*eft  pas  en  l’Efcriture  fain(^e; 
au, contraire  elle  y eft  defegdue,comme  nous 
le  faifons  paroir.Etfi  vous  eufftez  efte  iadis 
en  Ifracl  annôcans  telle  do6trine,nonobftant 
vos  miracles , vous  eftiez  condanez  àla  mort 
par  le  i du  Deuteronome. 

Toute  l^hiBoire  (corne  il  dit)  du  vieil  (jr  nou- 
ueauTefiamentiefi  pleine  de  miracles, pour  autho~ 
rifer  les  myîieres  de  noFhre  redeption.  Ouy  : mais 
non  pas  pour  auchorifer  ce  qui  eft  contraire 
au  myftere  de  noftre  redemptiÔ , comme  vos 
fuperftitions , que  Dieu  n’a  iamais  comman- 
dées ; & ces  miracles , n’ont  iamais  efté  don- 
nez,pour  authorifer  voftre  faufle  croyance. 
Et  voicy  comme  nous  argumentons . Tous 
les  miracles  du  vieil  & nouucau  Tcftamenr, 
n’ont  efté'laits  que  pour  authorifer  la  dodlri- 
ne  qui  eft  au  vieil  & nouueau  Teftament.  Or 
voftre  dodlrinc  de  la  Papauté,du  Purgatoire,^ 
lie  l’inuocacion  des  Saindls , du  facrifice  de  la 
Mefle,  & du  refte  contraire  à l’Efcricurc  fain- 
éle , n’eft  pas  du  vieil  & nouucau  Teftament. 
Les  miracles  donc  de  l’anciê  & nouucau  Te- 
ftament,n’auchorifcnc  pas  voftre  doârinc. 

Sf  iiij 
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• Il  dit  apres , luf^ues  à cc  dernier  temps  nom 
auions  occafton  de  croire,  ^ue  nom  ne  nom  eÈions 
point  efgarez  de  tEglife , en  laqueîk  ces  preuues 
nom  amyent  eFîe’ données  3 aup^ue lies  mm  auons 
ancre  noflre  fiy  , Nous  ne  difonspas,  qu’ils 
foyent  fortis  ou  efgarez  de  rEglife,mais  bien 
qu’ils  fe  font  efgarez  en  l’Eglile  ; Car  ils  y i- 
dolatrent,  offenlent  Dieu,&  le  feruent  autre- 
ment qu’il  n’a  ordonné.  Qm  plus  eft,  ces  mi- 
racles ne  leur  ont  pas  elle  donnez,pour  preu- 
uede  leurs  ruperîtitions&  abus.  Car  Dieu 
qui  a fait  les  miracles  par  fes  iêruiteurs,  n’a 
pas  commandé  leurs  idolâtries.  Comment 
doncauroit-il  fait  les  miracles,  &lesauroit 
donnez  pour  preuuc  de  cela?  Mais  faut-il  an- 
crer fa  foy , ou  aux  miracles , ou  en  la  parole 
de  Dieu  ? Les  miracles  eftoyent  pour  autho- 
f ifer  la  parole  de  Dieu,&  non  pour  faire  croi- 
re quelque  chofe  contre  icelle.  Siquciqu’vn 
en  Ifraëî, corne  a efte  dit,euft  apporté  dodri- 
ne  contraire  à la  parole  de  Dieu, il  eftoit  con- 
damné à la  mort;  voire  quand  encore  il  euft 
fait  miracles, pour  preuue  de  fa  dodrine.Car 
c’eft  à la  parole  de  Dieu  eferite  qu’il  faut 
croire,  & non  aux  miracles. 

Il  veut  encore , <jue  pour  luy  faire  croire  vne 
autre  doBrine  que  la  leur  ,Jï ancienne  (dit-il)  que 
nom  fncions  quelques  miracles  pour  preuue  ; ven 
mefme  que  S.  T^aul  fuit  grand  eSîat  des  miracles 
qu'fia  pit  s en  fi  vocation  J combien  qu  il  neprefi 
çh'aft  point  autre  doBrine  que  les  autres  ^poBres, 
Je  rcipon,quç  pour  leur  faire* croire  vne  autre 
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doctrine  que  la  leur,  & qui  foit  TelonDieo, 
qu’il  faut  venir  à l’Efcriture  fain6i;e,&  nô  aux 
miraclesiqu’ils  trouueronc  que  noftre  doélri- 
ne  a fondemet  en  l’Efcriture  fainôte,  & non  la 
lcur;&que  TEfcriture  fain(51:e(regle  infalliblc 
de  vérité)  en  eft  la  preuue  manifefte,&  la  feu- 
le preuue.Il  âi\x/jue  mus  le  deuos  faire  à texeni^_ 
pie  de  S, Paul.lt  re(pon,q  nous  ne  fommes  pas 
Apoftres.Mais  pour  prouucr, dit-il, voftre  vo- 
cation,corne  luy  pour  prouuer  la  fiéne.Nous 
auons  donné  les  preuues  de  noftre  vocation, 
bonnes  & receuables  deuat  toutes  perfonnes 
de  bon  iugement,fans  qu  il  foit  befoin  de  mi- 
racles pour  cela . Mais  n eft-il  pas  bon , qu’il 
nous  amené  que  S.  Paul  a bien  fait  miracles 
pour  preuue  de  fa  do6lrine  & vocation, enco- 
re qu’il  ne  prefehaftpas  autre  doélrine  que 
les  autres  Apoftres.  Tous  les  Apoftres  en  ont 
fait,  il  failoit  q S.  Paul  en  fift  au(ft,pour  preu- 
ue de  fa  do(ftrine  où  il  eftoic , corne  les  autres 
où  ils  eftoyent , eftans  diftans  les  vns  des  au- 
tres en  diuers  Royaumes  & natiôs.  Il  veut  di- 
re, que  puis  que  lainéi  Paul  l’a  f^it  ainfi , que  ^ 
nous  le'deuons  faire  femblablement  ; encore 
que  nous  ne  prefehions  que  comme  S.  Paul 
& les  autres  Apoftres.  Mais  lefus  Chrift  n’e-r 
ftoitpas  encore  aueré,  ny  receu  pour  Chrift 
par  tout.  Dieu  par  les  Apoftres  faifoitmirar 
clesçà&là,&par  {ain<ftPaul,en  diuers  en- 
droiéîs  du  monde,  où  on  ne  fçauoit  pas  ce 
quefaifoÿent&  prefchoyentles  autres  Apo- 
ftres, ne  volontiers  qu’il  y en  euft.  Ne  falloir 
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il  pas  doDC  que  là  où  fain»^  Paul  eftoit/ado- 
(Slrine  fuft  auflî  confermee  par  miracles  com- 
me des  autres  Apoftres  ? Nous  ne  nions  pas, 
quefainéi  Paul  n’ait  fait  eftat  des  miracles, 
pour  la  fin  qui  a efté  dite.  Mais  fi  eft-cè  qu’il 
n’en  a pas  toufiours  fait,&  où  mcfmement  il  a 
veu  q fa  doélrine  eftoit  receuë  pour  do»âri- 
ne  de  Dieu.  Là  il  n’eftoit  pas  belbin  de  mira- 
cles pour  y cÔfermer  les  fideles;  ils  croyoyët 
que  fa  doctrine  eftoit  de  Dieu.  11  n’a  pas  gue- 
ry  Epaphras  par  miracle, ny  Timothee.  A ce- 
ftuy-cy  il  a confeillé  d’vlêr  des  rcmedes  natu- 
rèls  : & pour  l’autre,  il  a vfé  de  la  feule  priete, 
attendant  la  volonté  de  Dieu. 

Noftrc  aduerfaire  nous  demande  des  mi- 
racles, & a peur  que  nous  luy  en  fourniflions 
deux.  Il  les  met  en  auant  &:  dit , que  ce  ne  font 
pas  miracles  : le  premier , ^auovr  tantoji  cenuerti 
prefjue  toute  l'Europe  a mïlre%jli^on\  l'autre, 
que  nom  ayons  peu  tant  fùhfiHer  contre  tant  de 
malheurs,  11  voit  bien  en  cela  quelque  chofe 
demerueilleux  : <iJ^iai6,èàx.-'\,nomne  deuons 
pas  prendre  ceftpour  miracle.  Nous  refpondons 
que  fi  on  regarde  bien  au  temps,  aux  difficul- 
tez  & rcfiftance  qu’on  nous  a-  fait , & par  qui 
cefte  refiftance  a efté  faite , & que  noftre  do- 
élrine  cft  félon  la  parole  de  Dieu;  il  faudra 
croire  que  cela  que  nous  auons  fait, & ce  que 
nous  fubfift5s,eft  œuurc  de  la  main  de  Dieu, 
qui  a ainfi  maintenu  fa  vérité , laquelle  nous 
prefehons  .Tant  de  peuples  réduits,  tant  de 
iuperftitibns  abolies,  & contre  tant  d’efforts: 
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voir  l’Euangile  viélorieux  , ceux' qui  font 
morts  viure,  & reflufciter  en  leur  doCTrine,  le 
fiegedela  beftede  iouren  iour  sobfcurcir, 
&eftre  fait  ténébreux , par  de  petis  moyens 
& ridicules  en  apparence, cela n’eft  pas  œu- 
ure  de  Dieu?  Mais  fi  vous  ne  voulez  en  cela 
rien  recognoiftre  des  merueilles  de  Dieu, 
nous  cependant  y recognoiflbns  la  main  de 
Dieu,  & voyons  qu’il  a exaucé  nos  prières.  U 
nous  allégué  icy  les  Arriens,les  Manichéens, 
les  Donatiftes,&  plufieurs  autrcsj&dit  qu’ils 
en  ont  fait  autant , & plus  fans  comparaifon. 
Cela  eft  faux  : tous  cnfemble  n’ont  iamais 
gagné  tant  de  Royaumes , ny  vn  fcul  entier. 
Au  reftedeur  doéhine  eftoie  contre  l’Efcritu- 
re  fainété  ,1a  noftre  non.  Et  puis,  ont-ils  efté 
perfecutez  comme  nous  ? mais  les  fideles  les 
pcrfecutoyent-ils  ? Au  contraire , ces  infidè- 
les pcrfecutoyent  les  fideles,  comme  vous 
nous  perfecutez.  le  dy,  vous  , qui  les  auez  en 
cela  pour  parens.  Quelles  font  les  cruautez 
dôt  vous  auez  vfé  contre  nous?Voulez-vous 
que  nous  en  facions  des  liures  ? Mais  cela  eft 
fait,  vous  n’auez  eu  efgard  ny  à fexe , ny  à aa- 
ge.Vous  auezprins  voftreplaifir  à faire  a- 
uorter  les  femmes  enceintes  par  vosCruau-, 
tez  : vous  auez  aflbmraé  les  meres&  les  en-, 
fans  dans  les  eaux  : vous  auez  teindi;  les  plus  ' 
beaux  fleuues  du  Royaume  de  noftre  fang: 
vous  auez  obfcurcy  l’air  de  nos  cendres,- 
vous  auez  maftacré  les  forts  du  Royaume, & 
occis  : &.voulu  occire  Rois;  voire  lèulemcnt  , 
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pour  ne  vouloir  cftrc  cruels  comme  vous^ 
Nous  fubfiftons  encore  parmi  tous  ces  maU 
heurs.  Loüé  foit  Dieu.C eft  œuure  de  fa  bonr* 
té,  & merueille,commealors  qullraèl  (ùbfî- 
Aaen  Egypte , ainlï  que  la  paille  dans  le  feu 
fansbrulîer. 

Il  dit  iCjue  tes  Aniens  mirent  U ChreSîienté 
tant  à F eftroiFi,  tjne  tome  Lifiy  Chreftienne  ne  pa- 
roi/foi t cjiFen  aA'thanafeyHiJairé^EHjebe  SuefljHC 
de  Verfellei  (jr  Ldtere  Pape»  Cela  eft  faux  : Et 
quand  ainfi  lèroit,  où  auroit  lors  efté  l’Eglife, 
du  moins  elle  euftefté  ou  inuifible,  ou  en 
quatre  feules  tcftes,  contre  cc  qu’il  a tant  dif- 
puté  cy  defluSj&encore  de  ces  quatre, ne  s’eo 
trouucra-il  que  trois?  Car  il  faut  rabattre  Li- 
bcre.Il  ne  le  veut  pas  confdfcr  : Si  eft-il  vray, 
non  pas  fimplement  qu'il  fut  furprins,  mais 
en  fin  fût  Arrien , & mourut  tel  ; voire  apres 
s^eftrebien  porté  en  foncxil.  Et  puis  dites 
que  l’Euefque  de  Rome  ne  peut  errer. 

Apres  il  dit,  dénions  faire  miracîis 

auant  qneprefeher  jOy-fiire  noPtre  reformations. 
Nous  refpondons,  outre  ce  qui  a efté  dit, que 
c*eft:fans  ràifon  de*  demander  des  miracles: 
Que  ceux  qui  enfont  feit,  n’ont  pas  commen- 
cé par  les  miracles,mais  par  la  doélrine.  Son 
exemple  des  lettres  ^ des  feaax  eft  malprins. 
Car  la  lettre  du  Roy  précédé  les  féaux , & les 
féaux  y font  appofez  apres.  Auffi  ladoéfrine 
prccédoit  les  miracles, qui  venoyent  apres, 
pourfêeller&  conférmerla  do<Ariné.  Nous 
n*en  fomnies  plus  là  : Car  nous  croyons  que 
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rEfcriture  fainâ:c  eft  la  parole  de  Dieu. 

. Jlvoudroit  ^ue  nous  rtffiifcitajftons  dej  mertSy 
gueriffions  des  malaSes  defefferees , ejue  nom 
fjfions^vüres  miracles j)ar  lefjueîs  Dieu  (dit*  il)  4 
volomiers  accouïînme , {dans  Us  pouuoirs  ^u*il 
donne  fur  Us  corps  ) faire  voir  ceux  qu'il  donne 
fur  Us  ames^  De  Sponde  ne  chante  ny,  ne 
Ibnne  que  pour  le  Pape,  Nous  ne  prétendons 
pas  de  pouuoir  fur  les  âmes , nous  difons 
qu*vn  feul  Dieu  y domine  par  fa  parole.  Mais 
n nous  demandions  à l’Euelque  de  Rome 
(qui  preted  cefte  domination  fur  les  corps  & 
Àir  les  âmes) qu'il  nous  reffufeite  quelque 
mort  pour  preuue  de  fon  pouuoir,&  qu’il  eft  • 
heritier  de  fainél:  Pierre,&  a autant  cfe  pou- 
uoir(ou  bien  qu’il  nous  monftre  le  teftament 
de  S.  Pierre , mieux  garenti  que  ce  qui  eft  de 
l’Epiftre  fuppofee  à lainél  Clement)  que  di- 
riez-vous à cela?Car  fi  vous  voulez  que  nous 
qui  ne  prétendons  aucun  pouuoir , ny  fur  lés 
corps  ny  fur  les  âmes , ny  fur  les  biens,eftats, 
thrones,&:  Royaumes,  facions  preuue  de  no- 
ftre  pouuoir  en  relTufcitant  les  morts  : Pour- 
quoylcPape  n’en  fera-il  autant  pourprou- 
uer  fon  pouuoir  tel  qu’il  prétend , foit  au 
ciel  foit  en  la  terre , foit  aux  enfers  : Car  il  ne 
Içauroitprouucr  par  l’Eferiture  fainéle , que 
Dieu  luy  ait  donné  cefte  authorité  & puif- 
(ânee? 

De  Sponde  dit , que  nous  fommes  venus  par 
exécrations  contre  le  Pape,  le  relpon , que  c’eft 
pluftoftpar  remo.nftrancefi,  prières  & fup- 
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plications  ; & que  nos  petis  commencemens 
ont  efté  les  fers  aux  pieds , les  chaifnes  au 
corps,  & au  fonds  des  prifons , deuant  les  In- 
quifiteurs,ou  autres  autant  cruels,  & dans  les 
flammes  & aux  fupplices.// notu prie  de^exctf- 
fer  s'il  dit  la  vérité.  Il  deuroit  pluftoft  s excufer 
de  ce  qu’il  ment,quand  il  dxlyjue  nousauonsfe- 
àuiü  le  môdeyComme  fit  le firent.  Le  fcrpet  par- 
loir comme  le  Pape,contre  la  parole  deDieu, 
& nous  par  la  parole  de  Dicu.Le  ferpent  pro- 
mettoit  de  deïfier  nos  premiers  parens,  corne 
le  Pape  de  canonifer.  Ce  lèrpent,  ou  le  diable 
qui  parloir  par  luy,  fçauoit  tout  le  confeil  de 
Dieu  à l’ouïr  parler,&  parloir  d’aflcurance,& 
trompoit, comme  le  Pape  : Le  ferpent  faifoit 
offcnlêr  Dieu , & perfuadoit  contre  la  vérité, 
comme  fait  le  Pape.F  aifons-nous  celaPNous 
parlôs  par  la  parole  de  Dieurfi  nous  feduifôs, 
c’eft  doc  Dieu  qui  feduit.  Le  diable  promet- 
toit  de  faire  nos  premiers  parens  fçauans , & 
les  fit  ignorans.  Qu.’y  a-il,foit  au  ciel(au  con- 
feil de  Dieu  mefmes  ) foit  ailleurs,  dont  vous 
ne  parliez,  que  vous  ne  fâchiez  ? A vous  ouïr 
parler, que  faut-il  faire  que  vous  ne  vous  van- 
tiez de  l’auoir  en  voftre  parole  non  efcritc:& 
cepedant  quelle  eft  voftre  do6l:rine,&  qu’en- 
feignez-vous  qu’abuz  ? Q^eft  voftre  EgUfe, 
où  vous  enfeignez,qu’vne  efchole  d’ignoran- 
- ce  ? Nous  trouuez-vous  en  cela  coulpablcs.^ 
i ' V Grâces  àDicu  nos  enfans  à y.ans  rédent  plus 
^ l pertinente  railbnde  leur  foy,  que  vos  Do- 
' éleurs  à yo.Mais  nos  enfans  n’entendent  pas 
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(àit  ailleurs  de  Sponde  ) ce  qu’ils  difent.  le 
refpon,  qu’ils  l’entendent  pour  leur  aage.  Ec 
au  refte,  c eft  la  doélrine  de  nos  Eglifes;y  a-il 
d’ignorance  ? Mais  les  Dodleurs  derÈglife 
Romainejnc  trouuent  rien  de  bon  pourïe  fai- 
re valoir , que  ce  cju’ils  ont  appris  de  nos  ef- 
choies,  Audi  conllituent-ils(comme  Michas) 
toute  leur  richeflè  & félicité , à corrompre  & 
desbaucher  quclqu’vn  de  nosLeuites,pour  le 
faire  eferire  contre  nous,  comme  de  Sponde. 
Mais  en  font-ils  plus  forts?  non  : Car  en  tout 
leur  faiél,  ils  ne  dcfcouurét  que  plus  fort  leur 
turpitude;  comme  fait  ce  nouueau  venu , qui 
n a rien  eferit  qu’à  leur  plus  grande  confù- 
fion. 

Il  fait  fa  conc\üC\onf'ou<pteno((4nafions  pas  page 
depoufioirpour  prefeher^  reformer  PSgUfeioH 
^He  notes  n'en  ftifons  pas  paroir.  Q^c  veut-ibdes  ‘ 

miracles?  Ceft  par  ce  qu’il  fçait  bien  que 
nous  n’en  faifons  pas.  Ce  que  Dieuabeny  . ’ 
noftre  miniftere  & noftre  vocation,que  nous 
monftrons  eftre  légitime,  ne  luy  eft  rien,non  ; 
plus  que  l’authoritc  & le  pouuoir  des  Rois, 
Princes,  Parlemcns,  & Eftats  des  Royaumes 
qui  font  auiourd’huy  reformez,  & les  Edits 
faits  pour  cela.Mais  fi  ceft  affaire  fe  vuide  par 
miracles,  que  nous  & eux  dénions  faire; fi 
nous  l’auons  perdu,  eux  auffi.  S’ils  viennent  à 
l’antiquité,  pour  dire  que  nous  les  depoffe- 
dons, nous fommes  plus  anciens  qu’eux,  & 
ce  font  eux  qui  nous  auoycnt  depoffedez. 
Nous  monftrons  nos  titres  bons  & vallables, 
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à fçauoir  la  parole  de  Dieu  toute  pour  nous.*  l j 
Q^e  veut-  il  donc,  des  miracles  ? C’eft  ce  que  y 
diloit  ce  lacopin, qu’on  appelle  faind  Dorai-  \ 
nique, quand  il  diiputoic  cotre  les  Albigeois:  J 
Efcriuez-leur,difoit-il,vosraifons,&iettez-  j 
les  dans  le  feu  ; fi  le  feu  ne  ks  brufle  pas,nous 
vous  croirons.  Mais  nous  auons  meilleures  ^ 
preuues  de  nofire  croyance  que  cela,  ny  que  ■ 
tous  les  miracles  que  vous  fçauriez  deman- 
der: car  nous  auons  l’Eferiture  fain61e,où 
Dieu  parle:  Et  par  là  vous  conftc(au  moinslî 
vous  voulez  voir)  que  noftre  doélrine  &la 
reformation  de  nos  E^lifes  font  félon  Dieu. 

Encore  il  retourne  a noftre  vocatiô,&dit; 

Ce  que  voué  pre/che\Ja parole  de  T)teii^ce  nefi  pas 
Ajfe\j  ilfkutauoir  charge  de  la  prefeher -.autre-  ; 
went  il  feroit  loifible  à chacun  de  monter  en  chaire, 
Nous  auons  monftré  cy  defius , que  nos  mi- 
niftres  ont  bonne  charge  de  prefcherlaparo-  : 
le  de  Dieu.  Leur  vocation  eft  légitimé  félon  I 
la  parole  de  Dieu , félon  les  anciens  Canons:  E 
& mefme  ne  répugne  en  rien  aux  ordonnan-  îi 
ces  du  Royaume,  en lelecftion  des Euefques.  . ■ 
Car  nul  n’eft  efleu,  ny  appelle  auminifterc,  • 
que  capable , de  bonnes  mœurs , & agréable 
tant  à la  Nobleftc , Magiftrats,  & plus  appa- 
rens  de  l’Eglife , qu’aux  Pafteurs  , Diacres  & 
Anciens , qui  tiennent  lieu  de  Cierge  entre  ; 
nous,  qu’à  tout  le  peuple  qui  acceptent  tous  | 
lePafteur  qui  leur  eft  prefente,  apres  l’auoir 
furfilàmment  ouy.  Que  s’il  n’eft  agréable  à 
toute  l’Eglife,  il  ne  luy  eft  pas  donné.Si  quel-  | 
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c(ües  vns  côtredifent.  Us  font  ouïs:  & le  Con- 
fiftoite  auec  les  plus  apparês  de  l’EgIire,por- 
te  relpeâ:  & eftat  au  dire  des  contredilans, 
autant  que  de  raifon.  Et  n’eft  pas  permis  en- 
tre nous(çôme  entre  vous)  à chacun  de  mon-  ^ 

ter  en  chaire  entendons  bien^que  tous  ceux 

ijui  entendent  les  loix , ne  peuuent  pas  décider  les  * 
diffeultez  des'parties^  s'ils  ne  font  Magiïirats  & 
tfont  Vauthoritélegitme  de  leur  Souuerain»  M ai  s 
que  veut-il  dire  pour  cela  ? Q^e  nous  n’auÔs 
point  d’authorité  légitime , puis  que  nous  ne 
î’auons  pas  du  Pape?  Il  le  deuroit  donc  dire, 
mais  il  n’ofe;  là  honte  le  retient  quelque  fois. 

Or  ic  refpon,que  nous  ne  tenons  pas  le  Pape 
pour  noltre  Sou.uerain , que  nous  n’auôs  que 
faire  de^sjicences,  non  plus  que  les  anciens 
EuefquCT  de  ce  Royaume; qui.au  2.  Conci-  - . ' 

le  de  Reims, tenu  l’an  pp2.elcriuirêt  au  Pape 
lean  16,  en  ces  mots;  Cur  inter  cateros  Apoïto-  Abb«  v<P 
latus  veHrum preferre  debcamus\Jèd fùfîciat  no-  P'**'"’ 
bis  ChriFlianis , vna  ChrisH  fententia,  F nus  eft 
magiFier  veFîer , vos  autem  otnnes  patres  eFHs: 
c’en  à dire, qu’y  a-il,pourquoy  nous  deuions 
préférer  vollre  Apoftolat  entre  tous  les  au- 
tres ? mais  à nous  Chreftiens  cefte  feule  fen- 
tence  de  Chrift  nous  fuffife,  vn  feul  eft  voftre 
Maiftre,&  vous  eftes  tous  frétés.  QBelqu’vn 
dira , que  le  Pape  n’a  pas  approuué  ce  Syno- 
de &qu’il  n’eft  pas  auec  les  autres.  le  refpon 
que  non,  parce  qu’il  eft  tout  contraire  au  Pa- 
petmais  il  me  fumt  que  cela  ait  efté,&de  mô- 
jftrer  que  les  anciens  Prélats  de  ce  Royaume 
; . Tt 
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. <558  Gonfvta^  de  Spondb 
ont  contredit  au  Pape,au(ïî  bien  que  nous 
fait  peu  d’eftatde  Ibn  fiege  Romain.  Pour 
prcuue  de  cela,ie  diray  encore, qu*en  ce  Con- 
cile fut  depofé  Arnulphe  Euefque  de  Reims,: 
pour  auoir  fait  faétions  contre  Hugues  Ca-: 
pet  3 pour  les  Carlouingiens(car  il  eftoitdtf 
leurlang  & Ncueu  de  Charles  DucdeLor-' 
raine)  fans  l’authorité  du  Pape . Là  eftoit  Ar-^ 
nulphe  Euefque  d’Orléans, qui  dit  tout  haut, 
qu’il  faifoit  eftat  du  Pape,  comme  d’Ytteftar"^ 
Aymon  li.  tue  de  marbre.  En  l’an  842.Cbarles  le  Chau-; 
ue  commença  à regner:  il  voulut  faire  foir  eft 
vn  Concile  le  Légat  du  Pape  le  premier;  les 
Prélats  déboutèrent  ce  Légat  ( nommé  Anv 
fegife)de  cela.Le  Pape  Innocent  2, enuoyavn 
certain  Pierre, pour  eftre  Archcai^que  de 
Bourges, le  RoyLouysle  Grosl^nuoya. 
On  ne  prenoit  iadis  congé  de  l’Euefque  dé 
Rome  pour  prefeher,  fi  ce  n’eftoit  en  fon  dio- 
cefe,  qui  n’eft  pas  tout  le  monde  ; mais,  com- 
me dit  le  Concile  de  Nicee,  eftoit  à Rome,& 
lieux  adiacents.  Pour  n’auoir  pas  donc  prins 
authorité  de  luy , nous  ne  nous  fommes  pas 
ingerez,  ny  noRre  miniftere  n’eft  vain, ny  les 
âmes  que  nous  amenons  à Dieu  moins  fau- 
uees.  Q^y?  neferuiraDieu,neprefchcrâ 
l’EuangiIe,ny  ne  réduira  les  pécheurs  à Dieu, 
ny  n’annoncera  la  grâce  de  noftre  Seigneur, 
k bénéfice  de  fa  mort,  lamifericorde,  &les 
bontez  de  Dieu , que  celuy  que  le  Pape  vou- 
dra ? Il  ofterales  clefs  du  royaume  des  cieux 
à ceux  quirouurét,&  les  donnera  à ceux  qui 
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ET  DE  Rob.  BeLARMIN.  ^59 
le  ferment,  & s’en  fera  le  maiftre?Iuy  qui  ou- 
ure  l’enfer, & qui  fe  vante, que  quand  il  ÿ me- 
neroitles  âmes  par  bandes , gue  nul  ne  l’en 
doit  reprendrePQue  fait-il  lüy  &fon  Clergé, 
que  fermer  le  ciel,  quand  ils  empefchent  tant 
qu'ils  peuuent , q^u’on  ne  prefche  l’Euangile, 
&‘le  falut  par  vn  feul  lefus  Chritt?  Que  font- 
ils  qu’ouurir  l’enfer , quand  ils  cnfeignent  le 
falut  par  leurs  (uperftitions , ceremonies , & 
faujGTes  deuotions , & autrement  que  par  vn 
feul  lefus  Chrift?  Oùeft-ce  que  Dieu  a dit, 
que  nul  ne  prefehera  fa  parole, que  par  le 
congé  de  l’EucfquedeRome,&de  fes  Pré- 
lats? Ou  eft  la  loy  qui  le  dit?  Où  eft  le  Conci- 
le qui  l’a  ordôné,  fi  ce  n’eft  vos  derniers  Con- 
cilcs?Où  eft  l’ancien  Doéleur  qui  en  a parlé? 
Que  voulez-vous  donc?  • 

DeSpondefê  chatoüille  icy  pour  fe  faire 
rire , & fe  perfuade  que  nous  n’auons  pas  de- 
quoy  refpondre  à cela: que  nous  ne  pouuons 
prefeher  la  parole  de  Dieu,&  que  tout  noftre 
miniftere  eft  nul , fi  nous  n’auôs  l’approbatio 
du  Pape.7/w«#)a’y?^f,dit-il,cr/^  le  fçay  firf  bief 
on  vous prejje  ds  ce .N’a-il  pas  raifon? 
ne  fommcs-noiis  pas  bien  empefehez?  Mais, 
dît-il  apres  Jè^ut~il dejèndre  ■:  car  ce  n*efl  poi 

le  tout  de  nous  ïauoir  ainfi  perfùaàé  y & yeFîrefi 
fuppletnent  ioué  de  noflre  crédulité.  Il  faut  cotir- ^ 
uaincre  les  incrédules , (ÿ*  cela  ne  Je  peut  fins  aile- 
guer  quelt^ue  raifon.  le  refpon,que  nous  ne  par- 
lons que  par  r^iifonSjprinfcs  de  la  parole  de 
Dieu,  prinfes  du  droi(ft  diuin  & humain. 
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Nous  auons  loix,  nous  auons  conciles , nous 
auoilsvos  anciens  Canons  ; mefnies  nous  a- . 
uons  les  anciens  Doéleurs,  Tout  cela  n’a  ia- 
mais' donné  rd!uthoritc.rouüerainc  de  la  mo- 
narchie , fur  toute  l’Eglifc  de  Dieu , à l’EucC- 
que  de  Rome;  mais  tout  cela  y contredit:  La 
raifon  y eft.  Dieu  veut  que  luy  feul  foit  mai- 
ftre  en  fa  maifon , que  fon  Eglife  foit  condui- 
te par  là  parole,  par  fespafteurs  chacun  en 
fon5glile,&  non  qu’vn  feul  commande  à 
tous, les  face  tous  parler,&que  tous  ne  parlée 
que  par  fa  bouche.  Cela  n’eft-il  pas  deu  à va 
feul  Dieu  ? Dieu  y a prouueu  auflî , & a don- 
né fa  parole  pour  la  conduite  de  toutes  fes  E- 
glifes  ,qui  font  toutes  celle  Eglife  vniuerfel- 
le,la  maifon  où  Dieu  habite.  En  vn  mot,nous 
parlons  par  raifon  ; & ceux  font  fans  raifon, 
qui  ne  nous  peuuent  entendre  :&  comme  il 
dit,font  bien  incrédules  & gés  malicieux, qui 
ne  peuuent  eftre  conuaincus  comme  luy,  qui 
dit  apres  ; Promtzj-now  ejue  Dieu  vous  ait  chofis 
pour  ce  fi  efiè^,au  preiudicc  de  ceux  ejui  l'eHoyent 
àeu^nt  vous.  le  luy  refpon,  que  puis  que  nous 
fommes  appeliez  légitimement,  & que  nous 
failbnsl’œuure  de  E)ieu,que  c’eftaffezprou- 
ué  que  Dieu  nous  a appeliez  à ceft  effcél  ; à 
fçauoir  pour  prefeher  fa  parole  » annoncer 
l’Euangile,  traidlerla  dodirine  de  repentan- 
ce, la  rcmilEon  des  péchez,  amener  les  ames 
à Dieu,  les  afleüfer  de  leur  làlut,  leur  en  don-/ 
ner  les  gages,dilpenlêr  les  myfteres  de  Dieu, 
fermer  l’enfer,  &ouurir  les  cieux.  Nous.lc 
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faifons;noftre  œuure  fè  voit.NosEglifes  tou- 
tes ioyeufïs  en  chantent  loüangcs  à Dieu,en 
chantent  halleluja , c eft  à dire , louez  l’Eter- 
nel.  Ainfi  s’en  incitent  les  vnes  les  autres, bien  Apoca.t^' 
aflèurees  de  la  grâce  de  Dieu,  & de  leur  lalut: 
vous  ne  voyez  pas  cela  : De  Sponde  a efté 
parmi  nous , & ne  l’a  pas  veu.  Q^’y  ferions- 
nous  ? C’eft  vn  nom,  que  nul  ne  cognoift  que 
celuy  à qui  il  eft  donné;  c’eft  vnechofe  que 
nul  ne  voit  que  ceux  qui  l’ont.  Qj^and  Dieu 
vous  fera  mifericorde , vous  verrez  cela , 
lors  vous  receurez  nos  preuues . Mais  en 
quoy  fommes-nous  au  preiudice  de  ceux  qui 
eftoyentdeuant  nous,fi  Dieu  fe  fert  de  noftrc 
miniftere  pour  le  falut  de  fo*n  Eglife  ? Quel 
intet^ft,&quel  preiudice  y reçoit  le  Pape& 
fon  clergé  ? N’eft-ccpas  ce  qu’ils  doyuct  der« 
jfîrer?  Nous  lesauons  oftez  de  leur  place, di- 
ra^il.  Ceft  qu’ils  ne  faifoyét  pas  bien;ils  abu- 
foyent,on  l’a  veu,&  tout  à clair. Cf  ux  qui  ont 
deu  & peu(à  fçauoir  les  Rois,Princes,Poten- 
tats,&  chacun  chez  foy)y  ontpourueu.Mais 
fi  n’ont-ils  pas  ofté  ceux  qui  eftoyent  dignes 
de  la  charge  du  miniftere.  Helas  ! ce  n’eff  pas 
le  tour,  ne  lepis  qu’on  leur  a fait  ; c’eft  qu’on 
leur  a ofté  les  bénéfices,  c’eft  lepreiüdice: 
c’eft  ce  qui  leur  fait  mal , mais  nous  n’aupns 
pas  fait  cela  en  ce  Royaume , aufli  nous  n y 
prct«ndons  pas. 

U protefte  apres  fi  départira  iamais  Page  1 24. 

de  cehé infiance , cjne%om  ne  Iny  ayons  fàtisfhit', 
c’f  ft  à dire , monftré  noftre  pouuoir.  Quel 
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pouuoir  veut-il  meilleur, que  celuy  qu’ont  eu 
de  Dieu  les  Rois,  & les  autres,  de  prouuoir 
chacun  à Ton  ralut,&  de  fa  pofterité,&  d’oftcr 
à la  paillarde  lapuiflance  qu’ils  luyauoyent 
donnée,  de  la  defpoüiller,de  manger  fa  chair, 
& la  bruflcrPQue  veut-il?quelques  lettres  du 
ciel  pour  cela,  qui  monftrétque  Dieu  l’a  dit, 
le  leur  a commande,  & mis  au  coeur  de  le  fâi- 
re,&  que  c’eft  fa  volonté?  En  voila  les  lettres 
&la  prophétie  di61ees  à S. IeanApoc.17.cn 
ces  mots  ; Que  les  dix  cornes  font  dix  Rois, 
qui  donnerôt  leur  j5uilTancc  à la  belle , &:  qui 
apres  haïront  lapaillarde,  la  rendront  defo- 
lec  & nue,  mangetot  fa  chair  & la  brufleront 
au  feu.  Car,dit  TAngc  de  Dieu  à S.Iean,Dieu 
a mis  en  leurs  côeurs, qu’ils  facent  ce  qui  luy 
plaiH,  & qu’ils  arreftent  vn  mefme  propos, & 
qu’ils  donnent  le  Royaume  à la  befte,iüfques 
à ce  que  les  paroles  de  Dieu  foyent  accom- 
plies. Il  confie  parla,  que  les  Rois  n’ont  que 
bien  fait  de  defpoüilleç  la  paillarde , & qu’ils 
en  ont  eu  bon  pouuoir,  Voudroit-il  vn  mira- 
cle fur  cela?  C’ell  aulïi  vn  miracle  que  celafc 
foit  faitjveu  le  pouuoir  de  la  paillarde,  & veu 
comme  elle  les  auoit  enforcell^z,  & qu’ils 
ont  tous  paillarde  auec  elle . Mais  elle  a eu  le 
falaire  de  la  paillarde;  c’eft  qu’elle  a efté  haïe: 
Aufti  les  auoit-elle  enfotcelez , en  les  faifant 
boire  en  la  couppe  de  fes  abominatioq^  ; & 
elle  auffi  s’eft  cnyaree  du  fâng  des  fain<5ts.  Au- 
rons- nous  maintenant  fttisfait  à de  Spondc? 
Si  cela  eft  la  porte  pour  entrer  au  palais  de 
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vcritéielle  eft  ouucrte,  nous  fommes  dedansj 
ie  dy  dans  le  palais  de  la  vérité  de  la  parole  de 
Dieu,  qui  eft  l’Efcriture  fainâe. 

De  Sponàc  a crïé  fort  ferme  yi][ue  noué  ne 
luy  alléguions  point  les  exemples  des  Prophètes  en- 
tre les  Juifs  : qtse  ces  ex^les-là  nont  la force  de 
raifonjiy  ne  (ont  la  mefme  chofi,  Pourquoy  non, 
en  vn  femblable  faiéî: , & où  il  eft  quéftion  de 
la  Religion?  Nous  viuons  devray  par  les 
loix  J mais  quoy?  quand  nous  parlons  par  les 
loix,&  par  les  exemples,  & les  appelons  pour 
preuue  en  melhie  cas . Mais  pourquoy  alle- 
guez-vous  donc  ces  exemples?  Car  ne  dites- 
vous  pas  notâment,  quand  vous  voulez  nous 
exterminer, que  nous  fommes  Chananeens? 
Les  exemples , éit-Wy  des  Prophètes,  ne feruent  de 
rien  aux pretendtss  Reforme'^.  Nous  n’en  vou- 
lons que  ce  qui  eft  de  raifon.  Mais  tout  vous 
feruira  cotre  toute  raifon:  Et  par  ce  que  vous 
eftes  en  grand  nombre,  vous  dites  que  vous 
auez  tout  pour  vous, au  moins  le  Pontife  Ro- 
main. Suyuant  cela,  apres  qu’il  nous  a inter- 
dit les  exemples  du  vieil  Tcftament,  il  s’en 
empare.  Car,  il  dit,  (jue  l'eîiatdePEglife  fudai- 
^ue  confiïloit  en  la  (àcrificature  de  Leui,en  adora- 
tion faite  en  va  feul  temple  deDieu,aux  facrificcs, 
en  l'obferuation  de  la  loy  de  AJoyfè',  cela  eft  vray, 
Ofijuand les  Prophètes  (dit-il  apres)  ont  efU ex- 
traordinairementfùfcité^de  Dieu  entre  le  peuple, 
àni-ils  iamaù  fait  quelque  fthifme  en  J Sglife? 
O nt'ilshaJH  autel  contre  autel, ont-iU  degr^les 
Sacrificateurs  ordinaires  ^ Se  font-ils  fourrtic,  en 
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leur  pîdce  ? Oh  fe  trouue  iafnais  chofe  jcmblabîe  en 
thiBoire JàinBer  le  refponj  que  chofe  fembk-  k 

ble  en  tout  & par  tout,  nefe  trouue  pas  au 
vieil  Teftament.  Aulfi  lors  il  n’y  auoit  pas  de 
Pape,  qui  fe  ventaft  d’auoir  feul  Dieu  en  fa  ^ 
manche , d’auoir  le  ciél  à fon  commâdemenr>  k, 
les  enfers  Ibus  fa  puiffance,  les  Royaumes  ^ 
de  la  terre  en  fa  dilpofitiÔj  comme  l’Euefquc  i 
de  Rome  fe  vante  de  tout  cela.  Dauantage, 
quelle  ocealîon  iufte  de  fe  lêparer , veu  qu’il 
n’y  auoit  point  d’idolairie  au  temple,  ny  rien 
que  Dieu  n’euft  ordonné?  Il  n’eft  pas  ainfi  de 
vous-;  vous  elles  idolâtres, nous  le  prouuons:  ’ 

nous  ne  pouuons  adorer  auec  vous , fans  ido-  ' 
latrer  ; Ferons-nous  cela, veu  que  Dieu  le  de- 
fèndPLcs  Sacrificateurs  n’ont  pas  efté  dégra- 
dez, ils  eftoyent  meilleurs  que  les  voftres:  en  , 

leurs  feruices  ils  n’auoycnt  rien  que  Dieu  ; 
n’euft  commandé  ; Dieu  les  auoit  ordonnez, 

' & tout  leur  eftat  aufiî ..  Mais  de  l’eftat  de  vo-  i 

ftreEglife,  oùtrouuez-vous  que  Dieu  l’ait  î 
ordonné  ? On  ne  s’eft  pas  fourré  en  la  place  - .1 
des  Sacrificateurs , ny  ne  leur  a-on  pas  ofté 
leurs  chairesrCar  la  Sacrificature  leur  appar- 
. tenoit,  leurs  chaires  eftoyent  pour  eux.  Mais 
les  Prophètes  n’ôt-ils  pas  enfeigné  hors  leurs 
chaires  dans  le  temple,  ou  hors  du  temple,en 
leurs  maifons  & ailleurs,  & eu  leurs  difciples 
EfâicS.  à part?  Toutesfois  tous  afiïftoyent  au  tem- 
ple ; car  ( comme'a  efté  dit)  il  n’y  auoit  point 
d’îdolatrie.  Au  parfus,  fi  fut  le  temple  fèrmé^ 
qui  pfjefuppofe  que  pour  l’idolatrie  qu’A- 
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chasyauoit  introduite  parle  Souuerain  Sa- 
crificateur mcfme , que  nul  n’y  vouloit  plus 
adorer. 

' Apres  il  dit-,  fallait  enjùyure  ces  exem- 

ple s du  vieil  Te^amet^u^encore  il  faudrait  laijfer  > 
le  chats  de  ces  Prophètes  à la  jêuU  snainde  Dieu, 
quiles  noushatlleroit à fdnplaijîrjfàns  comertir 
noSîre  vocation  extraordinaire  en  vne  ordinaire 
juccejfion.  Qi^e  veut-il  dire?  Dieu  nous  donne 
tous  les  Prophètes  du  vieil  Teftament,pour 
Prophètes  &pour  do6leurs,y  a-il  là  de  chois? 
Mais  volontiers  veut-il  dire , que  fi  Caluin  & 
Martin  Luther  ont  cfté  Prophètes , que  pour  ’ 
cela  ne  falloir  pas  rien  changer  enl’eftacde  . 
l'Eglife  ; & qu’au  contraire , nous  conuertif- 
fons  noftre  vocation  extraordinaire  en  vne 
fiiccelfion  ordinaire.  le  refpon , que  Martia 
Luther  &les  autres,  nous  ont  efté  pour  lu- 
mières,en  ce  temps  tenebreux;Leur  doélrine 
eftant  félon  la  parole  de  Dieu, elle deuoite- 


parole  de  Dieu.  Quant  à ce  qu’il  dit  de  la  vo- 
cation extraordinaire, nous  auons  monftré 
que  noftre  vocation  eft  félon  Dieu , la  loy,& 
le  droiâ:.  Q^ant  à ce  qu’il  dit  de  la  fucceflîoh 
ordinaire , il  femble  à ce  pàuure  homme,  que 
les  miniftres  en  nos  Eglifes/uccedent  les  vns 
aux  autres  par  refignation , comme  on  impe- 
. tre  les  bénéfices  en  cour  de  Rome.  Cela  n’eft:  » - i 
point.  Mais  chacun  Miniftre  à fa  vocation, 
eorntne  a efté-dit.-  - Au  demeurant , faiiîdl  Au- 


ftre  fuyuie.  Et  en  noftre  reformation , nous 
n’auons  pas  employé  leur  authorité , atns  la 
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gullin  efcriuanc  contre  les  Donatille$,-ab'ièn  . 
à propos  remarqué , que  les  Prophètes  ne 
font  pas  feçarez  du  temple , des  ceremonies, 
& feruice  diuin  : car  ils  n ot  pas  efté  enuoyez 
pour  abolir  ce  que  Dieu  auoit  commandé, & 
qui  clloit  au  temple  fans  idolâtrie.  Mais  vos 
autels,voftre  feruice  &facrificature,  ne  font 
pas  de  l’ordonnance  de  Dieu,&  ne  font  qü’i- 
dolatrie:  & partant  nous-nous  enfeparons, 
conime  a efté  fouuent  dit.  . : 

Pour  impugner  noftre  vocation  il  dit,  <jue 
' c*eji  en  vain  que  nota  U pretendon/eie  l'auîhoriié 
de  l'SgliJe  Romaine  mef?ne.  Nous  ne  nous  fon- 
. dons  pas  là  ; & toutesfois  quand  ainlî  feroit, 
vous  ne  pourriez  reprouuer  noftre  vocation, 
que  vous  ne  reprouuiez  lavoftre.  Etvoicy 
comment;  Martin  Luther  & d’autres, auoyêt 
félon  fordrede  l'Eglife  Romaine,  vocation 
de  prefeher  la  vérité  & l’Euangile.Sur  cela  ils 
ont  veu  les  abus  de  l’Eglife  Romaine,  les  ont 
remonftrez  ; n’ont-ils  pas  fait  leur  charge? 
Ils  ont  véu  qu’en  voftre  feruice  il  n’y  auoit 
qu’horreur,fupcrftition  & idolatrie;&  qu’on 
ri’y  pouuoit  anîfter  en  bonne  confciencc;ils 
s’en  font  feparez.  Les  .Princes  & çà  & là  ont 
là  deflus  aduifé  de  reftablir  le^vray  feruice  de 
Dieu , chacun  en  fos  pais.  Là  Martin  Luther 
& les  autres  ont  efté  appelez,  comme  Do- 
ifteurs  ou  Pafteufs,pour  prefeher  félon  la  pa- 
.role  de  Dieu.  N-auoycnt-ils  pas  vocation? 
Non,d\t-i\,pour ^refchercentre  ^Eglifi,  Auffi^ 
nont-ih  prefehe  que  contre  les  apuz  de  l’Ef 
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glifç  Romaine.  Ils  ont  excedt leur  charge 
ne  portait  pas  cela  : c$*  depuis,  <^h  ils  ont  exce  de' ils 
tiont  plus  eu  d'authorité.  le  rcfpon , que  leur 
charge  portpit  fimplementdc  prefeher  la  vé- 
rité & puVement  l’Euangile , & qu’on  ne  leur 
fitiamais  iurerdc  maintenir  le  Pape  contre 
rEfcricure  faiadle.Et  quand  ils  l’auroyent  iu- 
redis  n*y  eftoyentpas  obligez, cognoiflans  la 
vcrité.ll  dit  sjue  le  Tape  les  a defiuouez,,0‘  quils 
ri  ont  euplus  d'authorité,  le  refpon , que  qùoy 
qu’il  les  ait  defauoücz , ceR  tout  vn  ; leur  au- 
thorité  n’eftoit  pas  toute  de  luy.  Dieu  eftoic 
là  appelé,  & elle  eftoit  au  nom  de  Dieu,  qui 
a toute  authorité  en  Ton  Eglife.  Le  Pape  n’y  a 
eu  aucune  légitimé  authorité  ; fon  authorité 
Papale  n’eft  pas  que  par  vfurpation,&  tyran- 
nie 3 fa  longue  polTelEon  efl  fans  titre , & n'a 
aucun  droiél  contre  Dieu,faverité,&  le  laluc 
de  rEglife,il  n’eft  pas  le  fouucrain;c  eft  Dieu. 
Martin  Luther, & ceux  qui  l’ont  fuiuy,ont  eu, 
apres  s'eftre  retirez  de  la  Papauté,  meilleure 
vocation  en  l’Eglilê,  leur  miniftere  eftant  ap- 
prouué  & receu  par  tant  d’Eglires,dcPrinces, 
Rois,Magiftrats,&  autres.  Et  ainfi  Martin 
Luther  n’a  perdu  (à  vocation  ; mais  elle  a efte 
meilleure,  & plus  ferme  qu’auparauat^  eftant 
mieux  approuuee,&  fa  doélrine  mieux  reco- 
gnue.  Aulîî  ne  difôs-nous  pas  que  noftre  vo- 
cation prenne  fa  force  de  celle  de  Martin  Lu- 
therj  de  luy  nous  ne  faifons  pas  vn  Pape.No- 
ftre  vocation  eft  bonne  d’ailleurs,  encore 
qu’  elle  ait  cominécé 
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partât  cc  qu’il  dit  aprcs,’ne  mérité  pas  dc.ref- 
ponfe,à  fçauoir,^»^  Martin  Luther  ri 
Preliret^  qu*ü  ne pouuoit  confirer  les  ordres-,  car 
auffi  il  ne  les  a pas  conférez  ( quoy  que  foit) 
à la  maniéré  de  vos  Euefques,ou  vn  Teul  côfe- 
reces  ordres.  Vnfeulen  nos  Eglife s n’admet 
pas  au  miniftere,ains  plufieurs:&  Martin  Lu- 
ther y a procédé  en  celle  forte,  à (çauoir,  par 
l’aduis  de  toute  fon  Eglife , & des  Payeurs 
prochains. 

A ce  que  dit  de  Spôde,  ^ue  félon  le  Canon  des 
cyfpolhesjil  ri  appartient  eju'aux  Euefques  éiim^ 
poferles  mains  : le  refpon,  que  Martin  Luther, 
Caluin,  & cous  nos  Pafteurs  ont  efté , & font 
vrais  Euefques.  Et/elon  fain6lHierofme,E- 
uefquc  8d  Preftre  enoit  iadis  tout  vn.Aufli  fé- 
lon que  dit  fainél  Paul  à Timothee , les  An- 
ciens impofoyent  les  mains  : mais  cy  apres 
nous  verrons  que  ceux  qui  font  appelez  pre- 
ftres,  font  appelez  Anciens.  Ne  mets  point  à 
nonchaloir  le  don,  que  tu  as  receu  par  l’ini- 
pofition  des  mains  des  Anciens,  dit  S.  Paul. 

De  Sponde  dit  apres, y?  vous  n*auez.donefuet 
pouuoir  de  7)ieu,  ne  de  ceux  dont  voui-vom  efles 
/èparefj,  dites-moy  ejuelcjue  tiers  au  monde  decfui 
vous  C ayez,  peu  prendre  ? Si  c'efi  de  vous-mefmes, 
Une -faut  cjuevoïlre  confijfton pour  vous  acheuer 
de  condamner,  ALaü  vous  me  direz,  <^ue  c'efi  du 
peuple;  aucjuel pour  vnejignalee  marque  de  confu- 
fioUi  vous donnell^la  charge  d’eflire fes  ^aïieurs, 
le  rcfpon,qu’il  confte  que  nous  auôs  pouuoir 
& enuoy  de  Dieu  ; ie  l’ay  monftré.  Nous  n’en 
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voulons  pas , ny  du  Pape , ny  desjfiens  : auffî 
ne  nous  endonneroyent-ilÿpas,  nyn'enont 
le  pouuoir,leur  enuoy  ne  feroitpas  légitimé. 
. Nos  Miniftres  ne  s’ingèrent  pas;  vous  le  fça- 
uez  bien,ils  ont  bon  enuoy  .Et  félonie  De- 
cret du  Gôcilc  de  Laodicee,  le  peuple  y a fon, 
droiélvoirement:  Car  on  ne  luy  donne  pas 
de  Pafteur,  qu’il  ne  l’ait  ouy,  & bien  luffifam- 
inent,&  qu’il  ne  luy  agréé.  Nous  auonsnos 
Confiftoires,  Colloques,  Synodes,  où  fe  jfàit 
l’eleâion , vocation , & l’impofition  par  nos 
Euefques&  Pafteurs.Le  peuple  n’impole  pas 
les  mainstmais  il  accepte, &agrec  & confent: 
ou  refufe  & diflent,  & eft  ouy  en  lès  railons, 
fans  que  luy  foitfaittortjcarc’cftle  peuple 
de  Dieu . L’impofition  des  mains  eft  ancien- 
ne ne  fe  trouue  pas  pourtant, que  Dieu 
l’ait  ordonnée  en  cecy.Noftre  Seigneur  mef- 
me  a vie  d’vne  autre  ceremonie.  11  eft  vray 
queiesApoftres  ont  vie  de  l’impofition  des 
mains,  & les  Anciens* apres  eux , comme  S. 
Paul  dit  à Timothee  ; N’impolè  point  hafti- 
uement  les  mains  fur  aucun.  Celle  ceremo- 
nie  eftoit  pour  monftrer , que  celuy  à qui  on 
impofoit  les  mains,  eftoit  dédie  à Dieu,  & re- 
tenu au  feruice  de  l’Eglife  : & ainfi  toute  l’E- 
glifeprioit  Dieu  luy  départir  toutes  les  grâ- 
ces necelTaires,  car  celafe  faifoit  en  laprc- 
fence de  toute  l’Eglilè.  Mais  l'ele(^ion,&la 
vocation,  &lapriere,  feoeunent  bien  faire 
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on  a donné  la  main  pour  tefmoignage 
«al  * > ciation.Nous  laiflbns  l’impofition  libre  à qui 
en  veut  vfer , fans  autrement  y aftraindre  au- 
cun ;veu  qu’il  n’y  a pas  de  commandement 
exprez.Ce  donc  qu’il  dit,<]u*auat  ms  premiers 
piùîeurSy  à noïhe  direyil  n'eny  amit  point  de  legi- 
tbnes  pour  nous  impofer  les  mains  : (^partant  e^ue 
nous  n'auons  pas  de  vocation;n*efi  nVw.Car  la  vo- 
cation ne  dépéd  pas  de  l’impofition , qui  n’eft . 
qu’vnc  ceremonie  qui  ne  fait  pas  la  vocation; 
ainsc’eftl’elcéiion  du  Confiftoire,  l’appro- 
bation des  principaux,  & le  confentement  du 
Leon  cpift.  J comme  dit  Leon  : ayant  ouy,  cognu, 

T4.  Si  agréé  le  pafteur,  corne  digne  de  la  charge. 

11  dit  apres,^w  de  tout  ce  qu’il  a dedui&  cy  éf- 
jùsyfe  tire  ceïle  conclu fion  clair e^  que  nous  n'oHoni 
nulle  Eglife  y puis  que  mustiauons  point  de  7a- 
Jieursyau  moinSydit-Wylegitimesi  no  plus  qu’ïfia'A 
quand  il  fe  fut  diuifé de  ludUyÇ^  que  n’ayant  ny pa- 
yeur ny  Eglife  y nous  n’at^ons  point  de  jalut.  Mai  s 
, nous-auons  moftré  cy  defTus,que  nous  auons 
Eglife,  que  nous  auons  Pafteur  ; voire  Eglife 
'•  refonnee  & Pafteurs  légitimés , que  la  voix 

d*<vn  feul  Dieu  s’entend  en  nos  EgUfes , vn 
feul  Dicuy  cftinuoquéjl’idolatriebânicjllie- 
refie  exilce  par  la  grâce  de  Dieu,  la  pure  do- 

éirine  annoncée , les  fainds  Sacremés  adini- 
niftrez  purement.  Les  promelTes  de  falut  s’y 
annoncent,  s’y  acceptent  par  foy  ,tous  de- 
mandent pardon  à Dieu  par  vn  feul  Chrift,& 
en  fon  nom  Dieu  y promet  lefalut;  il  y a dôc 
Eglife  au  milieu  cle  nous.  Nos  Pafteurs  ont 
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légitimé  vocation , fi  ce  que  Leon  en  a eferit 
cfflevray  moyen  de  légitimer  la  charge  & 
vocation  des  Pafteurs:  car  nous-nous  y com- 
portons félon  qu*il  en  aeferit,  & qu’il  fe  pra- 
tiquoit  anciennement  ; & mefmes  félon  îe 
Concile  de  Laodicee;  Mais  que  veut-il  dire, 
quenou$  n’auonspas  de  légitimés  Pafleurs, 
non  plus qu’Ifraèl  qüand  ilfè  fut  diuifé  de 
ludâ?  C^oy  ? Rome  fera  lerufalem , le  Pape 
le  (buuerain  Sacrificateurjfon  Clergé  les  Le- 
uites,  le  peuple  qui  fuit  le  Pape  luda  > & nous 
rifraël  Apoftat?  Si  eft-ce  que  Dieu  qui  auoit 
ordonne  lerufalem  pour  fon  fiege , le  temple 
pour  fa  maifon,  les  Sacrificateurs  & les  Leui- 
tespoür  Pafteurs,  n’a  pqs  ainfi  nommé  ny  or- 
donné Rome , ny  le-  temple  de  fainâ:  Pierre, 
ny  le  conclaue  de  Cardinaux,  ny  le  Clergé  & 
les  leTuites  pour  Leuites.Au  rêKe,il  n’y  auoit 
pas  d’idoles  au  téple,  ne  rien  que  Dieu  n’euft 
ordonné.  Mais  vos  temples  font  pleins  d’ido- 
les; & n’y  a rien  (ic  dy  rien  du  tout)  de  ce  que 
Dieu  a ordonné, aumoins  comme  Dieu  l’a  or- 
donné. C’eft  donc  vous,qui  tenez  de  l’Apo- 
ftafie  d’ifpaé’l,  & non  nous;  & eftes  fans  falur, 
encore  que  vous  foyez  comme  Ifraé'l  en  l’al- 
liance ;fi  vous  ne  cognoiffez  & recognoiflez 
auec  repentance  vos  erreurs, & fi  n’en  deman- 
dez pardon. 

De  Sponde  dit,^w«ow  ne  fommes pas  U mai- 
Jon  ou  fi  mange  P Agneau,  «y  l’Arche  ou  on  fi  fàu~^ 
ue.  Mais  à la*veriré  c’eft  vous, qui  n’eftes  pas 
celle  maifon. C’eft  Icfus  Chriftqui  cft  nome 
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Pafque, l’Agneau  dq  Diçô  qui  ofte  les  pechçÿ  \ 
du  raonde^Vous  ne  viuezpas  de  luy;cai;  ■' 
ne  cerchez  pas  le  falut  .en  luy  j ie  ,dy  en  luy  \ 
feul.  Vous  le  cerchez  ailleurs  qu’en  luy , &,eu  *1 
d’autres, chofcs  auec  luy .le.fus  Chrift  ainfî ne  f 
vous  profite  de  rié,car  U vous  fauuera  fèul,où  r, 
il  ne  vous  fauuera  pas.  Notcz.ce  q ditS.Paul,  V 
Si  vous  elles  circoncis,Chrift  ne  vous  profite  ! 
de  rien.  La  Circoncifion  eftoit  ordonnée  de  ' 
DieUjOn vouloir robferuer, & croireenlefus  i 
Chrift  tout  enféble  pot^r  auoir  falur,&4Cir-  = 
concifion  gaftoit  tout,;  combien  plus  voflïe 
Mefle.&  le  refte  que  Dieu  n’a  point  ordonné, 

& que  vous  obferuez  pour  auoir  falut , & pat 
lefus  Chrift  enfemblèi^Penfez-Vôus  eltrecc- 
fte  Arche,  dans  laquelle  on  fe  fauue  des  eaux 
du  déluge  ? vous-vbus  trompez.  Pieu.aüoit 
ordonné  & mefuré  l’Arche  de  Noé,&NoeIà  : 
fit  ainfi;&  s’y  gouuerna  en  tout  comme  Dieu  | 
auoit  ditjNoé  n’outrepaffa  de  rien  fa  volohté.  i 
Mais  qui  a bafti  voftre  Papauté  ? Ce  n’cft  pas  f 
Dieu.  En  cela  voftre  croyance  n’eft  pas  félon  ^ 
la  parole  de  Dieujains  y contreuiét,en  ce  que 
vous  cerchez  falut  ailleurs  qu’en  luy,  &au* 
trementquepar  fon  feul  Chrift.  Il  y a plus,  ^ 
c’elt  que  vous  n’eftes  ny  celte  Arche  de  fa- 
lut , ny  en  icelle  ; linon  que  comme  Cham 
eftoit  en  l’Arche  de  Noé.  Et  n’y  a nul  falut  ' 
pour  ^ous , fi  vous  ne  vous  rangez  aux  pauil- 
lons  de  Sem;  c’eft  à dire , ne  cerchez  falut  en  ^ 
vn  feul  Chrift , ainfi  que  tous  vrais  fideles  ■ 
font,  & font  inftruits  en  nos  EgUfes  , qui 
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font  les  pauillons  oû  Dieu  babite^ 

Mais  puisque  vous  parlez  ainn>de  l’elé-; 
61ion  & vocation  de  nos  pafleurs;paclons  de 
voftre  vocation  & eledtion,  & Voyons  quelle 
elle  eft,&  fi  elle  eft  légitimé  : car  là  nous  verr 
rons  quelle  Eglife  vous  eftes , & fi  vous  elles, 
cefte  maifon  oû  on  mange  L’Agneau,  & l’Ar- 
che oû  on  fe  fauue  des  ondes  de  l’enfer.  Quac 
à voftre  dodlrine,  nous  vous  faifons  voir  à 
tous  coups , qu’elle  eft  faufie,  erronee,  & he- 
retiquejoûla  parole  de  Dieu  ne  cont'iendroit 
pas  vérité.  Et  puis  que  yoftre  doctrine  eJft 
fàulTe  en  plufieurs  de  fes  poindls  ; auez-vous 
enuoy  de  Dieu  ? Sans  la  doélrine,quel  enuoy 
a voftre  Clergé  ? car  laAodlrine  eft  le  princi- 
pal, & fans  icelle  l’enuoy  éft  nul.  Mais  quel 
enuoy  a IcPape  .>Dieuâ-il  ordonné  dePape? 
Quel  enuoy  ont  vos  Euelques  ? qui  n’en  ont 
que.de  cêl^*  qui  n’en  a pas?  quel  enuoy  ont 
les  prelïle^qui  n’ont  pouuoir  ny  enuoy  que 
de  ceux  quin’en  ont  poiritPQuelIe  voix  ont  la 
Noblefle,le  Clergé,&le  peuple,  en  l’eledlion 
du  Pape,  des  Euelques  ôc  des  preftres.^  La  no- 
blelTe,la  iuftice,le  peuple, ny  font  ny  appeliez 
ny  ouïs.  Et  tout  cela  fe  fait  par  brigues , fa- 
ueurs,  & menees , & mefmeraent  du  Pape,  & 
des  Euefqucs. Appeliez-vous  cela  eleélion 
vocation  légitime  ? vous  n’en  auez  point  en 
voftre  Eglile  Romaine.  Quelle  Eglile  eftes- 
vous  donc?  Cependant  nous  vous  recognoif- 
Ibns  enl’Eglifc,entanc  que  vous^ftescncorç 
en  l’alliance . Que  s’il  y a Eglife  entre,  vous, 
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ou  la  corruption  éft  èfpouuantable  comme  r 
Tchfer  ; Pourquoÿ  n’en  y aura-il  entre  nous,  1 
où  tout  -eft  drc(fé  félon  la  parole  de  Dieu,  où  > 
vn  feul  Dieu  eft  inuoqué  pat  fon  feul  Chrift,  , 
où  on  croie  le  falureftre  de  Dieu  &'dè  l’A- 
gneau ; c’eft  de  lâ  feule  mifericordc'dc  Dieu, 

& par  le  bénéfice  de  la  mort  & palïion  derio- 
ftre  Seigneur.' 

De  Sponde  demande , Jt  noUrt  author.Uék  j 
retiendra  en  noBre  EgUfe  : ÉgUfe  , dit-i^l , kàU  '\ 
in'uifibie  maintenant  n^ble . le  refpon,  que  i| 
noftreÈglife  eft  ’ maintenue  vifible/aifanc  vn  I 
torps  à part  de  la  vqftrc:  & qu’elle  cftoit  vifi-  |! 
ble  en  l'a  voftre , lor$'  qüé  nous  & jjous  ne  fai^  ; 
fions  quVn  covpîfd’EgUfG  : Quant  à noftre 
authoritéjcUe  efl  de  jDieui  puis  qu’cllê  ed  fé- 
lon fa  parole.  Pour  le  Pape  la  reprouucr,il 
n’en  cft  ne  plus  ne^moins  ; ii'n’a  point  d’au-  ' 
thorité  contre, ny  par  dcflus-Diéi^ouspar-  I 
Ions  par  la  parole  de  Dieu.'  ^ ; J 

De  Sponde  dit  aùffî,  (^ue  noBre doBrine  ne  le  I 
retiendra  pas  , que  mm. n en  auons  point , parce  J 
que  nous  n'auons pas • d' author it é , dit-il.  Quby.^  ^ 
nous  n’auons' doctrine  que  de  la  parole  de 
Dieu  ; cefte  doélrine  n’a-elle  point  d’au  thori- 
té ?En  cela  où  Dieu  nous  authorilê,  nous  n’a- 
uons  pas  d’authorité , & n’en  aurons  point  fi 
le  Pape  ne  le  dit  ? le  Pape  prédra  donc  autho-  -, 
rite  fur  Dieu , & vous  la  luy  donnerez  ? c’eft  ' ; 
comme  vous  le  faites  Dieu  en  terre, voire  par  , 
deflus  Dieu. 

Au  fti,  dit-il , que  noBre  bonne  vie  ne  le  retien-  ■ 
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drapas . le  refpon , qu’il  faut  qu’il  reg; 
noftrc.do6trine  ; elle  cft  de  Dieu , elle  le  doit 
retenir.  Qimnt  à la  vie, qu’on  viue  mieux  que 
nous,  c eft  ce  que  nous  defirons.  Il  dit,  que  les 
Sncratites  ^ Nouatiens  reluifiyent  tous  de  Çiin^ 
Bêlé  extérieure.  luge-il  ainfi  de  nous?  ce  n’eft 
pas  en  charité.  11  nous  fufïît  (|ue  nous  fa- 
chiôs  que  Dieu  fait  fon  œuure  en  nous.  S’il  a 
peur  d’eftre  trompé,  il  ne  le  peut  eftre,  s’il  ré*' 
garde  à lado6lrine  : par  icelle, & non  par  noi- 
itre  vie,il  cognofflra  que  nous  fommes  Egli- 
fe  de  Dieü  & fa  maifon.  La  maiibn  d’Adam 
cftoit  Eglife,  & ya  eu  parricides,  & autres 
maux.En  la  maifô  de  Noé,  y a eu  des  pechez 
auffi.  La  maifon  d’ Abraham  n’a  eïlé  fans  fes 
pechez , ny  celle  d'Ifaac  & de  lacob  : l’inceftq 
de  Ruben,l|: péché  des  Patriarches  qui  ven- 
dirent lofèph , monftre  que  l’Eglife  n’eftoic 
lors  fans  peché;autant  d’Ifraël  & de  luda.  En 
la  maifon  de  Dauid , qûel  forfaits?  en  la  mai- 
fon de  noftre  Seigneur, il  y a eu  vn  ludas  ; les 
Apoftres  ri’ont  eiié  fans  leurs  infirmitez , no- 
ftre Seignéuif  lesareprins.  Du  temps  de  S. 
Iean,rEglifè  auoit  des  Nicolaites,&  eftoit  in- 
fe<5î:ec  d’vne  fî  horible  falefé  ; màis  les  fideles 
nelaiifoyent  pas  de  s’y  ranger.  La  doélrinc 
c’eft  oü  il  faut  regarder , è:  non  s’arrefter  ny 
aux  mœurs, ny  à la  vie, qui  pourra  eftre  mau- 
uaifej  làoüla  doéirine  fera  pure . Tertuilicii 
voyant  les  dilfolutionsdc  l’Eglife  Romaine 
fit  cefle  fau  tc,car  il  enclina  à l’herelîe  de^îN  o- 
uatiens.  Nousnetenous  rien  de  ces  Noua- 
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tiens , & ne  fuy  ôs  pas  TEglife  Romaine  pour 
lesdiflblutions  que  nous  y voyons , comme 
ficTertullien;  mais  pour  fafaufledodlrinc. 

Il  demade  zprcSjfice  ^rafauthoritéeltt 
giFlrat  le  retiendra  en  nos  EgUfes  ; ^ puis  de- 

mande ouejice  JldagiHrat,  Veut-il  dire  qu’il 
n’y  apointdeMagiftrat  en  îios  Eglifes?  Et 
qu’eft-ce  donc  de  tant  de  Royaumes  refor- 
mez? Et  en  ce  Royaume  mefmem’y  a-il  point 
de  Magiftrats  Tu balternes  ? Mais  fauc-ilde- 
pendrcdclà, onde  Dieu?  QuelMagiftraty 
auoit-il  en-l’Eglilc  à Rome , ny  ailleurs , du 
temps  des  Apoftres  ?Dôc  il  n’y  aura  pas  d’E- 
gUfe , & nous  ne  ferons  pas  Eglife  de  Dieu,  fi 
tous  les  Rois  ne  font  de  noftrc  Religion  ? le 
demande  fi  ce  coniciller  eftfage? 

Ildit,qu’ilne  recognoift  pas  le  Magiftrat 
pour  maiftre  fouuerain  de  fa  foy , mais  Je  Pa- 
pe. C’eft  ce  q^u 'il  veut  dire,  diranty//fwfiV<? 
Seigneur  a baiîù  la  conduite  de  fin  troupeau  aux 
PaHeursyé"  MagiHrat fimplemet.^ons 

refpondons,que  nous  ne  recognoilTons  ny  le 
Magiftrat , ny  le  Pape , ny  les  Pafteurs , pour 
maiftres  fouuerains  de  noftrc  foy;ains  vn  feul  • 
, Seigneurlcfiis,quî  a dit;  V ous  ne  vous  appel- 
lerez aucun  en  terre  voftre  maiftre,  car  vous 
auez  tous  vn  Maiftre  qui  cft  Chrift . Ce  n’eft 
pas  à l’homme  de  dominer  fur  noftre  foy; 
c’eft  à vn  fcul  Dieu . Noftre  Seigneur  cft  TA- 
poftre  de  noftrc  confeflîon.  Ce  qu’il  allègue 
d’Afa , n’efl:  rien  à propos.  Le  Magiftrat  & la 
Sacrifîcaturc  eftôyenteftatsdiftin(fts,&cha- 
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cun  figure  de  Chrift  en  attendant  fa  venue. 
Ozias  côfondoitceIa,&Dicule  frapa.Il  vfur- 
poit  ce  qui  n’appartenoit  qu’à  Ie(us  Chrift, 
d’eftre  Roy  & Sacrificateur  tout  enlêmble. 

. Le  Papefait  cela,&  dilpofe  des  Royaumes  de 
la  terre  & du  ciel,  que  mérité  cela  ? Il  fe  don- 
ne toute  puiffance  au  ciel  & en  l’enfer,  qui 
n’appartient  qu’à  noftre  Seigneur  ; Dieu  le 
frappera.  Auflî  veut-il  fcauoir,fi  nousl^oulons 
qu’il  foit  de  noftre  cofté , pource  que  nous 
fommes  le  plus  grâd  nombre,  ou  pource  que 
nous  fommes  le  petit  nombre.  Nous  refpon- 
dons,  que  ce  font  des  inepties, & qu’il  n’a  que 
faire  de  fe  ioüerànous  haranguer  là  deffus. 
Car  nous  ne  voulons  pas  qu’il  demeure  aucdP 
nous,en  confideration  du  grand  nombre, ni 
en confîderation  du  petit  nombre: car  lors 
que  tout  le  monde  adoroit  lupiter.  Dieu  n’e- 
iioit  cognu  qu’en  vn  petit  auglet  de  païs.,  à 
fçauoir  en  la  ludee  ; que  fait  le  nombre  à ce- 
la ? La  vérité  eft  en  la  parole  de  Djeu , & la 
faut  fuyqre,&  non  la  multitude,non  plus  que 
l’opinion  du  Pape, ou  de  la  Cour  de  Rome,& 
de  fes  preftres. 

Mais  quel  homme  eft  cecy  ? II  debai 
deux  poindis , comme  fi  nous  difions 
nous  fommes  l’Eglife , par  ce  que  nous  fbm- 
mes  le  grand  nombre  : & comme  fi  nous  di- 
fions aulfi,que  nous  fommes  l’Eglife,  parce 
que  nous  fommes  le  petit  nçmbre.  Nous  ne 
difons  ny  l’vnny  l’autre  ; ç’eft  donc  vahom- 
me  fansiugement.  lleftvray  que  quand  iU 
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nous  reprochent,  que  nousfommes  vn  petit 
nombre:  nous  leur  difons,qu’ilyapIusdc 
Royaumes  & de  peuples  reformez, que  de- 
royaumes  Papilles  J & que  de  deux  ou  trois 
ou  quatre  Royaumes  Papilles  qu  il.y  a > vnc . 
partie  des  fubicéls  gémit  Ibubs  la  cruauté  de 
rinquifition',&fouz  lesperfecutions,&ab- 
horre  vollre  MelTe  & vos  idoles.  Q^is’ilya 
d’autres* Royaumes  qui  ne  foyent  du  toutre- 
formc2 , noflrc  Côfemon  de  foy  y ell  receuë. 
Mais  dilbnsmous,que  le  grand  nombre  ouïe 
petit,  nous  facc<Eglife^de  Dieu , ou  empefehe 
que  nous  ne  le  royons?Ilsnousracrurent.à 
^ux  :'car  ilsfe  difencl’Eglife,  parccqu’ilsfc 
^ont  accroire,  qu’ils  font  le  plus  grand  nom- 
bre. Et  fi  nous  leur  difons,  que  nous  l’ommes 
autant  & plus  qu’eux , ils  penfent  que  nous 
concluôs,que*nous  fommes  TE  gUfc.Et  pour- 
tant celluy-cy  dit , nom  ne  montompas  vne 
poignet  au  regard  de  l'Europe  y de  l'jiftey  c^dt 
tu4jfri(jue^  Quoy?  tou  ce  l’Europe  ell  tantoll 
à nous  ; &vous,qu’aucz-vouseurAfie  &cn 
l’AlFi  ique  plus  que  nous  ? vous-vous  trôpez 
,donc,  fi  par  le  grand  nôbre,vous  penfez  élire 
l’Es;lilè  de  Dieu  vniucrfelle.Car  vous  n’eftes 
pas  le  plus  grand  nombre , au  regard  des  au- 
tres nations  : & vollre  Religion  n’eft  pas  par 
tout,ny  rcccuède  tous;  mais  ceh,  ny  îegrâd 
nombre  n’y  font  rien. 


' Ils  nous  demandent  ^n^\yOunQm eîliom  çfr 
ndUre  Religion  mant  Martin  Luther?le  luy  ay 
]tciPondu»quc  nous  citions  en  l’EgliTe  Ro« 
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maine,en  cefte  Babylon,  faifàns  corps  vifible 
d‘Eglife  auec  elle , & d’où  (à  caufe  de  Tés  ido- 
les & faux  feruices  ) nous-nous  fommes  reti- 
rez , pour  faire  vne  Eglife  réformée , comme 
nous  fornmespar  la^grace  de  Dieu.  De  là  U 
s’imagine  noftre  Eglilê  petite;  Nous  refpon- 
dons, qu’elle  a elïc  plus  petite  cnTArchede 
Noé,en  la  famille  de  Sem,  d’Abraham,  & en 
Ifraè‘l,&  à la  venue  de  noftre  Seigneur.  Nous 
dilons , que  l’Eglife  eft  grande  & populeufe 
quand  Dieu  veut , & petite  de  de  peu  de  per- 
fonnes,  quand  il  luy  plaift.Mais  vous  & nous 
eftâs  enfcmble,  eftiôs  tous  EgUre;&  leparez, 
le  fommes  encore , mais  vous  Eglife  impure. 

De  Sponde  dit , i^ite  noftre  petit  nombre  neji 
p4s pour  reffondre  a cè  titre  de  Catholi^ue,ouy ni- 
uerfily  que  le  S.Effrit  donne  ai' Eglife.  Mais  leur 
nombre  eft-il  fi  grand , qu’ily  puiftè  refpon- 
dre?  l’Eglife  Romaine  peut-elle  eftre  l’Eglife 
vniuerfplle  P elle  eft  particulière  & nôvniuer- 
felle , comme  dit  le  Canon , combien  qu’elle 
foit  deTvniucrfalité:mais  où  dÔne  le  S.Ëfprit 
ce  mot  de  Catholique  à l’Eglife?  le  deman- 
de, en  quel  lieu  c’eft  de  l’EÏcriture  faindle? 
Mais  depuis  quand  a efté  ce  titre  donne  à l’E- 
glife,8cpourquoy  ? fi  cen’eltpourdifcerner 
par  iceluy , les  vrais  fidèles  des  chifn^atiques, 
qui  fe  departoyent  dé  l’Eglilê,  où  cftoit  U' 
vraye  foy,  laquelle  deuoit  eftre  reccuë  enr 
tout  l’vniucrsPlîEglife  n’'cft  plus  cnclofe  dans 
les  limites-  delà  ludee  ; elle  eft  par  tout  l’v* 
Biuers>&  tij:ee  de. tous; peuples  & nations} 

**  ^ » y ...  • 
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& non  vn  feul  peuple  des  luifsjEt  fa  foy(à  fça- 
uoirjQue  le  falut  eft  de  Dieu  & de  l’Agneau, 
oùeftcomprins  tout  ce  qui  eft  de  noltre  fa- 
lut) eft  la  foy  catholique  qui  doit  auoir  lieu 
en  tout  rvniuers  : & ne  fuft-elle  tenue  que  de 
trois  perfonnes , car  c’eft  la  foy  Catholique. 
Mais  penfè-il  que  tous  peuples  & natiôs  tien- 
nent cefte  foy  ? TEglife  Romaine  racfmes ne 
la  tient  pas  vr  ayement.  Car  elle  cerche  falut 
ailleurs , & autrement  que  de  Dieu  & de  l’A- 
gneaù;  à l'çauoir,  comme  a cfté  monftréplu-, 
fieurs  foisjcn  raille  fuperfticions,idolatries,& 
folles  deuotions  ; en  quoy  au  lieu  de  trouuer 
falut,  ils  ne  pcuuent  trouuer  que  la  mort& 
l’enfer. 

De  Sponde  dit , £fue  nom  ne  àeuons  pas  prier 
(jue  nos  E^ltjes  grojfijfent  :•  que  fi  nom  eSiions 
grand  nobre,nçm  ne  ferions  pas  f^A/e.Ie  deman- 
de, s’il  n’eft  pas  vray  qu’il  ne  fçait  que  dire,  & 
qu'il  veut  rire , & le  moquer  en  vne  chofe  lè- 
ncü^c,Maispourquoyidit-ï\yencore  que  les  Ana- 
bapiifies  les  TriteiiesySchenfe/dies  (fr  DauîdiHes  * 
firoyent  plu^ofi  8gli{e  que  nous , puis  qt^ilsfint 
Trains  en  n^e?  pour  fon  plailîr  il  nous  impofe 
& dit , que  nous  difons.ee  que  nous  n’auons 
paspenfé.  Ilefcrirae  ainft  contre  fonômbre 

fon  iraagination;càrdi{bns-nousqucnous 
. Ibyons  l’Églilè  de  Dieu,  àcaufe  que  nous 
’ Ibrrimes  moins  en  notnbre? 

Ilnouscndonac  dVn  autre  , cefi  que  mm 
dirons  que  nos  eommencfmes  fintpetü,  mais  qiiils 
swfieront,  lugebens:  il  mit  que  fi, c’eft  ^ 
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neraifon  bien  folide,que  d’eux  U en  eftde 
mefme,  & en  incfme  affaire" :\:c  qui  ne  peut  c- 
llre',  pource  que  la  vérité  eft  de  noftre  cofté. 
11  dit  donc.  Ceux  qui  ont  en  ceji  awintage  deuant 
voHSf  n'ont-ils  rienoagtK?  Et  tout  le  tramil qui  a 
efie' employé  en  U Jùhuerjton  du  paganipne  &dtt 
luddifine pour  Peliabli^ement  delà  ChreBienté, 
ne  doit-il  de  rien  feruir}  Le  Pape  a-ilfait  cela, 
ny  la  Gour  de  Rt>me  ? Eft-ce  là  l’œuure  des 
Moynes  mendians,qui  font  depuis  trois  cens 
ans, ou  deslefuites  qui  n’ont  pas  cent  ans? 
Mais  qui  a fait  cela^ue  les  Apoftres,  & leurs 
vrais  fucceffeurs?  Ce  font  volontiers  les  Car- 
dinaux, Abbez  & EuefqucSj'qui  viuent  à leur 
aife,  affis  fur  les  fepulchres  & fur  les  cendres 
des  niartyrsPll  demande, fî  cela  fut  iamais  ex- 
ploi(9:é  fbuz  noftre  doctrine, de  laquelle , dit- 
Mljon  n’auoit  iamais  ouy  parler.  le  refpon,que 
cela  a efté  exploiélé  fouz  noftre  doârinevob 
rementrear  cela  a efté  exploiélé  fous  la  do- 
élrine  des  Apoftres , laquelle  eft  noftre  do- 
(Slrinen  ; nous  n’en  auons  ny  n’en  voulons 
d’autre.  N’eft-ce  pas  ce  qui  vous  fafche,  que 
nous  ne  la  voulons  pas  changer  pour  celle  du 
Pape?  & vous  faifons  paroiftre,que  nous  n’a- 
upns  aucun  poinél' de  do6lrine,qui  ne  foit 
fonde  en  la  dotSèrine  des  Apoftres,  qui  eft  l’E- 
uangile.  Il  dit , quon  n'auoit  pas  encore  ouy  par- 
1er  de  noBre  doMrine.  le  refpon , qu’on  n’auoit 
pas  donc  ouy  parler  de  celle  des  Prophètes, 
denoftre  Seigneur, de  celle  des  Apoftres;car 
. nous  D auons  rien  qu’ils  n’ayent  eu,ne  difons 
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rien  qu’ils  n*ayentdit,&levbus  monftronS':..|, 
par  l’Efcriture  fainéle;mais  le  Pape  y contre 
dit  : il  eft  voftre  Dieu , car  il  n’y  a rien  de  bon  \ 
pôur  vous  que  ce  qu’il  dit  J c’eft  ce  que  vous  }f 
croyez.Penfez-vous  que  la  doétrinc  du  Pon- 
tificat, du  mérité  desceuures,duchappeau 
de  Cardinal,.&  du  Purgatoire, de  l’inuocatiô 
& adoration  des  créatures , des  images,  & du 
franc  arbitre,  le  coelibat,4e  vœu  de  virginité, 

& telle  autre  doctrine , ait  fubuerty  le  Paga- 
nifme  ? c’eft  le  Paganifme  mefme.  Mais  pen- 
fez- vous  que  la  do(ftrine  de  la  defenfe  des 
viandes , la dodlrine  d’auoir  des  autels,  des 
tcmplesjdes  encenfemens,&  d’vn  facrifice  or- 
dinaire ait  aboly  le  ludaïfme?  cela  eft  du  lu- 
daïfme.  Nous  vous  monftrons,  que  noftre 
dodlrine  eftoit  du  téps  des  Apoftres  ; noftre 
dodirine  eft  leur  doarine.  Vous  le  voyez, é 
& il  n’y  a rien  qui  vous  dcfplaife  tant.  Ceft 
donc  noftre  doârine , & celle  nielme  des  A- 
poftres,qui  a fubuerty  le  Paganifme  & le  lü- 
daïfmc  : car  c!eft  vne  mefme  dodrine  que  la 
noftre,  & celle  des  Apoftres. 

Aptes  il  dit , ce  ne  feront nos  preiftÿt^ 

le  retiendront  auec  nous  : & dit , que  par  nos 
preiuge\  nous  auons  condamné  tout  le  monde  fins 
Poüir,  Nous  n’auons  rien  fait  que  félon  la  pa- 
role de  Dieu  ; fi  en  cfla,&en  nos  confeflions 
de  foy,  Catcchilmes,  Commentaires,  & trai- 
tez nous  les  auons  condamnez,  c’eft  par  la 
parole  de  Dieu.  Nous  n’auons  rien  dit,iqui  ne 
foit  fondé  en  icelle  ;c*cft  donc  Dieu  qui  les. 


I 


( 


RS 

m 


1 


\ . # ■ 

> ET  DE  RoB.  BbLARMIN, 


:kb 

itr 


pas 

à 


isp 

ski: 

l$,t 

;àj. 

xè 


condamne  par  fa  parole , qu’ils  paffent  con- 
damnation. ^ dit,  tfue  nous  les  auonscondam- 
ne^ljans  les  ouïr,  Quoy  ? où  Dieu  parle.,  y a-il 
de  répliqué?  Apres  qu’il  aura  donné  fa  fen- 
tencc,  attendrons-nous  ce  que  cji^qu’vn 
voudra  dire  à l’encontre  ? Dieu  en  a iugé  par 
fa  parole,  qu’il  a donnée  pour  la  reigle  de  vc-  ' 
rite.  Qui  en  iugera  apres  luy  ? Mais  nous  a- 
uons  appellé,&  i^uia  voulu  s’y  eft  trouué. 
Le  tout  a c^lé  bien  difcuté  par  gens  do6les,&: 
de  tous  edats;  chacun  ouy.Nous  auons  vou- 
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pliqueont-ils  apportée  que  l’opiniaftreté  j & 
leur  authorité  par  delTusla  parole  de  Dieu? 
y a-il  en  cela  de  raifon  qu’on  doyue  ouïr? 

Apres  il  dit,  ^ue  nous-nous  jornmes  introduits  ^*8*  * J9* 
de  telle  firteyque  nous  les  amns  faits  trembler,  ^ue  , 

nous  leur  auons  dit  que  ce  rteîioit  qu^abus  ,de  ce 
quils  font  hors  de  nous , qtia  ce  mot  ils  en  ont  ap~ 
prehendé  îejfeB,  mais  le  tout  fans  r ai fn, autant  à 
nous  de  le  dire  quà  eux  de  le  cyoire',  ^rju^ apres  4- 
ùoir  ouy  les  parties,  ils  croyent  bien  tout  autremet. 

Mais, comme  a efté  dit,  quelles  parties  y a-il 
icy  à ouïr,  ny  quelle  répliqué  à faire?  Qui  fe- 
ra partie  contre  Dieu?  (^’onoye  & qu'on 
voye  fi  ce  que  nous  difons,eft  fondé  en  la  pa- 
role de  Dieu  j vous  ne  le  pouuez  nier , vous 
le  voyez.  N’eft-ce  pas  la  caufê  que  vous  recu- 
fez  la  parole  de  Dieu  j & ne  voulez  point 
Dieu  pour  iuge,  mais  pluftofi:  vous  faire  par- 
ticscontre  luy? Qu’ils  recufènt  l’Efcriturc 
fain<5le,U  a cfté  vèu  cy  deffiis,&  noftre  aduer-  ^ 
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faire  le  redit  encore  icy . Et  ditjeju^ceji  m tref  i 
jkux  fondement  que  nous  anonsprins , de  dtre^ 
nous  ne  femme j tenus  de  rien  croire , que  ce  qui  ejl 
exprejjèimnt porte  par  Eferiture  fàinBe , laquelle 
jenU,  dfl-il,  mm  recognoijfoupour  feule  parole  de 
Dieu,  comme  il  efl  vray, 

C’eftdefai6l,en  nous  retirant  de  vpftre 
Papauté;  & autrement,pourquoy  nous  en  fe- 
rios-nous  retirez?Le  Pape^nous  aitnoit,nous 
laiflbit  foire  tout  ce  que  nous  voulions,  nous 
en  bailloit  aflez  volontiers  l’abfolution,touf- 
iourson  en  eftoit quitte  pourdeTargent,& 
pour  moins  ; car  •il  ny  auoit  péché  qu’il  ne 
pardonnaft.On  auoit  aflez  bon  conte  de  bul- 
les , & d’indulgences  competemment.  Euft- 
. on  bien  changé  cela  (s’il  y eufl:  eu  falut)  en  la 
rigueur  d’vnConfiftoire,  qui  veille  & doit 
veiller  exaâemcntfur  les  vices  >Ccnt  mille 
perfonnes  font  mortes  en  ce  Royaume,  fur 
cefte  refolution  & fondement, qui  ont  mieux 
aymélamort,que.yiurcen  tels  abuz.Nous- 
nous  offrons  à fubir  toute  forte  de  maux, a- 
près auoir abandonné  ma ilbns,efi:ats, famil- 
les,& honneurs, & nous  offrons  à eftrc  voftre 
rifoc,  plultoft  que  de  ne  nous  départir  de  vo- 
llrc  croyâce,  en  ce  qu  elle  eft  foufle  & contre 
Dieu.C^itterions-nous  les  delkes  deRome, 
pour  encourir  tant  de  pauuretcz , fi  nous  n’e- 
ftionsbicn  aflèurei  d’auoir  bon  fondement 
de  noftre  faiéèenla  paroledc  Dieu?Trou- 
uez-vous  que  ceux  qui  font  cela  ; foyent  im- 
pertinens  aux-  autres  aflàires  de  ce  mondePae 
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penfez  pas^que  ce  foit  folie ,qui  nous  face  fai- 
re cela. 

' ’ C’eft  donc  nottre  fondement, qu’il  nya 
parole  de  Dieu  que  l’Efcriture  fainéle  : que 
par  là  fc  doyuent  vuider  toutes  les  difficultez 
de  la  Religion,  & toutes  les  matières  deno- 
ftre  foy,  & de  l’eftàt  de  l’Eglifc  de  Dieu  ; qui 
ne  doit  auoir  rien  qui  foit  contraire  à l’Euan- 
gile  du  Eils  de  Dieu.Etle  fondemêt  de  Spon- 
de,  c’eft  que  l’Eglife  Romaine  (car  il  parle  de 
cefte-là)  peut  refoudre  toutes  nos  difficultez: 

& qu’il  n’aduiédra  iamais  qu’elle  mette  en  a- 
uant  chofes  fauflès;q  la  parole  de  Dieu  ne  dit 
iamais  que  l’Eglifepcut  faillir, qui  eft  vne  im- 
pudence infernale;car  c’eft  démentir  les  Pro- 
phètes , & noftre  Seigneur , & les  Apoftres, 

& Dieumefme,  comme  aefté  diteydeflus. 
C’eft  la  parole  de  Dieu  quj  eft  noftre  fonde- 
ment, il  n’eft  point  faux;  au  contraire,  il  n’y  a 
rien  lî  vray,car  Dieu  l’a  pofé.  De  là  l’Eglife  eft  * 
colomne  & appuy  de  vérité , quand  elle  ne 
croit  que  ce  que  Dieu  a dit  & ordonné,  & 
n’ordonne  rien  par  deffus.  C’eft  là  od  nous 
^reftraignons  toutes  les  matières  de  noftre 
foy,  de  noftre  falur,  &de  l’eftat  de  TEglife.  , 
Quant  à noftre  difciplinc  ecclefiaftique, 
il  dit,  qu’elle  n’eft  point  en  l’Efcritiire  fajn- 
éle,  le  rcfpon,  qu’elle  y eft  affez , veu  qu’elle 
ne  répugne  point  en  rien  à ce  fondement, qui  ^ 
eft  laparole  de  Dieu,  contenue  en  l’Efcriture 
fainéfe, ains y conuient  entièrement; ce qae 
vous  ne  pouucz  dire  de  vos  deuotions  &cc- 
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remonies,efqueIles  vous  conftituez  vôftrc;V' 
^ falut.  En  noftre  difcipline,il  h’y  a pas  vn  feul 
article , qui  ne  puilTc  cftre  prouué  par  la  pa-  * r 
rôle  de  Dieu,  neceirairc,bon  & honncfte,d’e.  ’ 
dification,&  propre  pour  la  conduite  & gou* 
uernement  de  l’Eglife , & cqnferuation  de  la  à 
dodirinede  falut  en  nos  Eglifes.  Mais  pour-  ^ 
quoy  appelle-il  noftre  difcipline  ou  police  ec  | 
cleftaftique,  tradition  fecrette  j veu  que  la  peut  ] 
voir  qui  vcut?Penfe-il  que  ce  foit  comme  - 
les  niyfteres*  d’Eleufine , ou  les  rituailles  de 
• Num'a.ou  bien  les  cautelcs  de  la*Mefle, qu’on 

cache  autant  qu’on  peut , & comme  les  coti-  •: 
formitez  de  faindl  François?Toutesfois  il  ne 
nie  pas  que  noftre  police  ne  foit  en  l Efcritu-  ^ 
re  fainâ:e,mais  non,cxpreflc,  dit-il.Ie  refpon, 
qucc’eft  aflcz  qu’elle  y conuienne,&  qu’elle  ; 
nycontreuienneeprien.  Mais  nous  en  fpau- 
royenc-ils  dire  autant  de  leurs  deuotions  & 

4^  fauifes  cetcmonies  ? Elles  y contreuienncnt,  | 
Ibit.en  la  fin,  foit  en  la  forme  & fubftance. 

Apres  cela  il  fe  plaindt.  Helas , qu’il  à de  \ 
choies  a à\xç\^ue nom  les auons  tire^de ceSie le- 
rufilem  ce4?/?e,c’eft  à di  rede  Romc,^  les  attons'  ' 
mene\^en Samarie.  le  refjjonjque  lerufalem  j 
nerefpond  pas  à Rome,*ouy  bien  Samarie  I 
l’idolâtre . lerufalem  aifoit  la  loy  de  Dieu  ' I 
pour  rcigle,quâd  Samarie  fiitdcftruite.Nous 
vous  auons  laifte  en  voftre  Samarie  adorer 
vos  reliques,  & faire  vos  abominables  facrifi- 
ccs,&  adorer  le  bois,&  la  pierre,  la  pafte,l’ar'  '' 
genr,  l’eau, le  feu,  en  y cerchant  falut.En  nous  [ 
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retirant  de  vos  temples , nous  fommes  fbrtis 
d’vne  autre  Samaric  ; nous  ne  'réclamons 
qu ’vn  feul  Dieu , Sc  ne  chantons  que  de  fes 
bonté  Z en  l’affaire  de  noftre  faluc,  comme  a 
cftéditcy  defTus. 

Il  àii,(juc  noué-nom  deuions porter  tout  autre- 
ment,  C^oy  donc, que  deuions-nous  faire  ? i- 
dolatrer  auec  eux  ?Dieu  l’a  défendu , nous  a- 
uons  ouy  la  voix  de  Dieu.  * Adoiftz  celuy  qui  , 

a fait  le  ciel  &la  terre,  & les  fontaines  des 
eaux.  Item,  Sortez  d’icelle  mon  peuple,  à fin 
que  ne  foyez  participans  de  fes  péchez, & que 
ne  receuiez  de  fes  playes.  Mais  que  deuions- 
nousdonc  faire  ? (juerirce corpj malade non 
pae  le  defmemhrer.lç  refpon,que  la  Papâuté  ne 
fc  gucrift  pas , qu’il  la  finit  retrancher,  & s’en 
efloigner,  comme  de  la  pefte;  fi  on  ne  la  peut 
ietter  au  loing,  l’anncantir  & l’enuoyer  en 
enfer,  d’où  elle  cft  fbrtie.  Car  toute  dodlfinc 
qui  n’a  point  de  fondement  en  la  parole  çhî 
Dieu , eft  fortie  de  l’enfer.  Or  la  doôtrine  de 
voftrc  Papauté  & idolâtrie  Papale,n’apas  de 
fondemét  en  la  parole  de  Dieu;  cela  eft  donc 
de  l’enfer . Quant  à ce  qu’il  dit  de  leur  corps 
d’Eglifc  malade , nous  le  difbns  ; & eft  vray. 

Nous  l’auonsveu  bien  malade  , & tant  que 
nous  en  auons  eu  pitié:  & ne  nous  en  fommes 
pas  retirez  par  faute  de  compaflion  enuers 
vous.  Mais  le  moyen  de  vous  guérir  n’eftoit 
pas  de  demeurer  auec  vous,  défaire  comme 
vous,&  de  nous  perdre  auec  vous.  Vous  nous 
vouliez  donner  voftre  mal.  C’eft  yn  mal  que 
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nous  àuons  eu,  nous-nous  en  fentons  guéris, 
grâces  à Dieu  & âpres  l’auoir  cognu,  nous 
le  fuyons  plus  que  la  mort,  & cothme  l’enfer. 
Qui  ne  craint  la  contagion  ? l’haleine  du  pe- 
ftiferé  eft-elle  bonnepmais  l’accointance  d’vn 
qui  enrage  de  dôner  fon  mal , & veut  tuer  ce- 
luy  qui  ne  le  veut  prendrc?Tels  eftcs-vous,& 
ne  nous  voulez  retenir  aucc  vous,  que  pour 
nous  faire  tdîs,  ou  pires  que  vous.  C^e  vous 
importe-il,que  nous  aillions  à la  Meffeou 
non?  pour  y aller,  en  ferions-nous  meilleurs? 
nous  ne  ferions  que  tels  que  vous . Qu^antà 
vous  guérir,  a-il  tenu  à nous?  Nous  vousa- 
uons  prefenté  de  bons  rcmedes’,  pour  vous 
faire  vrayementviure;&  vous  nous  voulez 
oftenfer,fi  nous  ne  voulôs  périr  comme  vous. 
Vous  eftes  le  frénétique , qui  fe  rue  contre 
Ibn  médecin. 

' llé^iiquenoMaHonsàefmembrèce  corps <jutl 
jhUoit  guérir  rendu  plus  malade.  En 

quoy,  en  nous  feparant  d’auec vous? Nous 
vous  auonslailfé  en  vos  idolâtries,  ne  vous 
en  pouuant  retirer , & auons  gardé  vn  mem- 
bre en  le  gardant  de  voftre  gangrené,  quand 
nous-nous  fommes  retirez;  non  de  voftre  ci- 
, uillc  conuerfation,  mais  de  vos  fuperftitions, 
Y a-il  gangrène  pire  quecercher  falut  hors 
lefus  Chrift  ? c’eft  l’enfer  ; telle  eft  voftre  fu- 
, perftition.  Si  nous.bcuuons  auecvousenla 
coupe  de  vos  aborninations , & vous  & nous 
mourrons.  LePafteurfera-ilifialde  feparcr 
les  brebis  faine$,d’auec  les  galeuics,  & en  fai- 
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le  vn  troupeau  à part?  trouuera  mauuars 
que  la  femme  pudique,  fuye  le  paillard;^ 
l'haleine  de  la  maquerelle , & le  bordeau  ? 
Ainfi  vous  fuyons-nous,  & nous  femmes  re- 
tirez de  vous:  non  en  ce  qui  eft  de  l'amitié  na- 
turelle , des  deuoirs  de  charité  & de  la  police 
(comme  font  vos  moines)  ny  de  l’honne-fteté 
que  nous  vous  deuons  ; mais  des  temples  de 
de  vos  idoles. 

Ce  defmembrement  (dit-il)i?/?wV  vne  effece  de 
mortfplnS}oJi  <juvn  remede  à ce  membre^ffue  voue 
üne\^  arraché  de  ce  corps,  le  rc  fpon , q u’a  u con- 
traire, c’eft  vie  d’entre  les  morts;  c’eft  arra- 
cher l’amc  de  l’enfer  ; quâd  dy-ie,  on  fe  retire 
de  vos  idoles . Demeurer  auec  vous , c’eftoie 
nous  perdre  & vous  auflî , & vous  faire  mou- 
rir en  vos  pechez,&  nô  pas  vous  guérir.  Mais 
fînous-nous  retirons  de  vos  idoles,  vousjr 
penfez.  Penfez-vous  quenous-nousfulTions 
retirez  de  vous ,,  fi  nous  n’euftîons  veu  Dieu 
offenfé,&  l’enfer  ouuert  au  milieu  de  vous? 
quel  plaifireftimez-vous  que  nous  puiflîons 
prendre,  à perdre  la  vie,  & les  biens  auec,  & 
quitter  les  dclices  dont  vous  ioüilfcz  : finon 
que  nous  voyons  que  ce  font  les  dcljccs  de. 
péché  , & vos  deuotions,  les  fuperftitions 
qui  meincnt  à l’cnfcr  ? Mais  quel  corps  eft  vn 
corps  idolâtre , où  il  n’y  a falut  qu’à  ceux  qui 
fe  repentent  de  leurs  idolâtries , qui  s’en  reti- 
rent,&  demandent  à Dieu  pardô  ? C’eft  donc 
falut  & fanté  aux  membres  qui  fefont.retirez 
- de  ce  corps  infc6l,  & qui  maintenant  font  vn 
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corps  de  peuple  fain61  à Dieu , où  vn  feul 
Dieu  eft  inuoqué,fa  parole  purement  annon- 
cée , les  gages  de  falut  donnez  en  la  main  du 
croyant,  & où  le  falut  n’eft  tenu  que  de  Dieu 
&del-Agncau. 

exf  vn  arbre  rongé  de  vers , dit-  il  apres , i/ w 
jhut  pas  couper  les  branches , mais  faire  mourir  let 
vers,  comme  la  caufè  de  fi  ruine.  Auons-nous 
fait  autrement  ? Car  pour  nous,  nous  auons 
fait  mourir  ce  ver  de  Papauté,qui  fait  mourir 
les  belles  plantes  de  la  maifon  de  Dieu  : & ce  , 
ver  ne  vit  plus  en  nous^il  ne  nous  ronge  plus. 
Nous  viuons  entez  en  ceft  arbre  de  vie,  qui 
eft  au  milieu  du  paradis  de  Dieu , viuonsen 
luy&en  mangeons.  Nous  en  auons  autant 
voulu  faire  pour  vous , & faire  mourir  voftre 
Papauté  ; mais  non  vos  perlbnnes , ny  voftre 
corps  de  peuple  : mais  l’amas  de  vos  fuperfti- 
tions,  herefies  & abominations,  & vous  nous 
auez  voulu  faire  mourir  . Noftre  Seigneur  a : 
dit , Sfon  vous  perfecuce  en  vn  lieu , fuyez  en 
l’autre.  Nous-nous  fbmmes  gardez  de  vous, 

& ayons  renoncé  à vos  idoles , & n’auôs  cou- 
pé aucune  branche  de  l’oliuier  de  Dieu;  mais 
y en  auons  enté  plufieurs,&  y en  entons  tous 
les  iours  : au  moins  Dieu  fait  cela  par  noftre 
miniftere;combien  que  plufieurs  s’en  retran-  ] 
chent, comme  de  Sponde. 

Les  luifs  en  ont  bien  efté  retranchez.Vous 
n’eftes  point  l’oliuier  de  Dieu  ; peu  s’eii  faut  ' 
que  ie  ne  vous  die  que  vous  eftesàpeu  près 
comme  cftoyent  les  Gentils,  quand  par  la 
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phedicâtion  de  l’Euangile,  ils  furent  entez  en 
Icfus  Chrift.Vous  eftes  àpeu  près  fauuageôs 
comme  les  Turcs , ou  comme  quelque  arbre 
pourty,  qui  ne  porte  plus  defrui6l.  Il  vous 
faut  eftrc  entez  en  lefus  Chrift,  & n’auoir,ny 
prétendre  vie , falut , & fruiél  qu’en  luy , ou 
vousperiirez,  . . 

Ce  n*efi ^<^^,dit-il,  nettoyer  la  Jourcey^ue  de  luy 
retrancher  fs  ruijfeaux.  Car  (dit-i  1)  ceft  autant 
de  rmj/eauxperdtu par  noflre  tndiferetfon.  Cela 
cft  bien  dit,  mais  non  à propos  contre  nous; 
car  fi  nous  auôs  voulu  nettoyer  l’Eglife  Ro- 
maine,ou  monftrer  les  moyens  dé  ce  faire,  & 
d’en  ofter  tant  de  bourbe  ; quels  ruificaux  a- 
uons-nous  retranchez, au  lieu  de  vous  en  fer- 
mer vn,  ou  le  retracher  f nous  vous  en  auons 
ouûert  vn  million . Qu]eftoit-ce  de  vos  Do- 
éleurs,  quel  fçauôir,  quelle  érudition,  quels 
préfehes  auiez-vous  autrefois  ? Si  on  les  fai- 
foitmaintenanttels  entre  vous,  qu’on  faifoit 
quand  M.  Luther  commença  à prefeher,  qui 
y prendroit  ny  gouft  ny  plaifirPEt  vous  dites 
qu’il  a tout  gafté.  Nous  auons  des  fermons 
tels  que  les  faifoyent  les  plus  docSles  pref- 
cheurs  de  lors,  & nous  & nos  aduerfaires  ne 
les  lifons  que  pour  rire.Si  vos  prefeheurs  ont 
quelque  chofe  de  bon , d’où  l’ont-ils  que  des 
liures  des  noftres  ? Quelle  méthode  ont-ils 
que  la  noftre?  quel  langage  qui  vous  plaile, 
que  quand  ils  parlent  comme  nous?Nous  ne 
vous  auohs  point  donc  fait  de  tort,ny  retran- 
che aucuns  ruiffeaux  de  do(^rinc  en  vos  Egli- 
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fes;  au  çôtraire  vous  nous  dcucz  ce  que  yqi]S 
auez  de  bon.  De  demeurer  auec  vous , com- 
me a cfté  dit , nous  ne  pou.uons  fans  offenfejr  ,| 
Dieu.ll  ne  le  vous  femble.pas,mais  c’eft  je  re- 
mors de  nos  confcicnces;nous  forames  aflèu-  ' 
rez  de  ccla,&  le  fçauons  bien. Que  s’il  ne  fort 
plusfigrofles  foules  de  peuple  devosteples, 
vous  plaignez-vous  de  cela  ? oltez-cn  vos  i- 
doles  & fuperftitions , eftabliflcz-y  de  fideles 
prefcheurs,  qui  n’annoncent  que  le  falut  par 
vnfeul  Chrift  félon  l’EuangiIe,& y feruons 
Dieu  tousenfemble  ; vous  ne  l'auez  pas  vou- 
lu,ny  ne  le  voulez.  Il  a fallu  vous  laiflêr,pour  J 

puifer  en  ioye  des  fontaines  du  Sauueurjl’A- 
gneau  qui  nous  repaift,&  nous  meine  aux  vi- 
lle:? fontaines  des  eaux , & fait  ruilTcler  les 
ifa.n.  ruilTeaux  de  vie  gratuitement  au.  milieu  de  * 
nouSj&  en  toute  abondance. 

Pageijr.  Apres  cela  il  nous  demande  ; 

nom  n estons  que  de  jimplet  me?nhres  de  ce  corpSy 
duquel  nom- nom  jomroes  Jeparez^  que  nom  luy  di~ 
fions  au  nom  de  Dieu , quel  corps  nom  auons  peu 
filtre  de  fîom-mefines.  II  veutaire^quenousa- 
uons  laifle  le  Pape , & qu’il  eft  le  chef  ; Que 
nous  feparans  du  Pape, nous  ne  foinmes  plus 
que  fimples  membres:  par.tantque  nous  ne 
Ibmmes  pas  vn  vray  corps,  veu  que  npu.s  n’a- 
uons  pas  de  chef,&  par  confequent  que  nous 
ne  fommes  pas  corps , faifant  corps  d’Eglifc. 

Il  prefuppofe  que  nous  ayons  tenu  le  Pape 
( pour  chef > & lors  mefmcs  que  nqusmqus  en 

fommes  départis  5 le  pourc  homme  s’abufe.  . 
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Mais  bien  ; nous  auons  laiffé  le  Pape, nous 
n auons  pas  doue  de  chef?  n’auons-nouspas 
lefus  Chrift  pour  chef?  Nous  auons  lailfé  le 
Pape, pour  auoir  vnvrày  chef  ,à  fçauoir  le 
chefde  vie , le  Dieu  viuant,  celuy  qui  viuific; 
lefus  Chrift  noftrc  Seigneur,  vray  Dicu& 
vray  homme:  luy  feul  viuifie  nos  âmes, nous 
paift  i & nous  mene  aux  viues  fontaines  :des 
eaux;  le  Pape  non.  Ce  corps  donc  que  nous 
faifons,  c’eft  le  corps  myftique  de  noftre  SeP 
gneurrcecorpsqu-’illic  &vnift  à foy,&  viui- 
ne  par  fon  Efpritjmieu'x  que  nos  membres  ne 
font  vnis  à noftre  chef  naturel , & qu’ils  ne 
font  viuifiez  de  luy . Nous  fommes  ce  corps 
auquel  il  vit  & regne  par  fonEfprit , car  nous 
fommes  ainfi  chair  de  fa  chair,&  os  de  lès  os: 
& pour  eftre  ce  corps  lâcré  de  noftre  Sei- 
gneur, nous-nous  fommes  retirez  de  voltre 
Papauté  & idolâtries. 

Il  dît  apres, ce  corpj  e(i  compo/eçîe  tous  /es 
memhrej.Cds.  eft  rrayj  II  dit , nous  ne  /ani- 

mes pas  tous  les  membres  de  ce  corps . Cela  è fl: 
vray  àufti  ; car  Dieu  en  a ailleurs  qu  enFran- 
ce,en  a eu  d’autres  cy  deuant  au  mondc,&  en 
aura  toufiours  autant  qu’il  luy  plaira  d*en  ap- 
pellcr,de  loing,  & de  pies,  de  tout  le  mondes 
Mais  que  veut-il  dire,  que  nous  auôs  laifte  em 
la  Papauté  vnc  partie  de  fes  membres,  & par- 
tant que  noftre  corps  n’eft  pas  parfalét , & 
ainfi  que  nous  ne  Ibmmespas  Eglife?Ne  voi- 
la pas  de  belles  argutiesPee  font  celles  deBcl-  ; 
larmin.  ledyquecc  corps  eft  parfiii61:,quc, 
■ Xx  iij 
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Dieu  le  parfai61:,  qu'il  fera  tout  totalement 
parfaiél  au  ciel.  (î  nous  auôs  laiffé  queU 
ques  mêbresde  ce  corps  en  la  Papauté,  Dieu 
♦ les  ramènera  aufli , & les  vniraàccchef  de 
vie , & parfera  ce  corps  ; nul  de  fes  membres 
ne  périra.  Mais  ce  corps  eftàprefent  &tou- 
fiours.en  telle  perfeéiiôn  que  Dieu  le  veut, 
I.  Cor.  t;.  attendâtqueDieulbittoutes  chofes  en  tous, 
& que  noftre  Seigneur  ait  rcdu  le  royaume  à 
Dieu  Ibn  Pere , oü  fera  lors  toute  la  parfaiélc 
perfe<^ion  de  tout  ce  corps.  Mais  fi  nous  bif- 
fions demeurez  en  la  Papauté,  ferionS'iious 
vn  corps  d'Eglife  plus  parfaiél  au  Seigneur? 
mais  pluftoft  vn  corps  indigne  de  luy,  vn 
corps  ladre  & infe6l , indigne  de  ce  chef^qui 
ne  vit  que  ceux  qui  fôt  menez  de  fon  Efprir, 
croyent,  viuent,&  lcruent  à Dieu  felou.fa  pa- 
role : ce  qu’on  ne  fait  pas  en  l’Eglilc  Romai- 
ne, comme  nous  auons  Amplement  raonftré. 

y?ww<?r(dit-il  apres)  fans  charitéiCn  ce 
(ju'en  nopu  retirant  d'aaec  euXy  mut fômmes  canjè 
de  la  mort  de  ceux  cjue  nom  y auons  latjjè.  Si  tant, 
efi,  dit-il , ^ue  vom  ayez  emporté  rame,  ^ la  vie, 
^.les  membres  de  ce  corps]  de  cjuelle  charité aue^- 
0 vous  eHé poujfez , d*efïre  caufe  de  la  mort  de  ce 
cjue  vomy  aue^laiJfe.^Vttut  nous  retirer  de  vos 
erreurs  & idoles,  fômes-nous  caulê  de  voftrc 
mort  ? Quelles  arguties  font  cecy  ? Au  con- 
• traire,nous  vous  auons  monftré  le  chemin  de 

vie  , & le  moyen  de  vouslâuucr  de  la  mort. 
Nous  vous  auonslailTé  tels  que  vous  cftiez; 
encore  vous  auous-nous  fait  vn  peu  plus  en-. 
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tendus  mais  vous  tournez  tout  cela  en  ma- 
lice. Au  refte,  nous  n’auons  rien  emporté  de 
voftre  Papauté  ,ny  n’en  voulons  .L’ame, la 
vie  que  nous  auons , & ce  que  nous  fommes 
membres  de  noftre  Seigneur, nous  ne  l’auons 
pas  de  l’Eglife  Romaine,  ainsde  l’Efpritde 
Dieu.  Si  quand  nous  eftions  auec  vous , vous 
efticz  EgiifejVous  l’eftes  encore  ; mais  cor- 
rompue comme  alors,  & plus  rebelle  aulïî.  A 
la  vérité  noftre  départ  d’auec  vous, vous  con- 
damne , & nous  monftrons  que  vous  eftes  en 
la  mort.  Mais  quand  nous  ferions  demeurez 
auec  vous,  en  viuriez-vous  mieux  ? ains  vous 
Ôc  nous  péririons  enfemble.  Voulez-vous  vi- 
ure?  faites  donc  comme  nous. 

Il  dit , (jue  nous  eujfwns  nfieuxfnit  de  ranimer 
âe  nolhe  pu  leur  froideur  que  nous  y recognoijjtôs^ 
(^fimenter  le  corps  de  leur  Eglifi  de  noUre  vnion^ 
luy  donner  courage  de  participer  à noHre  bien^plu- 
fiofi  que  le  laijfer  languir  fi  miferablement.  De 
Sponde  penfe  fe  moquer  ; c’eft  tout  ce  que 
nous  auons  voulu,  & y auons  fait  tout  ce  que 
nous  auons  peu:  mais  nous  auons  trouué  que 
ce  qu’il  appelle  froideur,cftoit  vne  glace  plus 
forte  que  le  diamant.  Nous  ne  l’auons  peu 
efchauftèr  ; c’eftoit  vn  ferpent , & vn  .venin 
trop  près  de  nous.  En  ce  corps  nous  n’auons 
veu  q fureur  &frenaifie  : ce  corps  enrageoit 
contre  nous , que  nous  ne  prenions  fon  mal; 
& nous  faifoit-on  mourir  ou  damner  comme 
. luy  en  cela.  L’eulïîôs-nous  fomenté  de  noftre 
vnion  ? fait-il  bon  efehauffer  vn  peftiferé  ou 
' ' Xx  iiij 
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guérir  vn  phrenecique,s’il  n’eft  attaché?  Tels 
elles  vous.Nous  vous  auôs  appelle  pour  par- 
ticiper à noftre  bien  ; vous  nous  aucz  couru 
fus  comme  tigres.  Vous  nous'auez  aflbmmé 
dans  les  eaux , quand  nous  auons  inuoqué  vn 
fcul  Dieu  ; vous  nous  auez  ietté  dans  les  feux, 
Et  puis  ceftuy-cy  dit,  que  nous  vous  auons 
laifle  languir  miferablemét  : languiflez-vous 
pour  nollre  departement  d’auec  vousPrecer- 
chez-nous,  vous  viurez.  Mais  quedeuions- 
nous  faire,  que  nous  départir  d’auec  vous? 
fttbir pluBojf  la  fnort  ( difent  ils  cou- 

ronne'^ du  triomphe  du  martyre  ? Nous  l’auons 
fait  , car  plu/îeurs d’entre  nousontpalTé  par 
là,  ik  par  leur  fang  ont  tellific  de  la  vérité  de 
nollre  croyance:  & nous  qui  furuiuons,  vous 
en  tcftifions  parrEferimre  fainéle.Sinousa- 
uonsfuy  àvoUre  cruauuc,trouucz-vousccIa 
mauuais  ? Nollre  Seigneur  a dit , Si  on  vous 
pcdccute  en  vn  lieu , fuyez  en  l’autre.  le  voy 
bien,  vous  nous  quittez  le  ciel  ,pourueu  que 
vous  ayez  ceplaifir  de  voir  nollre  fang  par 
terre  : vous  en  elles  infatiablcs,  & ne  voulez 
que  le  fang,  que  le  feu , & que  la  mort  enre- 
regne  . Maudite  Papauté  l ta  gueule , c’ell 
l’enfer.  * 

Il  va  apres  au  deuant  d’vne  obieilion  la- 
quelle il  fc  forme,  & àda  couftumeyrefpond 
comme  il  veut.  Onnoksachaffez.,ù\ttî-vow%y 
maü  fi  ceux  que  vous-mefmes  auez.  chafie’\^voui 
oyoyentjVous  ne ferie'^pai  fins  refjwfi,  le  rcfpon 
corne  delTus , qu’on  nous  a fait  du  pire  qu’on 
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apeu,qu’onnenous  a pas  chalfez  que  cômc 
on  chalfe  les  pigeons  de  la  fuye,  quand  on  en 
veut  prendre.  C^’au  contraire,  on  nous  a ap- 
peliez par  de  beaux  edits  iurez , irreuocables 
àiamais  ;inais  pour  nous  faire  venir  &s’cn 
faifir,&  anoir  le  plaifir  de  noftre  mort , ou  de 
nofti  e reuoltc,&  de  nous  voir  à la  Mefle  com 
me  eux  ; ce  que  nous  auons  eitimé  pire  que 
la  mort. 

NoHéauonf,à\tA\^chaJfélesautrej.'l\  fe  trom- 
pe , ou  bien  c’a  donc  efté  pour  leurs  ligues  & 
confpirattôs , contre  l’eftat  & la  paix  du  païs. 
De  dire  qu’on  nous  ait  chaflfèz  par  raifon,  on 
ne  peut  : nous  fommes  nets  d ’auoir  attenté  à 
lavio,àrcftat,&  àlaperfonne  du  Prince,  & 
nets  quant  à la  dodrine.  Nous  vous  mou- 
drons qu’elle  eft  de  Dieu  ; contredifèz  (î 
vous  pouuez  par  raifon  , & laiflez  refpee. 
Nous-mefmes  nous  fommes  retirez,  vous  ne 
nous  auez  pas  chalfez.  Vous  nous  conuicz 
pour  venir  à vous , & les  plus  exécrables  que 
nous  chaflbns,&  retranchons  de  nos  Eglifes, 
font  vos  dclices  ; nô  pas  pour  faire  leur  falut, 
mais  pour  dire  vos  compagnôs  de  la  gehen- 
ne . le  dy  fi  vous  tous  ne  vous  repentez . En- 
core fe  plaind-ilde  nousi  comme  de  gens 
fans  charité  en  noftre  reformation  j & pour- 
tant il  dit,  efi  celny  qui  ne  voit  que  vos  pre- 

miers mouuemens , n*ont  esté  que  de  trefmaumis 
outils  de  la  charge?  En  quoy  ? fi  c'eft  en  ce  que 
nous-nous  fommes  retirez  de  la  Papauté, 
qu  ’auoiis-nous  fait  en  cela  contre  la  charité/ 
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leur  do6lrineportc  ,que  Ja  première  chariic  : 
commence  à foy-mefme  : ce  que  nous  auons  ^ ; 
fait  c a efté  pour  noftre  falut,  & pour  le  leur  | 
mefme.  Il  dit , ^ue  ce  n'eïioit  pits  ajfez.  de  grati- 
fier les  vns,<ju‘il  en  fhlloit  autant  faire  aux  autres,  j 
Que  veut-il  dire  (car  il  faut  icydcuiner)  fi  ce  ^ 
n’efl:  qu’il  ne  falloit  pas  faire  de  reformation,  ‘ 
pour  gratifier  plus  aux  vns , à fçauoir  à ceux 
de  la  religion , qu’aux  autres  > Quoy  donc? 
laijfer  tout  en  vn  corps  attendre  qu'il  fi fit  vne 

refirmation  parle  Pape  ç^fin  Clergé,  non  fi 
départir  de  lEuefque  de  Rome}\ç.  refpon, qu’on 
ne  deuoit  pas  plus  attendre , que  l’affaire  re- 
queroit  célérité , & qu’on  ne  differaft  pas  da- 
uantage  ; car  il  en  alloit  du  falut  de  l’Eglife, 
&dereftaurerle  vray  feruicede  Dieu.  Mais 
qui  eut-on  attendu,le  Pape?  on  l’y  attendroit 
encore  : vne  bonne  reformation  n’eft  pas  ce 
quelcPape  veut  (comme  il  l’abien fait  voir 
depuis.  ) On  n’a  rien  fait  en  noftre  reforma- 
tion, qu’on  puiffe  reprouuer.  Q^el  preiudicc 
leur  a-on  fait,  pour  reformer  rEglile?Seplai-  • ' 
gnent-ils  que  nous  ayons  fait  cela  fans  eux? 
c’efl:  leur  ^ute,quene  fe  font-ils  ioin(fts  à 
nousPon  les  a appelez;  mais  que  n’en  font-ils 
autant  entr’eux?  Q^e  s’il  fe  plaint  qu’on  leur 
a ofté  les  bénéfices,  & qu’on  les  a donnez  aux 
Euangeliques;Ierelpon,queleiugcment'en  ■;  • 
a efté  fait  félon  le  droiéf , par  ceux  à qui  ap-  ■ 
partcnoit,fans  attendre  le  Pape  : qu’il  n’y  a- 
uoic  que  voir,&  qu’on  a trouué  leurs  preftres 
incapables.  Rien  ne  leur  a fait  tort  que  leur 
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^ fauffedodhipe  ,leur  ignorance,  leur  malice, 
leur  perfidie , leur  inimitié  contre  nous , & le 
Itliî  defpic  qu’ils  auoycnt  de  voir  h reformation. 
Itfft  Les  eut-on  baillé  pour  palpeurs  aux  Eglifes? 
m on  leur  a donné  ceux  qu’on  a iugé  capables 
& dignes  de  celle  charge , lans  regarder  s’ils 
m eftoyentprcftresjou  autres.  Il  faudroitim- 
tia  prouuer  la  reformation,  on  ne  peut  ; fi  elle  eft 
iT»  de  Dieu,  elle  eft  bonne.Or  elle  eft  de  Dieu,& 
fja  félon  fa  parole, elle  eft  donc  bonne;&  partant 
il  l’a  falloir  faire.Il  veut  dire  que  non,  & qu’il 
laoi't  falloir  laiffer  les  chofes  comme  elles  eftoyet. 
fîiS  , dit- il  apres , Vous fçauiez.  bien  (ju'vn fi 

üpiii  mal  n'et4fl  pas  eHé  fouffèrt^  fiattoir  de  nous 

l’Ep  laiJfeY anec eux.  Mais  quel  mal,  que  nous  vous 

uHj  eufltons  gaigné?  nous  ouurions  le  moyen  de 
jfjiifl  falut  & pour  nous  & pour  vous,  & vous-vous 

Ifiiî  eftes  reuirez  contre  nous  ; vous  ferez  plus  fa- . 
Èfitf  ges  quand  Di.eu  voudra.yI/4«,dit-il,^«f  ceufi 
efié  vn  grand  mal<jtie  HÔusjùJfions  demeureTijtueç 
’fàt  etsx  ! Pourquoy  dit-il  donc , que  nous  ne  de- 
{jlii-  uions  pas  nous  en  départir,  & nous  aceufe  de 
saii'  peu  de  charité,  pour  nous  en  eftre  retirez? 

II  s’esbahift , comment  des  perfbnnes  priuees 
jjii  cfue  noHsfommes  ( au  moins  à ce  qu’il  dit  ) mus 
jjüir  ayons -fait  vn  fcandale  fi p«W/c?&,dit-il,c/tf  nolhre] 

ïffi  teFîe^  <]ue  tout  le  monde  ait  beu  de  mïire  calice, . 
0 • le  vous  demande , s’il  eft  fage  de  demander 
ijp.  cela;  & s’il  n’a  pas  perdu  l’entendementjapres 
<ji.  auoir  beu  en  la  coupe  des  abominations  de  la 
(lie  Circé  de  Rome, de  cefte  paillarde  infâme,' 
I(t  . que  nous  appelions  la  Papauté?Quel  feanda^ 
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le  auons-nous  fait  ? la»  reformation  ?Il  faut 
voir  premièrement  fi  elle  eft  fclonDieu,com- 
me  il  a cfté  dit.  Q^el  homme  eft  cécy?Appel- 
Ic-il  ainfi  ce  que  nous  auons  fait?  & (dit-il)^ip 
noïlre  teïle  ? Plufieurs  Rois, Princes, Potêtats, 
Euefques,  Douleurs,  lurifconfultes  & Magi- 
ftrats  ont  fait  cela  ; & n’eft  pas  l’œuurcde 
quelques  teftes  priuees.  Appelle-il  les  Rois, 
Princes, Ducs, & kütVès  Magiftrats  teftes  pri- 
nces? Tout  le  monde,  dit-il>4  h'eu  de  nofhecalich^ 
Ainfi  fuft . Noftré  calice , cft'Celuy  de  loüaii- 
ges  &de  falLit,de  loiianges  que  nousdon-  j 
nons  à vn  lêlil  Dieu,&  vous  beuuez  en  la  cou-  1 
pe  des  abominations  de  la  grande  paillarde,  1 
vousviuez  félon  vos  dénotions,  contraires  à 
là  parole  de  DieUi 

Mais  il  veut  dirc,que  nous  ne  pouuiôs  fai- 
*8®  rc  cefte  reformatio  denoftre  teftê.Etquoy? 

Si  le  Pape  y euft  efté,elle  euil  efté  bonne? 
Mais  s’il  y euft  efté,  il  s’y  fuft  oppofé,  euft 
crié.  Pour  le  Pape  ne  plus  ne  moins  j la  paro- 
le de  Dieu  ne  dépend  pas  de  luy  : que  n elle 
euft  efté  bonne  faite  par  le  Pape,  elle  eft  bon- 
ne faite  fans  luy,puis  qu  elle  eft  comme  Dieu 
a ordo'nné  par  fa  parole.  Dieu  n*a  pas  dit, que 
l’Eglife  ne  fe rar  iamai  s réformée  que  par  l’E- 
uelque  de  RômèV&  ainfi  qu’il  dira. 

Outreplus  j quel  fcandale  pretcnd-il  que 
nous  ayons  f^ity&  en  quoy  ?S^^l  y a du  mal  au 
monde,quî  en  eft  la  çaufe  ?oii  nous  qui  vou- 
lons le  bien, ou  le  monde  qui  le  rebute, le  fiiit, 

& abhorre  fon  propre  falut?  le  fuis  venu  met*  ■ 
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tre  le  feu  en  terre, difoit  noftre  Seigneur.  A fa 
nailfance  Herodes  fut  troublé, & lerufalem  a- 
uec  luy  V Helie  auoit  troublé  lfraël,au  dire 
d’Achab.  Nous  auons  rem’ply  le  monde  de 
maux, pour auoir  reietté  le  Pape  ; & autre- 
ment il  n’y  auroit  que  ioye  & paix  jceft  leur 
dire.Ainfi  difoit-on  des  premiers  Chreftiens, 
qui  auoycnt  reietté  le  Paganifme,C’eft  qu’ils 
eftoyentla  caufe  de  tous  les  mauxd’alors . Et 
fainél  A*Jguftin  au  liure  delà  cité  de  Dieu 
môftre,que  le  monde  auoit  eu  encore  plus  de 
maux  auparauant,  qu’il  n’auoiteu  depuis  la 
prédication  de  l’Euangile.  Nous  vous  mou- 
drons au  (n,qu’auanc  noltre  reformation, il 
.y  a eu  plus  de  maux  qu’à  prefent.  On  nous 
•impute  la  ruine  du  Royaume , & il  y a trente 
ans  que  nous  auôs  gardé  lé  Roy, le  Royaume, 
&l’Eftat,au  dire  des  plus  fages  d’entr’eux. 
Le  mal  qui  eft  au  Royaume,  ne  procédé  pas 
de  la  Religiô,  mais  de  ceux  qui  s’y  oppofent. 
Qifainfi  ne  (oit , qu’ell-ce  des  Royaumes 
tous  reformez  > que  toute  paix  & ioye  ? Mais 
les  Royaume^ou  on  refifteà  la  reformation, 
c eft  l’enfer.  De  Sponde  âiti<^ue  la fiparation  de 
(Eglife  : eft  faute  de  charité  y nous  l’accordons. 
Mais  nous  ne  nous  fommes  feparez  que  de 
l’idolatrie  del’Eglife  Romaine, comme  a efté 
dit  cy  deffus  : & n’auons  en  cela  en  rien  fbr- 
fei(3:;côtre  la  charité. Au  côtraire,  en  ce  faiûi:, 
nous  auôs  fait  fuyuât  la  charité  :enuers  nous,» 
enuers  vous  , & enuersJ’Eglilc-j  & félon  l’a- 
mour que  nous  dcupns  à la  gjojirç  de  Dieu.  v 
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Page  X î X Apres  cela,  il fe  contente  damit  fiiit  Muorce 

d'auec  nous , encore  (pte  cela  luy  ' aajutere  ejHelijue 
mauuais  bruit  - & di  c , Dieu  luy  rendra  félon 

fort  mérité;^  le  met  en  cotte.  llQmyCjHiln^aiO’ 
mais  eHéhienconioinü  auec  nom  : ce  que  nous 
croyons, & croyons  qu’il  eft  forty  d’entre 
nous, pource qu’il  iVeltoit  pas  des  noftres. 
Au  bout,  s’il  veut  que  nous  ne  trouuions  pas 
eftrange  qu’il  ait  abiuré  noftreReligiontauifi 
ne  failons-nous , au  moins  pas  tanc  que  ce 
qu’il  dit,(7KejD/tf«  luy  rendra filon/on  merue.Nc 
fc  cognoift-il  pas  ? quel  mérite  prétend- il? 

Il  a encore  vn  poinél  à dire,  à fçauoir,  piil 
en  y a beaucoup  entre  mm^  rjui  ne  fe  défendent  que 
de  leurs prefebeurs:  çfy  neanmoins  font  contenan- 
ce d’eflre  bien  refolm  en  leur  fiy , de  laquelle  ils  rre 
fçauroyet  auoir  rendu  raifon , que fous  lafydau- 
truy.  A quel  propos  tout  cela , finon  pour  ob- 
uier  que  nous  ne  leur  reprochions  leur  igno- 
rance ? & pourtant  eft  cotté.Ceft  la  refponfe 
qu’on  fait  volontiers  ( mais  en  vain)  pourcè 
qu’on  ne  la  pas  voulu  fouffrir  aux  Catholi- 
ques. Et  puis  apres  il  dit,  c*efl  iignorarice 
• quon  leur  reproche^  mats  à tort  : veu  qu'elle  efi  ho- 
norablement couuerte  de  la  fciénee  de  letsrs  Do- 
SleurSf&  Ltquelle  (dit-il)  on peut  iuïiement  repro- 
chera ceux  qui  en  font  vn  bouclier  contre  les  au- 
tres : c’eft  à dire,  que  les  noftres  ne  feront  pas 
receuzjcn  difant  qu’ils  croyent  ce  que  le  mi- 
niftre croit; puis  que  nous-noüs  moquons 
d’eux,qui  difentqu’ils  croyent  ce  que  croirle 
Cure.  Soit  que  céfte  relpbnfe  nefoitpasre- 
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ceuê:dc  Sponde  n’a  encore  rien  dit  qui  ait 
plus  de  railon.  Mais  ie  luy  demande , qui  a-il 
vcu  refpondrc  ainfi  ? Nous  confeflbns  qu’il 
n’y  a que  trop  d’ignorâce  aux  noftrcs  : & aux 
voilres  non  } Onia  leur  reproche  à tort , dit-il, 
veu  qu'elle  eji  honorablement  couuerte  de  la  fcien- 
cede  fes  CDotor/.  Et  celle  des  noftres  ,n’eft 
pas  n honorablement  couuerte  de  la  fcience 
de  nos  Do6leurs?nous  n’en  auous  pas  volon- 
tiers de  tels  que  vous  ? Olèz-vous  parler? 
nos  enfans  & les  femmelettes  de  nos  Egliles 
rendent  confus  vos  Do(îieurs,&vos  Preïtres, 
& Inquifiteurs.  Q^’vnDoéleur  desvoftres 
foit  ouy  par  vn  homme  fans  lettres  de  nos  E- 
I glifes , fi  iugera-il  de  fa  do(ftrine , & la  redar- 
guera.  Et  quand  vn  miniftrc  mefme  prefche- 
roitfaufle  doidtrine  cnnosEgli(ês,fi  fera-il 
reprins,  & reprouué  par  le  peuple  de  nos  E- 
glifes.  Noftre  peuple  fçait  bien  de  quel  cofté 
eft  la  vérité , encore  que  tous  ne  fe  puilfent 
exprimer  ,&  refpondre  à tous  vos  fophifmes. 
Vous  ne  fçauriez  leur  ofter  leur  croy  ace  que 
par  menaces  & infirmité  : & font  reK>lus,q  le 
falut  eft  de  Dieu  & de  l’Agneau  ; qu’il  eft  de 
noftre  cofté  & non  du  voftre,non  plus  que  du 
cofté  duTurCjà  caufe  de  voftre  idolatrie.ledy 
fi  vous  ne  vous  repentez  de  vos  erreurs , pour 
prendre  vn  feul  Icfus  ChriftpourSauueur. 

C’eft  maintenant  qu’il  nous  faut  voir  l’im- 
pieté des  Icfuites , & de  Sponde  leur  patroci- 
nant.  0«  (dit-il)  voulu auoir  la  'Bible  en  Fran- 
f oisjes  Pfeaumes  en  rithme  chanter  à plein gofier. 
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prier  Dieu  en  Fr  a fois:  Mais  ie  riay  point  remof- 
qtt€.^^\\.-\\fC^ue  le  peuple  en  fait  deuenu  plus  fçauât  F*  q: 

Jî  ce  rie  Jl  comme  on  apprend  vne  cffece  de  iarppn 
àforcedecouflume.Èïï  W vray  de  SpondePl’Ef- 
critiire  rainâelcuë&ouïeauccreuerenceen  IwEgl 

langage  entendu, eft-ce  vn  iargon?Ellene  t’a  ifSiv< 

iamais  efmeu.  Tu  as  eu  le  cœur  trop  dur.  Se  tw-w 
côfoler  en  oyat  la  parole  de  Dieu,  s’y  inltrui-  Mc} 
re,y  méditer  lesbôtcz  de  Dieu, y baigner  fon  l)cnedi 

amc  comme  dans  les  fleuues  de  paradis  (par  Dieu  v 
maniéré  de  dirc)y  boire  comme  dans  les  Ion-  enfoù 
taines  viues  des  eaux, s’y  viuifier;&:  à fa  ledu- 
r.e  tremper  la  face  en  larmes  de  ioy  e,  ell-ce  v-  Dieu,  ( 

ne  efpece  de  iargon  ? Cela  fe  fait  ainfi  c*n  nos  wW, 
Eglifes  deuant  les  milliers  de  perfonnes  ,oii  ^rançot 

telle  fois  on  lira  vn  ou  deux  Prophètes,  ou  ®es?il; 
toutvnEuangelifte.  DeSpondc  l’aveu  ainfi;  quelcs 

mais  volontiers  que  lors  il  batifi'oic  des  cha- 
fléaux  en  Efpagne.  onnel( 

Au  refie, trouue-ilmauuais  qu’on  ait  mis  iruiél,; 
la  Bible  en  François  ? On  a bien  mis  l’ancien  goncel 
Teflament  en  Grec , le  Grec  en  Latin  ; la  Bi-  bloque 
ble,n’cft-cc  pas  la  parole  de  Dieu , le  Telia-  de?,  fi 

ment  du  Pcrc?  N’apparticnt-elle  pas  à tous  Hati 
lcscnfansdeDicu?Q^eveut-iI,qu’cllenclbit  . nousd 
leuc  qu’en  Latin?pourquoy  donc  ont  efcric  pourla 

les  Prophètes  en  Hebrieu , & les  Apoftres  en  freteai 
Grec?  il  veut  que  les  Preflres  feiilscnayent  njinte 
la  cognoifiance,  qu’elle  nous  foitcachec>&  ils  prtsen, 
nous  en  dirontee  qu’ils  voudront, & s’ils  veu-  çois^^ 

lent  nous  ereueront  les  yeux  en  pleine  lumie-  <. 
re  ; nous  feront  accroire  ce  qu’il  leur  plaira.  ^ difif.j; 

L’E feriture* 
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L’Efcfiture  fainélc  leur  fait  mal  en  François; 
parce  qu’on  voit  à defcouuert  les  abuz  de 
i’Eglif?  Romaine.  Us  font  ennemis  dufalut 
du  genre  humain  . Dieu  veut  qu’on  parle  en 
foQ  Eglife  langage  intelligible  i.  Corinth. 
14.  Si  vous  eftes  Eglife  de  Dieu,  commêr  fai- 
tes-vous autrertient?  qu’entend-on  en  voftre 
Meffe  ? Comment  dira  le  peuple  Amen  à ta  x. 
benediélion,  s’il  ne  l’a  entëdue,ditl’Apoftre? 
Dieu  veut  que  fa  parole  foit  ouïe,&emenduc 
en  fon  Eglile  auec  édification  : & de  Spondc 
fe  moque  de  cela  ; il  eft  donc  vn  moqueur  de 
Dieu.  Onavouluy  dit  il,  amirles  'Tfeaumesen 
rithme  y chanter  à plein  gojier  prier  T)ieu  en 

François mal  fait  de  chanter  les  Pfeau- 
mes?  ils  font  faits  pour  cela  ; FEglife  Hebrai- 
que  les  a cl)antez  en  Hebrieu.  Lifez  ce  qu’en 
dits.  Hierofme  ; que  fert-il  de  les  chanter,  fi  , 
on  ne  les  entend  quelle  confolation , quel 
fruiôl,  & quelle  edification?C’eft  bien  vn  iar- 
gon  cela  : c’eft  comme  vous  en  faites , dllikous  * 
moquez  de  Dieu  & du  peuple.  V ous'deman- 
dez,  finouspenfetnsque  Dieu  n’entende  pas 
leLatirf?Nous  fçauons  bien  qu’ouy  :mais 
nous  difous , que  le  peuple  , ne  les  preftres, 
pour  la  plus  part,  ne  l’entend  pas.  On  l’inter- 
prete  au  peuple,  dites-vous  ; cela  eft  faux  ; 011 
n’y  interprété  ny  Meft'e  ny  Matines  ; les  Vef- 
pres  encore  moins.  Mais  en  tout  parlez  Fran- 
çois j&yous  n’aurez  que  faire  d’interpreteç, 

& aurez  plufteft  fait , & le  peuple  lera  plus  e- 
dific.Nouspupus  Dieu  en  François;  Nous 
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fçauons  bien  que  Dieu  l’entend,  & né  l’ai-  ' 
, ^ me  moins  que  le  Latin , & nous  l’entendons  , 

mieux.Toute  langue  conlefle  le  Seigneur.. 

V II  dit,  <jue  nota  nen  fonvmes  ny  pha/çanans , 

0 plut  gens  de  bien.  Cela  eft  faux  : mais  que  vous , 

ont  fait  les  Pfeaumes , que  vous  les  haïflez 
Ephef.  y.  tant  ? Il  y a commandement  de  Dieu  à tous, 
de  les  chanter, 

De  Sponde  napoi  encore  remarqué {^ïX.-\ï)ciue 
le  peuple  foit  venu  pls4s  fpauatypour  auoir  l'Efcri^ 
turc piinEle  en  Frâçoà,  Ç’eft  me  tir  à plaifir.Le 
peuple  eft  venuplusfçauât,  &plus  que  vous' 
ne  voudriez. ilefi  qnefiiony'à\t~ï\^de pro- 
pnder  vne  disfnte , nota  n'auons  qtte  du  ftknce.  ■ 
C^clféimpudccc!  Où  a- il  difputé  cotre  nous 
. ’;^,^epuis  farcuoltc , qu’il  ne  fe  foit  rendu  ridi- 
cule , foit  à la  mai  Ton  dcMadamc , où  il  a efté 
contrainél  de  confelfer,  qu*il  n’entendoitpas 
le  poinéldont  on  difputoiP,  foit  enbrpüage, 
foit^llcurs?  Il  fc  pourra  bien  adrefleràtel, 


\rjp- 


aueJfels  fophifmes , bon  ne  les  ramene  à vn 
certain  poin6l,  de  l’Eferiture  fàinéle , qu’il 


..A- 


pourroit  bien  troubler  l’cfprit  de  quelqu’vn. 
Les  difçiples  de  noftee  Seigneur  ,^e  pou- 
üoy ent  pas  refpondre  de  tcftit , aux. Scribes  & 
Pharifiens. 

Ce  qu’il  dit  de  S.Hierofine  eft  yray,q»c  les 
faindes  Eferitures  ne  confiftent  pasà  Jesii- 
re,ains  a les  entendre  : mais  comment  les  en- 
tendrons-nous, fi  nous  ne  les  auons  chacun 
en  la  langue  naturelle ?Il  veut  qu’on  s’en  rap- 
por^  à lainae  mere  Eglife.Et  qui  eft-ell^e 
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Pape  ? mais  il  ne  parle  pas  à nous.  L’Eucfque 
ne  nous  dit  rien, le  Curé  ny  entend  rien  ; c’eft 
vu  peuple  d’ignorance  , que  la  plus  part  du 
Clergé.  Si  quelques  vus  prérchenc,  c’eft  con- 
tre la  vérité , nous  le  voyons.  Nous^nous  en 
rapportons  donc  a l’Efcriture  (ainéle  , 
nous  croyons.  Que  voulez-vous  donc  que 
nous  fâflîons?  que  nous  ne  croyons  rien  ,ou 
Jquenous  croyons  à crédit,  comme  beftes? 
Nous  difons  donc  que  puis  que  l’Efcriture 
faincle  eft  la  parole  de  Dieu, que  là  Dieu  par- 
le à tous , que  tous  là  doyuent  entendre, pour 
Tçauoir  chaeû  ce  qui  eft  de  Ion  falutj  que  nul 
. ne  s’en  doit  fier  en  vn  autre:  partant  que  cha- 
cun la  doit  auoir,  lire,  ou  ouïr  en  fa  propre 
langue:  qu’autrement, Si  vn  aueugle  meine 
vn  autre  aueugle ,tou%  deux  tombent  en  la 
fbflc  : Et  que  l’ignorant  périra  en  l'on  igno^ 
rance.Partant  nous  concluons,  que  les  Elcri- 
Tures  fainéles , doyuent  eftre  traduites-  en 
toutes  langues. 

11  dit  auifi , nom  ne  femmes  pas  pim  deuo» 

Pileux  pour  auoir  les  piinEles'Sfcritures  en  Fran~ 
foisAe  ref|3Ô,  que  plus  qu’à  ne  les  auoir  qu’en 
Latin , ou  laplufpart  n’entendent  rien.  Mais 
qu’il  iuge  de  cela  en  luy-mdme,  & nous  le 
croirons  : il  y a pluficurs  milliers  d’ames  qui 
fentent le  côtrairc.  Veut-il  defhiemir  S.Paùl, 
qui  a dit  qu’on  fera  fans  deuotion , fi*on  n en-  ' 
tend  ce  qu’on  dir?conîme,Que  nul  ne  (e  pré- 
parera à Ta  llataille , fi  la  trompette  bailler  Vn 
fbn  incertain.  '■  vi.*:.: 
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II  demande  apres , ^uel  profit  il  y a donc  de  et  î * 

remuement  jpuis  cjue  notes  n'en  fommes  nypltu  fçth  - <®nr 
uansyny  pltts  deuotieux , ny  plus  gens  de  bien  ?II  fc 
trompe , comme  a efté  dit , autrement  Dieu 
auroic  ordonné  leminiftere  & prédication  de  • 
fa  parole  en  vain.  Ce  profit  renient  de  noftre  ; Ditui 
reformacion,  que  là  où  eftoyent  les  bor- 
deaux , ils  y font  interdits  ; là  où  le  péché  re-  . Cfj 
gnoit,  il  eft  reprimé  ; là  où  il  n’y  auoit  pas  dd  < p tf 
crainte  de  Dieu,  on  fçait  Tes  commademens;  • : fnw. 
là  où  eftoit  l’ignorance,  Dieu  eft  cognu  pour  ceux 
Perejoù  lefus  Chrift  n’eftoic  cognu  ny  appre  , • l 
hendé  que  pour  iuge  fans  mercy , il  eft  reco-  / qui  fc 

gnu  pour  Rédempteur  & pour  Aduocat  j où  - Turcs 

eftoit  la  fuperftitiondà  eft  la  vraye  Religion;  lîglif 
•où  il  n’y  auoit  que  frayeur , dcfefpoir,  & def-  1 De 
fiance,  on  voit  lefus  Chrift  pour  la  propitia-  : 
tion&  fatisfaélion  de  nos  pcchez  au  iuge-  fmn, 
ment  de  Dieu , & par  luy  la  porte  du  ciel  pu-  ; fernti 

uerte»  i dit-il,, 

Cependant  il  dit , que  nous  ne  dt/ons  pas  que  | icelle , 
nous  fêlons  plus  Jàuuez  que  les  autres,  Car{à\  t-il)  Mais 

te  rtay  encore  peu  'faire  conjèjfer  à aucun  deux,  ^ cequ 
que  tous  ceux  qui  font  hors  leur  €glife  foyent  dan^  fotniï 

ne1(.  le  refpoiij  que  nous  fommes  certains  de  ..  vnion 
noftrefàlut,  & du  voftre  incertains.  Com-  fi  Ceft, 
ment,  dit-il  y que  nous  ne  nous  tenons  pas  plks  | dfujj, 
veu  que  noüs-nous  feparons  ,f. 
d’cux,depeurdeladamnatiô,dontDieume-  f 
iiace  les  idolâtres  ? Nous  ne  difons  pas  voire-  • . .fejQjj 
ment  que  vous  foyez  tous  dâmiiez  ; car  que 
fçauons-nous  fi  Dieu  donnera  rcpeotancc  cefte 
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à qufelques  vns?  mais  nous  refperons.  Nous 
r difons  bien  affeurément,  que  fi  vous  Èc  vous 
repeiîtez  de  l’idolâtrie,  que  vous  commettez 
• à la  Melfe  & en  vos  folles  deuotions , qu’il  n’y 
a point  de  falut  pour  vous.  C’eft  la  parole  de 
Dieu  I . Cor.d.Les  idolâtres  n’heriteront  pas 
-le  Royaume  des  cieux.  • 

Cefi  vn poinH  r«;/?/«,dit-il,dif  lafiyyCjue  tout  ce 
qui  efi  hors  de  l'SgUfe  catholiejue  ytie  peut  tïlre 
y2««<?'.Cela  eft  vray,mais  il  y a falut  poUt^tous 
ceux  qui  par  foy  & repentance  acceptent  vn 
feul  lefus  Chrilt  pour  Sauueur . T^us  ceux 
qui  font  cela,  & fulTent-ils  en  Turquie,  & 
T urcs  de  nation , font  receus  par  çefte  foy  en 
TEglife  catholique, & foh^auuez. 

De  Spondc veut  débattre,  qtitltiya  point 
de  fàlut pour  nous , po4  mefmes  cfuand  mus  baille^ 
rions  nos  corps  poureHre  brufle"^,  Pourquoy  ? 
pource<jue  nous  fommes  fins  charité"  y de  laque  lie  y 
dixi-WyS.Paulfkit  fi  ^rand  eBaty.qtt"tl  dit  que  fans 
icelle  ylafiy&  Pe^rance  ne  font  rien  du  tout. 
Mais  en  quoy  fommes-nous  fans  charité?  En 
ce  que  nous  fommes  fchifmatiques,que  nous 
fommes  feparez  de  l’Eglife,auons  rompu  fon 
ynion,  & auons  defmembré  ce  corps(dira-il) 
C’eft  ce  qu’il  veut  dire  : & pourtant  il  a dit  ey 
deuant,^«r  tout  ce  qui  eft  en  l'Sglife  catholique  y 
n*efi  pas  precifiment  fiuuéy  mais  au  moins  que 
hors  d'icelle  nul  ne  le  peut  eft?r?.Ceft  home  nous 
ftfoitpeur  ,fi  nous  ne  fçauipnstienqu’ilnc 
fçalt  qu’il  dit.  II  dit  que  tout  ce  qui  eft  dans 
cefte  Eglife  catholique,  n’eft  pas  fauué.  Nous 
- Yy  iij 
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ne  tfifbns  pas  aufTi,  que  les  hypocrites  & re-^; 
promut  (qui  l'ont  ineflez  parmy  le  corpdc 
l’Egiirc)foycnt  fauucz.Maisnous  difons,que 
tous  ceux  qui  font  celle  fainéle  Eglifevni- 
ucrfcllc,&  la  communion  des  fainéls,  q\JcS. 
Bernard  appelle  les  cfleuz,  font  precilément 
fauiiez  : car  ce  font  ctux  qui  font  ordonnez  à 
faluc,  &cfcritsau  liurcde  vie.  C’eft la vraye 
Eglife  dcDieu,  le  corps  myftique  de  noftrc 
Seigîfhur,  où  il  vit& habite  par  fon  Efprit: 
ceux  qu’il  fanclifie,  lauc'de  toute  iniquité,  & 
iuftific  de  tout  péché , en  le  leur  pardonnant^ 
& leur  imputant  la  iuûicc  defon  Chrift.  Il 
criera,  q ie  fay  l’Eglife  inuifiblc.  ledy  qu’el- 
le  elt  compolcc  d^hbinmes  qui  font  vilîbies; 
mais  qu’au  vray,iedy  au  vray,  vn  feul  Dieu, 
cognoilt  ceux  qui  lbntlîcns;partât, Quicon- 
que dnuoque  Dieu,  fc  recule  arrière  de  tou- 
te iniquitCjdit  fainél  Paul.  Tous  ceux  qui  me 
diront  Seigneur, Seigneur, n’entreront  pas 
au  Royaume  des  cieux , dit  no  lire  Seigneur. 

(ommes^  dit-il  ^(kns  charité,  pource  cjHè 
noMS-nom  for/imes  retire’^de  l'Sgîifè  Romaine-,  ^ 
eBans (ans  charité, nous  fommes  fànsfaÎMt,  Il  con 
ftitue  la  charité  à baifer  des  marmourcts,à 
: courir  apres  le  bois  &:  lapierre  ,àreuerer  fe 
Pape &fapantoufle,  à nourrir  fon  CIergé,à 
conftitucr  noftre  falur  en  la  Mcfle  d’vn  pre- 
ilrc.  Nous  ne  trouilons  point  en  cela  de  cha- 
rité, c’eft  inimitié  de  Dieu  , prouoquer  fon 
ire  ; le  falut  n’cft  pas  là  : au  contraire  , c’èft  la 
inorc,  lenfer,  & la  damnation.  Nous  ne  fom?ÿr 
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. mes  pas  donc  fans  charité  ,ny  fans  falut  pour 
nouseftrc  feparcz  du  niai,  de  Terreur,  &du 
complot  cotre  Dieu.  Mais  en  eela  que  nous- 
nous  en  Idmmes  fepare?,nous  auons  la  vraye 
charité  & lefaluc:  car  nous  auons  fait  félon 
D ieu,& pour noftre falut,  &de noltrepro-. 
chàin. 

Q^nt  au  paffage  de  S.  Paul , TApoftre  ne 
parle  pas  comftie  de  Sponde , & ne  dit  pas  fî 
V.’  hardiment  que  liiy , que  la  foy  iuftifiâte  donc 
nous  irions,  & Tcfperance  fans  la  charité  ne 
J font  Tien.Ce  lèroic  parler  improprement;veu 
que  la  foy  iuftifiante,&  l’efperancc  ne  font 
, - iamais  fans  la  charfté  en  Tame  du  vray  fidè- 
le ; la  foy  iuftifiante , & l’efperance  & la  cha- . 
• rite  vont enlemble.  Sainéi  Paul  parle  delà 
foy  de  faire  les  miracles, des  dons  des  lan- 
guesjde  cognoiflance,&  de  reuelation  &pf  o 
pheties,  qui  eftoyent  lors  dons  temporels  en 
TEglife . Aucuns  s’en  glorifioyent  ( commet 
la Icience  enfle)  mais  comme  la  charité  édi- 
fié, S.  Paul  préféré  la  charité  à tout  cela.  Car 
; .elle  a auec  foy  la  foy  iuftifiante,  8^1a  vraye  e- 
fperance  ; & y a falut  où  eft  la  charité.  Pour- 
tant S.  lean  dit,  Q^e  la  charité  nous  afleure 
pourle  dernièriour.  C’eft  vn  tefinoignage 
.de  la  remilfion  de  nos  pcchez,  conritne  dit. 
noftre  Seigneur  Luc  7.  Qu’à  ce  que  la  fem- 
me pecherefie  aimoit  beaucoup,  (êpouuoic 
voir  que  beaucoup  luy  eftoit  pardonné.  Et 
queficlieauoitefté  gtandement  pcchereftè, 
qu|elle  auoit  trouu^n  grand  & vn  vray  par- 

Yy  iii/  - 
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doh.Et  au  2 j.dc  S.Matthicu  noftre  Seigneur 
monftre,  àquoyicy  nouspouuons  cognoi- 
ftre , que  nous  ferons  fauuez  au  dernieriour, 
à fçauoir  fi  nous  auons  charité.  La  charité  eft 
vnembrafementdu  S.Efprit  en  nos  cœurs. 
Le  S.  Elpric  n’eft  donné  qu’aux  enfans  de 
Dieu  ; c’cttrEfpric  d’adoption, le  feau  de  no- 
ftre  adoption , & lîarrc  de  noftre  héritage.  A 
la  charité  nous  voyons  quePEfprit  deDieü 
habite  en  nous.  Ala  charité  donc  nous.co- 
gnoiflfons,  que  nous  (bmmes  enfans  d^ieu, 
& qu’il  y a (âlut  pour  nous.  Pourtant  5.’Paul 
preferc  la  charité  aux  dons  téporels,  qui  lors 
eftoyenc en TEglife:  maisTIà il  ne loppofepas 
foy  iuftifiante , ny  à la  vraye  efpersnce; 
car  l’vne  n’eft  iamais  fans  l’autre.  S.  Paul  dit 
la  charité  eft  plus  grande  que  la  foy 
non  pas  que  la  charité  iu- 
ains  celtia  foy,  entant  qu’elle  appré- 
hendé le  falut.  Car  noftre  Seigneur  nous  eft 
offert,&  le  falut  en  Iuy,à  condition  que  nous 
le  reccuions  par  foy  en  croyant  en  luy  ; à fça- 
uoir en  cr^^ant  que  comme  nos  pechez  luy 
efté  imputez  ,&  il  en  a enduré  la  mort,  & 
les  peines  èt  angoilTcs  del’enfèr:  qu’ainfifa 
iuftice  nous  eft  imputée,  & que  nous  enauos  , 
la  vie  ,îc  falut, & la  gloire  éternelle.  Et  pour- 
tant il  eft  dit  ; Qui  ne  croira,fera  condamné. 
Item , Qui  croit  en  moy,  eft  défia  pafte  de  la 
mort  à la  vie.  La  charité  n’eft  pas  la  caufe  de 
noftre  falut , mais  J’eflfê(^  d’iceluy , comme  a 
efté  dit.  Et  cequelachicité  eft  plus  grande- 
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I auela  foy  &re(perance,  ceft  parce  qu’elle 
aenieure  à iamais  ; & la  foy  & l’efpcrance  ne 
font  que  pour  cefte  vie.  Car  apres  que  nous 
aurons  obtenu'  la  vie  éternelle,  nous  n’aurons 
que  faire  de  foy,  ny  d’efperanccj  mais  la  cha- 
rité demeurera,  & parce  aufli  que  la  foy  & 
l’efperance,  ont- leur  accomplilTementen  la 
charité.  Mais  ie  demande , (î  les  lefuites  pen- 
fent  que  l’Apoftreait  voulu  dire,qu’il  faut  re- 
noncer la  vray  Religion  , fuprimer  la  foy,  & 

I contredire  à la  vérité  ; adhérer  à l’idolâtrie 
[ pour  gratifier  aux  ennemis  de  la  vérité , & vi- 
ure  en  paix  auec  eux , e;fl:-ce  la  charité  dont 
; parlé  eft  en  ce  lieu-là?  Si  donc  nous  aflîftions 
à la  Meflè,&  à vos  autres  d?uotiôs(quc  nous 
y fçauons  & croyons  eftre  contre  Dieu) pour 
vous  gratifier,&  auoir  paix  auec  vous,ftroit- 
ce  charité  ? y a-il  de  charité  en  ce  qui  eft  con-  ■ 
; cre  Dieu,  contre  fa  loy,  contre  fa  gloire,  con- 
; tre  la  vraye  confcffîon  de  foy , contre  noftre 
: falut  & du  prochain  ? Seroit-cc  là  le  lien  de 
f perfe6tion(comme  l’appelle  de  Sponde)  & 1# 
paix  de  ChriftP  cc  feroit  bien  la' paix  auec 
[ î’Antcchrift.  Il  feroit  content,  les  fiens  ne  re- 
j tnueroyent  plus^outcela  feroit  à fon  aile,  & 

■:  Paccord  feroit  fàit.C’cft  la  paix,  l’amour  & la 
charité  que  de  S ponde  veut  que  nous  ayons 
auec  eux . Mais  ce  feroit  auoir  la  guerre  à 
Dieu,encourir  fon  ire,&  feroit  cÔtre  la  vrayç 
:■  éharké.Ce  feroit  vn  côpiot  contre  Dieu  pour 
: anéantir  fa  vérité.  Qui  croira  que  fainél  Paul 
«itpreferé  la  chiite  à la  foy,  pour  dire  que 
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nous  deuons  plus  aimer  nos  ennemis , auoir^  ‘ 
paix  auec  eux,  que  non  pas  nous  retirer  de 
leur  fauflè  religion , de  peur  dé  les  irriter? 

Mais  l’Apoftre  a préféré  la  charité,  à lafôy 
des  miracles, & autres  dons  temporels:  parce 
qu’aucuns  s’en  glorifioyét  pardeffus  leurfre- 
rcs,  & contre  la  charité  ; qui  .eft  le  but  & Tac-  ■ ^ iceux 
complidèment  de  toute  la  Loy.  Caria  Loy  !Vcefllo 
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eft  toute  charité,  & la  charité  eft  le  lien  de  Wti 


perfè6lion,Coloflbens  3.14.^  / ■ ]lafa« 

Page  I j4.  Apres  de  Spondc  fait  yne  concl.ufion,à  fça*  ' dioind 
uoir,  <^ue  nul  na  U charité (jui  neft  vny  en  l Egli- . ^teini 

fiiqHe  nul  nejl  Tjnyen  l'Egh^^ejuinetefiviJi^\^!i!it^ 

hkment  ^uand  il  peut , (ÿ-  etelprit  pour  le  moins,  • il’antit 
quand  la,diUanc^des  lieux  luy  en  empefehe  la  : londC] 
• ‘ veué,  ltGvn,que  nul  ne  peut  efheyijiblemem  ï^Jtois  foi 

a rEglilcyqùinela  cognoiftiquenulnelacognoifi  ijoisfo' 
que  par  fes  vrayes  marques  . Mais  à quel  pro- 
pos tout  cecy  ?Nous  luy  accorderons  tout 
i fera-iJ  apres  ? Conclura-il  de  là, que 
Romaine  eft  feule  l’Eglifê  de  Diçu? 

’a  Eglife  quecefte-làPque  pour  e- 
ftrefauué^il  sy,faut  adiondre?  Gomment 
donc, les  Eglifes  d’Afic  n ont-elles  recognu 
TEgli  fe  Romaine?  Et  comn^nt , ft  cela  efloit 
.il  necdTaire,que  fans  cela  ifn’y  a point  de  fa- 
lut, noftre Seigneur nei  a-il  rien  eferitaux  f:  jjutjfjj 
tEglifcsd’A/îePApocal.z.&'j.  jWc 

dit-il , ne  peut  estre  vifiblemetst  vnià  ^ infjçf, 
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’ ih&  (^efi'jdk-ûja  pUis  fignalee  ; (ÿ*  dpwja  Jttccef 
Jiu»y& le conJentementvnifterJêL  le  tel^onyC]Uc  , * 
nous  n’excluons  pas  cçs  marques  ,maisiedy 
qu’il  en  y a d’autres;  à içauoir, celles  de  la  do- 
ctrine & des  Sacremens,  qui  font  les  vrayes  . , 
marques , pat  lefquclles  l’Eglifc  cft  cognuc . 
de  ceux  qui  s’y  adioignent.  L’aritiqiiité,la”'  , ' 
fucceffion,  & le  confentement,  n’eft  rien  fans  V 
ladoétrine.CcftladodrincquifaitrEglife,  ' 

& la  fait  recognoiftre,recerchcr,defircr;&s’y 
;adioindre.  L’antiquité, la  fucccirion,&  le  con- 
fenteiw,  fc  trouueront  en  l’idolâtrie  d’vn  lu- 
piterArdç  fes  preftres.  Netrouuez*vouspas 
là  l’antiquitc^uccclïion,&:  confentement  du 
^monde , & de  toufiours , pour  le  moins  qui  a Au|  «n- 
‘ trois  fois  plus  duré  que  yoftre  Papauté,  & en  fSament. 
trois  fois  plus  de  païs  ; voire  en  tout  le  mode? 

Mais  ces  trois  marques  font  en.  l’idolâtrie  de  ^ 

la  Chine,&  d’ai|j||urs. 

Ce  font  les  mots  de  fainâ:  Auguftin , dira 
quelqu’vn,  qui  bailIe-l’antiquitCjla  fuccelfiô, 

&le  confentement vniuerfel&côtinuel  pour  ' ; 
marques  de  l’Eglife.  le  relpon , quélors  cela 
. eftoit  bon  à dire  : car  lors  l’Egllfe  regardoit 
au  temps  des  Apottres,  comme  à l’antiquité; 
&aulïîla  doétrine  auoit  elle  conferuee  par 
Jpurs  fucceffeurs , & toutes  les  EgUlês  y con- 
fcn|oyent  ; ce  qui  n’eft  paîi.à  prefent  de  mef-  . ' 

mes  en  i’Eglifc  RomSine,  Dauancage  îe  dy  V 
au(lt,que  fainéi  Auguftin  ne  fe  fie  pas  en  ces 
marquesdà,&  quil  endorme  bien  de  plus 
feures  apres,  à fçaupftla  verité,&  la  dprftrinc  i 
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de  TEfcriture  rain6lc,auec  laquelle  les  autres  * iljpito 
marques  font  valables,autremcnt  non.  Mais  eonsla  ( 
la  vérité  ( tefmoin  fainél  Auguftin  ) eft  vala-  ,|{tritur 
■ ble  lâns  icelles.  Monftrez-nous  ,difoit-il  aux  jÿ{ftpa 
Manichéens,  que  l’antiquité  foit  de  voftre  «liicftn 
cofte,  quelle  fucceflîon  auez-vôus?  Oü  eft  ce  ;il{  (üfl; 
confentement  vniuerfel  ? vous  n’auez  pas  ce-  • 'stoled. 
la.  Et  bien,  monftrez-nous  la  vérité,  & que  la  jlu  don 
parole  de  Dieu  eft  de  voftre  cofté.  Ceft  le  . 
fenstfes  mots  de  fainéi  Aüguftin,  vous  n’y.  ;jpoftr( 
pouucz  contredire  ; & en  cela  S.  Auguftin  %hant  I 
monftre , que  la  vérité  eft  plus  feure  iif/ûj  ( 

de l’Eglife , que ny  l’antiquité, nylâ'Mcccf-  Ibtemt 
fion,ny  le  confentement  vn^^rfel.  Mais  'ioursef 
quand  on  vous  auroit  accordé,  que  l’antiqui-  toftrct 
té,&Iafucccflîon,  font  les  marques  de  l’Egli-'  jfioQ,ny 
le,  aucc  le  confentement  vniuerfel , que  vous  ’tn  auo: 
1èr uiroit  cela?  Car  de  tout  cela  vous  n’auez 
rien  pour  vous,&  nous  l’au^Étout  pour  nous.  ])ijjj  •> 

Pour  rantiquitc  elle  eft  de  noftre  cofté , car  ^ dlvne 
nous  auons  l’Euangileeternel.  Celle  parole, 

La  feméqe  de  la  femme  brilèra  la  telle  du  fer- 
pent;  eft  noftre  fondement,  & noftre  conféf- 
lion  de  foyjc  eft  que  le  falut  eft  de  Dieu  & de 
l’Agneau.Iefus  Chrift  eft  lApoftre  de  noftre 
confelïion , & le  Pape  de  la  voftre;  qui  eft  le  . 
plus  ancien?  Voftre  doélrinen’eft  pas  celle  *’• 

de  l’Euangilc,  elle  cil  venue  depuis;  vous#i’a- 

uez  pas  donc  l’aqtiquilé.  , ' miqt 

Quantàlafuccclïîon,cUcgiftenIadoâ:rir  ^ ^01: 
ne,non  aux  perfonncs.Et  vous  n’auez  que  des 

'perfonnesjou des  mafques-faftsla  do(^rûie  ' 
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‘ de  la  parole  de  Dieu.V ous  la  recufez,  & nous 
auonsla  do6trine,en  tout  & partout  fclon 
l’Efcriturc  faiiifte.  Et  quant  au  côlèntem'ent, 
il  n’eft  pas  dcuers  vous  : car  le  confentemenc 
doit  eftre  en  la  parole  de  Dieu,  autremetit 
ceft  dilfentir.  Or  vous  ne  confentez  pas  à la 
parole  de  Dieu,  ains  y dilfentez:  vous  n’auez 
pas  donc  le  confentement  vniuerfel  fly  de 
toufiours  ; car  vous  dilfentez  de  lafoy  des 
Apoftres  & des  anciens  Doéleurs,en  cer- 
chant  faluc  par  autre  moyen  que  par  vn  feul 
Iclus  Chrift  : vous  n’auez  pas  donc  le  con- 
fentement de  tous  ^es  fiddes,  & lequel  a touf- 
iours  efté  en  l’Eglife . GÜPtncft  ^as  donc  de 
^ voftre  collé, &naucz  ny  antiquité, ny  fuccef- 
lîon,ny  confentemétyniuerfeLny  ne  pouuez 
en  auoir;  veu  que  voftre  dourine  eft  nouuel- 
le,&^i’a aucun  fondement  en  la  parole  de 
Dieu.  Voftre  fucceflîon,fans  celle  doélrine, 
eft  vne  impofture  & vn  vray  mafque  : & vo- 
ftre ccyilénteinent  contre  la  dodrinc  de  far 
lut,vn  complot  contre  Dieu. 

le  dy  donc , que  tout  c©  qui  n’a  point  de 
fondement  en  la  parole  de  Dieu,  qui  eft  l’an- 
tiquité, &:  la  parole  de  l’ancien  des  temps; 
n’eft  pas  ranrtiquité,ny  n’ellde  l’antiquité.pr 
Voftre  dbjftrine  de  la  Papauté  n’a  pas  de  fon^ 
dément  en  la  parole  de  Dieu,  qui  eft  la  vraye 
antiquité:  voftre  doélrine  de  la  Papauté  n’eft 
par  donc  l’antiquité,  ny  de  l’antiquité. 

Tout  ce  qui  q fondement  en  la  parole  de  , 
Dieu,  l’ancien  des  temps, eft  la  vraye  antiqulr- 
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té  & l’ancienneté.  Or  noftre  doéèrine  a fon-  ' 

' dément  en  la  parole  de  Dieu  , l’ancieo  des 
tcmpsmoftredoétrine  eftdôncl’aneienneté. 

3.  Pour  la  fucccflîon,  ceux  qui  fe  dilènt.Tuc- 

esder  aux  Apoftres,  fans  auoir  leur  doéî^rine, 

. & ont  vhedodi  ine  contraire  à la  leur, ne  font 
pas  vrais,  ains  faux  fuccefleurs  des  Apoftres/ 

Or v^us-vous  dites  fuccedet, aux  Apoftres,&  -.ifid'Eg 
n’auez  pas  leur  doctrine , mais  vnc  contraire  «kcelfic 
a la  leur,&  à l’Euangilc;  vous  elles  donc  ftiux  #ttani 
fuccclTeurs  des  Apoltrcs,  & abufeurs.  ^ J,  p^iile 
4*  Ceux  qui  annoncent  en  l'Eglife  aueclegi-  ^îwdor 
time  Vocation  lac^^lrinedes  Apoftres,font  'lundon 
leurs  vrais  iiTcccl]|Ph's . Nous  failons  cclaj  |£out;''ei 
nous.foiTimes  donc  leurs  vrais  fuccefleurs.  ;lut,&p 
5.^  Pour  le  confentemét, ceux  qui  confentent  l^nittefi 
a la  parole  de  Dieu,&  aux  articles  de  la  foy , lîHfcRc 
ont  conlcnternct.au, ec  tous  les  fidèles  de  tout  sw  pa 

1 vniuers,&  ont  le  conlèntementquiaelléde  ^ ifjcnt, 
toufiours  entre  les  vrais  fideles.Or  nous  cou-  ' tons  H 
Tentons  ala  parole  de  Dieu, & aux  yticles*  ' .iblatu 
de  la  foy  ; nous  auons  donc  le  confentement  * 
vniuerfcl,  & ejui  a toufiours  cllé  entre  les 
vrais  fideles. 

' Ceux  qui  diirentent  de  la  parole  de  Dieu, 
n’ontpasleconfGntcmcntvniuerfel  dc  toü^  J 

. les  fideles, & de  toufioiffs.  Or  vous  ert  l’E^life 
Romaine, diflfentez  de  la  parole  c/é  Dicujvous  à 

n’auez  pas  dôcenrEglifcRpmainc-lecôfcn-  " 
tement  cotinuel& vniuerfcl  de  tous. les  fide-  - v 

es.  Vous  direz,  que  de  tout iemps  on  a creu,'  1 

ce  que  vous  croyez  en  fEglife  Romaine.  1 ‘ 
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llcoijfte  du  contraire,  & du  temps  que  cela  a 
^ efté  introduidl,&  par  qui, en  l’Egfifc  Romai- 
^ ne,*Fententoufiours  en  ce  que  vous  errez. 

De  Sponde  adioufte  apres , ces  trois 
mar^nesy  confisfe  vifibleniet  la  promejfe  cjue  Dieu 
a fut  a l'E(rlifCf  de  ne  ^abandonner  iamais.  le  re- . ' 
. lppn,que  i’ay  monftré  le  contraire;  à fçauoir^ 
''  que  l’Églife  Romaine  n’a  ny  l’antiquité  ny  la  . 

' fucceflïon,  ny  le  confentement  vniuerfel  : Et 
' partant  confie, que  Dieu  n’a  iamais  promis  à 
; l'Eglife  Romaine  particulièrement,  de  ne  l’a- 
, bandonner  point  en  cela.  Car  elle  y a efté  a- 
. bandonnee  (encore  que  éc  ne  foitde  tout  en 
tout;veu  qu’elle  eft  encore  en  l’alliance  de  fa- 
lutj&peut  cftre  fauuee  fi  elle  fe  repent,& 

( ^quitte Tes  idolcs.)Et  dy  d’auantage, que  l’È- 
glife  Romaine  n’eft  point  diftingueedes  au- 
* très  par  ces  marques-là,  qu’elles  îuy  man- 
quent , & que  Dieu  ne  veut  pas  que  nous  vi- 
uions  là,  finon  qu’il  vueille  que  nous  foyons 
idolâtres.  Ce  que  no ft. 


Fin  de  la fécondé  partie. 


PARTIE 


DES  DECLARATIONS 
de  lM-  lean  de  Sponde-y  (ÿ*  des  Argu- 
ties de  Robert  Belarminï  le  fuite. 


Oftrc  confefTion  de  foy  Page  ijtf. 
nous  iuftifie  aflez,  de  1 he-  nv-ijS* 
refie  qü’onnous  impofe: 
veu  qu’il  n’y  a eu  aucune 
herefie  que  nous  ne  con- 
I damnions , & ny  en  peut 
auoir  que  nous  ne  reiet- 
' lions  par  noftredifle  con- 
feflion.  Ceux  qui  croyent  félon  la  parole  dtf 
Dieu,  & ne  croyent  que  fuyuac  icelle,  ne  font 
point  herctiques.Or  nous  croyôs  félon  la  pa- 
role de  Dieu,  & ne  croyons  que  fuyuant  icel- 
lejnous  ne  fommes  point  donc  hérétiques. 

Aulfi  la  différence  qu’il  y a de  noflre  do- 

dlrine  à celle  de  l’Eglife  Romaine,  de  laquel-  , • 
le nous-nous fommes  départis, nous  iuîtifie 
du  fchifme  qu’on  nous  met  fus.  Car  nous  ne 
en  fommes  pas  retirez  pour  Icurm  au- 
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uaifc  vie  , mais  pour  leur^faulFe  do6i:rine, 
croyance  & idolâtries.  Pour  fe  fcparer  des  a- 
buz  & idolâtries  d’vne  Eglife , on  n’eft  point 
fehifmatique , ny  feparc  de  l’Eglilc  Catholi- 
que. Or  nous  ne  nous  fommes  feparez  que 
des  abuz  & idoles  de  l’Eglife  Romaine  : nous 
ne  fommes  point  donc  II  hifmatiques , ne  fe- 
parez de  l’Eglife  Catholique. 

Quant  à l’vnitc,  dont  parle  icy  deSpon- 
de , nous  difons  qu’elle  eft  de  noftre  cofté , & 
non  du  code  de  l’Eglife  Romaine.  Nous 
fommes  tous  vnis  en  vn  feul  Dieu,  en  vn  feul 
Chrift,&  par  vn  feul  Elprit , en  vne  foy  & do- 
6lrine;  veu  que  nous  croyôs  tous  d vn  accord 
folonla  parole  dcDieu,Que  Icfalut  eft  de 
Dieu  & de  l’Agneau.  Ceux-là  ne  font  point 
fehifmatiques , qui  ne  fe  feparent  point  delà 
foy,&  vnité  de  l’Eglife  Catholique.»  Or  nous 
ne  nous  feparons  point  de  la  foy,  ny  de  Ivni- 
tédel’Eglife  Catholique;  nous  ne  fommes 
point  donc  fehifmatiques. 

C’eft  au  contraire  de  l’Eglife  Romaine: 
«ar  on  y croit  le  falut , la  réconciliation  auec 
Dieu,  & la  fatisfadlion  pour  nos  pcchez , au- 
tremét  que  par  vn  feul  lefus  Chrift;  à fçauoir 
par  œuures,  ceremonies,  dénotions,  & idola- 
trics,ce  qui  eft  cotre  la  parole  de  Dieu  : vous 
n’auez  point  donc  vn  mefme  fentiment  & 
confentcmcc,  & n’eftes  point  vnis  en  vn  mef- 
me efprit.  Il  n’y  a point  ny  d’vnitc  de  foy,  ny 
d’vnité  d’cfprit , en  ceux  qui  ne  croyent  le  fa- 
lut félon  la  parole  de  Dieu,&  par  vn  feul  Mc- 
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diateur.  Or  en  l’Eglife  Romaine>  on  ne  croit 
pas  le  faluc  félon  la  parole  de  Dieu , & par  vn 
feul  Médiateur;  il  n’y  a point  donc  d’vnité  de 
foy , ny  d’vnité  d’efprit  en  l’Eglifc  Romaine. 

Cela  foit  dit  pour  refponce  à la  Préface  que 
fait  de  Spondc , auant  qu’entrer  en  cefte  tier- 
ce partie  de  fes  déclarations. 

Pour  mieux  commencer  fôn  inucéîiue&  Pageijr. 
déclamation  , de  Sponde  s’inferit  du  beau 
commencement  en  faux  contre  Caluin,  & 
doit  faire  rage  d’arguer  contre  luy  ; fe  fait  af- 
feuré  d’emporter  la  viéloire  ; non  pource 
qu'il  feait  bien  que  Caluin  ne  luy  répliquera 
pas(car  il  n’ignore  pas  que  quelqu’vn  refpon- 
dra  pour  luy)mais  pource  qu’il  le  trouue  fort 
foible , & fur  tout  en  ce  qu’il  dit  que  le  Papat 
n’eft  pas  l’Eglifc . le  luy  relpon  pour  Caluin, 
qu’il  ne  feaitpas  que  nous  appelles  Papat  ; il 
penfc  que  ce  foyer  les  homes  ;&  nous  difons 
que  ce  fondes  crreurSjl’herefie  qui  cft  en  l’E- 
g|ifc  Romaine,les  folles  dénotions, les  abuz, 
l’idolatrie,  la  tyrannie , le  faff,  la  pompe,  & la 
fauffe  doétrine , que  les  Papes  ont  amenee  en 
cefte  Eglife  Romainc,qui  a cfté  autresfois  & 
belle  & pure;  mais  maintenant  corrompue,& 
impure.  Nous  difons,que  quand  ce  Papat  fe- 
ra l’Eglife , la  pefte  en  vn  homme  fera  l’hora- 
me,Ia  ladrerie  dVn  ladre  fera  l’homme , & en 
vnc  femme  radultcre  fera  la  femme:  car  la 
Papauté  s’eft  mile  en  l’Eglifc  Romaine,com- 
nie  la  pefte  en  vn  homme . Et  comme  la  la- 
drerie fait  dVn  homme  fain  vn  homme  la- 
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dre  ; ainfila  Papauté  a fait  TEglife  Romaine 
de  faine  malade.  Et  comme  l’adulterefaitla 
femme  impure  fale  & defloyalc  : ainfi  l’idola- 
trie  du  Papat  de  l’Eglifc  Romaine, l'a  fait  im- 
pure & idolagrc.  Nous  diftinguons  ce  qui 
corrompt  l’Eglife , d’auec  ce  qui  eft  l’Eglife; 
c’eftàdire,  d’auec  les  hommes,  qui  font  & 
font  l’Eglife  : car  elle  ett  des  hommes  fidè- 
les. Oftez  voftre  Papat , & ce  qui  en  dépend, 
&VOUS&  nous  ne  ferons  qu’vue  mef^nc  E- 
glife  ; car  nous  n’aurons  qu’vne  mefme  con- 
lelfion  de  foy.  Lors  l’Eglile  de  Rome , & l’E- 
elife  de  Geneue,  fe  rencontreront  en  vnité  de 
Foy,  Ôc  pour  eftrc  chacune  membre  pur  de 
l’Eglife  faindfe  vniuerfelle , ou  Catholique, 
que  vous  dites , où  eft  la  communion  des 
Sainéis.  Ce  qui  corrompt  rEglifen’eft  pas 
l’Eglife  : or  le  Papat  corrompt  rEglife;lc  Pâ- 
pat  n’eft  point  donc  rEglife. 

Il  fe  plaint  que  fi  Caluin  a dit  leT^apat 
n^efi  point  l'Egltfe , qu  il  ne  dit  pas  laquelle  ce  fi. 
Que  veut-il.^  fçauoir  fi  c’eft  l’Eglife  de  Gene- 
ue, ou  celle  de  Rome  qui  eft  l’Eglife.>  Toutes 
deux  font  Eglife,membres  de  TEglife  Catho- 
lique: maisl’Eglife  Romaine  impure  & ido- 
lâtre,& l’Eglife  de  Geneue  plus  pure  & réfor- 
mée par  la  parole  de  Dieu . le  dy  donc  que 
ceux  font  en  l’Eglife  Catholique,  font  vrais 
membres  d’icelle,  & fontEglife  de  Dieu,  qui 
croyent,  & confeffent  que  le  falut  eft  de  Dieu 
& de  l’Agneau;  c’eft  à dire,  par  la  mifcricordc 
d’vn  feulDicu,&  par  la  feule  grâce  du  Mcdia- 
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teur.  Or  nous  en  nos  Eglifes, croyons  ainfi  le 
falut  ; Noys  donc  en  nos  Eglifes^fommcs  en 
rEglife  Catholique , nos  Eglifes  vrais  mem- 
bres d’icelle,  & Eglifes  de  Dieu.  Item , Ceux 
quieftansen  l’alliance  & Eglifede  Dieu,  ne 
croyent  toutesfois  le  falut,  & ne  le  confeflent 
eftre  de  Dieu  & de  l’Agneau  feulement  : ains 
veulent  eftre  fauuez  par  leurs  œuures,  deuo- 
tions,  & autres  moyens  que  Dieu  n’acom- 
imndé,errent  & font  Eglifè  impure.  Or  vous 
en  faites  ainfi  en  l’EglÜc  Romaine;  car  vous 
prétendez  lalut  par  la  Meflc,  & vos  autres  fu- 
perJütions  : vous  errez  donc  enl’Eglilè  Ro- 
maine,& eftes  Eglifc  impure. 

Il  fe  plaint  «yw  Calai»  le  Uijfe  irrefila  fpoar  ce 
^tiil  ne  dit  pas  à efuelle  Sçltfe  tlfejnHt  ranger*  le 
refpon , que  de  Sponde  a dit  vn  peu  auparar 
uant,  que  puis  qu’il  eftoitMiniftrc  de  Gene- 
ue,on  peut  bien  par  là  veoir,que  c’eft  à cefte- 
là  qu’il  entendoit  qu’il  fe  falloit  ranger. Q^c 
luy  faut-il  donc  ? que  Calui^deuoit  dire  que 
c’eftoit  à Geneue,  que  c’eftoit  luy,  qui  eftoit 
levray  Doéîeurde  l’Eglife,&nonlePape. 
Quel  befoin  eftoit-il  de  dire  cela?  Il  n’a  pas 
voulu  (nÔ  plus  que  M.  Luther)  enuahir  laPa- 
pat,&  le  feoir  au  fiege  du  Pape,  quoy  que  de 
Sponde  leleurimpofe.  Il  a lailfé  à chacun  le 
iugement  de  fa  doélrine,  & a monftrc  l’Eeli- 
fe  par  fes  vrayes  marques,  pour  la  cognoiftre 
pure , & la  difeerner  d’auec  la  faulîe  & idola- 
re.  Caluin  a môftré  que  là  où  la  doctrine  eft 
pure,felô  la  parole  de  Dieu,  & les  Sacrcmens 
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purement  adminiftrcz,  là  eftrEglife,&pure. 
Leue  maintenant  les  yeux , regarde  où  c’cft 
qu’il  y a desEglifes;regarde-les  toutes:regar- 
de  laquelle  crt  la  plus  pure, &en  iugctoy-mcf 
me  par  la  parole  de  Dieu.  Là  où  vn  fcul  Dieu 
eftinuoque,là  où  cft  vn  feul  Chrift  pour  Mé- 
diateur,&IeTalut  annoncé  par  le  feul  mérité 
de  fa  mort  & palîîon , là  il  y a Eglife  de  Dieu, 
foit  à Geneue/oit  à Rome,  foit  ailleurs. 

Il  nous  impofe  que  nous  dîfons,  quilriya 
powt  à' Eglife  Catholiejue , Difons-nous  cela? 
Nous  la  croyons.  Mais  voicy  fes  mois;  Pofins 
le  cas,  dit;-il , <jue  l’£gUfe  ait  efU (jiielcjuesfois'ob- 
fcurcie,  maintenant  que  voué  efclaireX>  enfeigne?^ 
nous  ou  elle  efi:car  de  Catholique,  vous  dites  quel- 
le nef  point.  le  rclpon,  que  nous  auons  dit  où 
eft  l’Eglilèj  à quoy  on  la  cognoift;  & que  ces 
Eglires  où  vn  feul  Dieu  eft  iniiôquc,&  par  vn 
lèul  Médiateur  J font  Eglifes  de  Dieu  cha- 
cune,&  chacune  membre  de  l’Eglife  Catho- 
lique, qui  eft  par  tout  Tvniiicrs  compofee  de 
toutes  ces  Eglifes,  qui  fe  rendent  là  comme 
tous  flcuues  & ruifteaux  en  vne  mer.  Si  nous 
•dilbns  que  l’Eglifc  Romaine  n’eft  pas  l’Egli- 
fe ; le  dy  vniuerfelle  ( car  elle  eft  particuliè- 
re) difons-nous  qu’il  n y a point  d’Eglife  v- 
niuerfelle?  Si  cefte-làne  l’cft,il  n’en  y aura 
point  ? Dites  vous  donc  qu’il  n’y  en  a pas , & 
ne  nous  impofez  point  vos  erreurs  : car  vous 
tenez  que  fi  l’Eglife  Romaine  n’eft  l’Eglife 
Catholique,  qu’il  n’y  a point  d’Eglife  Ca- 
tholique, c’eftàdire  vniuerfelle.  Ceux  qui 
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croycnt  & côfclTcnt  la  fainéle  Eglifc  vniucr- 
felle , confefTent quelle  cft , & ne  nient  pas 
qu  elle  ne  foit;  or  nous  croyons  & confdTons 
l’^Iife  Ca|^olique  ou  vniucrfdlt;nous  con- 
feflons  donc  rEglifc  Catholique,  & ne  nions 
pas  qu’elle  ne  loit . Comment  donc  dit  de 
Sponde,que  nous  difons  qu’elle  n’cft  pas? 

Au  refte , ceux  qui  difent  que  l’Eglife  Ro- 
maine eft  l’Eglife  Catholique , ne  recognoi^ 
fent  point  d’Eglife  Catholique.  Lcsicluites 
difent, que  l’Eglife  Romaine  cfl  l’Eglifc  Ca- 
tholique ; les  Icfuitcs  donc  ne  recognoilTent 
point  d’Eglife  Catholique  : l’Eglife  Romai- 
ne eft  Egllfe  particulière , elle  n’eft  point  dôc 
vniuerfelle  ou  Catholique.  Dieu  a-il  dit  qu’il 
n’y  apointdefalut,  que  pour  ceux  qui  croi- 
ront félon  la  croyâce  de  l’Eglife  Romaine,  & 
qu’il  fe  faut  de  par  tout  ranger  là  ? Oû  a-il  dit 
qu’il  fe  faut  ranger , qu’où  fa  parole  eft  pref* 
chee,ouïe  & fuyuie? 

De  Sponde  s’eferie  apres , nous  enuie^ 
point  7ioFhfemere  cjue  noptsvottlonsefire  fes 

enfkns.  Hclas  1 mon  amy,  qui  la  cache?  où  es- 
tu?  Où  font  tes  parens?  Les  vois-tu?  en «ux  tu 
voisl’EglHcj  (le  dyfi  tu  n’es  ne  de  parens 
Turcs  ouSarrazins;)  Car  en  l’Eglife  où  tu  es 
né,  nourri  & inftruit,  tu  vois  l’Eglife.  Si  tu  es 
né  & baptize  en  l’Eglife  Romaine,cn  icelle  tu 
Vois  l’Eglife , mais  impure  & idolâtre  ; & il  te 
faut  départir  de  cefte  impureté  & idolatrie,Sd: 
t’adioindré  àTEglifcpIuspure  prochaine  de 
toy  ; Car  les  idolâtres  n’heriteront  point  le 

Z Z iiij 


72$  CONFVTA.  DB  SPONDE 
Royaume  de  Dieu.  La  Papauté  de  l’Eglifc 
Romaine^ne  donne  plus  que  de  lapoifon,fa 
dodlrineeft  faulTe,  fon feruicc idolâtrie,  fa 
religion  fupcrftition.  Elle  conique  le  falut 
en  hdolatriej  ils  aneantiffent  la  iuftice  de 
Dieu  entant  qu’en  eux  clt,  pour  eftablir  la 
leur;  car  ils  veulent  cftre  iuftifiez&fauuez 
parla  iuftice  de  leurs  oeuures.  L’Eglife  Ro- 
maine idolâtre , a engendré  comme  vne  pail- 
larde , des  enfans  à fon  mary  ; les  enfans  cn- 
fuyiirôt-ils  les  forfaits  de  leur  mere  adultéré. 
Ainlî  nous  retirons- nous  de  l’idolâtrie  de  l’E- 
glifc  Romaine,  & fi  demeurons  Eglife  de 
DieUjplus  pure  qu  elle  n’eft. 

Caluin,  dit  deSponde,  deuoit crier  cjue (fe- 
flou  luy,  cjHt  e II  oit  levreiy  DoEieur,  (jr  /es  compa^ 
iTfîôKS  anjjl  J que  c'efià  Geneue  qtdefi  f Eglife, 

le  refpon,  que  Caluin  s’eft  porté  pourvray 
Doéleurenl’Eglife  de  Dieu,  a tenu  Geneue 
pour  Eglife  de  Dieu  : il  a remply  le  monde  de 
fa  do6lrine,&en  a laiffé le  monde  iuge,& 
s’eft  fait  entendre  plus  loin  que  vous  ne  vou- 
driez. Qi^voudrois-tu?  qu’il  fc  fuftporté 
pour  Pape,&  Geneue  pour  Rome.^Il  euft  efte 
auffi  fol  que  le  Pape.Maiî  refpon  moy,Pour- 
• quoy  n’a-crié  S.  Pierre,C’eft  moy,c’eft  moy, 
qui  fuis  Pape,  prince  des  Apoftres,  le  chef 
del’Eglife,  & Ibn  fondement?  l’ay  feul  les 
clefs  des  cieux,-&  l’Eglife  Romaine  eftl’Egli- 
fe  Catholique , ou  vniuerfclle  : c’eft  à l’Egli- 
fe Romaine  qu’il  fê  faut  ranger,  où  on  ne  fera 
iamais  fauué;  & ne  faut  croire  que  ce  que  les 
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Paj)€S  mes  fucccfleurs  & l’Eglifc  Romaine 
diront  ; & faut  tenir  pour  article  de  foy , tout 
ce  que  le  fiege  de  l’Eglifc  Romaine  eftablira. 
S.  Picrre  a-il  dit  cela  ? mais  s’il  ne  l’a  pas  deu 
dire , pourquoy  eult  cric  Caluin , c’efl  moy, 
c’eft  moy,  qui  fuis  le  Dodieur  de  l’Eglife? 
Caluin  a enlcigné  félonies  eferits  des  Pro- 
phètes &Apoftres,&  aura  toufiours  ce  tiltre, 
d’auoir  ellé  fidele  entre  les  Do61eursde  l’E- 
glile. 

Nom  difins  ( dit-il  ) <^He  VSgliJe  ne  fi  pluià 
demande  où  nous  ï'amns  empovtee^puü 
que  Rome  tien  efi  plus  ^ue  le  tombeau.  Il  veut  ri- 
rej  Nou§  n allons  rien  emporté  de  Rome:  Ce 
que  nous  fommes  Eglifc  de  Dieu , nous  ne  le 
tenons  pas  de  Rome,  ains  de  Dieu,  & l’auons 
de  l’Eglife  & dodlrine  des  Apoftres  ; nous 
lailTons  Rome  & la  Papauté . Rome  n’eft  pas 
pure  en  religion  comme  elle  a efté , & difons 
qu’il  n’y  a à Rome  Eglife  qu’impure  ; au 
moins  en  cefte  Eglife  Romaine , qui  fe  porte 
comme  la  merc  des  Eglifes,qui  le  dit  ne  pou- 
uoir  errer,  & q^e  ne  fera  iamais  vefue;&  tou- 
te adultéré,  fe  dit  la  feule  efpoufe  pudique  de 
noftre  Seigneur. 

Apres  cthi  il  impojê à Luther  c!r  à Caluin 
Garnir  VQuhi  chacun  d'eux  fe  faire  T^apes:(^<jue 
cela  a empefehé Caluin  de  fi  dire  le  vray  Doüeur: 
car  (dit-il)  il  Craignait  Luther,  Ne  voila  pas 
bien  déclamé  contre  Caluin  ? Sus , que  Mef- 
fieyrs  qui  portent  l’efcarlatc , couronnent  de 
lauriers  ceft  Orateur  ! Mais  n’y  a-ilpas  plus 
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730  CONFVTA.  DE  SPONDl 
deiugement  en  vn  enfant,  plus  de  raifon  en 
vn  fol?  Car  qu eft-ce  que  Luther  & Caluin 
ont  eu  en  horreur,  que  la  Papauté  ? & cepen- 
dant il  dit, qu’ils  ont  voulu  fe  faire  Papes.  Aif 
refte,Caluin  & Luther  ont  çu  vne  mefmc  ef- 
perancc,&  foufcrit  d’vn  bon  accord  à la  con- 
fdTîon  de  foy  de  l'Eglifc  Catholique,  qui 
ell:  ; Q^c  le  falut  eft  de  Dieu  & de  l’Agneau. 
En  ce  qu’ils  ont  difcordé  d’ailleurs,  nous  a- 
uons  amplement  refpondu  cy  defllis.  Vous 
auez  par  vos  artifices  aigri  les  matières  ^ la 
maifond’Efpagnc  ne  lefçauroit  nier,pour  de- 
funir  nos  Egliles:&ne  regardez  pas  que  vous 
delûniflcz  la  Chreftienté  , & l’exjèofez  en 
proye  au  T urc.  Caluin  & Luther  n’ont  point 
eu  de  different,  & Caluin  a efté  de  mefme  ad- 
uis  auec  Luther,ayant  fuyui  fa  doéfrine  en  ce 
qu’elle  a efté  côformc  à la  doéàrine  des  Pro- 
phètes &Apoftres,&  des  articles  de  noftre 
foy.  Si  au  refteila  contredit,  ne  le  deuoit-il 
pas  faire?  Luther  ( dit-il  ) a donc  efté  vn  affron- 
teur , s’il  n'a  tout  entendu , Dy  donc  que  fainci 
Pierre  a-cfté  affronteur , puis  qu’il  auoit  prêt 
ché  long  temps  l’Euangile , & n’auoit  pas 
tout  entendu , & mclme  qu’il  deuft  eftrc  pref- 
ché  aux  Gentils  : Car  il  a ignoré  cela  iufques 
à ce  que  Dieu  le  luy  ait  enleigné  par  reucla- 
tion,A6Lii.&  les  autres  Apoftres  l’igno- 
royent  iufques  à ce  que  S.Picfre  leur  euft  dé- 
claré ce  qui  luy  en  auoit  efté  reuelé,&leur 
eu ft  rendu  raifon  pourquoy  il  auoit  prefciié 
aux  Gentils. 
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II  confclTc  auflî , qu’en  cela  Martin  Luther 
peuteftre  fupporté:  pourquoy  l’a-ihlonc  ap- 
pelle affronteur?  Qj^  a*ilplus?  Que  Luiher, 
(dit-i!)  appelle fi  dotlrine fin  Euangile,  Sainâ: 
Paul  en  a fait  autant  ; mais  Martin  Luther  ne 
1a  peu  ne  deu  dire,  ny  ne  l’a  dit  comme  Apo- 
ftre , mais  comme  ccluy  qui  adheroit  au  feul 
Euangile , l’aimoit  & embraflbit  de  tout  fon 
cœur,  ne  prefehoit  autre  choie  que  TEuagile 
du  Fils  de  Dieu, & s’y  confoloit  entièrement. 
Cela  neft  ny  infupportable,ny  fedu6Hon:au 
contraire , c’eft  remettre  au  bon  chemin , le- 
quel Luther  a enfeigne  & vniquement  aime.. 

Lesmarcjueiy  dit  de  Sponde,  que  Caluin  don* 
ne  à l'Eglife  ,fint  captienfes , entant  qu'elles  noue 
cachent  les  perfonnes , par  tadminitiraüon  défi 
quelles  nous  deurios  recevoir  lefdites  marques pre* 
tenduesy  qui  ne fint  qu/dees  fins  folidite.  C’eft  le 
fommaire  de  ce  qu’il  dit  en  deux  pages  de  Ton 
liure.  Il  veut  dire, que  la  prédication  de  lapa- 
roledeDieu,&  l’adminiftration  des  Sacre- 
mens,  ne  font  pas  vrayes  marques  de  l’Eglife. 
Pourquoy?  Pour  ce  yâàt-W  qu'elles  cachent  le  pré- 
dicateur é"  adminisirateur  des  Saersmens . le 
vous  prie,  iugez  fi  ceft  homme  eftoit  en  fon 
bon  fens  ! La  prédication  eft-elle  fans  prédi- 
cateur, ny  l’adminiftration  des  Sacremens 
fans  miniftre  ? L’vn  ne  monftrc-il  pas  l'autrt? 
à^çaiioirla  prédication  le  prefeheur,  la  par- 
ticipation aux  Sacremens,les participans  & 
l’adminiftrateur  ? Ne  fe  voit-il  pas  ainfi  en 
nos  Eglifcs,  & en  l’Eglife  Romaine  aufit? 
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II  parle  des  Idées  : Ceft  bien  luy  qui  fait  des 
Idees,  s’il  penfe  que  la  parole  de  Dieu  fe  pref- 
che  fans  prefcheur,ou  que  lesSacremens  s’ad- 
miniftrenc  fans  miniftre.  Que  veuc-il  ? que 
nous  conftituions  les  marques  de  l’Eglife  en 
la  perfonne , qui  aura  vn  froc,  vn  bonnet  cor- 
nu, & lettre  de  couronne?  Etqu’eft  cela, fans 
la  pure  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  & 
lesSacremens,  làns  l’inuocation  dVnfeul& 
vray  Dieu , & au  nom  de  Ton  feul  Chrift? 
Mais  nous  auons  refpondu  à cela  cy  deflus 
en  la  difputc  ; fi  la  doétrine , ou  les  DoiSlcurs 
font  marques  de  i’Eglife  : C’eft  la  mefme-difi 
putc,mais  vnpcu  delguifee  pour  faire  icy  ce 
quiln’a-pcu  faire  là.  N’cft-il  pas  digne  de  ri- 
fec,  de  nous  impofer  que  nous  difons , que  la 
prédication  de  la piarole  de  Dieu , & ladmini- 
ftration  des  Sacremens,fubfiftent  fans  prédi- 
cateurs, & f^ns  miniftres  ? Il  nous  veut  enfei- 
gner,qijc  ce  font  effeéàs  deperfonnes  vifibles. 
Qui  le  nie?  volontiers  .il  veut  dire , que  nous 
ne fommes  ny  prédicateurs ny  miniftres, & 
que  nous  vanter  d auoir  la  parole  de  Dieu  & 
lesSacremens , c’eft  vouloir  faire  fubfifter  la 
prédication  & les  Sacremés  fans  prédicateur 
ne  miniftre,  d’autant  que  nous  ne  fommes  ne 
prédicateurs  ne  miniftres,  veu  que  le  Pape  ne 
nbus  a pas  enuoyez.Nous  luy  auons  refpon- 
du à tout  cela  cy  deflus,  & amplement.  Audi 
auons-nous  monftrc,quc  noftre  vocation  eft 
légitimé,  &c  le  monftrerons  encores  en  fon 
lieu,  & que  noftre  miniftere  cil  tel  que  Dieu 
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le  veut  en  fon  Eglilê,  & que  les  Apoftres  l’ont 
cftably . A quel  propos  allegue-il  Caluin, 
pour  prouuerquelc  miniftere  n’eft  commis 
nÿ  aux  Anges , ny  aux  perfonnes  inui/îbics? 

Nous  difons-nous  ou Angesjoufantol'mes, 
ou  autres  qu’hômes  vifibles  & bien  cognus  ? 

II  demande  ajjf  es,  fi  Caluin  n*a point  en  mam  Page  1 4t. 
quelqttes  vns-i  <jui  pre fichent  ceHe  parole , (ÿ*  adtni- 
ni  firent  les  Sacremens.  N’en  vid-il  iamais  ? On 
en  voit  en  tou  tes  nos  Eglifcs,  grâces  à Dieu: 
c’eft  Dieu  noftrc  Seigneur  qui  les  a en  main, 

& en  pouruoit  nosEplifes  ; & là  tu  trouueras 
ces  marques,  & non  es  Idees  de  Platon.  C’eft 
pour  certain  que  de  Sponde  refuoit  en  eferi- 
uant  cecy , ou  il  vendoit  la  caufe  du  Pape, 

Nous  n’oftons  pas  les  marques  de  l’Eglifè, 
quand  nous  vous  monftrons  la  fain6i:c  prédi- 
cation de  la  {ftrole  de  Dieu  & l’adminiftra- 
tiondes  Sacremens,  &qw’on  voit  nos  mini- 
ftres  faire  leur  deuoir  : nous  monftrons  le 
threfor , le  moyen  de  l’auoir , & les  hommes 
qui  le  diftribuent.  Nous  portons  ce  threfor 
en  des  vaiffeauxde  terre.S’ilcerchel’Eglife, 

& le  falut  qui  eft  en  icelle , nous  la  luy  mon- 
ftrons en  cefte  compagnie  où  fe  prefehe  la 
parole  de  Dicu,&:  où  vifiblement  on  commu- 
nique aux  Sacremens  ; & s’il  cerchc  la  parole 
& les  Sacremens,  nous  luy  monftrons  cela  en 
nos  Eglifes.  Q^e  ccrche-iI?Le  falut?  l’Eglife^ 
la  parole,  les  Sacremens,  la  prédication,  l'ad: 
miniftration,  ceux  qui  prefehent  &admini- 
ftrenc  ? Nous  auons  tout  cela,  vous  le  mon- 
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ftrons,&  ne  vous  en  cachons  rienj  & fommes 
bien  marris  que  vous  ne  venez  pour  voir& 
ouïr  ; nous  vous  môftrons  (dy-ie)  tout,  corps 
&ame  (qu’appelle  ccftuy-cy)  au  moins  tout 
ce  qui  fc  peut  voir  du  miniftere  de  l’Eglifè. 

Pige  143.  Mais , di c-il , tontes  les  Eglifes prétendent  ces 

marque s-là^  ^ s'en  ornent  que  ie  les  croye 

toutes}  C’eft  donc  ce  qu’il  falloir  difputer , & 
non  pas  confumer  le  temps  en  babil  vain  & 
inutile.  le  te  refpon  doncpar  ta  fimilitude, 
que  comme  quand  tucerches  vnvray  hom- 
me,fins  nomincr  qui,  & qu’on  te  monftre  vn 
homme,  tu  te  dois  contenter  : Aulîî  quand  tu 
cerchesfEglilê,&  qu’on  te  monftre  vneE- 
glile,  ou  àflcmblee  où  fe  prefehe  la  parole , & 
s’adminiftrent  les  Sacremens  comme  Dieu  a 
ordonné , tu  te  dois  contenter  aufti,  & croire 
que  toutes  celles  qui  ont  ces  rtiarques , font 
Eglifês  de  Dieu.  Si  quelques  afiembleesn’ôt 
ces  marques  pures , ce  font  Eglifes  impures; 
& corrompues,  qui  ont  befoindc  reformà- 
tion(  comme  vous:)  mais  celles  qui  ont  ces 
marques  en  toute  pureté, comme  Dieu  l’a 
ordonné,  font  Eglifes  de  Dieu  pures. 

Au  refte  il  dit,  que  crier  contre  le  Pape  drfon 
esiatf  (ÿ  ne  dire  point  jpecialement  oh  ejr  cefte  ep 
poufe de nosîre Seigneur , riefi  pas ajfe\,  Helas l 
mon  amy , nous  la  monftrons  en  nos  Eglifes, 
qui  font  membres  de  l’Eglifc  vniuerfèlle , & 
fonteefte  Eglifê.cefte  elpoufe,qui  eft  par 
toute  la  terre.  Où  la  verray-ie,diras-tn  ? lette 
rtïil  fur  telle  Eglife  que  tu  voudras, tu  la  ver-  ' 
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ras  en  vn  de  Tes  membres  ; tu  la  vois  enplu- 
lîeurs  & par  fes  parties. Comment  fe  peut 
voirvn  grand  corps, qui  occupe  toutTyni- 
uers  Painfieftl’EgUlc,  laquelle  pour  celaeft 
appellee  vnlucrfcllc.  Et  combien  qu  elle  con- 
fiftede  plufieurs  Eglifes,  comme  de  parties, 
ellen’eft  pourtant  qu’vn corps,  dontnoftre 
Seigneur  eft  le  chef,  corne  tous  les  membres 
ne  font  qu’vn  corps , & les  parties  vn  tout. 
C’efl:  la  communion  des  SainCfs,tous  viuans 
d’vnefprit  à vn  Dieu,  par  vn  Chrift,en  vne 
rnefine  foy,  & efpcrance  & vnion.  Que  veut- 
ilPque  de  toutes  lesEglifès  on  luy  r\pmme,la- 
quelle  il  faut  prendre?  Celle  que  tu  voudras; 
la  plus  pure  E tu  le  peux  & le  fçais  faire , & te 
retirer  en  fa  croyance,^  tu  feras  mieux  adref 
fé  quen  l’Eglife  Romaine,  où  eft  la  corru- 
ption plus  grande  qu’en  aucune  Eglife  qui 
foit. 

C’eft  le  confeil  que  Caluin  a donne , & 
donne  par  fes  eferits  à de  Sponde  & à fes  fem- 
blables:&*l  crie  que  nous  n’auonspas  pitié 
de  luy  ; & que  E nous  ne  luy  voulons  mon- 
ftrer  l’Eglife,  que  nous  luy . monftrions  au 
moins  les  guides.  Mais  pourquoy  plcure-il? 
nous  luy  monftrons  toute  rEgIife&  les  gui- 
des .-car  nous  luy  monftrons  l’Eglife  enplu- 
fieurs  Eglifes,  & les  guides  qui  y amènent,  à 
fçauoirles  Prophètes  & Apoftres,par  leur 
doéfrine:  pluEeurs  bons  Do6teurs,Martyrs, 
& Confefleurs,  tant  anciens  que  modernes. 
Q^’il  fefluye  fes  larmes  pour  mieux  voir;Qil 
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uin  mefnie  luy  fera  pour  guide  bien  plus  feu- 
requeBe!armin(quiluy  a broüillé  Tentcn- 
deméc)que  du  Perron  mcfmc,ny  que  l’Euef- 
que  dcKomc. Calufn  ne  Iny  a pas  dtt,^u'illuy  fè- 
roit  pour  guide , dit-il.  C’elt  vn  grand  cas  qu’il 
ne  s*en  ett  aduife  1 Mais  bien , il  n’y  a rien  de 
perdu  ; qu’il  vifitc  Tes  eferits.  Ion  carechifme, 
formulaire  des  prières  ccclefiaftiques,  & des 
Sacremens,&  autres  exercices  de  pieté;  qu’il 
life  fqs  fermôs,  traitcz,Inft.itution,  commen- 
taires & leçons , il  fera  contenté  : car  Caluin 
ne  tient  en  perplexité, que  ceux  qui  ne  le  veu- 
lent voir  uy  oui  r. 

Mais  qu’cftcecy  ? Il  ne  veut  pas  Caluin 
pour  guide;  il  difputc  contre  luy.  Pourquoy 
îc  plaint-il  donc , que  Caluin  ne  fe  foit  offert 
à luy  pour  guide,  &:  qu’il  l’a  trop  tenu  en  per- 
plexité ? Ceft  homme  conlume  le  temps  en 
vaines  dcclamations,&  eft  indigne  de  relpon- 
ce.  Ne  fouftient-il  pas  bien  la  Papauté?il  mé- 
rité la  fepulture  au  pied  du  crucifix, ou  du 
grand  autel.  * 

Doy-ie  croire  ( dit-il  à Caluin  ) ce<jne  tu  me 
dis , pource  cjue  tu  le  dis  ; ou  pource  quUl  ejl  vray 
du  tout  en  foy-mefme  i Du premier , tu  ne  le  diras 
pas  : Si  tu  dts  le  Jecond^  à' oit  vient  que  tout  le  mon-  * 
de  ne  croit  vne  fi  firme  et"  fi  certaine  vérité  y qui 
efi  vraye  cHelle-mefme  i Y a-il  eu  raifon  de  faire 
• cftat  de  ceft  homme , comme  du  plus  grand 
pilier  de  l’Eglifc  Romaine,  veuque  jamais 
homme  ne  refua  fi  exorbitamment  ? TEuan- 
gîle  n’cft-il  pas  vray?Pourquoy  dôc  le  Turc, 
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le  Tarcare,  le  Perfan  ,&  le  Chinois , ne  l*em- 
btalTent-ils  ? Ceque.noftre  Seigneur  dilbif, 
n’eftoit-il  vray  , & la  vérité  mefmc  ? Pbur- 
quoy  ne  l’ont  crcu  tons  les luifs.  Grecs  & 
Romains  ? Pourquoy  l’a-on  condamne  d’e- 
ftre  faux  Prophète,  & l’a-on  appelle  fedu-. 
â:eur  ? Ne  prend-il  pour  vérité , que  ce  que 
tout  le  mode  croit  ? Il  n’y  a donc  point  de  vé- 
rité; La  MefTe  n eft  pas  vérité , ny  la  Papauté: 
car  tout  le  monde  ne  la  croit  pas , ny  ne  la  re- 
çoit. AureftcjCaluin  n’a  rien  dit  qifî  répu- 
gné à l’Euangilc , qui  n’y  fbit , & qui  n’y  con- 
uienne:&  quand  l’Euangile  fera  creu  & receu 
de  tout  le  monde,  la  dourine  de  Caluin  n’en 
fera  pas  bannie;au  contraire  elle  fera  adiçife. 
Il  allégué  vne  fimilitude,^«e  Jttjuandk 
luit  y tout  le  monUle  voit  y ejuaujfi  tout  le  monde  doit 
croire  U doürine  de  Caluinyjï  elle  ejl  vrayCié'  Itty 
doEleuren  F Eglife.  Mais  la  dodlrine  de  Caluin 
ne  laifle  pas  d’eftre  bonne , cncores  que  tous 
ne  l’approuuent  pas , de  mefine  que’de  la  do- 
élrine  de  noftrc  Seigneur.  Rt  quand  on  voit 
que  lefolèilluitj.on  en  peut  bieneftre  cer-^ 
tain  : mais  voit-on  la  vérité  de  la  doélrine  de 
Caluin  par  tout , comme  on  voit  la  clarté  du 
foleil?  Q^’il  face  donc  la  doélrine  de  Caluin 
aufli  haute, & aulfi  claire  à to®  que  la  lumière 
^ Ibleil,  & qu’ô  ait  des  y’eux  pour  la  voir  de 
ra'efme  . Qieu  a donné  des  yeux  pour  voir  le 
foleil  ; mais  il  n’a  pas  ouuert  les  yeux  de  l’E- 
l’prit  à tous,  pour^voir  les  fecrets  du  royaume 
des  cieux,  En  cela  Dieu  donne  les  yeux  pour 
^ AA  a '■ 
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.voir, oreille  pour  ouyr,&  cœur  pour  copren- 
drel  Pourquoy  ne  croyoic.Caïphe  ccipmeS. 
Pierre?  Pourquoy  ne  voybic-il  auflî  bien  que 
la  dodlrine  de  noftre*  Seigneur  dtoit  yraye, 
comme  il  voyoic  le  foleil  luire  ? Dieu  fait-il 
croire  & re  cognoiftre  à tous  fa  parole , com- 
me il  fait  voir  le  ibleil  à tous? 

Il  dit,  que  fi  la  do^rtne  d!e  Caîuin  éüoit  de  foy- 
Page  144*  véritable^ quelle auroit eHé déliant luy: car 

ce  qui  efi  de  fiy , ne  dépend  point  d'autruy.  le  re- 
fpon,que  la  doélrine  de  Caluin  a cfté  deuant 
luy , prefthee  & annoncée  par  les  Prophètes 
&Apoftres;  quecell  l’Euangile,  ie  dyl’E- 
uangilc  qui  eft  appelle  Eternel,nÔ  feulement 
pour  ce  qu’il  demeure  à toujours,  mais.par 
ce  que  c’eft  le  confeil  éternel  de  Dieu,de  lau- 
* uer  le  monde  & fe  le  réconcilier  en  fon  feul 
Chrift.Caluin  n’a  prefehé  ny  efcrit.que  cela; 
toute  fa  do6lrine  fc  rapporte  là.  Il  n’a  ditny 
eferitrien  qui  y répugné , rien  qui  n’ycon- 
uienne:  & en  cecas  fa  doélrine  n’çft  point  de 
luy,  mais  c’eft -la  dodlriue  de  lefus  Chrift 
«feul  noftre  maiftre,Roy  &Legiflateur,&  feul 
l’Apoftre  de  noftre  confeflion  ; Cela  donc 
J que  dit  de  Spondc  eft  faux;  à fçauoitj^w’wff 
infinité' de  chofes  que  dit  Caluinyn'eBoyent  point 
* deuant  qu'il  ouuritlabouche4Q2x\dLÀo<àx\nzàc 
Caluin  eft  fclô  le  vieil  & nouueauTeftamêt: 
..ic’cft  Q^c.le  falut  eft  de  Dieu  & de  l’Agneau, 
qu’vn  feul  Chrift.  eft  noftre  paix , noftre  ré- 
demption ^ noftre  vie , fatisfadlion  , & lauer 
i ment  : & que  ft  ripus  ne  cer ch.Ons  tout  noftre 
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ifalut  en  luy  feul,  nous  ne  feFÔs  iamais  fauuez. 

Si  vous  cftes  ch  concis , dit  TApdftte  ( à ceux 

qui  cerchoyét  falut  en  la  Circpncifio)  Chrift 

ne  vous  profite  de  rien.  Si  la  Girconcifion, 

' (que  Dieii  auoit  ordonnée  ) n’aidoit  point  au 

falut,  mais  y nuifoit  quand  on  l’y  cerchoit, 

beaucoup  moins,  aide  à falut,  ainsplufloft.  y 

nuit  la  Méfie,  & le  refte  de  la  Papauté,  cme 

Dieu  n’a  point  ordonné,  & que  les  homriÆs 

ont  inuenté.  » * 

« * 

Caluin  parle  félon  cela  : Ce  donc  qu’il  dit 
efl:  recognu  en  l’Elcriture  fain6iè;lcsProphe- 
tes  & Apoftres  l’ont  dit  & efeirit , les  anciens 
Doéieurs  l’ont  tenu  auant  luy , il  le  monftre 
enleurs  eferits:  Cela  efl:  donc  faux  que  de 
Spondc  dit, à fçauoir , Caluin  vient  de  /V- 

fclorre  tout  fiaijfchement.  Il  dit , ^ue  Caluin  a te- 
noime lie  beaucoup  de  chofa^<^ue  HEgliJe  auoit  cajje. 
le  refpon , que  l’Eglife  ne  peut  cafler , ce  que 
Dieu  a ordônc  : or  Dieu  a ordonné  que  le  fa- 
lutfcroit'par  fon  feul  Chrift;cela  doc  ne  peut 
efti'e  cafle  par  le  Pape  & fon  Clergé  . Ils  rie 
peiment  ordonner  le  falut  par  autre  vôyeny 
moyen , foie  Méfié , Pape , ou  autre  chofe;  ce 
n’efi  ny  à eux  ny  à l’Eglife  d’ordonner  du  fa- 
luc.Celaappardentà  vn  feul  Dieu,  qui  l’a  or- 
donné en  fon  feul  Chrift  ; Caluin  n’a  renou- 
uellé  ne  remis  que  cefte  fainâè  do6lrine,que 
TEglife  Romaine  auoit  prefqueeftaintï  9b-, 
(curci&  corrompu,  par  vne  infinité  deiu- 
perftitions  & faufics  deuotioris. 

Au  réfte  Caluin  n’a  point  aceufé  d’afncric 
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l’antiquité , ny  le«  anciens  poéteurS.dJjgno^ 
rance.  Il  parle  par  eux , & al  antiquité  pout 
ioy;  mais  il  condamné  voftre  PapautCj  & vos 
erreurs,  qui  ne  font  pas  de  l’Eglife  ancienne 
des  Apoftres,ny  des  premiers  & plus  anciens 
Docteurs , car  cela  a cfté  depuis  introduit  en 

l’Eglilé  contre  la  parole  de  Dieu. 

De  Spôde,  pour  faire  mieux  paroir  fes  inc- 
Jîtics , parlé  à Caluin,&luy  àÀiÿ  Dynoasàan- 
^ues  que  tu  es  noHrePropljeteyfnaüplufloftnoHre 
Payeur  , l’once  dut^nel  comprend  toutes  les  parties 
necejfahes  a la  conduite  de  l'Eglife  ycomme  tu  dir, 
Quoy  ? n eft-  il  pas  vrày  que  tel  eft  l’office  du 
Patteur?  qui  en  doubte?&  de  tout  Pafteur  en 
fonEglife?  que  penfes-tu  ? qu’vn  feulPape 
ait  toutes  ces  parties  ? Tu  te  trompes  > il  n’en 
a pas  vne Mais  que  veut  de  Sponde  ? que 
Caluin  fe  porte  pour  Pape  > Il  feroit  vn  toi, 
àuffi  fol  que  le  Pape,  (ce  fol  Pafteur  & inhu- 
main s qui  cafte  les  ongles  des  brebis,  au  lieu 
de  les  mener  paiftre.)  Et  quand  Caluin  fe  di- 
foit  Pape , & que  tout  le  monde  le  receuroit 
& lecognoiftroit  pour  tel,  feroit-il  en  cela  ny 
Prophetè  ny  Dofteur,non  plus  que  le  Pape? 
& ceux  qui  le  croiroyct,féroyent-ils  lavraye 
Eglife  ? Au  refte , Caluin  a monftré  & nion- 
ftre  fuffifammétjfhns  qu’il  le  faille  faire  crier 
parles  trompettes,&  bruire  par  rartillerie de 
.Rome , qui  il  eft  : à fçauoir  vn  vray  & fidele 
Doreur  en  l’Eglifede  Dieu  ; mais  pourtant 
le  recognoiflcz-voüs  pour  tel  ? Que  deman- 
de donc  ceftuy-cy,finon  ce  qu’il  ne  veut  p^: 
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BT  DE  RoE.  BEtA'RMI^Ï.  74I 
fe  faire  valoir  par  déclamations  puériles?  . 

Ilnefaitplus  fcsapoftrophesàGaliiin  ;iL^agtï4r.  , 

parle  à nous,  qui  lifonsfesefcrits, &dit^«tf 
notu-nopu  peferions parricides,  fi  nous  l'auiom  re- 
. • frins  d'vn  feul  terme  couche  de  iraUefj.  Théodo- 
re de  Beie  luy  a contredit  eti  fa  prefence , & 
en  fes  efcrits , en  l’expoficion  de  l’epiftre  de  S. 

Pierre,  comme  a efté  dit  cydelTus.  loint  que  , 
nous  ne  mettons  pas  les  efcrits  i'aurangde 
ceux  des  Prophètes  & des  Apoftres , & ne  les  . 
fuyuons  , finon  entant  qu’ils  (but  confor- 
mes à TE  feri  cure  fainélc.  Vn  feul  Seigneur  Matth.aj. 
cft  noftre  Maiftre,  & n’auons  pas  iiiré  qu’aux 
paroles  d’iceluy , comme  a efté  dit  cy  deffus. 

Il  veut  que  quand  nous  aurons  leu  tout  cc 
pçemier  chap.du  4.1iu.de  l’Inftitutiô  de  Cal- 
uin,  nous  luy  rendions  quelque  raifon  de  no- 
ftre  réparation  de  l’Eglife  Catholique.  Cclà 
eft  fait , à fçauoir  que  nous  ne  nous  fommes 
■ pas  l^parez  de  l’Eglife  Catholique,  que  nous 
y fommes  ; que  noftre  confeflîon  en  fait  foy: 
que  nous  né  nous  fommes  fèparez  que  de 
i’Eglife  Romaine  fauflement  pretertdue  Ca- 
tholique , & que  nous  ne  noiis  fommes  fepa- 
, rez  de  l’EgUfe  Romaine  qu’en  ce  quelle  eû 
idolâtre , Strient  de  cc  qui  n’eft pas  de  la  foy 
de  l’Eglife  vniuerfelle,  ou  Catholique  . Dé 
Sponde  retourne  fouuentà  cccy:  Car  il  n a ' ’’ 
rien  à crier  que  le  fehifine , à qüoy  nous  n’ar 
lions  refpondu  que  trop  amplement. 

“Etrquand  Caluin  a dit  que  c’efi:  crime  de  fê  *4^* 

* feparer  de  PEglife;  il  n'a  pas  étendu  l’Eglife  ^ 
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742  CôNFVTA.  DE  S P ONDE 
Romaine,  mais. celle  qu’il  cenoit  pour  vraye* 
& pure  Eglire , Jl  deuoit  donc  dire  reformee  , dit 
de  Sponde.  Voila  vne  grande  faute, comme  (1 
ecla  ne  s’entendoit  pas , fans  le  dire  ; mais  fe 
feparer  de  TEglife  Romaine,  cft-ce  crime? 
Ç’eft  félon  Dieu,  qui  a defendu  ridolatrie.iï 
VEglife  %jTfiairie.,  àh-Wje/} idolâtre,  fEgliJé a 
donc  fini.  Cehcü  faux  : Car  l’Eglifc  Romaine 
D^cft  pas  toute  liEglife  ; ce  n’en  eft  qu’vnc 
poure , & la  plus  éhefiue  partie , ou  membre 
plus  côrrompuï  & toutesfois  peuteftre  Egli- 
• fej  encore  qu’elle  l’oit  idolâtre,  veu  qu’encore 
yalliance  de  Dieu  y eft , comme  luda  eftoit  i- 
doratre,&;  Eglrfe  de  Dieu;  Tout  luda  n’eftoit 
pas  idolatre , dira-on , ne  tous  ceux  de  luda 
n’eftoyent  pas  idolâtres  ; auflî  ne  font  tous 
ceux  de  l’Eglifc;  Romaine  ou  qui  font  à Ro- 
me,oû  le  Pape  eft  rqcognu.  En  fin  l’allian- 
ce de  Dieu  y eft, quelque  idolâtrie  qui  y^foitj 
& ainfi  l’Eglife  n’y  a pas  du  tout  fini^.  " ' 

- De  Sponde  nous  veut  refpondre  ,,en  ce 
qiie  nous-nous  vantons(à  ce  qu’il  dit)d’auoir 
tfeformé  l’Eglife . Nous  donnonÿ  gloire  à 
Dieu,&  ne  nous  vantôs  de  rien  comme  vouSj 
qui  ditesique  vous  ne  pouucz  errer  auec  vo- 
ftre  Pape , comtnc  fi  vous  & luy  eftiez  autant 
que  Dieu.  Mais  voyons  ce  qu’il  ài\i,  levouijoj 
(dit-il)  vous  dites  que  P Eglife  efîoit  toute  abufïai^-  ■ 
dicytoute  corrompue  ytoute  idolâtre  ^toutefourree  de 
peaux  de  P^ntechrijl.  lercfpon,  qye  cela^ 
vray , & eft  encore  ainfi  en  l’EglifcRomaine. 

' Yom  Paue^(jl>nc^(dic-ïl  apres)  Ugitimte^urifief, 
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ET  R O B.  FelA'RMIN’.  745- 
(inSHfîeef  ^ defcoHuene  au  toux»  Cela  eft  vray; 
Nous  Tauons  fait  entre  nous,  & Dieu  l’a  fait 
par  nous  ; nous  vous  auons  laiifé  en  voftre  i- 
dolatrie  : faites  comme  nous,&  nous  fuyucz, 
& lors  TEglife  fera  toute  légitimée , fan6li- 
fiee.repurgee,  & purifiée  entre  nous  & vous, 
& claire  comme  le  iour.  L\Eglifi  adonc  fini, 
dit-il, il  ne  s’enfuit  pas.  Comment  fait-il  cefte 
cÔclufion  cotre  fon  principe,  qui  cft  que  l’E- 
glife  a cfté  abaftardic,toute  corrompue,  tou- 
■ te  idolâtre, & toute  fourrée  de  peaux  de  l’An- 
techrift  ? Tout  ce  qui  cft  abaftardi , tout  cor- 
rompu, tout  idolâtre , & tout  fourré,  comme 
il  dit,  n eft  pas  pourtant  tout  perdu , tout  e- 
' fteint,  tout  finii&  qu’il  n y ait  plus  rien.  Efaic 
dit  ^qu’en  luda  n’y  auoit  rien  de  fain , depuis 
la  plante  du  pied  i|[||ques  ^u  fommet  de  la 
tefte, ou  du  plus  petit  iiifqucs  au  plus  grand. 
C’eftoit  l’Eglife  de  Dieupourtant,clle  auoit 
befoin  de  guerifon;  de  vous  ainfi, 

' Ce  qu’il  demande  apres,  n’eft  que  babil 
vain  & importun  , à fçauoir  qui  nous  a gardé 
cefte  vérité  fi  l’Eglife  à fini;  mais  elle  n’a  pas 
du  tout  fini,&  celle  vérité  s’y  cft  gardeernous 
l’y  auons  trouuec,  à fçauoir  és  fain<%  eferits 
des  Prophètes  & Apoftres,  & des  bons  & an- 
ciens Doéleurs  ,&  é^  articles  de  noftrefpyj 
- là  elle  s’eft  gardee,  & tion  en  la  tefte  du  Pape. 
Poür  Iatrouuer,nous  n’auonspas  ouuertla 
.celle  d’vn  feulPapé , mais  la  lâin(9;e  Bible  où 
Dieu  parle . Et  puis  il  s’eft  toufiôurs-  trouué 
quelques  vus  en  f EgUfe  Romaine  mefmes, 

' ' V , - iiij  -, 


U 


i 


■| 


-h»' 


I 


ragCï47' 


<744  Gonf^vta.  de  Sponde 
qui  en  ont  parlé,  prefché  & enfcigné , l’vn  en 
vn  poinél, l’autre  en  vn  autrcjl’vn  en  vn  têps, 
l’autre  en  vn  autre,  tant  es  temples , qu’es  ef- 
coles,& qu’en  leurs  efcrits.En  fin  nous  auons 
tout  trouuéjcar  Dieu  nous  a monftré  & nous 
a fait  en  cela  vn  ficelé  d’or , & bien-heureux. 
Nous  ne  difons  pas  que  le  Pape  ny  la  Papau- 
té ait  gardé  celle  vérité , ains  a fait  tout  fon 
cflFort  de  la  perdre, & n’a  peu.Les  portes  d’en- 
fer ne  peuuenc  rien  contre  l’Eglife,pour  la 
furmonterdu  tout;  & l’enfer  ne  fera  ianiais 
le  plus  fort  contre  l’Eglifcde  Dieu:  cela  fe 
void  au  lourd ’huy  ; & c’eft  Dieu  qui  garde  fa 
vérité.  Cy  dclfus  il  a elle  parlé  de  cela,  & auf- 
fi  comment  c’elt  que  rEglifc  cft  rappuy,l’e- 
ftablilTemcnc  & gardienne  de  la  vérité  . Ce 
ccBeg^rdi^e  n'apaseîîé fidele, 
cj::e  nota  l'avons  charmée^  n cil  quVn  vain  babil, 
indigne  de  rcfponfc.  Il  y a eu  Eglife  ailleurs 
qu’à Rome,oüla  vérité  s’çll  gardée  mieux 
que  dans  le  Capitole.  A ce  qu  ildir,4«f 
Je  Romaine  auoitfiice  d'Sglife , nous  auons  ref- 
pondu.  Ace  qu’il  dit,  Caluinyrecognoifi 
traces  ejfent telles  d'Eglifi , nous  répliquons 
que  dc^pondc  a donc  tort  de  nous  impofer, 
que  n,ous  nV  recognoiflbns  plus  d’Eglifc,  ny 
rien d’Eglile,ains  qu’elley. adutoutfiiii;& 
qu’ilcllvn  refueur  en  cela. 

Mais  n’cft-cc  pas  vn  braire  Doélçur,^^?.^/» 
aduertir  de  nous  dfinncr.garde  de  la  refuerie  dePy- 
thagorasj  totteh^  la  tratifinigration  des  anies  àvn 

corps  en:  autre  ? ^ quel  propos,  dit-il  cela,  s’il 
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ET  DE  Rob»  BeL^RMIN.  74J 
nefeveutfairc  déclarer  vn  re^ucur  luy-rael^ 
me?  L’Eglife  Romaine  a erré , & nous  auons 
la  vérité.  Les  âmes  de  ceux  de  TEglifcRo- 
.maine,  qui  auoyent  iadis  la  vérité , font  donc 
venues  en  nos  corps?  Oû  cft  foniugei-uent? 
Dieu  le  luy  a ofté,  depuis  qu'il  s’eîfc  bandc 
contre  fa  vérité;  & fes  fedlateurs  (qui  en  font 
vneidolê^ele  peuuent  pas  voir.  Laverite 
ne  faute  pas  d’vn  corps  en  l’autre  : Dieu  l’a 
donne,  & ouure  les  yeux  à qui  il  luy  plaift; 
c’eft  Dieu  qui  donne  des  yeux  aux  aueugleSi 
Dieu  n’a  pas  promis  au  Pape  & à fon  Clergé 
qu.’ils  n’erreront  iamais , il  a dît  ; Jitü  auec 
voHsiuJîjttes  kU  fin  ân monde.  lx.c\w i Ok feront 
deux  OH  trois  ajfemble'^en  mon  Nom^ie  Jutsau 
milieHd^eHx;mz\s  il  a dit  cela  à lès  Apoftres& 
difciples.  Lfe  Pape  ne  fon  Clergé , ne  font  ny 
Apoftres  ne  difciples  de  noftre  Seigneur»;  car 
lePape  enfeigne  formellemétcontrc,ptitre& 
par  deflus  la  parole  de  Dieu,-&  la  débouté, & 
fait  le  maiftre  en  l’Eglife  & lcrClergé,  & l’E- 
elife  Romaine  font  fes  difciples,&  non  de  no- 
Itre  Seigneur.  Cefte  p^omeflè  n’eftpas  donc 
pour  eux, ny  ne  leur  coinpete  aucunement;; 
pourquoy  n’auront-ils  donc  erré  ? S’affem- 
blent-ils  pour  cfclaircîr  la  vérité, .&  au  Nonl 
de  noftre  Seigneur  ? mais  au  contrairé^  c’eft 
pour  l’obfcurcir  & l’efteindre , & pour  fulcir 
i’authori^  du  Pape . Ce  n’eft  pas  donc  au 
Nom  de  noftre  Seigneur, & pour  l’auance- 
nièntde  fon  régné , comme  a efte  dit  cy  def- 
fusK^  ne  voit  au0i  qu’ils  crxent,en  ce  qu’ils 
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74^  GoNfvTA.  DB  SpONDH 
idolâtrent , & cerchent  d’eftre  fauucz  autre- 
ment; que  parlefus  Chrift,  ou  par  quelque 
autre  chofe  auec  luy  , comme  plufieürs  fois 
nous  l’auons  dit  ? fert  donc  qu’il'nous 
commence  le  corps  de  TEglife  aux  Apoftres, 
& puis  qu’il  file  cela  de  daaifnon  en  çhaifnon 
iulques  à prefentPPenfc-il  que  le  PapCj  fa  Pa- 
pauté,fa  doétrine  & Ton  Clergé, {l|ent  de  ces 
chaifnons?  Il  fe  trompe , ces  chaifnons  de  do- 
ârine  Papiftique  n’ont  rien  des  Apoftres. 
Qu’en  ont-ils  ? La  mitre,les  chappes,les  cha- 
peaux, les  bulles,  la  fucccftîon,la  doârine,’ 
î*ele(^ion , la  Vocation , leurs  ceremonies , la 
Meffc , l’inuocation  des  Sainéls , l’adoration 
• de  la  croix,  & des  images,  les  prières  pour  les 
morts,  leur  doétrine  qui  enfeigne  le  falut  ail- 
leurs qu’en  lefus  ChriftPEn  tout’ cela,ils  n’ôt 
du  tout  rien  des  Apoftres , comme  aefté  dit.- 
Ils  ont  tout  le  contraire  ; ce  qu’ils  ont  en  cela 
n’eft  ny  Eglife,ny  de  l’EglifejCC  n’eft  que  cor- 
ruptions : ils  fônt  pourtant  en  l’Eglife,en Tal- 
liance  de  Dieu,&  y a falut  pour  eux,s’ils  fe  re- 
pentent & demandent  pardon , en  abhorrant, 
la  Papauté , autrement  non . Et  quand  nous- 
nous  fommes  leparez  d’eux , nous  ne  nous 
fommes  lèparez  ny  de  l’vnion,ny  dé  ce  qui  c- 
ftoitf  ni , comme  il  dit , mais  de  Babylon , de 
la  Papauté  & de  la  confufion  horrible , com- 
me celle  de  l’enfer.  ppare , (<jif:-il) Jifi- 

pfore  de  ce  <jui  eBoit  vnï,  autremet  commht  fe  fe- 
pareroit-il.  le  demande,qüi  fe  fepare  desTurçs 
des  Payéns,d’vne  coiripagnicde  brigands,dej 
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Hgiies  i d’vn  bordcau , fe  fcpare-iliie  IVnion?  ' . 

fc  rendroitdonc  là,  fe  rédroic  en  Vvniop^ 
oùcn  ferions-nous?  Nous  ne  nous  fommes 
pas  feparez.  dei’Eglife  où  eft  Tvnionrcar  nous  , 
tenons  la  foy  des  Apoftres , leur  Symbole,  le 
vieil  ^ le  nouueauTeftamcnt,&  la  confclTion 
de  foy  de  l’Eglife  vniucrfclle , à laquelle  tous 
les  Anges  du  ciol  fouferiuét,  en  dilànt  Amen: 

& qui  cft  (côme  a efté  dit)  Que  le  falut  eft  de 
Dieu  & de  l’Agneau.  Nous-nous  fommes  fe- 
parez de  la  defunion  qui  cft  en  l’Eglifc  Ro- 
maine,cotre  l’vniÔ  de  la  foy  de  l’Eglife.  Pour 
donc  nous  eftre  feparez  de  fEglifc  Romaine, 
nous  ne  nous  fommes  pas  bandez  contre  IV- 
nion , ny  attaquez  contre  icelle  : ains  auons 
quitté  vn  amas  de  tenebres , & vn  enfer  d’er- 
reurs,pour  eftre  en  la  Vray  e vnion  de  l’Eglifè: 
laquelle  vnion  conftftç^n  vnité  de  foy,  d’ef- 
prit  de  do(Srine , & d’aperance , comme  de 
charité. 

^ Il  dit  ^efuele  corps  de  tEghfe  %onmne  a tou- 

fiours  eBe'jpuis  qtCila  toujours  eu  fis  aduerjâires 
^ ajoujlours  vaincu,^  demeure  immobile 4 • 
apres.  Il  fe  trompe  en  tout  cç  '^u’il  dit  ; car 
penfc-il  que  ceux  qui  ont  efté  aduerfaircs  x ’ 
S. Pierre , aux  autres  Apoftres , aux  premiers 
Doéleurs,  & à T’Eglife  Romaine , lors  qu*eb  ^ 
le.eftoit  en  fa  pureté, ayent  lors  combattu, ou 
euaffairc  contre  le  Pape  &IaPapauté?  mais  “ 
lors  il  n’y  auoit  ne  Pape  ne  Papauté.  C’eft  de 
ceux-là  qui  ont  combattu  contre  la  doélriné 
des  Apoftresf , & TEglife  ptimitiue  qu’cfl;nee  ; 
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ta  Papaiité,  & cic  l’ambition , de  l’ignoranGC, 
de  l’herefie,&'de  la  fauiTe  doi^irine.Les  Apo- 
ftres  &lcs  plus  anciens  ont  combatu  la  Pa- 
pauté & fa  faulfe  do61rine;&  ceux  qui  au- 
iouM’huy  combattent  la  Papauté,  c’eft  parla 
doélrinedes  Apoftres,  de  quelques  vnsdcs 
Eucfques  de  Rome  mcfmes,&  des  anciens 
Doéleurs.  On  rage  tout  cela«n  bàtàillc  con- 
tre le  fiege  du  Pape  & fa  faufle  do61rinc.Il  dit 
^ue  ce  corps  d’Sglifé  T^maineji  eïiè  toufiours  vi-  . glife 
Elorieux.  le  refpon, qu’en  ce  quieft  d’auoir  neti 
quelque  trace  d’Eglife , &quc^ue  reftede 
doélrihe,  foit:  mais  en  ce  qui  eft  de  la  Papau- 
té, non.  OnatoufioHrs  ( dit-il  )criecontre'cefie- 
jlat  de  ESglife  Romaine,  le  refpon  qu’ouy , de- 
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puis  qu’il  éfttel  qu’on  fe  voità  prefcnt,& 
que  ce  n’ont  pas  efte  du  tout  des  coups  per- 


dus:Dieu  a fait  fon  o^ure, autant  qii' il  a vou- 
lu. La  befte  a eftébl^ee&  puis  guerie‘,mais  , tioii: 

Apoc.  14%  ^ pj-efent  \\  d y a tant  apres , qu’elle  ne  peut  . ' delà 
plus  efcHapper  ; faut  quelle  meure.  Cornent  ^ ^ faim 
dit-il  qcefteftat  de  laPapauté  demeure  corn-  liez 
• me  vn  rocher  immobile,  veu  que  prefque  par  \ très 
toutoncrieiEllecftchcute,cHeeftchcutela  foy 
^grande  Bàbylon,  la  mere  des  fornications  de  ‘ ^ l’œi 
la  terrePQu’il  palfe  pàrtous  les  royaumes  de  . pt 
^ rEuropc,il  verra  en  la  plus  grande  part  la  Pa^  ' i en  c 
paiité  chaflee , & Ic^Pape  demichc  ; & ailleurs  '%  glii' 
onluy  en^procure  autant.  Pourqupy  donc,  , ton 
^it-il , ce  rocher  demeure  immobile  f II  eft  lier 
’ poufle,  cafle,  froiflé,&  tantoft  tout  foudroyé. 

Shl-cft  immobilcjppurquoy  crie  tant  de 
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de  ? dequoy  a-il  peur  ? Mais  quelles  fancafies 
veut-il  que  nous  digérions?  Grâces  à Dieu,  il 
nen  y a pas  en  nous  en  cecy  ,'où  nous  ne  fuy- 
aipns  que  dt  que  porte  faparole,qui  nous  eft- 
feigne  de  fuir  Tidolatrie  ; qu’ils  mohftrent 
qu’ils  ne  font  pas  idolâtres  ; mais  i’ay  cy  def- 
fus  monllrc  cent  & cent  fois  qu’ils  le  font. 

Ces  chatfnons  de  l'EgUfe  rompw , dit-il , corn-  Page 
ment  font-ils  renoiieXjn  vous?  le  relpô,  que  l’E- 
glife  Romaine  a erré,  les  Euefques  de  Rome 
ne  tiennent  pas  en  tout  & par  tout  la  dodlri- 
ne  de  S.  Pierre  & des  autres  Apoftres  ; en 
font  dclcheuz  en  la  plufpartdespoinéls  de  la 
religion  Chreftienne,  ne  font  plus  chaifnons 
liez  aujfc  Apoftres.  L’Eu»fque  de  Rome  ne 
porte  plus  que  les  clefs  d’enfer ,&  du  puits  de 
î’aby fme , Depuis  qu’il  eft  Pape , il  a reippli 
l’Eglife  d’erreur, d’ignorance,&  faufles  deuo-  * ' 
fions.  Nous  l’auons  recognu,Dieuhousla 
cfclairé,  retire  de  là,  & remis  ladoélrîne  de 
falut entre  nous,  & fommes  chaifnons  bien 
liez  & vnis  à S.  Pierre  & à S.  Paul , & aux  au- 
tres Apoftres, tenans  leur  doéfrine  & raefme 
foy  & efpcrancc . Eft-ce  vnc  fantafie  ? mais 
rœuurc  de  Dieu.  Il  dit,  <fue  nom  femmes  les  Jîn- 
- ges  des  autres.  Il  deuroit  dire  en  quoy , fi  c’eft 
en  ce  que  nous-nous  fommes  feparez  de  l’E- 
glife Romaine.  Qui  s’en  eft  feparé  que  nous 
tous , & tous  en  mcfmc  temps , de  plufieurs 
lieux,  8c  pais  & royaumes,  qui  font  reforr 
mez/pû  a-il  veu,  ny  ouï  parler  d’aiitres  Egli- 

glifes  dreffees , coqapie  font  les  noftres  d’au-  . 
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ioürd*huy,dc  qui  nous  Ibyoslcs  finges  ? fait- 
il  fortir  les  Luthériens  des  Ànabaptiftes?Les 
autres  Icfuites  font  fortir  les  Anabaptiftes 
dbs  Luthériens;  nous  ne  fomnies  j^ointfortis 
des  Ariabaptiftes,  pour  cftrc  leurs  finges,  ny 
ae  fommes  Anabaptiftes . Ils  n’ont  ennemy 
que  nousîmais  ils  font  des  voftres,&toUcrez 
entre  vous., 

II  dit  apres , tjtie  quand  il  firoit  vray^que  des 
chaifnons  de  lEgltfe  a^royemellé  rompus  f ome- 
ftre  renMez.  en  notu,^  en  nous  plunojrqnen  tous 
Us  autres  ( :e  qtitl  tient  h blafpheme , ‘votre  leptn- 
fer  feulement)  que  nous  auons  allumé  contre  nous 
le  feu  de  toutes  les ferles  de  ce  temps^qui  nous  tien- 
nent de  fa  pour  retranchez,  dé  tEglife.  It  relpon, 
que  dire  que  la  Papauté  n’eft  pas  vn  chaifnon 
de  l’Eglife  des  Apoftres,  & de  celle  primitiue 
Eglife , n’eft  point  blafpheme  : ains  que  dire 
que  cela  foit  de  l’ordonnance  de  Dieu,qu’vn 
homme  mortel  commele  Pape  puiflè  ordon- 
ner contre  les  commandemens  de  Dieu,& 
Baid.  inl.  enfraiiidrc  fa  parole,  comme  vous  ditès  qu’il 
viri.cfcnt.  Je  peut,  eft  impiété  & horrible  blafpheme,  & 
f.B«Lr.de  anéantit  la  parole  de  Dieu.  Quant  au  feu,que 
offiç.pr*t.nousauohs  allumé, c’eft  comme noftre  Sei- 
gneur dit;Penfez-vous  que  ie  fbye  venu  met- 
” . tre  la  paix  eh  terre?  mais  vn  glaiue,&  diumer 
le  fcu;&  dit  qu  il  eftoit  défia  allumé.ll fera  vh 
but,  difoit  Simeon, auquel  on  contredira.  Au 
refie,  il  va  bien  pour  nous , que  nous  fommes 
chaifnons  liez  aux  Apoftres, *puis  qucnqyS 
. fommes  vnis  à eux  en  doélrine^,  foy  & efpe4 
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tance  ; aous-nous  foucions  peu  de  ce  qui 
tempefte  contre  nous  : car , coaimè  tu  dis,  ce 
nelbntquere6i:es  auccla  Papauté  & lesle- 
fuites,  qui  font  bandez  contre  nous  ; Dieu  e- 
fteindra  ce  feu . Si  vous  ne  ioüiez  point  des  , 
coilfteaux , & ne  fufeitiez  lês  trdUbles,  on  n^ 
verroit  que  paix  . Mais  qui  nous  tient  pour 
retranche^  de  TEglife  que  vous,  qui  ( quoy 
que  vous  foyez  en  rE^Iiie  ) eftes  ennemis  de 
TEglife , autant  qu  Elau , qui  perfecutoit  Ton 
frere  au  ventre  de  la  mere?  * 

Il  trouue  blafpheme,  de  penfer  que  l’Egli- 
fe  foie  pluftoft  réformée  , & ces  chaifnons 
djEglife  (par  luy  imaginez)  pluftoft  renoüez 
en  nous,  qu'en  quelques  autres.  Maispour- 
qupy  ? Dieu  eft  libre  de  fes  biens.  H cacha  à 
Caïphe , & reuela  à Nathanaël  : aux  bergers,  ican  r. 
t&non  aux  plus  grands  de  laludee,ilreuela  luci. 
la  nailTance  de  noftrc  Seigneur.  Tu  as  caché 
ces  chofes  aux  grands  & aux  fages  du  mon-  * **. 

dé  & les  asrcuelees  aux  petis,  difoit  nolîrn 
Seigneur. 

De  Sponde  entre  encore  fes  Vehemen-  v ' 
ces.  jQw dites-vous jdit'ïl iPEglifè a laijfé per-  - 
dre  la  vérité?  vous  taue\iroHuee  errante  vàga-  », : 
bondex  vous  l'atte'^hebergee  recueillie  ? Il  en  a ^ 

dit  cy  deflus  autantjE  ce  n’eft  en  mefmçs  ter-  " 

mes,  c’eftvnemefmechofe.  Luy  faut-il  autre  . - 
refponfe  maintenâtjfinqnqu’anlieu  dé  parler  ; ' 
ferieufement,  il  fe  moqué , comrhe  |èroit  vn 
contêpteur  de  Dieu  ? Qui  àppelledjlf  rEglifel  •.  / 
le  Pape  ? c’eft  le  chef,  le  Pafteur,  Ic/vicaire  de . 


«V 
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Dieu,Ie  grand  pere  ,1a  mçreqij’ils  appellent  • ' jcfi 

inC  no-  c’elî  refpoufe,&fieft  faij 

niamTc°"  l’£lpoux.de  cefte  efpoufe.  Que  voulez-vous  Koi 
immunit.  plus  ? c’cll  tOUC  : Car  il  a lêul  tout,  & tous  les  [£J[ 
diuins  & humains  au  cabinet  de  fa  jjf 
fatis.  ^oidirine:  ih;It  Dieu  en  terre, luy  & Dieu  1 ( 
fenl  n ont  qu’vn  confeil.  II  ne  peut  errer , non  pas  ' | 
tcnt.rcfcid  quand  il  auroit  damné  vne  grandg  partie  du  lugjf 
«cet  de  cl.  mondejvous  dites  tout  cela.Si  vous  k voulez  ’ 

Dift.4o,c.  nier,bruflez  auparauantvosliures.Cominét  [,Q^. 
fi  Papa.  ceftuy-Iàauroit-iMaiiTéperd  rclavcrité  jluy, 

qui  ne  dit  rien  que  comme  Ci  Dieu  parIoit,ou  ' 
comme  li  fainél  Pierre  le  difoit  ? l’adiureicy  pjj. 

* ciel  & terre , fi  vous , fi  voftrc  Pape  ,fi  voftre  | 

Clergé  infenfé,  n auez  pas  perdu  la  vérité!  s1I  | 

■ 1 ^ y a mentcric  impudente  &efFrontee  corne  la  ([g, 

yoflre.  Vous  n errez  pas  en  vos  idoles?  vous  go^ 

n errez  pas  en  difant  qi^’vn  preftre  faitautant  > 
j & plus  pour  noltre  f^Iuten  châtant  vne  Mef-  j 

fe,  que  noftre  Seigneur  en  a fait  en  mourant? 

vous  n*errez  pas,en  difant  que.fi  le  preftteeft  | ftjo 
inarié,IaMefie  ne  vaut  rien,  mais  qu’encore  • 

' qu’il  foit  difioluen  fa  vie  eft  elle  bonne  ; là  où  }o„ 
iamais  elle  ne  vaut  rien,  non  pas  quâd  vn  An-  | 

ce  la  chanteroir?  Vous  n’errez  pas  de  donner  'i 

alaMefie,Iarnefmevertuqu’àlamortdenp- 

■ • jftre  Seigneur?  Et  de  dire  que  la  mort  de  no- 

■ ftreSeigneur  ne  peut  fauuer  fans  laMellc,to 

= ■*  . l'cau  benite,  & fans  le refte  de  vos  infulfcs  de- 

' uotions?L’EglifeRomainen’apasTeulcment-i 

Wé  perdre  la  vérité,  en  tant  fie  poinots  lo^  * 

" darôentaiixde  fon  falut  : mais  elle  a chatte  , 
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ccfte  vérité , la^bannit , l’eftrangle , la  mec  au 
feu,  &plufieurs  fait  brufleiy la fainéte Bible. 
Nous  auons  recueilli  la  vérité, & elle  demeu- 
re aucc  nous,  & l’aimons  vniquemciit,&*p lus 
que  nos  vies  mefmes. 

Ce  qu’il  dit, que  celle  Eglife  (qüé  nous  di- 
Ibns  auoir  lailfé  perdre  la  vecité)  nouscou- 
uoit,eftinfulfe.  L’Eglilè  Romaine  ne  nous 
euftiamais  efclos,  ny  nemous  a efclos  ce  que 
nous  fomrnes  ;*raoins  celle  falle  belle  de  Pa- 
pauté. Dieunoui  afait  ce  que  nous  fomrnes, 
le  troupeau  de  fa  pallure.  Il  nous  a engédrea 
par  la  fcmcncc  incorruptible  de  là  parole,  & 
par  icelle  nous  appellf  ibuz  fes  ailes.Nousne 
tenons  rien  de  la  papauté,  ne  du  Pape.Au  lieu 
de  nous  cfclorre  à Di^,  la  Papauté  nous 
couuoit,  ellouffoit,  &Tüffoquoit  à l’enfer, 
ioué  foie  Dieu  qui  nous  en  a fauué.  S|  quel- 
ques docteurs  prefehans  en  leur  têples  nous 
ont  par  fois  donné  quelque  bonne  inllTU-- 
élion  , &efclairc;  c’a  ellé  en  ce  qu’ils  pref- 
choyent  cotre  la  Papauté  & fes  erreurs,  & fé- 
lon l’Euangile.  . 

Apres  eda  ,il  retourne  encore  au  fchiltne, 
& demande  ; pourquoy  noiu  auons  , fait  dinorce 
d^auec  lal?apaHté:  & ften  fSglife  %omaineon 
ne  pref choit  pas  , on,  n'y  adminiflroiî  pas  les 

• Sacremens}  1,1  le  refond,  qîiouy  bien  : mais  non 
pasàmftreguife.  Ce  qu’il  appelle  nollre  gui- 
fe,c’cll  côme  Dieu  a ordonne.  Nous  ny  met- 
tons ne  plus  ne  moins, car  fi  on  célébré  laCc- 
neautremenf,  S.  Paulditquc  cen’eftpas  ja  î 
. ' * BBb 


y' 
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CcnenJu  Seigneur . Pour  cela.donc , & polir 
leurs  horribles  idolâtries , nous  auons  fjiitcc 
diuorce. 

Apres  cela  il  demande,  dVu nous  avons  ajh 
prins  y ^u*on  fhifiit  mal  en  L'E^liJe  Romaine  } 8c 
puis  le  rçlpond,  notu  dirosque  c*e^  de  la  pa- 

role de  Dieu.  Cécile  ( dit-il?)  & puis  relpond, 
celk  qui  efien  t écriture  fiinHe.  6t  commet  (dit^-  1 .jj 

il  apres)  Caluin  dit  que  U prédication  s'eïîoit  ef-  ■ 1 jy, 
mnoHte  durant  quelques  fieclej^ar  l'artifice  du  ; {jj 
(dial>le.  C^oy  ? BeJlarmin  a-il  fueilleté  toute  , y 
PInftitution  de  Caluin, pç)'ur  y trQuucr  ces 
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chet?Eft-ce  tout  ce  qfti  y a cerché  ? le  luy 
demande’,  s’il  penlê  qu’on  ne  puifTe  pas  bien- 
apprendre  aulE  par  la  lecSluredel’Elcritute 
faindle,  lors  que  la  ifredication  defaut?  Son- 
dez les  Efcriiurcs,  dit  noftre  Seigneur , vous 
penfez  par  icelles  auoir  la  vie  eternelle;  elles 
rende  ne  cefinoignage  de  moy.  Ils  ont  Moyfc 
& les  Prophètes,  qu’ils  les  oyent.  La  prédica- 
tion eft  vn  beau  don.de  Dieu , & necelTairc  à 
l’Egliie  J mais  Dieu  fupplee.au  defaut d’iccUç 
- parla  ledure  des  fainftesEfçritures,  y ou- 
urant  parla  grâce  de  fbn  Efprit,  la  fontaine 
de  clarté.  . - 

. C’eft  de  là  que  Caluin  a peu  apprendre, & 
Martin  Luther  au(Tî,&  des  Doéèeurs  anciens, , 
dés  Conciles , d^  Canonsdes  Papes, dont 
on  vous  a cpmbBtu,  & batu  de  voftrç  ballon 


mefme.ïteài,on  a peu  apprendre  des  Schola- 
Fr Vv!-  J:. Caluitt 


;ftiques . Et  quant  à ce  qu’il  dit,  que 
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tieiîtles  anciens  Doéleurs  poift  des  beftes, 
cela  eft  faux  (comme  a efle  dic:)'&au(ri  ce 
qü’i!  dit  que  Caluin  s’eft  forgé  fa  dbélrine 
luy-mefme , il  Ta  puifee  des  Prophètes  & des 
Apoftres  qui  ne  voudra  croire  ,life  reffeeu- 
ures.Ie  laiflê  ce  qu’il  impofe  à Caluin, que  s’il 
eut  ofé,  il  euft  dit  que  la  lumière  de  l’Euah*- 
gile  auoit  efté  ralumec  par  luy.  Cointnent 
iuge-il  de  ce  qu’il  ne  fçait  pas?c  eft  qu’il  void 
bic  quelestrauaux  de  Caluin  font  dignes  de 
ldtiange,&  le  don  de  Dieu  admirable  en  luy. 

Et  de  vray  il  a efté  vnc  luqjicre  à rEglife,&  le 
lèra  à iamais.Celuy  qui  l’a  appelle  loleiha  en 
cela  enfuiuy  l’exemple  de  Grégoire  Nazian- 
zene,  qui  en  a autant  dit  de  Bafile,  excellent 
feruiteuivde  Dieu  ,mais  non  fans  erreurs. 

Pourvoir  maintenant  qucj^  Sponde.  ncpagçjjo/  ' 
Ipait  qu’il  cerche  cotre  Calüintu  ditVy«c  Cal- 
uin  leur  laijfe  vn  grand  doute  en  leffrit.  Com- 
ment ?tü  ne  crois  rien  de  ce  qu’il  dit,  tu  luy 
contredis  en  tout  : te  pourroit-il  donc  laiflcc 
de  doute  en  l’efprit^Mais  en  quoy  ? En  ce,  dit 
de  Sponde  ^uiî ne  Umite  point  le  temps  certain, 
durant  le^Hc[[il  dit  ^ue  ceFie prédication  s*efiefua 
nouie!Es~x\\  bien  en  peine  de  cela?  que  te  îèr- 
• uiroit  de  le  fauoir?  fi  tu  penfes  que  cela  te  foie 
de  fi  grande  confequence,  regarde  quel  a efté 
le  temps  de  la  plus  grande  ignoracej&quand^ 
ceftit  que  Curez  & Eucfques  cefferent  de 
prefcheri&queîcs  meynes  comméneerent 
démonter  en  chaire , fans  auoir  vocation , & 
lors  qi^’Us  n ’efthyent  teniiz  que  pour  laies.’ 

' ■ BBbij 
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Apoftrcs porte,  quefiaucunPaftcurfexeti-  >,■ 
r roit  de  la  compagnie &lidi  du  mariage, pen-  ’ tiic 
*"  fantviurc  plus  fain6lement  au  célibat  & hors® 

le  mariage,  qu’il  Toit  depofé  de  fa 'charge.  A ïjW 

, . nos  Pallcurs  nous  donnons  des  Anciés  pour  ,éX 

& Surueillansjdes  Diacres  pourlafub-  feo 
uention  des  pauurcs , pour  recueillir  les  de-  , . fcd 
Aû.tf.7.  niers,&.Ics  diftribuer  aux.  necclfiteux.’ Ainfi  , ,-|(lie] 
fàilbit-on  du  temps  des  Apqftrcs.Vos  Dia-  ,pcc 
cres , Archediacres,  Soufdiacres  ne  font  que  ' 1 

chanter, de  quoy  on  n’a  que  faire  ; les  pauures  ^ wo: 
ne  viucnt  pas  de  chafons.  Les  Apoftres  n’ont 
■/,  pasordonné  cefte  chat^epour  ccla,nyd’E- 
xorciftes  auiïi.Nous  auonsnos  Propofins  au 
■ . lieu  des  Acolytes, qui  afpirent  au  minifterc, 

• s’e^yent  à traiter  l’Eferiture  fainéle,&de- 
uant  qui  veut,  & le  font  auec  édification  en 
laprelcnccdcsPaftcurs,&autresquilespeu- 
ueht  redrefiTcr,  & rédre  tefinoignage  de  leurs 
cftudes,pour  élire  promeus  au  minillerecn 
teps&Iieu.Nous  auôs  nos  Icélçurs  qui  lifent 
l’Efcriturc  fainéle douant  toute rEgIife,auec 
r vnetrefgrâde  édification, reuerençe,&  craint- 
, -t  ;te  de  Dieu.  Nous  Ibmmes  tous  chantres, & 

- tous  chantons  les  loüanges  de  Dieu,  comme 
le  S.Elprit  nous  en  a donné  les  Cantiques és 
■ Pfeaj|(nes;  Vous  n’auez  rien  dé  tour  cela. 
Nous-auons  aufiî  nos  portiers,&  portes,  & 

; vét’roüZjtant  que  faire  fe  peut.Maisd’Archc-  ^ 

* uefques,  de  Primats, PatriarcheSiPape,ny  de  ^ 
primauté  i'iious  ne  voyons  pas  que  Dieu  *n 
'■^ait  rien  ordonné  cnrEglife  du.nouùçau  Tc-^ 


« 
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flamentj&voyons  que  noftrc  Seigneur  l'a  de- 
^ibndu.L’Apoftreau  4.  des  Ephcfiens , où  ilMat.18.i5. 
prie, des  charges, du  gôuuernerrfÇtderEgli-  ^ 

fe,ne  dit  rien  de  cela, ny  de  Pape, ny  de  Pap'au-  Mac.zj.7. 
té.  Ce  qu’il  n’euft  QmiSjlU’authorité  du  Pape 
^fioitfineceflaire  enrÉglïfeque  vous  dites;, Luc  9.46. 
le  dy  Vous  qui  conftituez  là  le  falut,  la  Chre-  j 

ftienté,8c  toute  la  religion, comme  fi  fans  Pa-  14.1y.1tf. 
pc  on  ne  pouuoit  pas  cftrc  fauué. 

De  Sponde  fe  fafche  Calnin  cônfinde  le  page  xy i. 
mot  de  Prefire  mec  le  mot  eCEueJ^ue , ^ cjti'il 
troHnequecelttyqui  eliohPre^îreefioit 
pelle  Sttefque  : mais  qu'il  fc  fafche  donc  contre 
S.HicrolmejquiladitmilansauantqueCal-  ^ 
uin  fut  nç.  Et  au  refte  Caluin  dit  vray , & le 
prouue  bien: car  S. Paul  cfcriuant  à Tite,pour  tûc  1.5. 
ordotter  des  Preftres  eijchacun  lieu,adiôufte 
quant  & quanti  Q^il  faut  que  l’Eüefque  foit' 
irrcprehenfible.  S.  Paul  donc  appelle  là  Euefi 
que,  celuy  que  parauant  il  auoit  nomme  Pre-  «•i’-r* 

lire  bu  Ancien.  Il  faluê  àulfi  les  Euefques  de 
l’Eglife  de  Philipes>qui  eftqyent  pluficurs  en 
vne  mefnie  ville;  dont  faut  dire  que  c’eftoyét  PWI.  i.i. 
Preftres,  & que  ceux  qu’Ô  appelloit  Preftres 
& Anciens  eljoyêtauffi  nommez  Euefques: 

,&  S.  Luc  apres  auoir  dit"  que  S..Paul  conuo»  Aft.  10.17* 
qua  lés  Preftres  d’Ephefé,il  les  appelle  quant 
& c^uât  Euefques.  Par  ces  trois  paftages,Caf-  • 

uinaprouué,quEuefque&preftrelôrseftoic  r ' ' 
vne  mefmc  charge  en  l’Eglifc.  Tu  as  veu  cela,  ^ v 
qubyqu’ilcnfoitjBelarmintjquite  faitparr 
Icf^l’a  vcu.Coinnieht  oJ'eE-voùs  en  cela  ftpn-!  ; 

^ iüi 
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tredire  à Caluin,veu  qu’il  parle  par  l’Efcritu-  èl 


re  lâin^lç.  Comment  appelles-tu  cela  aien|^' 
longe,  veu  que  l’Apoftre  a ainlî  parlé  ? Coni-  ' 


Itlii: 

pcp; 


firJi 

ist( 


lOtfc 

liât. 

'fait 


( 


nicnp  dis-tu  que  les  Anciens  ont  cfté  aueu- 
. i , ••  glczdcncrauoirveuPcarS.Hierofmelaveuj 
'■  : ..  ‘ ceux  qui  ne  l’ont  veu , de  vray  ont  cftéauci?^ 
gles  comme  toy. 

in/Uiu.4.  • Mais  tu  trouues  que  Caluin  a èixxy^ttejinom 
ch.4  .fcd.4  y prendre  garde  de  près , nous  verrons  cjue 

. les  anciens  Euefcjues  n'ont  voulu  eîiahltr  vne  au- 
, . ire  ^rme  e^Sgltfe  y <jue  celle  qm  Dieu  auoh  pre- 

V feript par p. parole . Mais  il  faut  noter , que  ce 
qtie  Caluin  dit  là,de  l’ordination  des  Arche- 
uelques,  & des  Patriarches  par, le  Concile  de 
^ Nicce,  àccqu’ils  fuflentpar  dclTusles  Euef-  . que 
ques  en  dignité  &hôneur,q  cçla  fut  ordonné  dan 
pour  la  confîrmarion^c  la  police;  & inonftre  . • n'eji 
cornent  c’e^que  ce  qui  ne  lé  ppurroitvüid’er 
par  les  Euefques,  paffaft  par  lesArcheuef 
ques, & ce  qui  ne  fe  pourroit  vuiderpar  ceux- 
çy, qu’il  fe  vuidaftpar  les  Patriarches;&  lî  par  ^ 
cçux-cynelëpouuoit  vuider,  ilfailloit  aller  . \ 
au  Synode  general.  Caluin  vcuc  dire, qu'en  . 
cela  ils  n’ont  pas  voulu,  forger  vne  forme  de 
. gouuerner  TEglife,  diuerfe  de  celle  que  Efieu 


qu' 

m 

prcj 

pâu: 


-4^ 


a ordonnée  parfa  parole.Car  ^ n’ç^Hpitpas 
^ pour  ordonner  en  la  Religion  (Dieu  en  a or- 
donné ) mais  pour  la  cenlure  des  delinquans, 
pour  pacifier  les  troubles,empefchcr  Jes^n- 
dalesjconfcruer  le  miniftere,pour  retrancher 
de  & pour  y réunir  & reconcilier  ; & 

-V  die?  autrey  chofes  qui  font  delà  conduite 
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de  la  paix,  & du  gDüuernemenc  de  l’Eglifc. 
Mais  Ce  Concile  a-il  én  cela  ordonné  de  Pa- 
pe par  defllis  xout?  c^i  ne  voit  que  non? 

il  fe  plaint  apres, Caluin  a rennerfl; 
^l'ordre  ecclefiaBi^ue , en  mettant  les  Diacres ^ (jm 
jont  (dït-i\)proprement  les  minières- j an  premier 
rang:les  prelîresÇpar  lefcjuels  il  entend  les  andes') 
CM  pcond  : les  Suefcfues , qui fienifient  les  SuruetU 
lantSi  au  dernier»  le  refpon,que  Caluin  n’a  pas 
fait  cela,  &. qu’il  met  les  Pafteurs  ou  Euef- 
quesau  premiet  rang:  les  Anciens  adioints 
auxPaftcurs,pour  veiller  fur  les  mœurs  & re- 
prendre,au  fecond;&  ceux  qui  ont  le  foin  des 
pâuures  apres,  C’eft  vne  impofture  que  ce 
que  dit  deSponde  ;illcfçaitbien.  Et  cepen- 
dant il  dit , dites  moy^  deuant  Dieu  c^fon  Eglije, 
n^efi-ce pas  mettre  le  toute* en  dejfus  dej/ous?  Ofe,- 
ilainfi  adiuret,  deuant  Dieu  {^ur  vneijjjppo- 
ltuœ,que  luy  ou  Belarrain  *t  baftie?  Et 
^quandmefmc  Caluin auroit  fait-.cela,ppur 
monter  du  dernier  au  premier  j qui  ne  fçait 
qu’il  a préféré  traiter  la  parole,  à amafler 
pour  les  pauures,&leur  diftribuer  ? Qui  dira 
que  de  Sponde  ait  eu  quelque  rondeur  en  Ibn 
: ame?  Mais  cornent  dit-il  cela,  veu  qu’il  aflèu- 
re  queCaluin  abicn  gardé  fa  primauté  dans 
Geneue?&fi  luy  (le  Dodleur^^le  Pafteur,&  le 
.piniftre  a efté  le  premier)  comment  auroit-il 
donc  mis  les  Diacres  au  premier  rang , & luy 
& fes  compagnons  au  dernier  ? Pourquoy 
impofe-ildonc  àCaluin  d ’auoir  renuerfé  ceft 
^ ordre,  veu  qu’il  dit  qu*H  l'a  confèfuè toute Jà  me 


LAiilMIlIHéMiPMtlMMa 


752  CoNFVTÀ.  DB  SPOND  E 
Geneue?  Cefte  hiérarchie  Ronjalneyc- 
lloit  abolie, auant  queCaluin  prefehaft  ny  ef-- 
criuit.  Poiirquoy  donc  elt-ce  qu’il  impofe  à ' 
Caluin  de  l’auoir  abolie,&d’en  auoir  vfé.^Cc 
qu’il  dit  que  l'Angléçerre  a moins  altéré  celle 
vieille  hiérarchie,  cft  vray  j mais  elle  n eft pas 
lï  vieille , qu’elle  Toit  Apoftolique.  Au  reftcj 
Caluin  a vefeu  en  bonne  vnion  auec  les  Euef-  ' 
ques  & Eglifes  d’Angleterre, & n’a  rren  trou- 
ble , ny  voulu  remuer  aux  Royaumes  refor- 
à niez,  ny  n’a  entreprins  d’y  Faire  de  reforma- 
tion, non  plus  que  l’enfant  qui  ne  fait  que 
naiftre.  Comment  dit-il  donc , que  les  mains 
& le  cœur  luy  ont  démangé , de  remuer  meî'-' 
-nage  à là  polie?  ell-ce  pource  que  des  mini- 
lires  que  l’Eglifede  Geneue  a enuoyc,ilneii 
a pas  fait  les  vns  Euelques  ,les  autres  Arche- 
uefq^^cs,  lés  aj^res  Primats, Patriarches, Pre- 
Rres,  Archipréllres,&le  relie  de  vollrefe- 
. quelle  ? où  eR  le  reuenu  pour  nourrir  cela?, 
mais  cela  n’elt  pas  de  l’inlliturion  des  Apo- 
Rrçs , & n*ell  que  charge , dilToIution , & vn 
faix  intollerable  au  monde  5 iedy^ comme  il 
cil  en  l’Eglile  Romaine.  Mais  puis  qu’il  par- 
le  de  I’Angleterre,pourquoy  lés  Euelques  de 
France  n’ont-ils  fait  ciix-mclines  la  le/brma- 
tion  comme  ceux-là?  C’e/l  qu’ils  n’en  auoyét 
ny  le  Içauoir;  ny  l’clprir.  Ceux  qui  en  ont  eu- 
quelque  yolbméjont  eu  peur;Pignorance  qui 
eft  toulîours  cruelle,les  aintîmidezî^car  la 
plus  parc  des  Euelques  fc  font  monllrez  plus 
loups  que  Palleursj&'gens  igflbrâns. 
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■ De  Spoiide  confeffe,<5f«c  toutes  ces  dii?w-Pag«5». 
Bions  ns  (ont  pas  pariicuUrl/êes  en  CEfcriture 

jàinBe  ^toutesfiss  qu'il  fmble  que  cela  ait  eslé  en  , 

V fige  du  temps  des  syfpoftres.  Il  allégué  pour 
^reuue  de  fon  dire  j que  (àinB  T^aul  efcriuott  a 
Timothee , Euefque  dSphefe , de  ne  receuoir  accu- 
Jàtion  cotre  le  PreBrCjJînon  que  jou\deux  outrais 
. rfywww:mai^l  a luy-mcfme  refpondu  à cela, 
en  difant  qu’en  l’Efcriturefainéle  les  ^ 

ques  femblent  quelquefois  eftre  côfondus  a-  , 'J J* 

uecles  Preftres , comme  a efté  veu  cy  deflus,  Tite  i.s. 
que  ceux  qui  font  appeliez  Euefques/ont  ap 
■peliez  Preftres;  8c  eh  ce  paflage  ne  font  point 

diftinguez . Car  n Timothee  eftoit  Eueique, 

ceux  qui  font  appeliez  Preftres,  eftoyct  aufli 
appeliez  Euefques.  11  femble  ^cn  que  fainét 

Paul  luy  donne  authoriréjoulapreeminence 
en  cefte  Eglife  fur  les  JPreftrcs  : mais  fàinél  X 
Paul  efcriuoit  à Iuy,&  autant  à chacun  des 
autres  Preftres  ou  Euefcjtes  ;&  puis  Timo- 
thee eftoit  là  le  premier, le  plus  ancien,iIcon- 
duifoit  8c  gouuernoit  ccfte  Eglifci  Tite  aufti 
auoit  charge  d’eftablir  desAnciensrmais  ceux 
quifontappcllez  Andes  au  ver fet  5.  font  ap- 
peliez Euefques  au  verfety.  8c  Tite  n’auoit  Tiw  1.5.7. 
en  cela,  que  comme  chacun  des  autres  Pa- 
'fteuis  en  fon  troupeau , à fpaùoir  d’eflire  à la 
^charge  du  miniftere , comme  fe  faifolt  lors  z 
* ,par  l’aduis  8c  par  les  voix  du  peuple , comme  . , 

’ fera  dit  en  fon  lieu.  Pour  cela  donc  Titen’e- 
ftoit;point  efleué  en  plus  grade  authorité,que 

. ceux  qu’il  eft  ablilToit,  apres  qu’ils  auoyentc- 
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■ fté  eftablis.’Car  tous  eftoyet  Preftrcs,  ou  An  j i f 
cienSj&tousEuefques  ifainélPaul  le  mon-  1 i 
ftreainfi  ^ Quant  à ce  qu’il  allégué  de  fâin6l:  ' ■ Jtfiî 
Cleinenc&d’Anaclet:  celaeKlridiculej&in-î,  :;iitcô 
digne  dj:  refponce , & eftant  l’Epiftre  fauflè  J m cû 
( comme  a efté  veu , & fuppofce.à  fainéè  Cle-  j |Jus a 
ment  ) le  dire  d’Auaclet  eft  donc  nul,  s’xln-a  flânai 
authoritc  que  de  Iz.Les  dit-il,  n'ont  ^ 'd  11 

pas  exécuté  leur  charge  auec  confiifion.  le  refpon  . j hitra 
que  non, que  nous  le  voy ons,&  cflilons  à leur  ' àtc 

exemple  & réglé , &:  aufli  fans  aucune  confu- 
fion.  Qi^ant  au  6.  Canon  du  Concile  de  Ni- 
cee , il  y a cfté  refpoïidu  ,8c  a efté  dit  pour-’ 
quoyfut  fait  ce  Canon,  & qu’il  n’eftpasdes 
Apoftres,ains  des  Euefques  dudidl:  Concilci 
C'efi  vue -ancienne  c6uliùz/je,dit  de  Sponde,f6it; 
mais  non  ApSftolique  ; le  Canon  le  porte  & 
le  déclaré  alîcz,c’eftciit  vnc  coirftume  iufques 
. alors  comme  incognue  aux  autres  Eglifes. 
Ellcauoitprins  fod  commencement  en  l’E- 
glife  Romaine, pour  efclorrè  l’Antechrift,qui 
en  eft  auflt  finalement  Ibrti , & par  ce  moyen 
s’y  eftaffis,  & par  Pauthorité  de  Rome  i^r 
tout  l’Occident.  Au. demeurant, on  ne  doit‘ 
rien  raporter  aux  Apoftres  qui  contreuienne 
à leurs  eferits  : cefte  primauté  y contreuienr/ 

& à noftre  Seigneur , elle  ne  doitpointidonc 
’ eftre  faportee  aux  Apoftres.  lWit,f«e/w^«-. 
ciensont  appelle  Pierre  le  prince  des  jipo^ 

: flrcs.lt  refpbn,qu’il  ne  leur  a iamais  rien  com- 
mandé,n’a  eu  que  fa  voix  : ils  l’ont  enuoyé,& 
non  luy  eux  tils  l’ont  reprins,non  luy  eux:  lupr  " 
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ont  fait  rendre  raifon,  & non  luy  à eux  > & n a 
lamais  rien  ordôné  contre  la  parole  de  Dieu. 
Etfiafefté  le  premier  d’encr’eux  ;ou  que  ce 
fut  corne  le  premier  venu  à lioftre  Seigneur, 
ou  comme  le  plus  apparent,  ou  comme  le 
plus  ancien  : mais  fans  auoir’authorité  ny  do- 
mination ou  commandement  fur  f ux.  ' 

Il  dit,^«^  l^Sglife  a fleuri  & ftbfiflé flous  cé^e  pagc  15 
hiérarchie  vn  long  temps j qtie  ce  flont  les  promeflfçs  . 
d'eternitè^&  ce  que  difloit  ga?naliel,que  le  coflèit  ou 
^affaire  de  Dieu  ne  fepeut  rompre.le  rcfpon  que 
cela  cft  faux/que  TEglife  ait  fleuri  ny  profpe- 
IC  fous  cefté  hierarcnie  Romaine , fi  ce  n’efl: 
en  faft , en  pompe  ,,en  bordeaux , diflblution, 

gloire  du  monde, entemples, idoles, ignoran- 
ce, tyrannie , cruauté  ,mefpris  de  Dieu , & a- 
, theifme,  eft-ce  fleurir  ny  prc^ercr?  TEglife  a 
cuidé  périr  fous  celle  Hiérarchie,  peu  s’en  cft  - 
fallu , & y a'efte  comme  efteinte  : TEglife  a 
fubfifté  dans  les  herefiés,fchifmes , impicteî, 
erreurs, ignorance,&  idolâtrie  de  la  Papauté: 
non  coirime  la  rofe  dans  les  efpines , ou  com- 
pile le  ^in  fou2:  la  paille  feulement  ; mais 
’ comme  vn  petit  lumignon  de  clarté  dans  vne 
fornaife  d’obfcürité , & foüz  les  teilebres  de  \ 
l’enfer.  Les  portes  de  l’enfer  ne  peuuènt  tant 
contfelle , que  la  puiflent  furmonter,&  du 
tout  deftf  uire.  Ce  cphfeil  de  Dieu  ne  peut  e- 
ftre  desfait.  L’affaire  de  la  Papauté  n cft  pas  ^ 
de  Dicu,U  fêta  desfait,  & l’eft  défia  en  la  plus  _ 
part  des  Royaumes  de  l’Europe  ,*où  on  cric 
Que  Baby  Ion  eft  cheiite , que  lés  Royaumes 
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Çenc>tiu  Seigneur . Pour  cela  donc , & pour 
leurs  horribles  idolacries , nous  auonsfait  ce 
diuorce. 

Apres  cela  il  demande,  d’oît  nofU atfdns  ap~ 
prins , ^u*on  fkijbit  mal  en  l'E^liJe  Romaine  ? & 
puis  fc  rcfpond,  nouj  diras  que  c'çftdeU  pAr 

rôle  de  Dieu»  Quelle  ( dit-il?)  & puis  relpond, 
celle  qui  efi  en  t écriture  fiinüe,  £t  comnet  (dit- 
il  apres)  Caluin  dit  qtn  h prédication  s'eFloit  ef 
uanoüte  durant  (quelques  fedes^ar  l'artifice  du 
diable.  Q^oy  ? Bcllarmin  a-il  fueilleté  toute 
l'Inftitution  de  Ciluin,p9'ur  y trquuer  ces 
trois  mots  fin  de  noüs  prendre  là  au  gui- 
chet ? Eft-ce  tout  ce  q#il  y a cerché  ? le  luy 
demande',  s’il  penfè  qu’on  ne  puifle  pas  bien- 
apprendre  auflî  par  la  leéluredel’Efcritutc 
faindle,  lors  que  la  ^prédication  defaut  ? Son- 
dez les  Efcriiures,  dit  noftre  Seigneur , vous 
penfez  par  icelles  auoir  la  vie  eternelle;  elles 
rendent  tefmoignage  de  moy.  Ils  ont  Moyfc 
& les  Prophètes,  qu’ils  les  oyent.  La  prédica- 
tion eft  vn  beau  don.de  Dieu , & necelfaire  à 
l’Eglife  ; mais  Dieu  fupplee.au  defaut  d’iceüç 
* parla  leélure  des  fainélesEfcritures,  y ou- 
urant  parla  grâce  de  fonEiprit,  la  fontaine 
de  clarté.  ^ ^ ^ 

. C’eft  de  là  que  Caluin  a peu  apprendre, & 
Martin  Luther  auifi,&  dcsDoéleurs  anciens, , 
des  Conciles , ddl  Cànonsdes  Papes, dont 
on  vous  a cqmbatu,  & batu  de  voftrc  ballon 
melme.ltetlijona  peu  apprendre  des  Schola- 
;ftiques . Et  quant  àje  qu’il  dit , que  Cafuin 
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tient  les  anciens  Dodeurs  peut  des  belles,  • 
cela  eft  faux  (comme  a efle  dirt  ^ &aufli  ce 
qü’il  die  que  Caluin  s’eft  forgé  la  dô6lrinc 
luy-mefme , il  l’a  puifee  des  Prophètes  & des 
Apoftres  qui  ne  voudra  croire  ,life  fe#ceu- 
ures.Ie  laiflê  ce  qu’il  impofe  à Calutn,quc  s’il 
eut  ofé,  il  euft  dit  que  la  lumière  de  l’Euan*-  % 
gile  auoit  cfté  ralumee  parluy.  Comment 
iuge-il  de  ce  qu’il  ne  l'çait  pasPc’eft  qu’il  void 
bic  que  les  trauaux  de  Caluin  fontdigncsde 
ldüange,&  le  don  de  Dieu  admirable  en  luy. 

Ét  de  vray  il  a cllé  vne  lunjiere  à rEgUfe,&  le 
fera  à iamais.Celuy  qui  l’a  appelle  loleil,a  en 
cela  enfuiuy  l’exemple  de  Grégoire  Nazian- 
zene,  qui  en  a autant  dit  de  B afile,  excellent 
fèruiteu&dc  Dieu  ,mais  non  fans  erreurs. 

Pourvoir  maintenant  que^  Sponde,  nep,gç,jo 
fpait  qu’il  cerche  cotre  Calùinfu  dit,^«^  CaU 
vin  leur  laijfe 'on  ^and  doute  en  teïfrit,  Com-  | 
ment  ?tü  ne  crois  rien  de  ce  qu’il  dit,  tu  luy 
contredis  en  tout:  te  pourroit-il  donclaiirct  ' 
de  doute  en  l’efprit?*Mais  en  quoy?  c^,dit 
de  Sponde  quiîne  limite  point  le  temps  certain,  ■ 
durant  le^Hcl\il  dit  <]tie  ce  fie  prédication  s*efi  ejua  , 

nouie!Bs-tu  bien  en  peine  de  cela? que  te  fer- 
^uitoit  de  le  fauoir?  fi  tu  penfes  que  cela  te  foie  ^ 
de  fi  grande  confequence,  regarde  quel  a ellé 
le  temps  de  la  plus  grande  ignoi:âce,&quand^. 
ce  fut  que  Curez  & Euefques  cclTerent  de  ^ 
prefcheri&quelcs  meynés  comméneerent  ' 
de  monter  en  chaire , fans  auoir  vocation , & 
lors  qi^’ils  n’eftôyent  teniiz  que  pour  laies. 
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Mais  quoy?tu  dis  apres , que  Caluin  mefine  é 
te  refout  de  cela  quand  il  dit,  que  lespre-,.  : dre 
miers  cinq  cens  ans  l’Eglife  fc  porta  aflez  •Icûl: 
bien  . Pourquoy  te  plains-tu  donc  qu’il  te  M 
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laifle*»irrefolu , & qu’il  te.  laiffe  vne  grande  fit{ 
doute  en  I efprit  ? de  ce  que  tu  dis  contfcluy, 


pue  : cela  eft  vray , & notamment  en  ce.dcÉt  mai 
eftoit  qiiefti o,&qu  qn  debatoit  cotre  les  here-  ; qu‘; 

tiques'&  fchifmatiques.Lors  donc  & du  teps  I que 
de  S.Grcgoircjily  auoitdoélrine  &prcdica-  j tien 
tion  en  l’Eglife Romaine:es-tu  contentPhetc  ^ miei 
plains  plus  en  çela  de  Caluin.  Maispourtant  C'e! 
Caluin  n’a  p^dit,  eue  lors  l’Eglife  Romaine  . ces, 
fut  du  tout  fans  erreur.  Les  eferits  de  S.Gre-  te  tj 
«goire  fort  impurs  fontfoy  du  contraire,  & " (ieg( 

4.  S.Gregoire  fc  plaint  auffî  en  les  homeiieslur  4 ' Aifiç 

- lob,  que  lors  la  prédication  ceffoit  en  beau-  4 tîftt 
coup  d’Eglifes.  • cesj 

' De  Sponde  voudroit  du  moins , l*Sglifè  1er  1 

4 ,,  • , fitt  remifi  comme  elle  eïioit  du  temps  de  S.  ^re-  ,<  cjjg, 

« 5 goire;c^de?fiandepâHr<ffioyCalmnne/arij^rmee  * cidç 

4 ce le  refponjqUfe  Caluin  n’a  P js  fait  ^ Ijjç 

« la.reformation,  qu’elle  eftoit  faite  à Geneuc,  pj(^ 

^efme  auant  que  Caluin  y mit  le  pied.  lia  ^ 
^drefle  le  formulaire  Ecclcfiaftiquc  des  prie- 
^ reSjdùfànélBaptcfmej&dela'fainéleCenc:.  , 

VOUS  n’auez  iamais  feeu  y rien  reprendre , ny  ei^ 

/ en  celuy  de  la  bencdidlion  du  mariage  : & au  , (|q, 


^ tu  te  defdis  quant  & quant.  Caluin  a dit  voi- 
# ' rement,que  lors  qu’on  alleguoit  la  fücceflîon 

perfonnelle  contre  les  hérétiques  & fehifma- 


*'<  tiques,que  la  doéfrinen  eftoit  point  corrom- 
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efte,noftrercformatîpneft  félon  la  fimpli- 
cicé  de  l’Eglife  du  temps  des  Apôftres , & fc- 
*flon  la  pureté  de  leur  doftrine. 

^ Mais  dit  noftre  aduerfairc  ceHe  anti~ 
^HÎtéiene  voy  r'tenqutàes  Bfimati''yÀes:^rche- 
iief<jîtes^des  Euep^ttesydes  PreHreSydsi  ArcheSa- 
CYesy  d(sT)iacyeSides  Soufdiatrejydes  iyfcolytefy 
des  ExorciHe  s y de  s LeBeurSydes  ChantreSy  efr  des 
' portiers.  le  refpon  j que  cela  n’eft  pas  de  l’inflif 
tution  des  Apôftres  , ny  naefté  de  leur  téps, 
mais  long  temps  apres.Nous  femmes  mieux 
qu^auec  tout  cela , qui  eoufte  trop , & ne  fait 
que  defpendre  , & offert  de  rien  àl’edifica- 
tion  de  l’Eglife.  Eftes-vous  pour  tout  cela  ny 
mieux , ny  plus  fages-,  ny  plus  gens  de  bien? 
C’eft  l’ambition  quia  amené  ces  primaig^ez, 
ces  Archeucfques,cesPatriarches;&a  appoir- 
’ té  de  grands  troubles  entre  les  principaux 
fieges,  & aux  villes  des  fieges  de  grades  cori- 
fufions,&  fait  elpandrc  beaucoup  de  fangî 
tefmoignage  que  Dieu  reprouue  cela.  Et  de 
ces  prmiautez  eft  rié  vn  Pape,qui  a voulu  vo- 
ler fur  rOrient , le  Midy , le  Nort  i & le  Coii- 
chant;mais  il  luya  ftllu  fe  contenter  de  l’Oc- 
cident. Quaht'à  nousj  nous  auons  de  tout  ce- 
la,le  peu  qu’il  nous  en  faut.  Nous  auons  nos 
Pafteur^  qui  font  nos  Euelqués  & Pr|^resy 
8i  Miniftres , qui  noiis  adminiftirent  la  paro-' 
le  de  Dieu , & les  Sacremens.  SainétHiéfbC- 
inédft,  qu^ancîennementPreftre  & Euefque 
eftôit  tout  vn.  Les  noftres  font  mariez , fi  e- 
ftoyenÉ  les  Anciens;  & mefnies  le  Canon  des 
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Apoftres porte,  quefiaucunPaftcurfexeti- 
roit  de  la  compagnie  & lidî  du  mariage , pen- 
fant  viure  plusfam61:ement  au  célibat  &horsï 
-le  mariage , qu’il  foit  depofé  de  fa 'charge.  A 
' nos  Pafteurs  nous  donnons  des  Anciés  pour 

aides  8d.Surueillans,des  Diacres  pourla  fub- 
uention  des  pauurcs,  pour  recueillir  les  de- 
- Aa.4ï.7*  niers,’&.lcs  diftribuer  aux.  necelfiteux.  Ainfi 
' fàifoit-on  du  temps  des  Apoftres.  Vos  Dia- 
cres, Archcdiacres,Soufdiacres  ne  font  que 
chanter, de  quoy  on  n’a  que  faire  ; les  pauures 
lie  viuent  pas  de  châfons.  Les  Apoftres  n’ont 
pasordonnéceftechat^cpourccla,nyd’E- 
xorciftes  auftt.Nous  auons  nos  Propolàns  au 
lieu  des  Acolytes, qui  afpirent  au miniftere, 
s’d^yent  à traiter  l’Efcriture  fainde , & de- 
uant  qui  veut,  & le  font  auécÆdificatiônen 
la  prelcncc  dcsPaftciirs,&  autres  qui  les  peu- 
. uent  redrefler,  & redre  tefmoignagc  deleurs 

cftudes,poureftre  promeus  au  miliiftcrecu 
léps  &lieii.Nous  au5s  nos  lecteurs  qui  lifent 
rEfcriturc  faindledeuant  touterEglife,'auec 
vne  trcfgrâdc  cdification,reuerençe,&  crahv  / 
te  de  Dieu . Nous  fommes  tous' chantres , & i . 
tous  chantons  les  loüanges  de  Dieu,  comme  ' 
le  S.Efprit  nous  en  a donné  les  Cantiques  es  > 

' Pfeaÿnes;  Vous  n’auez-ricn  cela.  ^ 

. Nous  auons  aufti  nos  portiers,&  portes,  & 

, vèlrou^tant  que  faire  fc  peut.Mais  d’Arche- , 

‘ uefqucs,  de  Primats, PatriarcheSiPapc,ny  de 
primauté  ,vno.üs  ne  voyons  pas  que  Dieu  «n 
ait  rien  ordonné  en  l’Eglife  du  npuuçau  Te- 
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ftàmentj&voyons  que  noftrc  Seigneur  l'a  de- 
îfcndii.L’Apoftrcau  4.  des  Ephcfiens,où  ^ 
parle.des  charges,  du  gôuuernenf6t  de  l’EgU-  ' 

fe,ne  ditriende  cela,ny  de  Pape, ny  dcPapau-  -J- 

te.  Ce  qu’il  n’euft  Qmis,fi  l’authorité  du  Pape  Marc  V.;  y. 
fftoitfi  neceffaire  enl’Eglïfe  que  vous  dites;  Luc 9. 4«- 
le  dy  Vous  qui  conftituez  là  le  falut,  la  Chre- 
_ ftienté,&  toute  la  religion, comme  fi  fans  Pa^  14.1j.1tf. 
pc  on  ne  pouuoit  pas  cftrc  fauué. 

DeSpondé  fe  fafche  qneÇaluin  confonde  le 
mot  de  Preflre  mec  le  mot  ctEuef^ue , ^ 
trouue  i}ue  celuy  qui  eïioit  Preüre  eBoit 
Ÿelle  Eftepfue  : mais  qu'il  fc  fafche  donc  contre 
S.Hicrofrae,qui  la  dit  mil  ans  auant  que  Cal-  ^ 
uinfiic  né.  Etau  refte  Caluinditvray,&le 
prouue  bienîcarS.Paul  efcriuant  àTite,pour  The  1.5. 
ordÔner  des  Preftres  ei^chacun  lieu,adioufte 
quant  & quanti  Q^fil  faut  que  l’EiIefque  foit' 
irrcprehenfible.  S.  Paul  donc  appelle  la  EueC- 

3 lie,  celuy  que  parauant  il  auoit  nomme  Pre- 
re  bu  Ancien.  Il  faluë  aulfi  les  Euefques  de 
l’Eglife  de  Philipcs,qui  eftoyent  pluficurs  en 
vne  mefnie  ville;  dont  faut  dire  que  c’eftoyét  Plûl.i.i. 
Preftres,  & que  ceux  qu’ô  appclloit  Preftres 
& Anciens  eijoyét  aufli  nommez  Euefques: 

& S.  Luc  apres  auoir  dit'  que  S..Paul  conüo-  Aft.20.17 
qua  lés  Preftres  d’Ephefé,il  les  appelle  quantf 
■&:quàtEucfques.Parccstroispa{rages,Caf- 
uinaprouué,quEuefque&preftre  lors  eftoit  f 
vne  mefmc  charge  en  l’Eglife.  Tu  as  veu  cela, 
qüoy  qu’il  en  foit , Belarminh  qui  te  fait  par^. 

Icr,l’a  ycUiÇommcht  ofez-voüs  en  cela  (ipiv? 
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- tredire  à Caluin,  veu  qu’il  parle  par  l’Efcritu- 

re  lâinjftç.  Comment  appelles-tu  cela-menj|^'^  ! 
^ ^OTige,  veu  que  l’Apoftre  a ainlî  parlé  ? Com-  | 

menp  dis-tu  que  les  Anciens  ont  efté  aueu- 
glczdcnerauoirveuPcarS.Hicrolînelaveui  i 
ceux  qui  ne  l’ont  veu, de  vray  . ont  cfté^auetfl*  \l 
gles  comme  toy.  • , i 

Inft.iiu.4.  • N^aistutrouucsque  Caluinaàr,5f/ie/no/fi  ji 
ch.4.fed4  y yQpilofij  prendre  garde  de  près , nous  verrons  que  ‘ l 
les  anciens  Euefques  n'ont  vordueBabUr  vne  au-  ' ( 
iré  firme  ctSglifeyque  celle  que  Dieu  auoit  pre-  \ 
fçript  par  fi  parole . Mais  il  faut  noter , que  ce 
que  Caluin  dit  là,de  l’ordination  des  Archè- 
ûeiques,  & des  Patriarches  parole  Çoncilede 
^ Nicee , à ce  qu’ils  fufTent  par  deflus  les  Euef- 
ques  en  dignité  &hôneur,q  cçla  fut  ordonne 
pour  la  confîrraation^e  la  police;  & raonftre 
cornent  c’eftjque  ce  qui  ne  fe  ppurroit  vuidfcr 
par  les  Euefques,  paffaft  par  les  Archeuef- 
ques,&  ce  qui  ne  fe  pourroit  vuider  parceux- 
çy,qu’ilfevuidaftparlesPafriarchcs;(Sclipar  [; 
ceux-cy  néfè  pouuoit  vuider , il  failloit  aller  \ 
an  Synode  general.  Caluin  veut  dire, qu’ça 
cela  ils  n’ont  pas  voulu,  forger  vne  forme  de  - 
. .gouuerner  rEglifcjdiwerfe  de  celle  que  Dieu 
* a ordonnée  par  fa  parole. Car  ^!e  n’çftpit pas  ' 
pour  ordonner  en  la  Religion  (Dieu  en  a,or-  JJ 
donné)  mais  pour  la  çenlure  des  dclinqu3ns„  j; 

, ' pour  pacifier  les  troubles,empefchcr  les  Ican-  3 

'^-'d^id^conferuer  le  miniftere, pour  retrancher  % 
de  & pour  y reüdir  & réconcilier  ; &’  ^ 

V éllej  autréà-  chofes  qyi  fone  dejf  conduw^^  i 
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de  la  paix,  & du  goiiuernement  de  l’EgUrc. 
Mais  te  ConcUe  a-il  en  cela  prdonné  de  Pa- 
pe par  deffus  tout?  c|ui  ne  voit  que  non?^  ^ 

U fe  plaint  ^Ÿ'^QSjpoùrcjUoy  Caluin  a rennerft 

l'or  dre  ecclefiaBiqne,  en  mettant  Us  . * 

pnt  (dit- il)  proprement  les  miniïlres.^  aùpremÛT 
tang:ïes  pre^res(^p(iT  lefqueîs  il  entend  les  ancies^ 

Mt  ficond:  les  Stiefijues , qiùft^mjient  les  SurueiU 
lants^au  dernier,  le  refpon,que  Caluin n a pas 
fait  cela,  &.qu’il  met  les  Pafteurs  ou  Euel- 
ques  au  premier  rang  ; les  Anciens  adioints 
auxPafteurs,pour  veiller  fur  les  mœurs  & re- 
prendre,au  fécond ;&  ceux  qui  ont  le  foin  des 
p^uures  apres,  C'eftvne  impoftureque  ce 
que  dit  de  Sponde  .î  il  le  fçait  bien.  Et  cepen-  ir 
dant  il  dit , dites  rnoyi  devant  Dieu  &fon  Eglifif  ' 
n'efi-ce  pas  mettre  le  toute' en  dejfm  dèf  'oiu>_  Ofe- 
ilainfi  adiurçr  deuantDicu  p^r  vné  ijj|»po- ^ 
ilure,que  luy  ou  Belarrain  TOt  baftie  ? Et 
quand mcfme  Caluin auroit  fait- cela, ppnr 
‘monter  du  dernier  au  premier;  qui  ne  fçait 
quil  a préféré  traiter  la  parole,  à amaffer 
pour  les  pauurçs,&  leur  diftribuer  ? Qui  dira 
que  de  Sponde  ait  eu  quelque  rondeur  en  fon 
X*  ame?Mais  cornent  dit-il  cela,veu  qu’il  aflèur 
, re  queCaluin  a bien  garde  fa  primauté  dans 
Geneue?&  (1  luy  (le  Dodleurjle  Pafteur,&  le 
-miniftre  a cfté  le  premier)  comment  auroit-il 
donc  mis  les  Diacres  au  premier  rang , & luy 
• & fes  compagnons  au  dernier  ? Pourquoy 
irnpofe-il  donc  àÇaluin  d’auoir  renuerfé  ceft 
. ordre,  yeu  quil  dit  qv^  il  l'a  confirué  toute Jd  vie 
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Geneue  ? Cefte  hiérarchie  Roroaine  y c- 
ftoit  abolie,auant  queCaluin  prefehatt  ny  cf- 
criuit.  Poiirquoy  donc  elt-ce  qu’il  impofe  à 
Caluin  de  l’auoir  abolie,&  d’en  auoir  vfc?Ce 
• qu’il  dit  que  l'Angléçerre  a moins  altéré  cefte 
vieille  hiérarchie,  eft  vray  ; mais  elle  n’eft  pas 
lî  vieille, qu’elle foit  Apoftolique.  Au refte, 
Caluin  a vefeu  en  bonne  vnion  auec  les  Euéf- 
ques  & Eglifes  d’AngIeterre,&n’aricn  trou- 
blé, ny  voulu  remuer  aux  Royaumes  refor- 
mez , ny  n’a  entreprins  d’y  faire  de  reforraa- 
tion , non  plus  qüc  l’enfant  qui  ne  fait  que 
naiftre.  Comment  dit-il  donc , que  les  mains 
& le  cœur  luy  ont  démangé , de  remuer  meï'-' 
nage  à fa  pofte?  eft- ce  pource  que  des  mini- 
ftres  que  l’Eglifede  Geneue  a enuoyc,il  n en 
a pas  fait  les  vns  Euelques  îles  autresArchc- 
uefq^||es,Iêsa|yfresPrimats,Patr'iarches,Pre- 
ftres,  Archiprëftres,&le  refte  de  voftrefe- 
quelIePoù  eft  le  reuenu  pour  nourrir  cela?, 
mais  cela  n’eft  pas  de  l’infliitution  des  Apo- 
ftres , & n'eft  que  charge , dilTolution , & vn 
faix  intollerable  au  monde  j ie  dy^commeil 
eft  en  l’Eglife  Romaine.  Mais  puis  qu’il  par- 
le de  l*Anglcterre,pourquoy  lés  Euéiques  de 
France  n’ont-ils  fait  cux-mclmes  la  reforma- 
tion comme  ceux-là?  C’eft  qu’ils  n’en  auoyét 
hy  le  fçauoir,  ny  refprir.  Ceux  qui  en  ont  éu 
quelqueyolôméjont  éu  pcuriPignorance  qui 
eft  toufiours  cruelle,  les  a intimidez. r car  la 
plus  part  des  Euefques  fe  font  monftrez  plu» 
loups;  que  Pafteurs,&'gensignôrans. 
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De  Sponde  confeffe,^MC  toutes  ces  <üi?i«-Page*j». 

Bions  ne  (ont  pd4  particukri/ees  en  rEfcriture 
jàinBe , toutesfoü  eju'il  Jemble  cjue  cela  ait  esté  en  ' , 

vfàge  du  temps  des  a^pojires.  Il  allégué  pour 
preuue  de  Ton  dire , <^ue  (àinB  Taul  efcriuoit  à 
Timothee , Euefque  dSphefe , de  ne  recemir  accu- 
fuion  cotre  le  PreBrCj/înon  que  fiu^deux  ou  trois 
f(?yww;7j;maisjl  a luy-mcfme  refpondu  à celà^ 
en  difant  qu’en  rEfcriture  fainéle  les  Euef-  ^ 
ques  lemblent  quelquefois  eftre  cofondus  a- 
ucclesPreftres , comme  a efté  veu  cy  defluSjTkei.y.’  k' 
que  ceux  qui  font  appeliez  Euefques,font  ap  . ■ 
■pellezPreftres;  Scencepaffage  ne  font  point 
diftinguez . Car  fi  Timothee  cftoit  Euclque, 
ceux  qui  font  appeliez  Preftreç,  eftoyêtauflî 
appeliez  Euefques.  Il  femble  bien  que  fainâ: 

Paul  luy  donne  authorité,oull^|)reeminence 
en  cefte  Eglife  fur  les  j^reftres:  mais  fainél: 

Paul  efcriuoit  à luy,  & autant  à chacun  des 
autres  Preftres  ou  Euefcjlies  ; & puis  Timq- 
theeeftoitlàiel>remicr,leplusancien,ikon- 
duifoit  & gouuernoit  cefte  Eglife.  Tite  aulli  ‘v 
■ auoit  charge  d’eftablir  des Anciens:maiS  ceux  ^ 

qui  font  appeliez  Anciês  au  verfet  5.  font  ap-  , V 
' peliez  Euefques  au  verfet  7.  &Tite  n*auoitTUci.î.7.'  . 

en  cela,  que  comme  chacun  des  autres  Pa- 
. vfteujsenfon  troupeau  jàfçaiioird’eftire  àla 
^charge  du  miniftere,  comme  fe  faifoît  lofs 
.par  l’aduis  & par  les  voix  du  peuple , comme  J 
fera  dit  en  fon  lieu.  Pour  cela  donc  Tite  n’e-  ' 
ftôitpoint  efleué  en  plus  grade  authorité,que  , 
ceux  qu’il  cft  ablilToit,  apres  qu’ils  auoyent  c- 
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fté  eftablis.’Car  touseftoyet  Preftrcs,  ou  An 
ciens , & tous  Euefques  ; fainélPaul  le  raon- 
ftre  ainfi  . Quanta  ce  qu’il  allégué  de  faindt 
Clément  & d’Anaclet  : cela  eft  ridicule, & in- 
digne àe  refponce  -,  & eftant  l’Epiftre  fauflfe 
( comme  a efté  veu , & fuppofee.à  fainél  Clé- 
ment ) le  dire  d’Anaclet  eft  donc  nul,  s’il  n’a 
authorité  que  de  \k.Les  t^oi?)5f^dit-il,«’o«t 
pOi  execmé  leur  charge  attec  confiijton.  le  relpon 
que  non, que  nous  le  voyons, & eflifons  à leur 
exemple  & réglé, & aufli  fans  aucune  confu- 
fîon.  Q^ant  au  6,  Canon  du  Concile  de  Ni- 
cee,  il  y a efté  refporidu , & a efté  dit  pour-’ 
quoyfut  fait  ce  Canon,  & qu’il  n’eft'pasdes 
Apoftresjàins  des  Euefques  dudi6t  Concile. 
Cefi  vue  ancienne  couBûMe,dit  de  Sponde,lbit: 
mais  non  ApSftolique  ; le  Canon  le  porte  & 
le  déclaré  affbz,c’eftoit  vnc  coirftume  iufqucs  • 
alors  comme  incognue  aux  autres  Eglifes. 
Elle  auoitprins  foft  Commencement  en  l’E- 
glife  Romaine, pour  efclorre  l’Antechriftjqui 
en  eft  aufli  finalement  forti , & par  ce  moyen 
s’y  eftaffis  , & par  fauthorité  de  Rome  ^r 
tout  l’Occident.  Au. demeurant, on  ne  doit- 
rien  ràporter  aux  Apoftres  qui  coritreuienne 
à leurs  çferits  : cefte  primauté  y cOntreuient, 

& à noftre  Seigneur , elle  ne  doit  point^Iond 
eftre  faportcc  aux  Apo^lrcs,llt^it,f«ff/w.4^«- 
«V«/^;«/  appelle  jainB  Pierre  le  prince  des  j^po- 
7?rc/.Ie  refpob,qu’il  ne  leur  a jamais  rien  com- 
mandé, n’a  eu  que  fa  voix  : ils  l’ont  enuoyé,& 
non  luyeux  ; Us  l’ont  reprins,nonIuy  eux:  luy^ 
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ont  fait  rendre  raifon,  & non  luy  à eux  ; & n a 
jamais  rien  ordôné  contre  la  parole  de  Dieu. 

Et  fi  atfté  le  premier  d’entr’cux  ; ou  que  ce 
fut  corne  1 c premier  venu  à iloftre  Seigneur, 
ou  comme  le  plus  apparent,  ou  comme  le 
plus  ancien  : mais  fans  auoir  authoritc  ny  do- 
mination ou  commandement  fur  eux.  ' 

Il  dit,  ^ue  l*8glife  a fleuri  ^ Juhfi^lé (oks  céSie  page 
hiérarchie  vn  long  temps,  <jue  ce  fini  les  promejfe's  . 
d* éternité,^  ce  que  d'tfott  Ç amaliel,que  le  cofèit  ou  ' 
l'ajfaire  de  T)ieu  ne  Je  peut  rompre. \c  rcfpon  que 
cela  eft  faux/que  TEglife  ait  fleuri  ny  profpe- 
ué  fous  cefté  hierarcnie  Romaine , fi  ce  n’cft  . ^ 
en  faft , en  pompe  ,,en  bordeaux , diflblution, 

- gloire  du  monde, cntemples,idoles, ignoran- 
ce, tyrannie , cruauté  , mcfpris  de  Dieu , 8c  a- 
theilme,  eft-ce  fleurir  ny  prolperer?  TEglife  a 
cuidé  périr  fous  cefte  Hiérarchie,  peu  s’en  eft  ; 
fallu , & y a^efté  comme  efteinte  : l’Eglife  a 
fubfifté  dans  lesherefiés,fchifmes , impictei, 
errcurs,ignorance,&  idolâtrie  de  la  Papauté: 
non  comme  la  rofe  dans  les  efpines , ou  com- 
tne  le  ^in  fouz  la  paille  feulement  ; mais , 

- .comme  vn  petit  lümignon  de  clarté  dans  vne 
fornaife  dobfcütité,&  foüzlês  teUebres  de 
l’enfer.  Les  portes  de  l’enfer  ne  peuuènt  tant 
contfelle,que  la  puiflent  furmonter,&  du 
toutdeftruire.  CecofifeildeDieunepeute-  ‘ 
ftre  desfait.  L’affaire  de  la  Papauté  n eft  pas  ^ 
de  Dieu,^  fela  desfait,  & reft  défia  en  la  plus 
pairtdes  Royaumes  de  l’Europe  ,‘ôù  on  cric 
Que  Babyloneft  cheute,  que  les  Royaumes'  ' 
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. delà  terre  font  réduits  à Dieu  & à fonChrift. 

Que  îî  ccfte  Papauté  ouHierarchiè  triomphe 
& triomphera  toufiours  indubitablement, 
pourquoy  crient  tant  de  Sponde,  & les  lefui- 
tes,&lePape?que  ne  dorment-ils  à leur  aife? 
Pourquoy  remuct-ils  tant  ? Mais  pourquoy 
pour  ftiIciBceftc  Papauté, qui  panchede  tous 
coftez,  la  cimentent-ils  de  tant  de  fang ? Ces 
promelFes  d’eternité,dôt  il  parle, font  faites  à 
i’Eglifc,&  non  à la  Papauté  : & s’accôpliffent 
en  TEglife  Romaine  mefme , en  ce  que  Satan 
ne  la  peu  toute  cftaindre , fubuertir,  ny  fub- 
merger  par  la  Papauté. 

Ce  qu’il  dit  apres,  qu’il  failloit  guérir  leur 
corps  malade,  & non  s’en  retirer, a eftédifeu- 
te  cy  defTus,&  la  refponce  fc  void.  Comment 
eulÊons-nous  guéri  ceux  qui  nous  iettoyent 
au  feu,  quand  no.us  apportions  nos  reraedes, 

/î  mieuxjious  n’aimions  aller  au  feu  d enfer  a- 
ucc  eux  ? ‘Tout  jeur  eftat,c’eftoitlors  de  nous 
fâireidolatres  comme  eux.Les  idolâtres  font 
cxcluz  du  Royaume  dcsckux,L'Sglfreprîmi- 
tiue feroit  ( dit-il  ) bien  eïionnee  de  noM^oir, 
refpon , qu’elle  feroit  bien  plus  eftônee  de  les 
voir  : de  voir  dy-ie  vn  Pape , des  Cardinaux,  i 1^] 
des  Euefques  mitrez , & telle  ignorancertant  i ‘lii 
d’idoles,  tant  d’autels , tant  de  Preftres  qui  fc  ^0 
vantent  de  feire  autant  pour  noftre  falut,  en 
chantant  fur  vn  au’téi,  què  noftre  Seigneur  a ^ Di 

fait  pour  nous  en  mourant  furleJapis  delà  % 
crbix.Etdefai6l,que  diroit  l’Eglifeprimiti-  % fi 
UC,  fl  elle  voyoit  vos  temples  pleins  d’autels,  1 ni 
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vbs  images  dcffus,  vos preftres braire  à l’cn- 
uironje  peuple  leur  cfclairer  de  iour  la  chan- 
delle au  poing , les  baffer,  les  porter  ? Mais  fî 
TEglife  priraitiue  voyoit  vos  preftres  parer 
leurs  images,  eftaler  leurs  reliques,  tendre  là 
leurs  gluaux  pour  predre  del’argct,ou  autres 
offrandes, & le  preftre  affamé  eftre  là  prompt  ^ 
pour  fouffler  les  chandelles,  ne  feroit-elle  pas 
bien  efténee  de  cela?  & d’ouïr  le  bluit  de  vos 
cloches,  de  vos  orgues,  & les  madrigalcs  que 
vous  y iouez  , & mermes*à  l’efleuation  du 
It^ieu  de  la  Mefle?Que  diroit  l’Eglifc  primitî- 
uc,  fi  elle  voyoit  des  Preftres , voire  non  ma- 
riez,&des  moines  aufti  confefter  les  femmes, 
&fouuentcn  quelque  coing  fecretdu  tem- 
ple, & parler  aux  plus  belles  bec  à bec , corne 
ondit?Maisquoy?  fi  l’Eglife  primitiue  les 
voyoit  veftir  la  chemife  fur  la  robe , & là  def- 
fus  encore  fc  veftir  de  rouge , de  verd , ou  de 
iaune,&pour  reprelcnterlamort  de  nbftre 
Seigneur  corne  vous-vous  dites  faire  à la  Mef. 
fePMais  quoyPde  vous  ouïr^ire  qlamort  de 
noftre  Seigneur  ne  faune  pas  fans  cefte  Mef- 
; fe,  & de  voir  vn  Pape  manier  tout,sWeoir  en 
laplaccde  Dieu , ordonner  vn  autre  feruice. 
■ diuin,&  en  vn  langage  qu’on  entend  pas,  dé- 
bouter les  Rois  de  leurs  Royaumes , défen- 
dre ce  que  Dieu  a permis , permettre  ce  que 
Dieu  a défendu , & encore  forcer  l’Eglife  de 
croire,  que  cePape«e  peut  errer?Ie  demande 
fi  l’Eglife  primitiue  ne  feroit  pas  bien  efton- 
nee  de  voir  tout  cela?Et  de  Sponde  dic,qu’èû 
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le  feroit  bien  esbahie  devoir  noftre  reforma- 
tion, n’a-il  pas  raifon?  mais  ie  lüy  refpon. 
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qu’cnnpftre  reformacion  l’Eghfc  priinitiuc 
le  reuerroitj&fc  recognoiftroic  entièrement: 
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car  elle  ny  verroic  quelbn  ancienne  fimpli- 
dtc,  & fa  première  face. 

De  Sponde  veut , fojîons  keasque  , 

les  prélats  {cjuil  appelle  les  légitimés fitccejfeurs  rind 

heritiers  de  tSglife)  la  dijftpapnttout^,comm  ï 
prodigsies  (ÿ-  per  dus. 'pour  ta»t,d{t-i\ide  quel  droiÜ  j fes 
entreprendra  vneFlranger  de les.dechajj'er  de  leur^  i dei 
bien?  le  re({îon  qu’il  le  trompe , s’il  penfe  que  ' tel 
les  prélats  loycnt  les  feuls  légitimés  fucceP  ' m. 
leurs  & heritiers  de  l’Eglilè:  Il  le  trompe  auP  i my. 
Il  s’il  penfe,  que  les  bénéfices  & reuenusec-  moi 
clefialIiqueSjfoitcedequoy  nousfommesen  ^ lesi 
dilpute.  Si  on  les  a déboutez  de  là,pourquoy  ' ftit 
s’en  prend-il  àCaluin,qui  ne  la  fàitlny  fait  fai-  j /le; 
,rc,non  plus  que  nousPIl  voudroit  qu’on  leur  | ton 
rendiftlebenefice,quandilsferoyentpIuslâ-  mai 
ges:  mais  eft-ce  choie  prefte,ny  d ’vne  part  ny  U fait 
d’autre?  le  dyà,eux  d’eftre  plus  fages , ny  à ^ dit. 


ceux  qui  tienent  de  rendre;  nous  n’en  tenons 
rien.  Mais  ceft  homme  pen/è,  qu’il  ne  (bit 
qucQion  que  de  piaffer  en  l’Eglilê,&ioüir  du 
riche  bénéfice  : que  cela  ollé,rout  c/I  perdu, 
c’eft  de  cela  qu’il  fc  plaint, 'c’eft  où  il  regarde,  , 

&non  a 1 érudition  du  peuple. Et  pourtâtil  Ce 
plainc,qu*Ô  a /polie  les  preftres(qu*il  appelle  v 
les  légitimés  heritiers  ^fticccfleurs  de  l’Egli-  ' ^ 
le)comme  r*Pherita|c  Sdhcce/Tion  de  l’Eeli-  i 
le  cqimftoitau  reuenu  de  vingt  mille  ou  cent 
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mille  éfcuz,&  que  d’en  ioüir  pour  faire  bône 
chere  côme  ils  fôt,fut  le  vray  feruice  deoieu. 

11  dit  apres , (jue  leur  prendre  cela,  cr  ne  refli^ 
tuer  iamais  rien,  cjui.le  powroit  prendre  en  patien- 
ce f Ce  font  Tes  inotst&  de  fai<fl,cela  leur  fait 
mal  ; mais  fi  eft-ce  qu’il  confcfle  (ju'on  lcura 
pr ins  cela  iuflementipuis  tjuildit<juon  leur  doit 
rendre  <juand  ils  feront  figes. 

De  Sponde  protefte  apres  deuantDieu&  pagdjtf. 
Çe^  hu^ts , qu'il  ne  mus  peut  tenir  pour  /es  ‘Do- 
reurs, & pourtant  il  crie  comme  à pleine 
telle , Rendc’^moy  mes  DoEleur s , mais pluslo/ 
ramenef^les  a ÏEglifede  Dieu  . Helas , mon  a- 
my,lcs  auons-nous  ? vous  auez  les  efcrits  des 
morts,  & fi  auez  leurs  os  ; des  viuans  nous  ne 
les  gardons  pas.Que  veut-ii?que  nous  les  re- 
ftituions  en  leurs  chaires , d’où  ils  ont  efté  o- 
liez?  S’ils  viuoyent,  on  ne  pourroit  en  bonne 
confcience  : qu’il  les  demande, non  à Caluin, 
mais  à ceux  qui  les  luy  ont  oftcz  ; cela  elloic 
fait  auant  que  Caluin  efcriuit , comme  a efté 
dit.  Il  dit  que  c’cft  iouër  trop  à delcouuert:  fi 
eft-cc  qu’on  n’a  rien  fait  par  ieu , mais  le  tout 
à bon  efcient.On  a bien  mis  le  tout  à defcou- 
uert,  quel  rcmede  ? il  le  falloit . Quoy  donc?  • 
croupir  en  l’idoIatrie  fans  rien  dire,  Sdailfer 
le  peuple  de  Dieu  en  erreur , en  ignorance,& 
en  l’enfer  ? 11  fe  plaint  aufii , quon  le  meine  a vn 
nouueauapprentiJfageS'û  parle  de  luy  particu- 
lièrement,c’eft  luy- mcfme  qui  à noftte  grand 
regret  s’y  cft  mis. Mais, peut  eftrep/eüt-ii  dire, 
que  leurs  Pfcftres  ne  font  pas  appriris  i-trai- 
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ter  la  do6^:rine , & catechifer  & conduire  l’E^ 
glife, corne  le  fait  entre  nous,  que  ce  feroit  vn 
trop  long  apprétilTage  pour  eux , apres  auoir 
prins  beaucoup  de  peine  au  leur.Ceft  vn  au- 
tre tort  qu’il  dit  que  nous  auôs  fait  à fainéle 
inere  Eglife  ; qui  luy  en  fera  raifon  ? Ce  qui 
n’eft  félon  Dieu  & fa  parole,&  ce  qui  cil  con- 
tre Dieu  en  rEgIife,quoy  qu’il  y foicdelong 
temps,&  par  pluficurs  eftabli,  doit  cftre  châ- 
gc,  Or  leur  fcruice  n’eft  félon  Dieu  & la  pa- 
role,ains  contre  Dieu;  car  il  eft  idolatrierleur 
fcruice  deuoit  donc  eftre  changé.  Mais  ne 
veut-il  pas  nous  faire  rire,quad  il  ditj^w  nem 
luy  auons  esleint  fes  belles  lumieres,à fçauoirâ'E- 
ue/^ueSféie  Chanoines, de  CureXy&  de  EreBres^c^ 
celle  antre  vnique  lumière  y à fç  auoir  le  PapCi^tti 
luifoit  fur  toutes  les  autres,  Pourt^uoy  auez.-vous 
fiit  ceiaydâz  il  ? Et  apres  il  le  relpond  comme 
ennoftre  nomypource  ^ue  c'eBayent  des  jimeu- 
fes  (frobfcures  lumières’,  ie  n'en  crois  rieljkites  que 
ie  les  remye , car  tay  des  yeux  auffi  clatrs'Voyans 
quevoHs,  Efcriuoit-il  cecy  làns  rire  tout  Ton 
fbul,quoy  qu’il  face  le  catholique  2elé?vn  tel 
homme  n a peu  eferire  en  celle  forte , fans  fc 
moquer  de  la  Papauté. 

Apres  cela  il  adioulle  yquieBes  vous fi  har- 
disy  qu'il  faille  que  toutes  les  confidences  tremblent 
Jous  les  aUarrnes  que  vous  leur  donne^filt  refpon, 
que  nous  parlons  au  nom  de  Dieu,  auons  fa 
parole  en  main:  quand  Dieu  parle,qui  n’aura 
, peur  ? Qj^e  Je  lion  bruye,  qui  ne  s’efpouuan- 
tera  ?.  Le  lion  de  luda  a brui,  vous  aue^.ouy 
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fa  voix , & vous  demeurez  obftlncz  ; mais  (î 
eftes  vous  eftonnez , & tremblez  en  vos  con-  , 
fciepces.il  n y a point  de  fort  oùDieu  n entre, 
ne  face  fentir  fa  vertu, & ne  vous  face  trcbler,  ' ' 

& fullîez-vous  dans  le  chafteau  fainél  Ange^' 

& dans  les  plus  forts  bouleuards  de  Romew. 
Pourquoy  tremblez-vouSjSil  n’y  ddequoy? 
k iufte  eft  alTeur^oinme  le  lion. 

Il  nous  demanaej  Si  tout  t Orient ,tout  tOc- 
cidentytoutJe  Septentrion , tout  le  A4idy  eji  dam- 
néjpour  auoir fes  Primats, fes  rcheue/èfuejyfèt. 

EueJ^ues,(^  tout  le  reHe  ides  officiers  de  l'Eglife? 
îe  luy  relpon , que  ceux  qui  font  damnez  en 
l’Eglife  Romaine, le  font  chacun  pour  fes  pe- 
chez,(bitd’idolatric  ou  autres.  A quoy  n’ont 
que  trop  aidé  ces  Archeuefques , Euefques,- 
& autres  tels  officiers  d’Eglife(qu  il  appelle) 
par  leur  faulTc  doélrine,  ignorâce,&  inefehâs 
exemples.  Mais  fut  tout  a aidé  à cela,  celuy' 
qu’il  ne  nomme  pas  entre  les  officiers  d’Egli- 
fc  (auffi l’appellent-ils  le  fain^t  pere,  & Dieu,  Steucus  c!a 
Dieu  en  terre  ) qui  a ordonné  du  feruice  dcconfiM?*^ 
Dieu  â fa  volonté-,  outre  & par  deffijs  & con-  Pag-  Mi- 
tre la  parole  de  Dieu.  Le  monde  n’eft  pas  fau- 
ué,pour  auoir  vn  tel  pilote,  mais  pluftoft  dâ- 
né,pour  les  erreurs  & corruptions  qu’il  a in- 
troduit en  la  ReligiÔ.Les  PrimatSiArcheuef- 
ques  & Euefques  & Pafteurs,feruoyent  à îe- 
dification  del’Eglife  au  côràcncement  qu’ils 
ffirét  cllablis,  qui  fut  pluficurs  céraines  d’ans 
apres  la  mort  de  noftre  Seigneur.  Carcela 
oe  fût  eftabli'lqu’au  Concile  de  Nicee(&  à ’ * 
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^exemple  de  rEuefque  de  Rome , qui  auoit  h 
défia  commécé,&  prms  Ton  fiegc  le  premier)  culi 
' ce  fut  trois  cens  ans  apres  les  Apoftres.  On  a De 

eiZc'(dit-il)  ChrefHcn.,fms  noFire  remuement»  le  non 
r.efpô , qu’aulTi  l’a-on  efté  du  temps  des  Apo-  dilli 
lires,  & allant voftre  Hiérarchie  Romaine,  lett 
allant  qu’il  y eull  Pape;  voire  auant  la  Papau-  ipe 
tc,lcChriftianiliii.c  a efté  plus  pur  que  de-  ' Dii 
puis.  Nous  voulons  reucmrà  ceftellatd’a-  1 

lors,pour  le  plus  feur  ; à qui  faifÔs-^nous  tort>  rie 

au  Pape , & aux  Euefquesde  les  aiioir  depof  fes 

fedezPLes  Eftats  &Princes  qui  ont  fait  cela,  . D'i 
relpôdent  de  leur  faiél , & difent  que  c’eft  fe-  dit 

Ion  le  droiét,  que  ce  qu’on  leur  a ofté  on  le  fté 

leur  auoit  donné  pour  en  mieux  yfer.  Mais  C«r 

quelle  chrcftienté  auoit-on  auparauant  la  te-  ^«o 

formation  ? quelle  foy  > quelle  religion?  que  Pf, 

tout  meflé'defuperftitiQimefmes  depuis  quq  dk 

les  Papes  ont  eu  congé  d’introduire  toutes  c’ej 

qu’ils  ont  voulu  en  l'Eglilfe , & û*y  comman-  me 

f dcrPCar  c’ett  de  là  & depuis  que  les  Pafteurs  poi 

ont  efté  muets,  que  l’ignorance  a gaigné,quc  fçij 

. . I les  tenebres  ont  châtié  la  lumieréL,  .&l’idola-  Pq 

tric'la  pieté-;  cm  a depuis  efté  plusChreftien  S.| 

de  nom  que  defaiél . La  reformation  eftoit  àc! 

necetfaire  pour  ofter  le  mal,  amener  le  bieUi  Qi 

bânir  rignorancejccftablir  lado6trine,caflcc  ‘ poi 
les  fols  Pafteurs:, en  eftàblir  de  meilleurs,  o- 
fter  la  corrupti5,lc$  abuz  là  lliperftition,&  .qu 

ramenerl’Eglifedelamortàla  vie.  Oûeftlà  tt, 

reformatioplusnecetfairequ’cnlaRcligioD,  gj! 

’ fila;corniptiony'a.cntré?LesR<)isIoraphat, 
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il  Ezechias,  & lofias, ont  bien  reforme  l’Eglife, 

I euft-il  fallu  dire  lors, à quoy  ce  remuement? 
‘ De  Sponde  dit, qu’il  aime  la  reformation , & 

non  la  diflipation  : qu’il  fâche , qu’on  n’a  rien 
difîiplé  de  l’Eglife,ny  de  la  Rcligiô  ; mais  que 
le  tout  a efté  remis  en  fa  pureté  autant  qu’on 
a peu , & félon  qu’on  a veu  par  la  parole  de 
Dieu,  & par  le  droidf  fe  deuoir  faire. 

Ce  qu’il  allégué  de  faindlHicrofme  ne  fait 
rien  pour  luy  :car  S.Hierolîneparledccho- 
fes  nouuelles  , & contraires  à la  parole  de 
Dieu,  qu’on  vouloir  introduire  en  l’Eglife,  & 
I dit; N’auons-nous  pas  iufqu’auiourd huy e- 
fté  Chreftiens  fans  celaPMais  voicy  fes  mots; 
I Cur  (juadringentos  annos  doter  e nos  niteris 
qmdantè  nefcinimus  ? Cur profirs  in  mediü  <^uod 
Petrué  (ÿ*  Pauîus  ederc  noluerunt?  vfjue  ad  hune 
1;  diem fine  iïia  doBrina  munâus  ChriBianus  fuit» 

j c’eft  à dire,  il  y aquatre  cens  ans  q nous  fem- 
mes Chreftiens,  & Eglife  de  Dieu,  & n’auons 
point  feeu  ce  que  tu  nous  veux  maintenât  en- 
icigner;  pourquoy  te  trauailles-tu  en  cela? 
Pourquoy  mets-tu  en  auat  ce  queS.Pierrc  & 
S.Paul  n’ont  iamais  voulu  enfcigner?Iufques 
àceiour,fans  ceftedo61:rine,lemonde  aefté 
Chreftien.  Cepaftage  eft  contre  vous.  Car 
pourquoy  mettez-vous  en  auât  autre  doétri- 
i ne,que  des  Prophètes  & des  ApoftresPPour- 
-quoy  vous  trauaillez-vous  de  nous  faire  croi- 
re,ce  que  Dieu  n’a  pas  command^de  croire; 
& que  les  Apoftres  n’ont  pas  enfeigné,ny 
leur  Eglife  creu?  Ne  ferons-nous  pas  Chre- 
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ftiens  fans  cela  ? ne  Ta-on  pas  efté  auant  que 
cela  fut  introduit . Exemple , du  temps  de  S. 
s.Hîerof-  Hierofmc  il  n’y  auoit  ny  Primat , ny  Patriar- 
dfEfkîc'^^*  che  ,ny  Archeuefque  : car  ilconftitue  toute 
l’Eglife  en  CCS  cinq  fortes  de  perfonnes^  fça- 
uoir , d’Eucfques  (Preftres  qui  prefehoyent 
aucc  les  Euefques)Diacres,le  peuple, & ceux 
qui  ne  font  point  baptifez.  N’eftoit-on  pas 
donc  Chreftien  fans  voftre  Hierarcliie  de 
Pape,  Primat,  Archeuefque  Patriarches,  Ab- 
bez,Prieurs,Mendians,Exorciftes,Officiaux 
Protonotaires  , & autres  ? pourquoy  cric 
donc  tant  ceftuy-cy,  de  ce  qu’on  a reformé 
cela  ? mais  pourquoy  s’en  rue-il  fi  furieufe- 
ment  contre  Caluin, comme  s’il  auoit  fait 
cela,oû  il  n’apas  touché? 

Page  157.  Il  dit,  nous  dénions  repredre  ces  Trelats  efiant 
paVpii  eux  y non  pas  en  finir  pour  huer  contre 

etix.O\-\  les  a reprins,mais  combien  en  ont-ils 
fait  mourir, de  ceux  qui  leur  ont  voulu re- 
monftrcr  ? Et  en  Bocfme , & en  l’Anguedoc 
il  y a près*  de  quatre  cens  ans  ? & en  France 
^ -depuis  cent  ans? Il  a fallu  fortir  d’entt’eux 
pour  lâuuer  nos  vies,  & pour  n’idolatrer  auec 
eux , & feruir  Dieu  au  milieu  de  nous  félon  fà 
volonté,  & loin  de  voftre  idolâtrie. 

' ^ JVoHsnaKtonspaspouuoirde  lesrepredre(dit- 

il)pourquoy  nous  blafme-il  donc  de  ne  les  a- 
uoir  repris.  Nous  pouuôs  toufîours  prier,re- 
môftrer,  requérir,  &.  fupplicr  de  ce  qui  cft  de 
Pedificatiô  de  l’Eglife,du  falut,&  delà  gloire 
de  Dieu:  ce  que  nous  auôs  fait  en  toute  reu^ 
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rence,&  fans  huer  : mais  en  fin  voftrc  cru  aiité 
a fait  crier  plus  haut  qu’on  n’eut  fait . Qu^e 
peut-on  dire  que  du  mal  le  mal , comme  du 
bien  le  bien?,,  Au¥*ftc,  nous  fommes  fortis 
d’entre  vous  comme  brebis  d’entre  les  loupsj  * 

& comme  Ifraël  d’Egypte. 

DeSponde  fe  plaint  que  Caluindit,fw4î 
gouuernement  ecclejîaflicftte  de  la  Papauté efi  mec  J' 

tel  defordre^Hec  tant  d'abus  que  qui  voudra  con- 
Jîderer  la  face  de  ce  gotmernement , trouuera  quil 
ny  a nulle  briganderte  tant  defordonnee  au  inonde. 

De  Sponde  n’y  contredit  pas  beaucoup.  Car 
il  adioufte  apres , eny  eut-ilcncore  pim  quil 

ne  dit  : pour  le  moins  les  trouue-il  dans  ce  dejordre 
, reueflm  de  leurs  charges,^  fitjfent-ils  pim  brigans 
quil  ne  penjei  efl-il  leur  iuge  pour  les  desfouilfer 
ou  pour  les  punir?  le  refpon  i que  Caluin  ne  les 
trouue  pas  reueftus  de  leurs  charges  : au  con- 
traire , ne  faifant  aucunement  leur  charge, 
ains  en  abufantdu  tout.  Et  Caluin  trouue 
qu’on  ne  fçauroit  faire  vn  plus  grâd  deshon- 
neur à lefus  Chrift,  que  depredre  fonNom, 
pour  colorer  vn  régime  tantconfuz  &def* 
bordé  ; & que  la  fuccefiion  pcrfonnelle  dont 
ils  fe  vantêt,n’eft  qu’.vn  badinage,  en  ce  qu’ils 
penfent  qu’ils  ont  l’authoritc  des  Apoftres, 

Caluin  môftre  auflî, qu’ils  n’ont  rien  de  com- 
mun auec  les  Apoftres , & qu’il  n*eft  point 
queftion  d’vne  dignité  héréditaire,  qui  vient 
en  dormant , mais  de  la  charge  de  prefeher  la 
parole  de  Dieu.  Item,  que  les  Anciens  en  te- 
nant l’ordre  de  l’Egliie  ordonné  par  les  Apo- 
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ftres  n’ôc  point  fongc  à traiter  l’eftat  duClcr- 
gé  du  Pape,fi  difforme  qu’il  cft  auiourd’huy. 
Et  quant  aux  moynes , il  auoit  monftré  en  la 
le6fion  huiiftiefme  du  5 ^ch^.4.1iurc  qu’ils 
n’ont,  ny  ne  pcuuct  auoir  charge  en  l’Eglifc, 
non  plus  que  les  laies:  & que  par  leur  profeA 
fion,cela  leur  ell  deffendu,  & qu’ils  font  l'ouz 
le  régime  des  Preftres  côme  les  laies  ; & cela 
dit-il  apres  S.Gregoire.Des  Chanoines, ils  le 
preparoyent  anciennemêt  pour  feruir  au  mi- 
niftere,  & prefeher  la  parole  de  Dieu,  à quoy 
pourlciourd’huy  on  ne  les  employé  pas.  11 
demande,^? Calum  efi  leur  tuge^  pour  les  dejpoütl- 
kt  oupour  les  punir.  Mais  pourquùy  fe  prend- 
il  à Caluin,qui  n’c  a dclpoüillé  ny  puni  aucû? 

’ De  Spondeadioufte  apres, 
la  maijon,cjHand  l’ennemi  cft  fîtr  les  murailles  ( eû- 
tes vous )tout  le  monde  votre  les  moindres  ont  ajfe'^ 
de  vocat  ion  pour  eïleindre  ce  fiu , pour  s’oppbjèr 
d jès  ennemis.  II  ne  reprouuepas  cela,  car  il  ne 
peutjtoutcsfois  cefte  fimilicude  neluyplaift 
pas.Mais  s’il  cft  ainfi,que  chacun  ait  vocation 
pour  eftcindrele  feu,  crier  au  feu,  repoulfer 
rc,nncmi;n’a-on  pas  de  vocation  pour  eftein- 
dre  le  feu  d’enfer  de  la  maifon  de  Dieu , & re- 
pouÜ'er  l’ennemi  qui  l’enuahift,&  crier  cotre 
luy  ?n’eft-il  pasloifiblc  de  s’oppofer  à ceux 
qui  en  font  vnc  cauerne  -de  brigans  ? Il  n’eft 
pasloifible  deferire  & de  prefeher  contre  ce- 
la? nul  n’ofera  parler  que  par  le  côgé  du  Pape 
& de  fon  Clergé  ? Qui  font  ceux  qui  mettent 
le  feu  en  la  maifon  deDieu&ladeftruifcnt? 
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Cependant  nous  ne  difons  pas,nyne  fouf- 
frons,quc  cous  montent  en  chaire. 

Mais  il  répliqué  à cela,  (jhiUU  lieud'efleindre  page  158. 
le Jèu  de  la,  maifon , nom  amm  ietté  le  ynaiHre  de- 
hors^ CT  nom Jommes  jaits  matîlres  de  la  maifony 
les  pim  fins  en  la  villcyfom  prétexte  de  repouf- 
jèr  Cennemi.  le  refpon, qu’en  beaucoup  de  pais 
nous  auôs  efteint  le  feu,  & mis  dehors  l’enne- 
mi qui  allumoitle  feu;  q rEuefqucdeRomc 
n’eft  pas  le  maiftre , mais  l’ennemi  de  la  mai- 
fon de  Dieu,  & fon  Clergé  aucc  luy.  Nous 
auons  prouucu  apres  à la  maifon  de  Dieu, 

Les  Rois , Princes , & eftats  ont  fait  cela , & 
le  deuoyent  faire.  Nous  auôs,dit-il,  vaut  leurs 
troupeaux.  le  refpon , que  les  troupeaux  font 
à Dieu,  ils  les  pailToyenc  mal.  Les  troupeaux 
fouz  eux,eftoyent  les  brebis  d’occifion:  nous 
les  faifons  viure  par  noftre  miniftere.Nous  a- 
uons  bonne  vocation(côme  a efté  veu,  & fera 
veu  encore)  tant  de  la  part  de  Dieu,  que  de  la 
part  des  hômes,à  qui  il  appartient  de  nous  c5 
mettre  celle  charge.  En  tout  cela  n’a  efté  fait 
aucû  mal,aiBS  tout  bien, & n’en  fort  que  bien. 

Afaü  voyons , dit-il , <jue  dit  Caluin\la  voca- 
tion des  êuepjues  ne  luy  plaifi , en  ce  quon  y met 
des  ignorans , des  vicieux  y des  enfiins  bien  fiuuenty 
^ en  ce  que  les  Chanoines  ejlifent , er  non  le  peu- 
ple , comme  anciennement  ; qu'att  reïle  leur  or- 
dination nefl  qu’vn  baSnage  .Corrigeons  ce  qui 
fipeutyce  qui  fi  doit,  dit  de  Sponde,  Il  veut  . , 

qu'on  y mette  des  hommes  doêîes  yfiigcs , ^ d' aa- 
ges  competant ’,Sc  çuis  dccmnàc  y Si  Caluin  en 
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voyait  vnttl  à Geneucy  s*flîtty quitterait  lapUce 
qu’il  a emblee.Hchs,mon  amy  ,il  l’a  défia  quit- 
tée ; mais  il  ne  l’a  iamais  tenue  finon  que 
pour  prefeher  : mais  vous  ne  parlez  pas  de 
cela , ains  du  reuenu  duquel  Caluin  n’a  ia- 
mais iouï.  Y voudrois-tu  bienelïre  Euefque 
à ce  prisPLa  Seigneurie  de  Geneue  s’en  eftoit 
faific,  auât  que  Caluin  y mit  le  pied,  & diftri- 
buc  toufiours  ce  reuenu  à l’entretenemêt  des 
efcholes,des  hofpitaux,àla  nourriture  des 
pauures  ,&  à lentretenemcnt  du  minifterc. 
Caluin  les  deuoit-il  diuertirdecela,  ouplu- 
ftoft  les  y exhorter?  S’il  eut  dit  le  contraire, 
qu’eut-il  aulfi  gaigné  ? Lors  que  de  Sponde 
eftoit  à Geneue,  il  leur  deuoit  remonftrer 
cela. 

Il  demandc,r’/7e»  entrait  vn  k Geneue  homme 
ctaage  competant,  doUeyC^  fi^e^fi  Caluin  luy 
quitterait  (a place?  Il  veut  dire, fi  on  le  feroit  E- 
uefque.  Et  puis  refpond  luy-mefnie  que  non, 
pource  quil  n’aurait  pae  fueilleté  les  eferits  de  Cal- 
uinyC^  fcent-tl  toute  la  B ibUi^iout  S.Cyprieny& 
tous  les  autres  anciens  Doreurs.  Eft-cc  la  caufe 
qu’il  ne  feroit  pasreceu,ou  pluftoft  ne  feroit- 
cc  pas  qu’ils  ne  l’auroycnt  ny  efleu,  ny  nÔmé 
ny  cerché,&  qu’ils  n’en  veulent  pas  à Geneue 
de  la  main  du  Pape  ? Et  quant  aux  eferits  de 
Caluin,  ils  font  beaux  & fainéls,  & ne  mour-i 
ront  iamais  ; & nul  digne  d’eftre  Euefque,  ne 
les  defdaigne  pas. 

De  Sponde  entre  au  poindl  de  l’cleélion, 
le  trouue  le  plus  feabreux , dit  que  Caluin  fuit  l'e~ 
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leBiontoüuîaire, pour  gagner  la  fitueur  du  peuple. 

Peut-il  dire  cela , veu  que  Calüin  fuit  le  Ca- 
non du  Concile  de  Laodicee , a cfliie  les  Pa- 
fteurs  ? L’clei^ion  & nomimation  fe  faifoit 
parle  Clergé, ou  par  les  Pafteurs.  Iceuxiof- 
froyent  les  efleuz , & nommez  aux  Gouuer- 
neurs',  & s’ilsTapprouuoyent , on  rapportoit 
le  tout  au  peuple,  qui  approuuoit  ou  reprour  ' 

uoit  : quelquefois  les  Pafteurs  fcauoyentdu 
peuple  ccluy  qu’on  aimeroit  le  mieux;  & le 
nommoyent  aux  Gouuerneurs,  qui  confîr^ 
moyent  le  tout.Leon  dit  ainfi, qu’on  ellilè  ce- 
luyqui  aura  cfté  demandé  du  Clergé  &du^*°ap!2. 
coramun,au  moins  de  la  plus  grande  multi- 
tude. Item , il  faut  auoir  les  voix  des  bour- 
geois & citoyens,  le  tcfmoignage  du  peuple,  Epift.j7. 
l’authorité  des  Gouuerneurs , Peleéiion  du 
Clergé.  Item , qu’on  ait  le  tefmoignage  des 
Gouucrncursjla  fufcription  du  Clergé,  le 
confentemeiit  du  Sénat,  & du  peuplc.Nous 
auons  donc  Leon  & fainéi:  Cyprien  pour 
nous, & fuyuons leur  aduis.  Caluin allègue- 
cela , & de  Sponde  dit  qu’il  ne  fe  couure  que 
de  haillons.Qui  ne  void  en  cela,que  l’eleéliô 
anciennement  eftoit  populaire, & par  l’ad- 
uis  de  toute  l’Eglife  ? Mais  de  Sponde  ne  le 
• peutnier  ;ille  confefleracy  apres.  Queluy 
faut-il  donc  à difputer  icy  ? Caluin  ( dit-il  ) n*a 
pas  coïté cespajfages.  Cela  eft  faux  ; car  il  les  a 
cottez  en  la  feéuon  1 1 . & 1 2 . du  4.  chap.  du 
liure4. 

Il  dit  apres  , que  Caluin  n'allegue  aucun 
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paJfAge  de  l*Efcriture  làinÜe,pour  promer  ejw  ^ don, 
l*eleüiondes  PaSîeurs  doit  e^re  populaire  : par-  , kni! 
tant  qu’il  n’efl pas  tenu  de  croire  Caluin  ; que  felei 
quand  il  F aura  conuaincu  en  cela  de  'fau[[etey  Êiye 
quon  ne  le  ^croira  pas  au  reFle . Sus  donc,  & conf 
quand  Caluin  aura  prouué  qu’en  rele(5lion  nom 
des  Pafteurs  ou  Euefques , le  peuple  a fon  FEg 
droi6l&  fa  voix,  & l’aura  monftré  par  l’Ef-  dio 

cricure  lâinéie  ; au  moins  alors  le  croiras-tu  deS 
en  cela , & au  refte  ? Pourquoy  ne  le  croiras^  m 

tu  quand  il  parlera , non  de  foy , mais  par  la  Ca 
parole  de  Dieu  ? Or  au  4.  liu.  chap.3 . fedion  cd 

15.  il  allégué  le  14.  des  A6tes  verf.  23.  où  les  voi 

Apoftres  eflifoyent  par  les  voix  & fuffrages  , ( 

du  peuple,  & en  leur  faifant  à chacun  leuer  i uai 

la  main.  Le  mot  dont  vfe  fainôt  Luc , fignifie  ' te{ 

cela.  Caluin  allégué  aulïî  le  premier  chapi-  t£ 
tre  des  Ades  verlet  26.  quand  l’Eglife  enef-  me 
lifoit  vn  ,pour  eftre  en  la  place  de  Iudas,&  lej 
que  des  deux  nommez.  Dieu  en  approuua  q^ 
l’vnpar*fort,ietté  fur  eux  pour  cela:  car  ils  e-  ' fte 
«ftoyenc  concurrens  en  voix,  comme  eft  vray-  en 
lemblablc , ôc  falloit  auffi  que  cefte  eleélion  fe 
Apoftolique  fe  fit  en  telle  forte, que  Dieu  feul  hî 

en  fut  l’Autheur . Caluin  allègue  auflï  le 5.  ce 
chapitre  des  Aétesverfet  3.  ou  les  Apoftres  ’ Q 
comniandcncque  i’aflemblee  eflifefeptDia-  ^ la, 
cres,  & l’affcmblcç  en  a fait  l’eledtion , &iion  ' ''\ 
les  Apoftres  ; ains  feulement  la  confirment,  ; ; 1'] 
Il  allégué  aufti  le  premier  à Tite  verlèt  y.  & le  ^ « 

5.  de  la  1 . à Timothee  verfet  22.  & monftre,  ■ ç 
comme  eft  vray , que  Tite  & Timothee  n or-  . g 
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donnpyent  pas  feuls,ny  n’eflifoyet;  mais  feu- 
lement recucilloÿent  les  voix,prefidoyent  en 
l’cleélion  pour  modérer  le  tour.  Puis  impo- 
foycnt les  mains, confirmoyent lelcélion , & 
conftituoyent  les  Euefques  , qui  font  aufll 
nommez  Preftres,  & qui  font  les  Pafteurs  en 
l’Eglife.  Caluin  prouuc  donc , que  lors  Tele- 
éUon  eftoit  popuIaire.Croiras-tu  maintenâc, 
de  SpôdePMais  n’auoit-il  pas  leu  cela  en  Cal- 
uin !*na-il  pas  perdu  toute  honte, de, dire  que 
Caluin  n’auoit  allégué  vn  feul  texte  de  l*Ef- 
criture  fainde,pour  prouuer  que  le  peuple  ait 
voix  & droiél  en  I’ele6lion  de  fes  Pafteurs? 

Cy  deuant  enlapage  preccdéccjpour  con- 
uaincre  que  le  peuple  n’a  aucune  voix  en  Ic- 
teélion  des  Pafteurs,il  dit;^«e  le  peuple  n'efi  pas 
tEglife^  conàarme.  -Caluin  d’appeÛer'fi  hardi- 
ment le  peuple  ,•  l’Eglife.  Caluin  ne  dit  pas  que 
le  peuple  foit  feul  l’Eglife  ; mais;  qui  ne  Içait 
.que les  Miniftres  & Do61eur5tÉgnc7les  Pa- 
ûeurs  ? l’Eglife  ne  coiiûfte  moinï  aü  peuple^ 
CH  la  NoblelTc  ,<qu’aü  Clei'gé:  Pourquoy  né 
fera  krpeuple-Eglife  ? le  peuple  n’eft-il  pas 
bapcizé  ? ne  ferà-iî  pas  làuué  ?!nfeft-il  pas  le 
corps  de  Ghrift*  la  communion  desSainifts? 
Coniméc  diixlonicTceft  homme  airec  fon  Bc- 
larmin,quc  le  peuple  fàinéî:  n eft  paS  lEglife? 
“Màis.qu’appel|ent-jls l’EgIife,'qùe  la  pefte  de  , 
l’Eglife,  &.  ce  quieft^c  moins  l’E^Iife,  à fç;a-. 
noir  le  Pape,  la  cour 'de  Rorae:& Ion  Gier^c? 
C’eft  à cela  quc  les  léfiiites donnent  Icdrouft, 
&]’audioricéde  prouuoir  rEglifedc  Dieu  de* 
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Pafteurs.  Nel*affignent-ilspas  bien,  car  ils 
ne  veulent  pas  que  le  peuple  y ait  ne  voix,  ny 
droidljUy  fuflFrage. 

G’eft  icy  où  deSponde  fê  roidit  cotre  Cal- 
uin.Z.e  peuple  dû'  tu  a droi^  d’eJUre  lesEuefcjuei» 
S i lefm  Chrifl  ou  les  jipoHres  me  teuffent  dit , ie 
le  croiroyirnais  toy  feul  comment  te  garder AS-iu  de 
fiiujfeté^^  moy  de  legereté  fi  ie  te  croy  / mais  fi  tu 
as  jkillide  ne  veux  pas  fitillirjt^prie  tout  le  monde 
de  prendre  garde  à toy  : car  fi  ie  te  puis  conuaincre 
de  fitux  en  cecy,  on  te  croira  ?noins,  comme  on  doit 
4«rei?^.Iercfpon,  queCaluin  a monftrc,que 
le  peuple  a droit  en  l’elediion  desEuefqucs  & 
Pafteurs, l’a prouué par  l’exemple  des  Apo- 
ftres:  Ton  dire  n’eft  pasdonc  faux, il  n’a  en  rien 
failli  en  cela,il  a parlé  félon  la  parole  de  Dieu 
& la  raifon.  .Croire  à la  parole  de  Dieu,  fera- 
ce  legereté.  ? Au  refte,nous  auons  veu  cy  def- 
fus,que  nous  n’excluonspasles  Pafteurs,  les 
GouuerneurSjles  Nobles, non  plus  que  le  . 
peuple:  ains  que  les  Pafteurs  y ont  leurs  voix, 
& le  peuple  en  fon  lieu:&  àuons  monftré,que 
les  Eftats  duftoyaume  en  ontiainfî  à peu  près 
ordonné  à Orléans  ( s’il  eftoit  obferué)  pour 
l’elcdUon  des  Euefques.C’eft  comme  nous 
tenons,  que  fc  doyuent  eflire  les  vrais  Pà- 
fteurs  & Euefqucs  de  l’Eglife. 

De  Spondc  répliqué  à cela , ^ue  noftre  Sei- 
gneur a efleu  fis  ^poHres  fiins  le  eonfintement  du 
peuple.  Celaeft  vraytraàis  la  vocation  de  l’A- 
poftolat  deuoit  eftre  de  Dreaîmmediatemét; . 
& c’eft  ainft  que  S. Paul  die  qu’il  a efté  appelle 
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à cftre  Apoftre , non  de  par  les  hommes , ny 
par  homme,  mais  parlefus  Chrift  noftre  Sei- 
gneur. Les  Pafteurs  & Eucrqucs  ne  font  pas 
appeliez  à eftre  Apoftres  :.Leur  vocation  ne 
: doit  pas  donc  eftre  corne  celle  des  Apçftres 
immédiatement  de  Dieu.  Cela  ne  Ce  fait-plus 
(non  pas  mefmesen  l’Eglile  Romaine.)  Il  y 
faut  procéder  à l’exemple  des  Apoftres,^qui  y 
ont  procédé  par  les  voix  & fuffrages  de  toute 
i’Eglife.Il  xeçWquc y (jue noBrt Seigneur  àuoit 
Jonné  à fis  yipoCirej  la  mefine  pmjfance  qutla- 
Hoit^Si  allègue  ce  que  ditnoftre Seigneur, 
Comme  mon  Pere  m*a  eriuoyé ie  vous  :mai s 
cftoit-ce  poureflirc  des.Appftrçs  comme  il 
•çn  auoit  efleu  ? ou  pour  efllre  les  Pafteurs,  de 
melmes  qu’il  auoit  efleu  lés , Apoftres?Pour- 
quoy  eft-cc_  donc,  que  les  Apoftres  ne.l’ont 
pas  ainfi'f^it  ? Car  ils  oritefleu  par  les  viox,& 
-approbation  du  peuple,  & de  rEglifeiMais 
pour  eflire  comme  noftre  Seigneur, il  eut  fal- 
lu qu’ils  euflentefté  Dieu  ; autrement  les  Pâ- 
fteurs  ne  peuucnt  eft/e.efleuz  immédiate- 
ment comme  les  Apoftres:  Noftre  Seigneur 
n’a  pas  enuoyé  fe«  Apoftres  ctv  tout  & par 
tout , c.opime  le  Pere  l’auoit  enuoyé , & pour 
/aire  en  tout  &par  tout  de  mefmes;  autrç- 
4nét  il  lesÆUÇ  enuoyez  pour  racheter  le  moft- 
de.Mais  eomme.le  Pere  auoit  Ænuoyé  noftre 
.Seigneur  pour  prefeher  le  falut,  & recueillir 
l’Eglilëà  Dieu,ainfi  noftre -Seigneur  jeS:» 
enuoyez.  Ç’eft  vnc  argutie  de  Bcbrminjquc 
nous  appelions, 4 dtCîo  fecmétm 
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èum/impliciter.  Car  noftre  Seigneur  n*a en-  ' 
uoycfes  Apoftresqûepour  prelcherlcfalut,  A 
/ nous  dôner  le  nouueauTeftament,&  recueil- 

lirTEglife  à Dieu.  Et  vous  voulez  que  c’ait  e-  <>1^ 
île  pour  faire  tout  ce  que  noftre  Seigneur  a , 
fait;  comme  fi  ce  qui  eft  dit  pourvu  regard,  iiitc' 
* çftoit  dit  pouf  tout.  Si  nous  argumentions 
' / 14infi‘,cornment‘nous  Veuoyeriez-vous?voicy . !jnc 
voftre  fillogifme'.  Commele  Perea  enuoyé 
noftreSeigncnr,ainfi  noftre  Seigneur  a en-  lo't 
noyé  fes  Apoftres.  Or  le  Perea  enuoyé  no-  dîi 
ftïè Seigneur  pour  eflke  fes  Apoftres  imme-  fci 

diatement , de  luy  feul,  & non  par  l’aduis  des  par 
hôfnmes.LeS  Apoftres  ont  donc  deu  feuls  ef-  <]ui 
•lire  leÿ'Paftcurs,  & non  par  Taduis  des  hom-  noi' 

ânes  ; & les  ontefleuz  feuls  fans  y demander  Ca 
l’aduis  d’aucun;  le  relpon , que  celte  conclu-  fix 

-fion  eft  faüflGjttbiurdej  impoflible,  & que  ce-  aff 
. da ne s’eftiamars' fait.  Faufle, car  noftre  Sei-  ce! 
grieur  n a pas  «nuôyé  fes  Apoftres  pour  cela,  ftrç 

ny  ne  leur  a ‘donné  cefte  authorité  ; ils  n’en  fit* 
tïntaulTuamais  vlé.  Abfurde,carilleureuft  qu 
- fallu  donc  eflirêdéS  Apoftres  comme  noftre  pri 
Seigneur  ; ce  que  non.  Iitipoftible,  car  il  eut  A| 
fallu  que  chacun  Apoftre  eut  efté  Dieu  com-  fin 
menoftreSeigneürpour  eflirecommcDieu,  po 
*& Immédiatement , & les  Apoftre-S-ont  efleu  ' qu 
àiiérement  ; à*fcâuoir  ,par  les  aduis,voix,&  nu 
■iliffrages  des  fldeles^en  leur  fàifant  leucrla  Aj 
main,  & eh  donnant  aux  Eglifes  ceux,  dont 
lès  Eglifes  rendoyent  bon  tcfmôignage,&  in 
que  chacun  iugeoir  propres  & dignes  à celte  h 

charge,  , 
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charge  5:  agréable  à' TEglifc . , ■ 

‘Apres  ccîa  il  demande, Matthias jùtejleu 
> prfr  k peuple, ou  par  lu  zyfpoflres  j & rcfpÔd  <jue 
ce  jurent  tes  j^pofhes  en  prefenteret  deux , çjr 

‘ ^ue  Dieu  en  ejkut  Tvn  par  fort.  lè  rcfponjqu  il 
. fiit  efleii  aüec  lôfcph , par  l’àlïcmblec  qui  e- 
ftoit  là, laquelle  eftoit  de  fix  vin^-s  hommes, 
&non  par  les  feujs-Apoftres-;  que  cela  futfaic 
en  raireinbléê,à  laquelle  toute  S;  Pierre  par- 
loit  pour  ceft  affaire  ;&  ils  en  prefenterent 
deux,  àïçaûoirIofeph&  Matthias.  Quifuft- 
ccqui  Icsprefentâ,  que  ceux  à qui  S.  Pierre 
parloit?  qui  eftoycnt-ils  quccesfix  vingts 
qui  efto-yent  là  affcmbleè: , à qui  S.  Pierre  a- 
uoit  propofé  cela,  & non  aux ieuls  Apoftres? 
Car  il  clt  dit  nommémcnr^qu’ilscftoyent  là 
fix  vingts,  & que  S.  Pierre  leur  propofa  cefte 
affairc^jvoila  dune  l’ele<îHôdQS  deux, faite  par 
cefte  multitude,  la  prefentatiôn  par  les  Apo- 
ftres faite  à Dieu,  & l’acceptation  que  Dieii 
fit  de  Matthias  par  le  fort.  Mais  pour  preuue 
que  les  Apoftres  l’eüêurcnt , il  dit  ^utls  les 
preftnterent.Yây  dit  que  Ce  fut ‘à  Dieu , que  les 
Apoftres  firent  cefte  prefentatiôn , Sc  que  ce 
fut  Dieu  qui  efleut  Matthias,& non  IcsA- 
poftres.  Dieu  fit  cefte  cle6Hon  par  fort,à  fin 
qu’elle  fut  immédiate , & non  faite  par  hom- 
me: comment  la  veut-il  donc  rapporter  aux 
Apoftres  ? 

De  S ponde  dit,  <fuc  ce  fort  ejl  vn  tefmoipnage^ 
indubitable /jue  le  droiEl  d'ek^iion  eji  tout  dium. 
le  le  confèftèjtnais  en  ce  quLcft  de  l’apoftolat 
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donceft  icyqueftion,  non  de  l’epifcopatou 
pafteur  fimple  en  rEglife,dont  n’eft  pas  qüe- 
ftion.Vous  argumentez  toufiours  raal;eflire 
& appeller  à la  charge  de  Pafteur, & à la  char- 
ge d’Apoftre  l'ônt  deux.  Si  vous  voulez  eflirc 
les  Euefques  & Pafteurs, comme  noftre  Sei- 
gneur a elleu  les  Apoftres  diuinemét,  & non 
par  les  hommes, il  faudroit  que  cela  Te  fit  fans 
vous,&  quç  nul  que  Dieu  ne  fit  Teledion  des 
Pafteurs. 

Il  dit , que  Chvijî  confire  aux  Parleurs 
a ordone\en fin  Eglife  le drçîB de  l'ele£lion, 
Ilnapparoitpas  par  ceft  exemple,  car  ce  fut 
Dieu  qui  accepta  Matthias  par  le  fort.  Et  ce 
fut  toute  rEglifc(&  nô  les  ieuIsApoftres)qui 
efleut  lofeph  & Matthias , à fin  que  Dieu  ac- 
ceptaft  celiiy  qu’il  luy  plairoit  pour  Apoftre, 
au  lieu  de  ludas.  Là  dcftus  de  Sponde  parle 
du  fort,  & le  met  entre  les  ceremonies  de 
Moy fe , le  fait  aboli  8c  illicite;  ce  qui  eft  tout 
faux  , côbien  qu  on  n’en  vfe  pas  en  ce  qui  eft 
de leledlion  & vocatiô  des  Pafteurs.  Ce  que 
les  Apoftres  en  firent , fut  chofe  ei)  cela  ex- 
traordinaire , & pour  fçauoir  par  le  fort  ( car 
Dieu  y prefide  ) lequel  il  plaifoit  à Dieu  d ac- 
cepter pour  Apoftre  de  noftre  Seigneur. 

De  Sponde  dit,  ^ cela  a e^é  ct^èpeu  à peu 
par  l'mtroduElion  ctvn  autre  moyen,  de  mefme  na- 
ture (ÿ  de  mefine  authouté.  ^pres  la  pleine  réce- 
ption du  S. Esprit  (dit-il)  qui  fia  apres îeleUton 
de  Afatthiasja  chofe print  autre  train:  c’eftà  di- 
re, rele6Hon  fe  fit  autrement  que  par  fort,  ^ 


T 


Si 


«i 


ET  DE  RoB*  BeLARMIN.  7S7 
demeura  neaktmoins  toufioHrs{ôi\xÀ\)  das  le  corps 
du  Cierge:  c’cft  àdirc,que  Tele^Slion  dcsPa- 
fteurs  depuis  que  lesApofti'es  eurent  receu 
le  S.EfpritjS’cft  faite  par  le  Clergé:  ce  qui  eft 
faux.  Caries  Apüftreseflifoyent  (comme a 
efté  veu)par  l’aduis  & les  voix  du  peuple  mcf 
mes , cela  a toulîours  duré  en  l’Eglife,iuf- 
qucs  à faindt  Cyprien  en  Affrique , ipfqOes  à 
Leon  en  l’Eglife  Ronfiaine;  ouy  iufques  à l’an 
875,  comme  fe  verra  cy  apres.  Les  Lecteurs 
mefines , ny  les  Diacres  n’ont  pas  autrement 
efté  elleuz . Et  les  Apoftres , ny  leurs  fuccef- 
feurs  n’ont  pas  voulu  tollir  au  peuple  fon 
droi61  en  cela.  Que  babille  icy  de  Sponde, 
veu qu’il  eft  contraint  de  le  confcfler,&  le 
coofeflfera  cy.:jpres?  : 

Il  fe  fcnt  prefté  par  le  5.  des  A(ftes,où  l’ele- 
(ftiondes  7. Diacres  eft  toute  populaire, & 
confirmée  par  les  Apoftres  : & à cela  il  re- 
(pond , ^ue  ce  lieu  ne  iuflifie  pas  que  te  le  81  ion  des 
charges  ecclefafliquesappartiene , de  droicîdiuin 
au  peuple  pour  trois  raifons.  La  première,  que  ce 
neji pas  vne  réglé  exprejfe, comme  fhudroit.  Mais 


refue-il  ,ou  quoy  ?y  a-il  réglé  plus  exprefle 


que  le  commandement  du  S.  Efprit  qui  par- 
loir par  les  Apoftres.!'  En cccy, quelle  autre; 
réglé  demande-il,  que  l’exemple  des  Apo- 
ftres,& que  ce  que  l’Eglife  a pratiqué  par  leur 
commandemét  ? En  fécond  lieu  il  àin,quec'eji 
vne  particulière  per?nt(fion  des  çy^po  tires, lef quels 
pour  montirer  mieux  tvnion  cr  la  ccrretfondance 
qu'ils  vouloyent  auoir  auec  ces  nouueaux  fidslUs 
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leHrlafcherent  'Ceffe  prerogaiiue , proprement 

leur  appartenoitypar  la  première  inHitution  de  le- 
fusChrifi  y lecjtielamit  donné  à eux  feuls  la  con- 
duite de  ÏEglife.  le  refpçi^ , que  S.  Luc  ne  dit 
rien  cte  tout  cela,  & quel^vnion  & correfpon-i 
dance  des  Apoftres  &des  nouucaux  fidèles, 
paroUroit  affez  iâns  cela  ^ comme  eftdità  la 
fin  du  2.  chap.dcs  A-dics;  que  cous  les  iours 
ils  perfcucroyét  tous  d’vn  àlccord  au  tenTplci 
& fompans  le  pain  demaifon  en  JTîaifon,pre* 
nans  leur  repas  auec  ioye  &'fimplicité  de 
cceur,&  ayant  toutes  chofes  coTiimunes/iuf* 
ques  à vendre  leurs  pofl'eflions , pour  fecou- 
rir  ceux  qui  auoyent  ncceffité.  Cefte  vnion 
n?apparoilfoic-clIe  pas  affez  en  cela  ? & en  vn 
baptcfme,  en  vne  communion,cn  vne  foy,  en 
vnc  lôy,en  vn  Euangihr  ,;en  vncdperàncc^  en 
vn  falut , en  vn  Chrift , â&en  vri  Dieu  ? Mais 
conimet  promierez-vous  ee  que  vous  dites? 
car  S.  Luc  n’en  dit  rien . Monftrez-noùspar 
SXuG  ( car  il  n’y  a quc  luy  qüipârledececy) 
que  les  Apoftres  ay  ent  concédé  cefte  prero- 
gatiue/d’eftire  les  Diacres  à tout  le  corps  de 
l’Eglifejpour  tcfmoigner  de  leur  vniô  & cor- 
rerpondance  auec  ces  nouueauxfideles  ? S. 
Luc  ne  dit  pas  cela,  ains  qu’il  n’eftoit  pas  rai- 
fonnable, qu’ils  delaîfiaflctra  parole  de  Dieu^ 
•poutfcniir  aux  tables.  Item , S.Luc  dit,  qu’il , 
yéiift  vn  murmure,  car  les  Grecs  dilbyent. 
que  leurs,  vefues  eftoyent  mcfprirees  aufer- 
uicc  ordinairc,à  fçauoir  de  cefte  fubuention; 
dont  les  Apoftres  dirent  à la  multitude,  Efli- 
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fez  fept  hommes  d’entre  vous , de  qui  on  ait 
bon  tefmoignage, pleins  du  S.  Efprit  & de  fa- 
pience,  à qui  nous  commettions  ceft  affaire; 

& quant  à nous, nous  pourfuyurons  à vaquer 
à la  prière,  & à l’adminiftration  de  la  parole. 
Ce  fut  donc  la  raifon  pour  laquelle  IcsApo- 
ûres  voulurent, que  lesDiacres  fiiflent  dieux 
par  toute  la  multitude  des  difciples,  pour  cô- 
mfttre  celle  dillribution  entre  les  mains  de 
gens  qui  auroyent  bon  teftnoignage,  & pour 
obuierau  murmure,  & que  les  Apoftresne 
fuflent  empefehez  ny  à la  rccepte , ny  à la  di- 
llribution quirefaifoit  lors  pour  les  poures, 
ains  fulTcnt  du  tout  libres  à la  priere  & à l’ad- 
minilliatiô  de  la  parole.Cependant  de  Spon- 
de  dit , que  les  Apoltrcs  firent  faire  celle  ele- 
6lion  à la  multitude, pour  mÔllrer  leur  vnion 
aucc  ces  nouueaux  fideles;  où  aucz-vous  fon- 
gc  cela?  C’ell  la  peine  que  vous  prenez  à re- 
liller  à la  vérité.  Il  dit  (jue  ceïie  eïeüion  appar- 
tenait fropremst  atiXu^poBrQs.Çl^Y.  ?cognoif- 
foycnt-ils  les  homes  de  tous  les  collez  & en- 
droits, en  celle  multitude, propres  à cela  ? en 
pouuoyent-ils  rendre  tefmoignage? n’eut- on 
pas  peu  dire,  quelle  gens  nous  donne-on  icy.^ 
s y faut-il  fier?Mait  tout  cela  elloit  ollé,quâd 
les  Apollres  leur  dirent  comme  elloit  de  rai- 
fon. Ellifez-Ies  vous-mefmes , qui  ayent  bon 
tefmoignage,  pleins  du  S. Efprit  & de  fapien-  . 
ce,&  nous  leur  commettrons  celle  affaire. 
C’elloit  donc  au  peuple  d’ellire,&  dloit  aux 
, Apollres  de  commettre  la  charoe  à ceux  que  ' 
f DDd  iij 
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le  peuple  auoit  efleu.  Mais  qu’il  nous  prou- 
ue,  que  ceftc  prerogatiue,qu’il  dit  que  les  A- 
poftrcs  donnerct  à la  muhinidej  appartenoit 
feulement  aux  Apoftres . Il  ne  l’a  pas  fait  en- 
core . 11  dit  que  noftre  Seigneur  a donné  aux 
fculs  Apoftres  la  conduite  de  l’Eglife.  S.PauI 
ne  dit  pas  cela  ; ains  que  noftre  Seigneur 
montant  au  ciel, en  a donné  les  vns  pour  eftre 
Apoftres,  les  autres  pour  eftre  Do6teurs,les 
autres  pour  cftic  Pafteurs , les  autres  pour  e- 
ftre  Prophètes,  les  autres  pour  eftre  Euange. 
liftes.  II  n’a  pas  donc  donné  aux  feuls  Apo- 
ftres la  conduite  de  fonEglifc.  Ouy  bien  à 
eux  fculs, de  planter  letEglifes,&  d’y  cftablic 
des  Pafteurs  : ce  qu’ils  ont  fait  par  l’aduis  & 
du  confentement  dcsEglifcs,  ayant  en  cela 
leur  tcfmoignage  & volonté,comine  fc  void 
Adtes  14.23. 


La  troifâefme  raifon  qu’il  metenauant, 
pour  dire  que  ce  paflage  ne  iuftifiepas,quc 
i’eledtion  des  charges  ccclcfiaftiquesappar- 
tienede  droiCtdiuin  au  peuple, 

Jioit  lors  tjueflion  (^ue  de  leleüion  des  ^ïaereSi 
defquels la  charge  s'eFîendoit  àl'admini- 
flraiion  des  biens  communs  à toute  I’£glife,tant 
aux  PaFleurSyCjuaux  troupeaux  ( conéien  qu’ils 
eujjent  aujjl  charge  de  prefcher^tjf  femble  raifona- 
yie,(jue  perfinne  ne  s’en  mcjlaft  ejui  ne  fut  agréable 
aux  vns  ç^aux  autres.Ç^ç.  veut  dire  ceft  hom- 
me, qui  fait  commun  ce  qu’on  recucilloic 
pour  les  pourcs  fculemenr,  tant  aux  Pafteurs 
qu’aux  poures } ne  veut-il  pas  iuftifierles  E- 
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uefques , & Abbez , & Cardinaux , & autres 
qui  mangét  & leur  part,&  la  part  des  poures; 
enmangêftout  lcreuenude  leurs  bénéfices, 
ôdenconuertiflanten  bénéfice  ce  qui  n’eftoit 
donné  que  pour  les  poures?  Mais  où  a mis  de 
Spôde  Ton  efprit?car  il  appelle  les  poures  VE- 
elife,  aulli  bien  que  les  Écclefiaftiques  & Pa- 
fteurs;&neâtmoins  cy  deflus  il  a reprinsGal- 
uin  d’appeller  le  peuple  l’Eglife.  Aurefte,il 
dit  vray, qu’il  n eft  pas  icy  queftiô  en  ce5.des 
Aâ:es  d’elîire  desEuerquesunais  s’il  faut  que 
les  Diacres  foyent  cfleus  par  le  peuple,  pour- 
quoynonles  Euefques  auflTi?  neft-il  pas  au- 
tant ou  plus  necclïaire,à  fin  qu’il  ne  foit  don- 
né àl’Eglife  pafteurou  Eucfqucquc  dodle, 
approuué  en  vie&  doélrine,*&  agréable  à 
toute  l’Eglife  ? Ceux  que  le  peuple  eflifoit, 
font  appeliez  Preftres  & Euefques, comme  a 
efté  veu  cy  dclTiis.  Si  Caluin  dit, que  la  voca- 
tion  de  vos  Euefques  n’efl  pas  légitimé  ; il 
monftre  qu’il  a raifon,  tât  pour  la  forme  que 
vous  y tenez  differente  de  celle  des  Anciens, 
que  pour  l’abus  cnorme  que  vos  Euefques 
commettent  en  ^iirs  charges  & auflî  tout 
voftre  feruice  n eftqu’idolatrie.  Mais  il  cer- 
che  vn  autre  cfchappatoire,à  fçauoir,  qu’il 
n’y  a plus  de  fort  pour  l’ele(^ion  des  charges 
ecclefiaftiques,ny  de  voix  ou  fuffrages  popu- 
laires ; voicy  ces  mots j^adioufte  comme  le 

fort  ^ efté laijfi en  fin  pour  fe  feruir  de  P elePlio  ordi 
naire  de  l'SgUfe,ceftà  dire  du  S.  Effrita  aufft  ces 
premières  permijpohs  populaires  ont  eFié  ePtainr 
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ta.  le  rd'pon , que  le  fort  n’eft  à comparer  en 
' cecy,  aux  voix  & fufïrages  du  peuple.  Le  fort 
aefte  pratiqué  au  choix  de  MaÂhias  & de 
Barfabas , & pour  la  necelTîté  lors  extraordi- 
naire. Mais  des  voix , fuffrages,  & confentc- 
ment  du  peuple cela  a efté  du  temps  des  A- 
poltrcsjcômc  il  le  confdlê;  & ainfi  aefte  pra- 
' tiqué  huid  cens  ans  apres.  Celaaefté  lailfé 
' . de  tousjmaisc’eft  en  l'Eglife Romaine  ;&cft 
reftabli  en  nos  Eglifes , félon  l’inftitutiondes 
Apoftres.  Au  relie , veut-il  dire  que  comme 
leurs  Euefqucsront  appeliez,  l'oit  œuure du 
S.  Efprit?Tel  ett  appellé  àeftre  Eiiefque,qui 
ne  fçait  pas  parler , commet  peut-il  prefeher? 
Tel  à prefeher  aux  François,qui  ne  fçaitpas 
trois  mots  deErâçois,ou  qui  ne  l'çauroit  s’ex 
pliquer  en  Fraçois.Tel  cft  appellé  à gouuer- 
nerl’Eglife,qu  on  berce  encore  au  berceau. 
Pagetfj.  Làoù  de  Spondenousrcnuoye,  àfçauoir 
' àl’vfage  des  Apollres  en.  l’eledion  desPa- 
' fleurs;  c’dt  là  où  nous  voulons  eftre.  Nous  a- 
uons  veu  comme  ils  en  vfoyet,  par  le  premier 
des  Ad.  par  le  6.  Ôj  par  le  14.  v.2  3.  & fe  void 
encore  par  lei5.  chap.  v.  ^&parla  i.àTi- 
mothce4.vcr.14.  par  làconftequelesApo- 
flrcs  neflifoyct  pas  feuls  : car  S. Paul  exhorte 
Timothee , De  ne  mettre  à nonchaloiirlc  don 
qui  eftoit  en  luy  , lequel  luy  eftoit  donné  par 
• prophétie, par  l’irapolîtion  des  mains  de  la 
‘ compagnie  des  Anciés:&  au  it^.dl  monftré, 

. ' que  S.Paull’efleut  au  Miniflcre  ou  Epifeo- 
pat,  ayant  eu  bon  tefinoignage  de  luy, par  les 
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freresqui  eftoyent  là.Etn’cft  pas  croyable 
que  Timothee  &Tire  y ayent  procédé  autre-' 
ment  que  les  Apoftres  tque  l'euls  ayent  im- 
pofé  les  mains,  efleu,  rcccu , appelle  & admis 
aucun  au  minittere  de  leur  icul  aduisj  njr  pro- 
ueu  Eglife  de  Pafteur,  fans  l’aduisjle  gre  & tef 
moignage  de  l’Eglife  ; Cefte  élection  eftoit 
donc  en  partie  pppulaire.  Ell-il  faifonnable 
de  donner  à l’Eglife  vn  Pafteur  incognu , fans 
tcfmoignagej  & fans  le  confentement  de  l’E- 
glife , non  plus  que  fans  le  confenrement  du 
Pafteur  ? quelle  édification  pourroit  autre- 
ment receuoir  l’Eglife?Au  refte,  fi  Titc  & Ti- 
mothée eftoyent  Euclqucs  pour  ordôner  des 
Anciens,  ces  Anciens  cftoyét  auflî  Euefques. 
L’Apoftre  les  nomme  ainfi  au  7.  verfet  du 
premier  à Titc,  comme  auftî  le  confefte  de 
SpoJide.Tournât  ainfi  les  mots  de  l’Apoftre; 
le  t’ay  laiftéenCrete,pour  ordonner  desE- 
uefques  de  lieu  en  lieu. 

Il  veut  excogiter  quelque  railbn,pour  dire 
que  les  Apoftres  ne  pouuoyent  demander 
l’aduis  du  peuple,  pource.  que  le  peuple  nc- 
ftoitpas  rangé  au  Chriftianjfme:voire,côjnc 
fi  les  Apoftres  euftent  donc  des  Pafteurs  aux 
Payens , lefquels  n’auoyent  rien  tant eri  hor- 
reur. Apres  iU'e  retire  de  cefte  opinion,  & dit 
bien  qu’ils  n en  ordonnoyent,quclà  ou  e- 
ftoyent  les  Chreftiens.  Etauffi  apres  auoir 
dit, que  cefte  eleélion  n’eftoit  point  populai- 
re à ion  commencement  ( ce  que  nous  auons 
monttré  eftre  faux)  il  s en  dcfdit  en  ces  mots. 
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C'efl  vne  chofe  don<^ues  arbitraire  au  iugement  cle 
l'Eglife^felon  l'eîlat  des  lieux  des  perfonnesyijui 
peut  efire ^ermt/ê oure^îrainte yà la  mefkretjtiil 
fira  trouue  ratfonnable . C’elicommc  de  Spon- 
de cft  irrefolu,  & combat  contre  fa  confcien- 
cc,&  comme  il  faut, contre  fa  volôtc, qu’il  re- 
cognoiffc  la  vérité . Maisfil’obfcurcit-iltant 
qu’il  peut,  car  il  veut  faire  l’elcôtion  arbi- 
traire,c*cft  à dire, à l’arbitre  ôc  volonté  de  l’E- 
uefque  ou  Pafteur,  pour  eflire  de  fon  feul  ad- 
uis,ou  s’il  veut,par  le  confentcmet  du  peuple, 
ce  qui  n’cft  point:  &,comme  nous  auonsdir, 
il  n’eft  pas  raifonnable  de  donner  à vn  trou- 
peau va  Pafteur  fans  fon  confentement,  & 
qu’il  ne  l’ait  auflî  eflcu  , ou  accepté,  & rendu 
de  luy  bon  tefinoignage.C’eft  comme  les  A- 
poftres  en  ont  vfé. 

Il  dit  donc,^«e  l'eU^ion  a eïîé populaire{mis 
cela  non  de  droi^,  ce  qui  eftfaux)  <jue  la  pre- 
mière inUttuiion  a eflè  changée  , ^ cjuil  n'en 
eufl  eflè  de  befoin,fmon  pour  coferuer  ce  Fie  vnion: 
t^ue  Cabtin  le  dit^  ainfi,  & e]u'il allégué  S.Cyprien 
à ce  propos , <^ui  a en  toutes  fes  eleEHons  concédé  au 
peuple  aujfi  fon  droiFlyCFtnon  cfue  pour  conferuer  la 
Concorde  des  Euefcfues  auec  leurs  peuples. Cz  qui 
eft  toutfaux;  comme  aulfi  ce  qu’il  dit,  que 
nous  combatons  l’Eglifcjcar  nous  ne  comba- 
tons  que  la  Papauté. 

Il  nous  aduertit apres, w penfir  pasqaele 
Clergé n'entreuinfi point  en  ceFîe  eküion',  qui  en 
doubte?  ce  font  IcsPafteursqui  conduifent 
le  tout.  Ils  font  les  premiers  l’eleéiion,  la  no- 
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mination  ; le  peuple  approuue  ou  reprouuc: 
s'il  approuue , ils  conferment  releéiion , & le 
peuple  accepte  le  Pafteur.  Ainfi  fe  faifoit  an-  s.  Auguft. 
ciennement,&  fe  fait  entre  nous  ; mais  noncp>ft-“°* 
en  l’EgUle  Romaine. 

\\à\x., que  (quelque  temps  apres  les  ApoSires^ 
en  commença  de  demander  au  peuple  fon  aduù, 

Pay  monftré  que  cela  eft  faux , & que  les  A- 
poftres  ont  demande  l’aduis  au  peuple, & ont  Aa.i4.4j. 
monftré  corne  ouïe  doitcnccla  gouuerner,  & 15.  z. 
à fçauoir  par  leur  exemple  ; & du  temps  de 
Tertullien  il  fe  faifoit  ainfi.  Pourtant  il  dit,  ApoLc.jy. 
que  les  Anciens  apresauoircfleapprnuue‘^acqtte-‘ 
rayent  cefl  honneur, non  a pris  dl argent ^mais par  le 
tefmoignage  qui  leur  auoit  eslé  rendu  leurs  mé- 
rités , àfçauoir  par  le  peuple.  Que  veut-il  plus? 

Il  ne  dit  pas,  que  ce  fut  pour  tenir  les  peuples 
& les  Eucfques  en  vnion.  Auftt  le  mot  feniores 
qu’il  tourne  Euefqucs,  fignifie  ceux  qui.con- 
duifentTEglife  auec  grande  vigilance,  que  S. 

Paul  appelle  Euefqs  & Preftres.  Q^’il  ne  s’ 
mufe  pas  au  mot  de  prefider,car  le  mefrae  eft 
donc  aux  Anciéstc’eft  aullî  vnc  forte  de  deui- 
nation,quede  dire, que  les  Euelqueseftoyét 
bien  Anciens  ou  Preftres  ; mais  non  les  Pre- 
ftres Eucfques.  Sain6t  Paul  dit  le  contraire, 

& fainél  Hierofme  aufti,fur  ce  lieu  de  fainél 
Paul:  & dit,que  c’eftoit  cout-vn  anciénement 
que  Preftre  & Euelque,  & que  qui  eftoic  Pre-  , 
ftreeftoit  Euefque.  Autant  en  dit  Grégoire 
Nazianzenc,&  s’eferie  de  ce  nouueau  nom  fonapres 
donné  aux  vns  & ofté  aux  autres , & remon- 
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ürele  mal  qui  deflors  en  rortoit,difant;0  jûg 
e^H’à  nia  volonté  il  n'y  eut  point  de  prepance  ,nyde  îigu 

prélat  ion  de  lieu\  ny  de  preeminence  violente , à fin  ioft 

e^ue  tiomfiififions  reconnus  par  la  jatle  vertu  ! mats  U 

maintenant  eflre  au  coftè  droit  yefîre  au  gauche j e-  pfi 

fire  au  milieuy  le  Jtege plus  hautj(jr  le fiegeplus  irml 

bas,  (ÿ*  ce  fie  coufîume  cpion  a introduite  de  mar^  xcit 

cher  le  premier , de  Juyure  de  mcfme pas , ne  nom  i 
ont  apporté ^ue  ruine , mis  plupettrs  en  la  fijje , ^ tto 

au  rang  des  boucr.non  pas  de  ceux  du  commun  peu-  fut 

pie  mais  des  Pafîeurs , qui  e fiant  maifircs  en  If-  pa 

7 ael, ont  ignoré  ces  chofes,  l’en  laifTe  beaucoup  trc 
de  ce  que  dit  ceft  ancié  Doéteiir  à ce  propos:  fut 

où  confie  que  cefte  erc61iô  de  dignité  Archi-  ccf 
cpifcopale  par  defius  les  aut  res  Pafieurs,n’eft  qu 
pas  de  l’inftitution  des  Apoltres,&  qu  clleeft 
malheureufc  à l’Eglifc.  De  Sponde  allégué  gt 
encore  faufiemenc  Leon&  lVm(^  Cyprien,  le 
carilsnedifentriendcce  qu’il  dit  : ains  fim-  lo 
picinent  que  le  confentement  du  peuple, fa  la' 
voi.’C  & approbation, cftoyêt  requifes  aux  ele-  p; 

trions:  ce  que  nous  avions,  & vous  non.  p 

Ce  qu’aulïi  il  dit  apres , qu’cncore  depuis  i; 
en-plulîeurs  endroi61s  ,le  peuple  vlurpa  ce  r 
droifâ  de  fufirage,  eft  aufiï  faux  & inepte:  c 

car  il  a eu  toufiours  anciennement  cedroiél  t 

(cnlcuantla  main  comme  en  l’eleélion  des  { 
ConfuIs)  & approuuant  tout  haut  & de  viue  ( 

voix.  Il  allégué  Chryfofibmc  , mais  où?  3,  i 
(dit-il)  mais  quoyPou  Tome,ou  Homelie,ou 
Epiftre  ? ne  voilà  pas  vn  homme  diligent  à 
cotter  ces  lieux , luy  qui  aceufe  Caluin  de  ne- 
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gligence  en  cela?  Il  nous  enuoye  ccrcher  vne 
aiguille  dans  vnc  charretée  de  foin , ou  plu- 
ftoft  ce  qui  ne  le  peut  trouuer. 

Il  dit  apres  les  eleHims  ^ demandes  du 
peuple  jurent  (éoUes  ,pour  les  tnconueniens  (ÿ*  les 
troubles  qui  en  Jortoyent.Quc\s?T{uffin,d\t-\\ylés 
recite;  tout  cela eft. faux, & ce qu’il  ditaufli 
de  faindl:  Augullin.  Car  quant  à RuflRn  il  n’y' 
trouue  que  l’eledlio  de  S.  Ambroifej&qu’clle 
fÙL  faite  par  les  voix  du  peuple , & confirmée 
par  l’Empereur.  Il  ne  dit  pas  qu’à  caufe  du 
troïible  qu’il  y auoit, celle  maniéré  d’eledlion 
fijtabrogec;  car  au  contraire  tout  le  trouble 
celfa,  ayant  pour  pafteur  fainél  Ambroife,  le- 
quel le  peuple  demandoit. 

C^ant  à S.  Augnftin , il  propofa  au  Cler- 
gé &au  peuple  'Eradius  pour  fon  fuccefleur, 
le  peuple  l’acccptaparpIuficursfois,en  criant 
louange  à Dfeu.Par  i6.  fois  pria,  &eria  vie 
lûügue  d)L'  ranreà-^fainâ:  Auguftin  cicrierent 
parvingtifoi^  qu’Eradius  eftoic  digne  & ca- 
pable delà  charge»  &:par  fix  fois  qiî’ii  l’auoic 
mérité,  & par  fix  fois  Eradiusfut  appelle  Pe- 
re  & Eud'qüe.  Sair^ét  Auguftin  récité  bien 
qu’en  vne  EglifedlAfFriquc,  vn  Euefquea- 
uoic  nommé  pour  ri^cclTcurvn  des  Anciens, 
&par  l’aduis  des  autre?  Ancienstmais  qu’au- 
cuns du  peuple n’eftoyent pas  contcns,quc 
cela  fe  fit  làris  leur  confentement  . Toutef- 
foi  s que  fainél  Augiiftin  y eftant,&ce  fuccef- 
feur  prelénté  au  peuple  pour  l’accepter , il  fut 
receude  tous  ,*&  la  nomination  où  cicélion 
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approuuec  , & que  lors  eftant  approuuee  du 
peuple, elle  eut  licu,&  non  autrement. 

Et  quant  à ce  qu’il  allégué  de  l’Epiftre 
225.  c’eft  que  le -peuple  de  Hipone  vouloir 
qu’vn  certain  Pinianus  accepta  la  charge  de 
Ancien , à quoy  Pinianus  contredifoit.S.Au- 
guftin  eftoit  requis , voire  fort  importuné, de 
l’ordonner.Il  s’excufe,&  dit  ne  le  pouuoir  fai- 
re contre  la  volonté  de  Pinianus  ; & qu’il  luy 
auoit  iiiré  qu’il  ne  l’ordonneroitpas  contre 
fon  grc,comme  nelloit  raifon.Si  eft-cc  qu’en 
fin  le  peuple  obtint , qu’au  cas  que  Icdiét  Pi- 
nianus acceptaft  la  charge  du  miniftere,ce  fe- 
roit  pour  feruir  en  l Eglile  de  Hipone.  En  ce- 
la confie , que  le  peuple  auoit  droiéi:  & voix, 
en  relc(5lion  de  fes  Pafieurs. 

Il  dit,  demandej  ^ les  déifions  du  peu- 

ple jurent  abolies , eptil  ne  leur  refia  ^ue  le  fui 
tefmotgnage  e^tfon  leur  demande  publicjaement^ 
Mais  qui  les  a abolies  que  le  Papei'  & au  refte 
fainéf  Augufiin,ny  fainefi  Cyprienne  difenc 
rien  de  cela  : mais  quel  tefmoignage  deman- 
dez-vous en  l’Eglife  Romaine,  ny  de  la  vie, 
ny  des  mœurs,ny  de  la  doétrine  de  vos  Euef- 
ques  à leurèle<5lion  ? Le  peuple  eft  contraint 
de  receuoir  vn  Euefque,qu’il  n’aura  iamais  ny 
cognu  ny  veu , & fi  ne*fçait  ce  qu’il  Içait  faire: 
& faut-il  parler  de  la  forme  de  les  efliie,& 
vos  profites  auflî?  Il  faut  donc  rire,  ie  dy  fi  ri- 
re on  peut  en  cela. 

Car  pourvu  Eue(quc,voicy  comme  on  y 
procédé.  L’Euefque  ne  fera  ny  cfieu  ny  nom- 
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méjon  ne  s’enquerra  ny  deia  do6lrHne,njp  de 
fes  mœiirstle  Pape  qui  le  baille, ne  Içait  qui  il 
eft,auflt  peu  le  peuple  auquel  il  eft  donné.  Le 
peuple  ne  Ta  pas  demandé  .A  quoy  eft-il  or- 
donné , à manger  Tes  fruiéts  ? Pourueu  qu’il 
neloicpointdela  religion  reformee, encore 
qu’il  fuft  vn  chafleur,gédarme,  ou  Epicurien, 
cefttoüt  vnj  c’eft  le  tout  qu’il  facevn  feul 
iour  bonne  mine.  Il  eft  prefenté  deuâc  le  peu- 
ple, qui  le  voie  volôtiers  vn  feul  iour  en  fa  vie; 
& encore  eft-il  fouuent  pour  le  peuple  mieux 
loin  que  près  : car  que  fçait-il  faire , que  des 
/îgncs.dc  croix  deuancfoy? eft- ce  ainfi  qu’il 
faut  bénir  ? attend  oq  quelque  prefeheprend- 
on  grâces  à Dieu  d’vn  Euefque  qu’on  a de 
nouueauPIl  laifle  là  vn  Vicaire,  prend  le  re- 
uenu,&  le  defpcnd  à la  cour,  à la  chafle , & en 
tous  plaifirs  & voluptez. 

Pour  parler  maintenant  de  l'eleélion  de 
leurs  Preftres  ; l’Euefque  ayant  fait  quelques 
ceremonies,veftu  & tout  preft  pour  dire  Mef- 
fe,  il  feficdledos  tourné  à l’autel.  Lorsl’Ar- 
chediacrc  cric,  que  tous  ceux  qui  veulent  re- 
ceuoir  les  Ordres  s’approchent.  Ceux  qui 
veulent  cftre  faits  Preftres  fe  prefentent,fe 
mettent  à genoux  tous  en  rond;  l'Euefqueles 
abfoüt  de  toute  exeommunication,  c’eft  à 
dire , les  dçfcharge  de  toute  indignité  d’eftre 
faits  preftrcs.L’Archcdiacrc  demade  encore, 
s’il  y a quelqu’vn  qui  ne  foie  çÔfirmé.  La  con- 
firmation fe  fait  (l’Euefque  frottant  le  front 
du  perfonnage  auec  le  pouce , & en  luy  don- 
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nartkvn  petit  l'oufflet.)  Il  retourne  encore  s'af 
feoir  le  dos  tourne  à rautel,&crie,que  nul  ne 
fe  prelêntc  pour  rcccuoir  les  ordres, qu’on 
n’ait  receu  fon  nom,  & ne  l’oit  enrollé, exami- 
né, approuué,  & nommé  , de  peur  que  furti- 
liemcnt'Ou  en  trtfFautant, l^Euclque  ne  re-^ 
coyue  &:  confacreqùclqu’vnqui  foitcx'coni- 
iliunié  jinterdk  on  furpendù  ,,ou  par  autre 
raifon  prohibé  : comme  s’il-eftoit  d’vn  autre 
Diocclc,  5c  n’âUoit  licence  de  l'on  Euefque.  Il 
faut  que  chacun  de  ceux  qui  veulent  eftre 
faits  Preftres,  ait  fon  furplis  fur  Ton  brasgau- 
che,vnechaiKle-lIe- allumée  en  fa  main(quoy 
que  l’oit,  de  beau  iour)Ils  font  appeliez  au- 
tour du  roolle,,  chacun  rcfporld  & ditAmem 
L’Euerque  alïis,commea  cité  dit, -aduertît 
que  nul  ne  prenne  couronne,  Sç  ne ?’y  aduan- 
cc  : apres  il  prie  Dieu  en  Latin  ( car  Dieu  en- 
tend mieux  Ce  Taifgagc  que  pas  vn autre) & 
dit  ; Trel’chers  freres,  prions  noftrè  Seigneur 
îefusChrift  pcnirlês liens  feruîtcurs,qui  fe 
haftent  de  le  faire  tondre  pour  i’amour  qu’ils 
luy  portêt,  qu’il  leur  donne  fon  faindl  Efprit, 
qu’il  conferue  toujours  en  eux  l’habit  de  la 
religion  Chtefticnevll  n’y  a là  que  l’Euefque 
&les  Prèlirés  qü’iV  fait  ; fi  ce  n’eft  quelque 
protonptaire»ki‘bâ4'bier  de  l’EuefqüCj&quel- 
que  autre  officier  auec  vn  Archidiacre. Mais 
iedemande,ràmëür  que  nous  portons  à no- 
ftre  Seigneur  itfus  Chriftyeft-cc  à fe  faire  to- 
dre  par  vn  Euefque  ? & l’habit  de  la  Religion 
Chreftienne,  cû-ce  de  veftir  vtrfurplis  fur  Tes 
, draps? 
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draps  ? Apres  on  chante  vnc  Antiphoine  & 
partie  duPfcaume  1 5.en  Latinjque  vaudroit- 
il  autrement?  L’Euefque  cependant  couppe 
le^oil,  le  ferre  en  vn  vaiffeau  (mais  ie  ne  fçajr 
pas  à quoy  faire  ) & prie  derechef,  que 
qui  ont  là  lailTc  du  poil  pour  l’amour  de 
Chrift , & ont  prins  le  furplis , pui0ènt 
ter  la  vie  éternelle  ; veu  qu’ils  prenent  le  fur- 
plis,  & portent  la  femblance  delà  couronne 
de  Dieu.  Mais  quelle  couronne  ont-ils  veu  à 
Dieu , qu’ils  s’en  facent  vne  fembable,ou  en 
ayent  la  femblance  ? Au  refte,  ils  ne  veulent 
pas  le  ciel,  qu’ils  ne  Payent  bien  gaigne  j voi- 
re encore  que  Dieu  le  donne  & l’offre  gra- 
tuitement.Le  veulent-ils  {ans  luy  en  eftre  at- 
tenu2?mais1’auront-ils,  veu  qu’on  ne  l’a  que 
par  grâce.?  Ils  renucrlênt  laiufticedeDieu, 
pour  eftablir  la  leur.  le  demande , quelle  ele- 
éiion  & vocation  y a-il  en  cclaPOù  eft  le  peu- 
ple qui  doit  ouïr  le  Pafteur  , & l’aggreer,  ou 
recufêr,  & qui  le  doit  appeler  & receuoir  ?Ie 
dy  donc,qu’il  n’y  a ny  vraye  & légitimé  ele- 
éiion,ny  vocation  en  l’Eglife  Romaine;  mais 
vn  abuz  au  lieu  de  cela,&  vn  badinage, & que 
c’eft  fe  moq  uer  de  l’Eglife. 

Or  que  le  peuple  ayt  eu  droi61  en  l’ele- 
6iion  & vocation  des  Paffeurs , nous  l’auons 
môftré  cy  deflus,par  les  Adles  des  Apoftres, 
&parS.Auguft;n;  comme  cela  confie  aufli 
par  TEpiffre  Sy.Si  88.  de  Lcon,&  par  les  Epi- 
ftres  de  fàindl  Cyprieng^. 
celle  Epiltre  qu’il 
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pagne,  il  dit  ainfi  ; prof?ter<^uod  plebs  obfe^ueht 
pTdceptü  dominicü,  Dcum  met  Mens  ^àpeccato- 

repYApofito  fepareire  fi  débet  \ nec  fe  ad  facrilegi la- 
cer dot  ü facrtfîcta  mifcere, truanda  tpja  maximam 
habeat  poteBatem  vel  eligendi  dtgnos  Jacerdotes^ 
•vel indignas  recufandi,  C cft  à dire , que  Je  peu- 
ple qui  craintDieu,&  obéit  à fes  fainéis  com- 
mandemésjfc  doit  retirer  duPafteur  pécheur, 
& n’adherer  à les  facrifices  : veu  qu’il  a tref- 
grande  puilTancc^en  rek6i:ion  des  Pafteurs 
qui  font  dignes , & à reculer  ceux  qui  font  in- 
gnes.  Item,  que  cela  vient  de  l’authorité  diui- 
dine,que  le  Palïeur  foit  tüçUjprafente  plebe,é' 
coram  omnium  oculü  publicôq;  iudicio  comprobe- 
ï^r-.c’eft  à dire,  le  peuple  prefent  deuant  tous, 
& approuuc  par  l’aduis  de  tous.C’eft  comme 
faindCyprien  monftre,que  l’eleélion  du  Pa- 
fteurfe faifoit,le  peuple  prefent, acceptant, 
eflilant  , & reculant.  Mais  apres  cela,  Jàinâ: 
Cypricn  le  monftre  encore  mieux, difant, que 
cela  cft  vnc  tradition  diuine&ApoftoIique, 
laquelle  lé  doit  obferucr,  & prefquc  par  tou- 
tes les  prouinc  es  de  Pvniuers  s’obleruoit  ; & 
rttefmes  en  Efpagne,  en  AfFrique,  & à Rome, 
comme  fe  void  aux  epiftres  de  Leon,&yae- 
ftè  ûbferuee  iulques  à Charles,  & Louis  eu 
l'an  875.  & en  Grece  auHî  félon  Cbryfofto- 
meliure.  ^.defacerdotio.  Qi^e  peuuentàcqla 
répliquer  les  ïefuites  ? mais  ils  le  confelfent 
fi  & notamment  Pamclius,&.de  Sponde  àuf- 
dc  s;  Cyp.  fi  : Car  il  accorde  qu’on  a ofte  au  peuple  les 
voix  & les  fuffrages.  Que  fi  on  a ofté  au  peu- 
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plé ce  droidtjil  s’enfuit  donc,que  le  peuple  l’à- 
uoitjSc  autrement  cômènt  le  luy  eut-on  ofté? 

De  Sponde  dit  apres , cefi  que  çes  demandes 
(ÿ*  eleElions  du  peuple, ont  tHè  abolies  peu  0 peu.  Si 
eft-ce  que  Pamelius  CôfelFe,  comme  eft  vray, 
qu’elles  ont  duré  pour  le  moins  875.  ans,  à 
Içauoir  iufques  aux  Empereurs  Charles  & 
Louis..  Maisquraoltécc  droidè  au  peuple, 
que  le  fîege  de  Rome  ? Car  le  Pape  fe  dit  feul 
auoir  le  pouuoir  de  conférer  les  bénéfices , & 
faire Euefque  celuy  qu’il  voudra,  en  prenant 
lereuenu  d’vn  an;  C’efteequ’on  ccrchc,à 
fçauoir  tondre  la  brebis,  & non  la  paiftre. 

Quand  au  canon  13.  du  Concile  de  Lao- 
dicee,  il  ne  porte  pas  que  le  peuple  doyue  fai- 
re l’eleéUon, ainsi!  porte  le  contraire:  cepen- 
dant il  n’ciclud  pas  lepeuple,de  fonconfen- 
tement& approbation;  &ce  Canon  eftant 
conioindl  auec  le  precedent  porte , que  l’ele- 
élion  ne  fe  doit  faire  aucrement;&  entre  nous 
fe  faiél  ainfi.  Car  le  Clergé , qui  font  les  Pa- 
fteursjchoififient  homme  propre  pour  lèruir 
à l’Eglife  : le  propofent,luy  font  traidlcr  l’EC- 
criturc,font  l’examen, le  nomment, & le  peu- 
ple l’accepte  & déclaré  Pauoir  pour  agréable 
( fi  tant  eft  qu’il  l’aggree  ) s’il  dit  qu’il  ne  l’a 
pour  agréable , il  ne  luy  eft  pas  donné  contre 
fJb  grc.  Et  ainfi  lèlon  le  Côcilede  Lapdiceç, 
le  Clergé  nommoit  celuy  qu’il  auoit  efleu^le 
peuple  le  receuoic , confentoit  & approuuoit 
rclcdlion,  & rendoie  grâces  à Dieu.  L’EgUfe 
de  Hiponc  fouhaitcoitilongue  vie  à S,  Aiigu- 
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ftin  d’auoir  prouueu  TEglilè  d’Eradius  ; & 
ainfi  les  Pafteuirs  confirmoy cnt  le  tout , apres 
Tapprobation  du  peuple. 

Il  dit  qu’au  d.  Concile  general , qui  cftic 
3. de  Conftantinople (ou  Honorms  Eucfque 
' deRome  fut  condamné  apres  fa  mort, de  l’he- 
refiedes  Monothelites)  ilfiit  confirmé  que 
l’eledVion  ne  demeureroit  pas  deuei s le  peu- 
ple . Il  nous  deuoit  cotter  le  Canon , il  ne  l’a 
pas  fait:  qui  le  croira,  veu  mefmcs  que  ce 
qu’il  dit, ne  s’y  trouue  pasPEc  au  refic,nous  ne 
difons  pas,  que  i’eledlion  foie  toute, ny  la  plus 
part  deuers  le  peuple;  ains  leuicment  qu’il  y a 
Ion  droiét,  fa  voix , & fes  fufFrages,  comme  a 
efté  dit:  Car  l’ele6lion,la  nomination, la  pro- 
pofition,&  la  côfirmation  appartiécau  Cler- 
gé , où  défia  il  y a Egli  fe  drclfee.  Au  relie , ce 
Concile  fut  tenu  l’an  68 1 . & l’an  8j6.  le  peu- 
ple auoit  encore  fa  voix  aux  eledlionsEccle- 
naftiques. 

Il  nous  en  donne  apres  vn  autre,  quand  il 
àWiSjue  cela  fut  encore  répété  au  Concile  tenu  par 
le  Pape  Martin,  Ce  Pape  fut  l’an  ^49.  Et  l’an 
-875,  félon  Pamelius  mefme , le  peuple  auoit 
-fon  droi(5  & fa  voix  enTcledlionde  fes  Pa- 
fteurs  : & le  Concile  qu’aflembla  à Rome  le 
Pape  Marti  n,ne  fut  que  contre  les  Mpnothe- 
lites  : & il  n’y  a ny  article , ny  mot  de  ce 
dit  de  Sponde.Il  y eut  en  ce  temps  troisCom- 
ciles  à T olede,  à Içauoir , le  8.&  le  <;.&  le  1 0. 
pu  n’en  fut  non  plus  parlé. 

De  Spôde  nous  ramène  encore  au  y.Con-. 
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cile  general  qui  eft  le  2.  de  Nicee , il  fe  fonde 
fur  le  3 . article  qui  eft  de  la  vocatiô  des  Euef^ 
ques, laquelle  le  Concile^  veut  eftre  faid:e 
comme  eft  porté  par  le  4.  Canon  du  2 . Con- 
cile de  N icec,  & non  par  la  violence  & autho- 
ricédes  Princes:  & veut  que  tous  les  Euef- 
ques  de  la  prouince  l’a  donnent  : & fi  tous  ne 
s’y  peuuent  trouuer,  le  Concile  veut  que  les 
abfens  donnent  leur  confentemét  par  lettres, 
& que  la  donation  foit  confermee  par  le  Pri- 
mat.Cela  fut  contre  les  abus  des  Princes, qui 
vouloyét  faire  Euefques  ceux  qu’il  leur  plai- 
foit  : Mais  le  Concile  ne  tollut  point  au  peu- 
ple les  fuffrages  & fon  confentement,  dont  il 
iouïffoit  lors , & long  temps  apres  en  a iouï. 
Que  fi  l’ordination  des  Euefques n’eft  vala- 
ble, fans  le  confentemét, vniuerfel  de  tous  les 
Euefques  de  la  prouince,  comme  porte  ceft 
article  3.  du  2.dc  Niçee , vos  Euefques  n’ont 
aucune  vocation  ; car  ils  n’y  font  appeliez 
que  par  des  Chanoines,. ou  parle  Prince  & 
par  le  Pape,  fans  l’aduis  & telmoignage  des 
Euefques,  de  la  Noblefle,ny  du  peuple. 

Ce  qu’il  allégué  du  Concile  general  tenu 
l’an  Syo.eft  de  mefme,àfçauoir  q nul  n’afpire 
.à  eftre  Euefque,  & n’vfurpe  le  degré  par  fau- 
thoritéjtyrannie  &puiflance  des  grands.Q^ 
l’Eucfque  qui  auroit  fait  cela , foit  depolé: 
Mais  en  cela  le  Concile  ne  tollit  ny  au  peu- 
ple ny  aux  Seigneurs  leuriufte  droiél.le  dy 
donc , que  ces  compagnies  n’ont  pas.  bcçn- 
ehé;  Caluin  ne  lés  a pas  rcleue^Sjgips  ilinainr 
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tient  qu’il  fe  faut  gouuerner  aux  dédiions 
Ecclefiaftiqucs,  comme  ont  fait  ces  Peres. 
C’eft  donc  fans  propos  que  de  Sponde  dit, 
que  fi  tant  de  Peres  noht  peu  fouftenir  l’E- 
gUfe, qu’il  ne  penfe pas qu’vn feul  Caluinla 
puiflTe  iamais  rcleuer.  Car  ces  Peres  i’ont 
ainfi  bien  fouftenue.  Et  vn  feul  Pape  en  intro- 
duifant  vhe  police  toute  autre  , la  prefque 
ruince  . Veut-il  dire  qu’vn  homme  feul,  aidé 
& fouftenir  de  Dieu  ,nc  puiftè  releuer  l’Eglife 
queIquesfois?Paphnutius  releua  feul  l’Eglife 
' contré-^iS.  Euefques,qui  interdifoyent  le 
m^ifkigéa'ux;Pafteurs  de  l’Eglife;  Car  le  celb 
bât  'à  efté  vne  des  eau  fes  de  la  ruine  de  l’Egli- 
Tc;&  ce  grand  nombre  d’Eucfqiie  fuyuitbien 
ï^aduis  d’vn  feul  Paphnutius  côtraire  au  leur. 

Dé  Sportd’e  laiffe  rEferîture  & l’antiquité, 
IVne  & l’autre  luy  font  contraires.  Venons 
-mamEénànt(dit-il)à  la  raifon,Z,o  iugemensdei 
■ peintes  %>ùU6  femhient-ils  fi  certaifu  (2r  fi'jolideSy 
qtte  Ceilx d'yne compagnie  ficree  ^enlaquelleileft 
pltes  euidenl^ue  les  per  firmes  difirettes  ^ pruden- 
tes jpteifiênf  fiijre  choix  d'^vh  homme  de  mérité yCjue 
vne  populace  confiifeycfi  fiiiette  aux  difcoràes  ? le 
relpôri  que  pour  venir  à là  raiibn,  il  faut  fuy- 
urcceque'les  Apoftres  ont  fait,  ou  bien  dire 
qu’ils  ont  fait  contre  la  raifon.C’eft  vu  exem- 
ple, dira-il.  Ouy,& lequel  il  fautfuyurej& 
i’Eglifc  l’a  fuiiiy  par  huiéi  cens  ans.Mais puis 
qu’il  parle  de  la  raifon,  faut-il  bailler  àvn 
troupeau  vnPafteur,qui  ne  foitcognu  ap- 
prouuéj&  n’ait  bon  tcfmoignage?  C^'il  lifc 
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Grauamtm  cmU , on  trouuera  que  du  temps 
de  Charles  5.  on  fe  pla^noit  qu’on  dorinoit 
des  Euefques  ignorans , incognus,  & qui  ne 
fçauoyentbien  parler  Franiipis. 

De  Spondc  trouue , qu’il  y a plus  de  foHdi- 
té  au  iugement  d’vne  compagnie  facrce>qu’il 
n’en  y a pas  au  iugemet  du  peuple.  ledeman- 
de,  où  eft  eefte  compagnie  ? Eft-cc  celle  qui 
fait  lelcétion  * foit  de  rEuefque  , foie  du  Pre- 
ftre?  Penle-il  que  les  Euefques  s eflifcnc  par 
quelque  compagnie  facrec^non  plus  que  les 
Preftres&  le^rclledu  Clçrgc.?  Si  vos  EucC-  ; 
ques  eftoyent  çfleuz  par  l’aduis  des  Nobles, 
des  lurifconfultes  & du  peuple , ny  auroit-il 
pas  vnmeilteur  iugqment,  qu’en  l’elc(^ion 
des  Chanoines?  j . r 

_ De  Spondç  craint  ijue  lesi^orans ou  kstur-  Page 
bulens(defc}uels  {jXxi-'Xye nonù^re  touftourslc 
plus  grand  J l’emportent  par  la  plUfalité  des  vçisf» 
le  refpon , qu’il  y a bon  remede  en  cela , que 
l’Eglife  l’a  ainfi  pra6iiqué  par  tout  plus  de  ^ \ " 

Soo.anSj&qucnousennùsEglifesauonsvii  , .. 
ordre  propre  pour  obuier  à.cela  , corne  a efté  ' I:'  ; 

4it,&  le  fera  encores.  . 

- De  S ponde  ofe  bien  dire, ^ " ^ 
fait  en  l'Eglife  Ti^maine , ejiçeuure  du  S.Effriu 
Nous  auons  veu  cy  deflus  commet  on  y pro* 
eçde,&  quH]  n’y  a ny  vocation  nyeleéfion  le-» 
gitinie,  & faite  en  forme  valable.  Au  reftciles 
îApoiftres  qui  ont  eu  le  S.  Efpriti  n’ont  pas 
çQeu  lç6  Palleurs  aux  Eglifes , comme  on  FaTc 
eftlaPapautc.,  : J 

EEe  iiij 
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De  Sponde  $ peur  pour  nous  de  beaucoup 
de  chofès,  & premièrement  que  flonl’admde 
beaucoup  de  peuples ^ms  T^aïleurs  n'ayent  pas  vo^ 
cation  légitimé.  l|^ii , que  nous  ne  iettions  l'Sgli- 
fi  de  Dieu  en  incertitude  péril,  dont  elle  a eSîé 
finuee  (dit-  il) par  l'elelüion  telle  que  ffhit  enlE- 
glife  E^maine,  Dauantage  il  a peur,  ^ nous  prie 
dy  pen/er,<]ue  concédant  au  peuple  ce  ejue  nous  luy 
Concédons,  il  voudra  auoir  vn  Euefqueà  fafim-  ' 
tajte.  le  refpon , que  nous  ne  craignons  rien 
de  tout  cela,  en  nous  y comportant  comme 
nous  faifons  : Gar  nous  y procédons  comme 
ont  fait  les  Apoftres,  & comme  a fait  l’Eglife 
près  de  800.  ans,  voire  plus  de  i coo.  & fans 
craindre  rien  de  tout  cela.  Mais  depuis  qu’en 
la  Papauté  on  a changé  cefte  ancienne  façon 
d’eflire  les  Pafteurs , la  corruption  & l’igno- 
rance ont  corrompu  lesEglifcs,  & la  porte  a 
cfté  ouuerte  à l’idolâtrie. 

: De  Sponde  craint  aufli , qu'il  ne  monte  en  U 
•jkntafîe  du  peuple  de  chdger  ou  de  s'ennuyer  de  fin 
PaSieur , ou  d'en  defirer  vn  autre , Mais  nous  a- 
uons  monftré,  que  nous  ne  concédons  au 

Ïteuplc  que  ce  qui  eft  de  raifon , & que  toute 
leleélion  & vocation  n’eft  pas  deuers  le  peu- 
ple. Au rcftcjS. Auguftinnt  eferire  parno- 
taire,rapprobarion  & acceptation  d’Eradius, 
qu’auoit  fait  rEglife  à Hipone.  Qi^e  fi  le  Pai 
fteur  fe  red  indigne  de  fachargc,ouparfadd^ 
ârtnc,  ou  par  fa  vie,  ou  autrement  ; quel  mal 
de  le  débouter  de  fa  charge  ? Mais  n’eft-cc 
pas  bienfait.^  Heliodorc lut'déptrfé  de  l’E^ 
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ET  DE  RoB,  BhlARMIN.  S>0'p 
eliic  de  Ricca,pour  auoir  côpofé  les  amours 
de  Thcagenes  & Cariclea:  & Arnolphe  Euef- 
quc  de  Reims  fut  dcpofé,  pour  cftre  faélicux 
& Homme  de  mences,l’an  pp2,  ^ 

Sfonde  approuue  la  çJJ^ofîarchie  com- 
me il  dit,  & nous  auflî,  & ne  failbns  rien  con- 
tre icelle, ny  cotre  l’eftat  du  Royaume,  com- 
me font , luy , les  lefuiftes,  & les  Liguez, qui 
cfleuent  le  throfne  dii  Pape  par  deüùs  celuy 
du  Roy  en'  France , & comme  ceux  qui  ont 
voulu  faire  leRoÿaume  eleéiif.Nous  ne  vou- 
lons rien  eftabirr  au  prciudice  de  la  Couron- 
ne. Maisicyce  font  affaires  Ecclefiaftiques, 
qui  vont  par  élection, & non  comme  la  Cou- 
ronne de  France , qui  va  par  fucceflion  héré- 
ditaire & naturelle , félon  les  loix  fixes  tlu 
Royaume,oii  n eft  loifible  de  rien  changer;  ic 
dy^n  ce  quieft  del’Eftat.  Eft-ceàluy  bien 
difpuié  de  dire , que  là  forme  de  noftrc  ele- 
’éfion  tient  de  la  Démocratie,  &que  ce  qui 
tient  de  la  Démocratie  eft  contraire  à la  Mo- 
narchie; partant  que  noftre  forme  d’eleéiion 
eft  contraire  à rdtat  du  Royaume?Ic  refpon* 
â les  Apoftres  l’ont  ainfi  inftituee,que  l’Egli- 
fe  l’a  ainfi  long  teps  pratiqué , que  nulincon- 
uenîét  n’en  eft  encores  (brti. Quel  Roy  a per- 
du fon  eftac  pour  celaPLes  Apoftresauoyent 
l’elprit  de  prudence,  pour  preuoir  le  danger, 
fi  dangery  auoit.  Mais  les  Eftats  du  Royau- 
me tenus  à Orléans,  l’ont  ainfi  ortionné,fans- 
craindre  que  cela  remuaft  rien  en  l’Eftat. 

DeSponde  dittoutee  qu’il  peut,  fansrc- 
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, garder  fi  c’eflà  propos,  &fi  Ton  argunietit 

porte  ou  non.  Sa  Monarchie  ou  Hiérarchie 
Page  1^7.  Papale , confcrue-elle  mieux  les  Royaumes? 
Il  n’y  a ri^  qui  les  ruine  plus , qui  plus  les 
mette  en  (édition , en  feu  & en  fang.  Ge  que 
les  Rois  fouffrent  cefte  monarchie  Papale, 
c’eft.  qu’eux  & leur  confeil  aduifent  mal  à 
l’eftat, ou  font  trop  fuperilitieux , ou  pluftoft 
plufieurs  fi  malitieux  ; qucquoy  qu’ils  l’ab- 
norrent,  ils  l’adorent  pour  sen  fecuir  à iouër 
au  Roy  defpoüillé.  Car  Iç  Pape  frappe  d’ana- 
theme , excommunie  les  Rois , foudroyé,  je$ 
déclaré  hérétiques,  & expofe  leurs  Royau- 
mes en  proyc  ; & puis  apres  (qui  peut  les  oc- 
cupe) comme  s’il  auoit  le  droiàdc  Dieu,  car 
lePupéjDicü  en  terre, eri  ordonne  ainfi.  ' 

, Wà\t^pKQSy{jue  nouône  deuçns  paspenfer^tte 
iamaU  r Splife  ait  penfià  J? ^f^àiiiüer  de  ce  4roiêi 
d’eUplioi\,^j^i(e  p eÛe  en  a piu  part  au  peffple,(^ii 
çftèùarindH^gencenMternelkiiond^^  -wç 
tendres  affePUonj  <k  [es  enj^m , r 
necejfaire»  Mais  de  quelle 
Iv 


, Pa] 


c 

â 

P* 
' 4' 
P' 


P 


Épnccder;.a(i 
^S7oo.ans.Si 
âge , ceft  auec 
Pptin^^ntkrp 


DigitiMd  byGoogk 


V 
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Lis  GratMmina  cnr  'sA , & tu  verras  que  tous  les 
Eftats,  Parlemens,  & Vniuerfitez  du  Royau- 
me eh  ont  autant  dit^voire  que  la  Sorbonne  à 
tenu , que  la  Chreftienté  fe  pairerôit  bien  de 
f Pape.  Il  parle  des  anciens  heretiques  & fehif- 
matiques;  & veut  dire,  qu’ils  n’ont  pas  cfté  fi, 
desbordez  que  Caluin  contre  le  Pape.  Mais 
de  leur  temps  y auoit-il  de  Pape?  , 

De  Sponde  dit,  qu'il  y a 1 200.  atu  qu'ils  ont 
ceft  v/âge.  Ainfi  il  accorde  ce  qu’aulTî  il  a ac- 
cordé cydcflTus  (toutesfois  apres  l’auoir  nie 
& concredit)qu’en  la  primitiuc  Eglifc  le  peu- 
ple auoit  ce  droiéi,&  qu’il  en  a iouïpres  de 
400.  ans.  Mais  fi  lors  on  a accordé  cela  au 
peuple , n*eft-il  pas  maintenant  autant  de  be- 
Ibin  ? N’eft-cé  pas  la  raifon?  C’eftledroiét 
dont  le  peuple  & la  Nobleffe  ont  iouï  iufques 
.en  l’an  Prélats  (àxi-rW  ) ne  dépendront 

f point  dupeuple^ur  tout  ce  que  vous  dites, le  ref- 

que, nous  Içauons  bien  qu’ils  ne  le  ycu-, 
is.  Nous  ne.'youlons  pas  auflî,  que  l’e- 
/ Il  desPafteurs  dépende  du  peuple  feül; 

vôul'  'hacunyaitfondroiâ:.  Les 
jurf  leIêur,laNobIeflelcfien, 

; cif  n.  Que  fi  les  Apoftres,  & 

, y a ainfi  procédé  ; pour- 
fi  nous  lesenfuyuôs?  N’eft- 
di  t-il,  A<fais  nous  les  vou- 
M le  nombre^  puis  que  nous  ne  pou- 

^ /^.  l’ay  dit  que  nous  regardons 

Æ ..'‘auc-il  donner  yn.  Pafteur  à vne 

P jfire  ja  volonté , aduis , & co^aoif- 


( 
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fancc  d’icclle? 

De  Sponde  s'esbahit  comment  nous  jiarlont 
de  ce He  firme  dCeleElton , veu  que  Luther yCalutny 

F arel  riant  point  eflé  ejleu’^^  le  peuple  y eifant 
Appelle^  C^y  ayant  voix.  Qui  luy  a dit  celaPll  en 
parle, & n’en  (çaît  rien,  ^^and  Luther  (d\t-ïl) 

Je  dejbanda  du  Conuet , quel  eiioit  le  peuple  qui  U- 
ttoit  gjleti?  Qmnd  F arel  fulminait  dedans  Geneue, 
à V élection  de  quel  peuple  rapportoit-il fa  charge? 

Et  ne  rçauons  nous  pas  que  Caluin  nes’arre- 
fta  iamais  àGeneue,quc  par  les  horribles  im- 
précations que  Farci  ietta  fur  luy  ? le  refpon 
pour  Martin  Luther , quel  peuple  Teuft  efleu 
dedans  le  Conuent  ? Il  n’euoit  pas  encore  ce 
qu’il  fut  apres.  C^and  MarBn4rtither  fortic 
du  Conuent,  ce  fut  comme  quand  Noé  fe 
fauua  du  deluge , Lot  de  Sodome , & comme 
Abraham  d’Vr  des  Chaldeens;ce  fut  vn  tifon 
recbux  du  feu , & vne  ame  retirée  de  l’enfer; 
Dieu  l’en  tira  ainfi.  Mais  apres  qu’il  futlbrti 
du  Conuent, eût  efté  ouï,fa  doféirinè  approu- 
ùee  félon  Dieu,le  Princé,  Ton  cÔfeil,  fes  eftats, 
Clergé,&  peuple  refleureiit,&  appellerent  a- 
liéc  d'autresypour  leur  vray  & légitimé  Pa- 
fteur.  Caluin  y a efté  appelle  par  le  Magiftrat 
founerain,&  par  le  peuple  de  Gencue.Quant 
au  Clergé  Romain,  il  ny  cftoit  plus,&  là  où  il 
cftoit,  il  n'eftoit  qu  ennemi  de  la  vérité.  Farci 
i’adiura;  car  il  ne  vouloit  pas  accepter  cefte 
charge,  il  s’en  iugeoit  incapable  , comme 
Moyfe  & leremîe.Qui  fera  capable  pour  ces 
chofes,  dit  l’Apoftre  ? N’eftoit-ce  pas  mode^ 
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ftie  en  luy  ? Et  tu  Ten  calomnies  : il  obéit  fî- 
nalement,&  acquiefça  aux  rcmonftranccs  de 
Farel.  Farel  n’eitoit  pas  là  fans  vocation,  il  y 
auoit  du  peuple  qui  l’auoit  appellé  , & le  Ma- 
giilrat  aufli. 

Nüw  auonr  (dit-il)^»//  vn  grand  trouhle\  Car 
(comme  il  dïi)les peuples  eBcyent  endormis  enla 
tranquillité  de  fEgUfit  & mut  les  auonsreueillex^ 
en  fùrfaHt,  le  refpon,  que  de  vray  le  peuple  c- 
ftoit  endormi  d vn  profond  fommeil , en  la 
corruption  & ignorace  de  l’Eglife  Romaine, 
les  peuples  refuoycnt,  & ne  fçauoyent  ce  q uc 
faifoyent,  adoroyentla  créature  au  lieu  du 
Créateur, & les  idoles  mortes  au  lieu  duDieu 
viuant,&vn  crucifix  comme  lefus  Chrift.On 
cerchoit  la  vie  en  la  mort , & Paradis  en  l’en- 
fer . Le  diable  berçoit  le  pouretnonde  cou- 
ché & lié  en  cefte  Papauté,  comme  en  vn  ber- 
ceau. On  l’efueillcjdeflic  de  là,&  amene  delà 
mort  à la  vie,  & des  tenebres  à la  lumière , de 
l’erreur  à la  vérité,  & des  relucries  à la  fagelfe 
de  Dieu.Nous  Içauons  ce  que  nous  croyons: 
q^ais  vous, que  fçauez-vous  quevous  adorez? 

Il  dit  au  (fi , que  nous  nauons  pas  effé  ejleuz.,f3y 
approuue^  ^ receu^par  nos  Églifis,  Par  qui 
donc?  Que  veut  dire  ceft  homme?Quc  nous- 
nous  fommes  ingerez , & aptes  qu’on  nous  a 
contrain6l  de  monter  en  chaire  ? Accordez 
cela.  Mais  nos  Eglifes  nous  oyent,nous  les 
gouuernons  par  la  parole  de  Dicu,elles  nous 
ont  demandé,  & honorent  noftre  miniftere: 
clics  en  iugent , & fi  nous  ne  les  enlêignions 
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pas  par  la  parole  de  Dieu , elles  nous  chafle-  ' ^ 

royent  comme  vos  preftres  & moines.  Il  dit,  ^ 
^« //  n*a  iamaü  veu  le  peuple  e/lire  les  Aiiniïires, 
le  luy répliqué , que  quandileftqueftionde  <1< 
reled:ionduPafteur,lesPafteurs&  nosAn- ' 
ciens  &Surueillans(quenousappellons)ront 
lors  prefens,  propoienc  au  peuple,  & premie-  & 
' rement  aux  Nobles,  & autres  plus  qûalifiez,  cr 

qui  font  appeliez  pour  regarder  à cela  ,&  a-  vc 
près  nomment  publiquement  ,&  donnent  li- 
berté à chacun  d’apporter  fon  aduis,fon  con-  ^ 

fentement  ou  diffentement , & on  prend  le  fi-  A 

Icnce  pour  confentement,apres  plufieurs  ad-  C 

iiertilfcmcns . Il  m’ennuye  de  tant  répéter.  di 

Ceux  qui  dilTentent, font  ouïs  en  toute  liber-  fo 

■ té,  & à chacun  cft  fait  félonie  droi  61.  En  cas  u 

dedifcorde,ily  aies  Colloques; file Collo-  H 

que  ne  peut  décider  i’aflfaire,  il  y a le  Synode  p. 

; prouincial.’fiiceluy  nepeut,nousauonslcSy-  ui 

\ node  de  tout  le  Royaume,  que  nous  appel-  oi 

' Ions  National . C’en  comme  on  y procedoit  p; 

^ ■ iadisauant  la  Papauté.  A ce  qu’il  dit,  n- 

par  les  fhmilles  : ie  refpon , que  cela  fe  fait  e;p  c 
quelques  lieux,  pour  fçauoir  fi  on  aggreoit  le  ni 

Pafteur  nômé.  Mais  cela  ne  tcfmoigne-il  pas  lï 

que  le  peuple  a donc  fa  voix  en  l’eleélion  de 
* fèsPafteiirsP&toutesfois  ilditquenon.Quel  w 

• homme  cft  cccy , qui  dit  & fe  contredit  en  vn  C 

mefme  inftant?  k, 

- Pa«'ci<îp.  Il  àkyquejims  SglifeslijoyernnosefcritSinoHé 

Jèrions  âeferie'^.  Helas , mon  aray , nous  fom-  f 
mes  bien  marris  qu’on  ne  les  lit  mieux!  Nous  t 

V 
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ne  craignons  rien,  & fi  efcriuons  aifcz.  Vous 
en  plaignez-vous  ? Mais  vous  voudriez  que 
nous  ne  rçeufltôs  ny  parler  ny  efcrire.  Si  peu 
de  nos  Miniftres  efcriuent , \\  n ’eft  pas  de  be- 
Ibin  aufiî  ; ils  font  à cxcufer  : car  là  où  tu  dis 
qu’ils  font  à leur  aife , ils  font  bannis , exilez, 
& dcfnucz  de  toutes  commoditez  pour  ef- 
crire ; toutesfois  il  fe  trouue  toufiours  qui 
vous  refpond. 

Vêglifè  ( dit-il  ) peut  eSlre  corrigée, Jî  en  cjuel- 
que  chofe  de  la  forme  extérieure  elle  s* eft  melprife. 
Mais  par  qui } Par  ceux  epii  en  ont  le  pouuoir, 
Cefl(à\xz-\\)parle  Pape»  Le  maquereau  inter- 
dira le  bordeau?EllKpuisiI  veutque  cefte  re- 
formation fe  face  oii  elle  fe  doit  faire , à fça- 
uoiren  vn  Concile  deMbines,Euelques,Pre- 
ftres,  & Cardinaux.  Et  quoy  ? Ce  font  là  nos 
parties.  Qu’ont  il  reformé,  fi  ce  n’eft  les  Bre- 
uiaires?  Chacun  Euefque  auoitfon  vfage;  ils 
ont  tout  remis  à celuy  de  Rome.  Ne  s’eft-on 
pas  prelenté  aux  Conciles  ? y voulut-on  ouïr 
ny  Brence,ny  les  autres  Allemans?  On  les 
condamna  fans  les  ouïr.  Y voulut-on  faire  v- 
ne  reformation  félon  la  parole  de  Dieu,  com- 
me requeroit  le  Roy  Henry  2? 

Caluin  (dit  de  Spondc  )/^ortojpn/e.  Mais 
en  quoy  ? en  fes  affres  reprimendes  , dit-il. 
Comment?  Cefle  réglé  de  noflre  Seigneur  efi 
belle  CT'  obferuable  > laquelle  tl  nous  commande 
^de  garder , quand  nos  fier  es  ont  ojfenfè.  Le  pafi 
fàage  efi  bien  notable  ( dit-il  ) ^ vaut  bien  la  pet- 
ne  de  vous  le  rapporter  fout  du  long,  Sitonfere 
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a peche contre toy t va, & le reprens  entre toy é* 

■'  ^ luy  jiul , &c.  Et  quoy  ? veut-il  que  nous  al- 

lions reprendre  le  Pape  à Rome?  Nel’a-on 
pas  repris  & Ton  Clergé  aufliPConibien  de  li- 
ures  pour  cela?  Combien  d’Eucfques  a-il  fait 
mourir  en  Italie, pour  le  luy  auoir  fignifié?  Il 
a efté  ainlî  repris,  fe  peut-il  autrement  fai- 
re ? fommes-nous  fesPafteurs  ? Nous  oit-il? 
nous  l’auons  fignifié  à l’Eglife , & le  tenons 
pour  rAntechrilt,  apres  le  luy  auoir  fuffifam- 
ment  reinonftrc.  Et  apres,  ( dit-il) 

fi fit  douceur  eujl  plus  firui,  cjue  k radeffe  n'apro- 
Pagc  1 70.  fitef  De  Sponde  nefc  müque-ilpas,dedire 
que  Caluin  deuoit  allcrjrers  le  Pape,  & l’ex- 
cômunier  à Rome , fi  le  Pape  ne  l’euft  voulu 
ouyr  ? S’il  ne  veut  dire  cela , que  veut-il  dire? 
Mais  pourquoy  fainôt  Paul  eftant  à Rome, 
n’eft-il  allé  cercher  le  preftre  de  Iupiter,oule 
lôuuerain  Sacrificateur  en  lerufalem,  pour 
les  excômunier  ? Apres  il  dit,^«e  fi  les  Prélats  | 
r»gc  1 71.  fint  defirteurs  de  leurs  offices , qu'il  les 

fitut  remettre , & contraindre  de  s'y  remettre , & 
tque  lors  il  n'y  aura plsts  k redire . Hélas , mon  a- 
mi,autant  & plus  que  iamais  ! Ne  fçais-tupas 
qu’ils  ne  fçauent  rien  faire,  & qu’on  n’en  veut 
^ plus  de  tels  en|^slicux-là,&  moins  queia- 

raais?  Ils  ne  font  ennemis  de  rien, tant  que  de 

la  vérité  de  l’Euangile.On  ne  veut  plus  de  ce- 
la, ny  de  Pape  à Geneue  ; Que  feroit-on  de 
ce  peuple-là? 

SainB  gregoire  ( dit-il)  & S.  Bernard , ri  ont 
pasihitvne  Eglifieàpart,  De  fainéi:  Gregoire  , 

^ * cela 
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cela  eft  vray.  Il  eftoic  Euefque  de  Rome , il 
n’auoictancde  cognoiflancc  ou  de  courage, 
qu*il  peut  reformer  ccfte  Eglile  ; & puis  elle 
n’eftoit  pas  du  tout  fi  corrompue  que  main- 
tenant : fi  a-il  condamné  le  voeu  de  virginité; 

&adit  apres  S.  Paul, qu’il  valloit  mieux  Ce 
marier  quebruflcr(ny  donner  occafion  de 
mal*,  comme  on  fait  en  taifant  le  voeu  de  ne 
fe  marier  iamais.)II  a aulTi  condamnclapri- 
mautc  de  voftrc  Papauté , & a tenu  le  fiege  de 
la  Papauté,  fcmblable  à celuy  de  Satan , com-  ’ 
me  nous  auons  veu  cy  delTus.  Quant  à faindt 
Bernard,  il  a aucunement  fait  Eglifeà 
car  il  fitvn  Monaftere,s’y  retira  auecquel-fcs  côfide- 
ques  Moines  : & delà  n’en  a pas  moins  dit  rations, 
que  nous,  contre  l’Eglifc  Romaine , iufques 
à dire  que  la  cour  du  Pape-eikdt  vnparede 
diables , & qu’il  n’y  apparoilfoit  plus  rien  de 
lafuccelïionde  fain6l  Pierre,  Caluin  en  a-il 
plus  dit  que  cela  ? Mais  il  n*en  a pas  tant  dit. 

Qi^e  fi  fainél:  Bernard  n’apalfé  outre, c’eft 
qu’il  n’auoit  pas  pleine  cognoiffance  de  tous 
les  abus  de  la  Papauté.Au  rctte,Caluin  ne  dit 
pas,  qu’il  fe  faille  retirer  de  l’E  glife , fi  les  E- 
uelques  ne  font  leur  deuoir;  mais  bien  quand 
ils  font  idolâtres,  & font  idolâtrer.  Si  Caluin 
a dit  que  les  Anabaptiftes  ne  fe  deuoyent  pas 
feparer  de  l’Eglife,  pour  la  corrtiption  des 
mœurs  qu’ils  y ont  peu  voir,  il  a dit  vray: 
car  on  fe  peut  retirer  de  l’erreur,  & demeurer 
en  rEgliie.Et  au  refte,  ce  n’eft  pas  de  TEglifc 
Romaine , mais  de  l’Eglife  Reformée , dont  , ' 

FFf  ' 
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Caluin  prétend  parler,  laquelle  n’eft  pas  ido- 
lâtre : Et  aulTî  les  Anabaptiftes  n’ont  deu  fe 
retirer  de  l’Eglife  Romaine,  pour  la  corru- 
ption des  mœurs  fimplemem.Nous  ne  nous 
en  lommes  pas  auflî  retirez,  que  pour  leur 
faulTe  doélrine  & idolâtrie.  le  laifle  fon  long 
difeours  qu’il  fait  , pour  nous  conuaincre 
que  nous  deuons  aller  à la  Meffc , & n’aWir 
corps  d’Eglilc  que  le  leur.  Pour  ceft  effed 
il  dit, que  Caluin  compare  l'Bgltfe  Romaine k 
celle  d'Ifrdely  or  qu'on  allait  adorer  au  temple j 
à caufe  que  les  Sacrificateurs  auoyent  vocation, 
le  refpon,  que  voftre  Clergé  n’apas  telle  & fi 
légitimé  vocation  que  les  Sacrificateurs  & 
LeuitesrEt  que  quand  la  vocation  du  Pape  Si 
du  Clergé  feroit  aufii  légitimé,  que  nous  ne 
pourrions  pas  pourtant  afltfter  à leurs  ferui- 
ces;  par  ce  que  ce  n’eû  qu’idolatrie , laquelle 
Dieu  a défendu.  Et  au  contraire, ce  qui  fe  fai- 
foit  au  téple.eftoit  ordonné  de  Dieu,&  eftoit 
commandé  d’y  alfifter. 

Apres  cela, de  Spondc  veut  confeflèr  qu’il 
y a idolâtrie  en  l’Eglife  Romaine, & le  confef- 
fc  à demy  ; &:  puis  le  retraéle.  y dit-il, 
qui  en  particulier  peuuent  venir  bigots  fi- 
perfîttietix , Tels  font  dit-il,  qui  courent 
de  temple  en  temple  ; qui  mangent  de  baijêrs 
importuns  vn  autel , vne  pierre  , vn  bois , qui 
marmot ent  incejfimment  vne  rnefme  chofi,& 
qui  fi  peuuent  appeller  fanatiques  . Il  con- 
fie qu’il  fe  moque  de  ceux-là.  Il  6k, que  ce 
fint  quelques  particuliers  . Q^oy  ? Le  Pape 
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approuue  Cela , le  commande , en  baille  des 
bulles  & pardons.  Cela  eft  permis  à tous  en 
l’Eglife  Romaine  ; & font-ce  donc  quelques 
particuliers? 

A iffideSpondeiuftificcequMl  acondâne, 
& dit  ; cela  je  peut  faire  en  vn  homme  de  bien, 

auec  vn  rantjfement  d*effrit.  En  fin  de  Sponde 
condamne  cela,  & encore  l’approuue.  Ceffe 
demtion  encore  f.ie  ne  valle  rien  , vaut  mieux 
(dit- il)  cjueâen'enmoirpoiàutoüt.  .Si  eft-ce 
qu’on  n’eft  pas  pourtant  faune  plus  par  l’vn 
que  par  rautrc.Èt  combien  que  les  Athenies 
approuualfent  plus  Phidias,  que  Diagpras  & 
Protagoras  ; (i  n’y  auoit-il  pas  defalut  plus 
pour  Phidias  idolâtre,  que  poui^Diagoras  & 
Protagoras  qui  eftoyent  athciftcs.  Il  n’y  a 
point  de  falutque  pour  ceux  qui  inuoquent 
vn  feul  Dieu,&  par  vn  feul  Chrift.  Caluin,  dit 
de  S'poaàc  , ne  s* attaejue  pat  à cela  ;k  feauoir, 
de  courir  et  autel  en  autel , ^ de  manger  vn 
autel  de  baifin  importuns  . Pourquoy-non  ? 
C’eft  vne  idolâtrie  ? A quoy  donc  fc  prend 
Caluin?  ceuxécfui  etlabUjfent vne  idolâtrie 
manifitle'  en  F8gli(è  , y contraignent  ceux 
(dit  de  Sponde  ) qui  participent  à leur  commu- 
nion, Mais  vous  cftabliflez  cefte  idolâtrie, 
quand  vous  la  fou6Frez.Vous  baillez  les  hon- 
neurs à ceux  qui  font  cela,  & fi  vous  enmo- 
qucz:&  faites  mourir  ceux  qui  ne  le  font  pas, 
&ycôtraignez  ceux  qui  font  de  voftre  com- 
munion ; & nous  y voulez  contraindre,  nous 
qui  n*en  fommespas. 

FFfij  ? 
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De  Sponde ^baille  la  çJHeJe pour  exemple^àf 
ce  <^ue  Caluin appelle  idolatrie,JS/[.z\s  où  a-il  trou- 
ué  que  CaUjin  dit,<yw  lesPreHresriontcjueîau- 
teldes  ceremonies  de  Adoyfe  ? Car  nous  n auons 
plus  d’autel  îcy,  que  noftre  Seigneur  au  ciel: 

& C aluin  n’àpprouue  leur  autel,  nô  plus  que 
le  refte  dé  leur  Meffe. 

Il  prétend  d’enueloper  Caluin  encontra- 
diélion,  de  dire  que  l’Eglife  Romaine  facrific 
au  diable  ; & que  cependant  elle  eft  Eglife  de 
Dieu.  Il  juge  que  cela  clt  impolïîble.  Mais 
Ifraêl  aù  defert  de  Moab , eftoit  Eglife  de 
07,  Dieu , & toutefois  fit  de  fes  miferables  famil- 
les offrande  au  diable.NoAlOPS, direz-vous: 
auflî  tous  n’ont  pas  idolâtré, durant  yoftrc 
papauté.  Aehas  fit  pafTer  fon  fils  par  le  feu  ; & 
près  de  lerufalem  on  facrifioit  les  enfansà  . 
Moloch.  A qui  facrifiez-vous  ceux  que  vous 
mettez  en  vos  conuents  , à Dieu  Mais  vous 
, lesiettez  au  feu  d’enfer  : au  feu,  dy-ie,dc  tou- 
tes'fales  concupifccnces , & fi  elles  Eglife  de 
Dieu, comme  a efté  dit. 

De  Sponde  nons  fait  pUifieurs  queftions 
au  coup  ; S'ilyaplmd'vneEgîifêaumonde?lt 
luy  refpon,  qu’il  n’y  a qu’vue  feule  Eglife 
fainéle  & catholique  ; mais  qui  confilte  de 
plufieurs  Eglifes  particulieres.Cefte-là  eft  le 
gros  de  tous  les  enfans  de  Dieu , efleus  à lâ- 
lut,&cfcrits  au  liure  de  vie,  & font  au  vray 
lavraye  maifon  où  Dieu  habite.  Mais  cha- 
cun Royaume  a fes  Egliles  qui  fe  rendent  là, 
comme  les  ficuues  cola  mer.  Qm  a oreille, 
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oye  ce  qtic  Tcrprit  dip  aux  Eglifes.  Item , les  Apoc.  %.  & 
Eglifes  içauront  que  ic  fuis  ccluy  qui  fonde 
les  cœur^  & les  rctns,'  H demande  encore  ,yî 
l' Eglife  peut  efireou  fera  tAhtechrif?  leref- 
pon,  qu’il  nedoitpas  eftrcaffis  ailleurs:  que  i.ThcCz.? 
S.  PauEa~dif  qu’il Teroit  affis  au  temple  de 
Dieu.  Il  demâde  encore,  Caîuina  bafiy 
fin  Eglife^^ic.  rerpon,qu’elle  eftoitbaftieauanc 
Caluin , que  c’eft  noftre  Seigneur  qui  baftift 
fon  Eglife  d’hommes , & les  prend  de  toutes 
nations  & peuples.  Il  demande  encore,  fitr 
^ttoy  Caluin  a baHy  fin  Eglife  ? Larefponceeft 
fur  lefus  Chrift  : car  Caluin  ne  fe  fonde  pour 
le  falut  qu’en  vn  feul  Icfus  Chrift.L’Eglife  n’a 
pas  d’autre  fondement  que  Chrift.  Il  dit 
donc  Caluin,n  a pas  de  fondement,  à fçaupir^oKi' 
y bafHr^puts  ejue  l'Antechrifi  eji  ajfis  deJfus.QeXz 
eft  ridicule.  L’Antechrift  ne  tient  point  de 
place  fur  lefus  Chrift,qui ait  empefehé Cal- 
uin d’y  baftir.  L’Antechrift  n’eft  pas  affis  fur 
cefte  Eglife  que  tu  appelles  de  Caluin , ny  en 
ce  temple  que  nous  baftiifonsrmais  en  voftre 
Eglife  Romaine,qui  eftant  temple  de  Dieu,  à 
fçauoir  particulier , vous  en  auez  fait  vne  ca- 
uerne  de  brigans.  L’Antechrift  ouïe  Pape,  : 
n’eft  pas  fondé  fur  lefus  Chrift,cntant  qu’An- 
techr^ft;nlaisbienentantqu’homme&ba- 
ptiféen  l’alliance  de  Dieu,  & de  profeflion 
Chreftieu,poureftrefauués’ilappartiétà  l’e-  _ 
leeftion  de  Dieu  & s’il  a repentance.  L’Ante- 
ehrift  de  faiâ  n’a  pas  demoly  le  fondement; 
il  eft  immobile , Et  ce  fondement , qui  eft 
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Chrift,ne  luy  demeure  pias.  Le  Pape  n’y  ariê, 
fi  Dieu  ne  luy  fait  mifericorde.il  rêuerlê  bien 
le  fondement  entarit  qu'en  luy  ef^& en  ce 
notammét, qu’il  cerche  le  falut  ailleurs  qu’en 
Chrift:  maisÆC  fondemet  demeure  toufiours 
ferme..  De  Sponde  dit  .apres , 4jue  Caluin  fi 
contredit  en  ce  dityqw  l’Eghfe  Romaine  n'eji 
piU  l' EgUfi'de lèfus  Chrifi'y  cjue  neanmoins 
■ Jeftu  Chrsfi  y a,  confirtté  (on.Eglife.  ,1e  refpon, 
qu’on  ne  te  nie  pas,quc  l’Eglife  Romaine  ne 
,foit  Eglife  delefus  Chrift,  racheteeparluy, 
baptifee'en  fon  Nom,&  ty  rânifee  par  l’Ante- 
chriftj&Eglife  idolâtre.  Au  rcfte,pour  ce  que 
^ là  Dieu  a vh  nombre  grand  d’efleuz,  nous  di- 
fonsquetout/ce  corps  eft  nommé  Eglifedc 
lefus  Chrift , à caufe  de  ce  nombre  d’efleuz, 
qui  font  la  vraye  & fa  in  die  Eglife.  C’eftpour 
leur  regard  queTEglile  Romaine  eft  appeJlee 
Eglife  de  lefus  Chrift:  Car  ils  en  font  vne 
partie,  & vrais  membres  de  l’Eglife  Catholi- 
que; & en  ce  regard  l’Eglife  de  lefus  Chrift  y 
eft  confcruee.Nous  refpondrôs  à fon  traidlé 
de  I Antechrift , ou  pluftoft  traidic  de  Belar- 
mini;Dieu  aidant, & le  tenons  pour  veu. 

<sJMais  de. Sponde  iure fur  l'autel  de  verité,(jue 
ce  tjHÎl  haity  ce  (ont  les  fiphifines  : & c’eft  ce  qu’il 
aime;  chacun  le  void.  11  àdZyCjuc fiil^glifi^- 
maine  efi  idolâtre  ^ant  pcu.que  ce  foitytjH'elU  n'cji 
pas  Sglife  de  Jefiu  Chrtfl.  Pourquoy-  non,  aufti 
bien  qu’lfraél  idolâtre?'  Ceux  qui  font  en  l’al- 
liance de  Dieu,  font  enl’Egliledé  Dieu,& 

EglifAj^e  Dieu.  A Rome,  en  Italie , en  Efpa- 
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gnc,cnFrâccj&  en  l’EuropefOn  eft  en  l’allian- 
ce de  Dieu,  &bapti2c  pour  tefmoignage  de 
cela. Là  doc  on  eft  en  l’Eglilc  deDieu.La  feni 
mêlera  efpoufe,  & lî  fera  adultéré  ; elle  fera 
e^oufe,  iulquesàce  que  le  mary  l’ait  répu- 
diée; de  vous  il  en  eft  ainfi.V ous  elles  Eglilc, 
mais  idolâtre  : & ferez  Eglifejiufques  à ce 
que  Dieu  vous  aii;  du  tout  retranchez  de  fon 
alliance, comme  Ilraël. 

De  Spondc  retourne  encore  aux  images, 
& dit  ; que  pour  prier  les  fainHs , çfr  attoir  leurs  i- 
macesyqiiils  ne  (ont  pas  idolâtres. auons  cy 
dclfus  fatisfaidl  à tout  ce  qu’on  peut  dire  des 
images,  & plus  qu’ampleipent.  11  fait  diffé- 
rence entre  idole  & imagermais  c’cll  vne  ma- 
lice à vn  homme  Grec  comme  luy,  de  dirc^ 
cela.  L’Euefquequiatraduit  Plutarque  de 
Grec  en  François, luy  contredit:  Il  6\t^uequi 
fait  vneflatue  avn  homme  ^come  f c'efloit  TiieUy 
fait  vne  idole.  le  relpô,  que  fi  Laban  appelloit 
desmarmoulcts fes  dieux,  que  c’ell comme 
vous  appeliez  vne  image  de  noftrc  Seigneur 
en  l’holtic,&  tenez  que  c’eft  Dieu . Vous  fai- 
tes doc  vne  idole,  vous  eftes  doc  idolâtres  en 
cela.  Mais  qui  fait  vne  image  pour  reprefeii- 
ter  Dieu, l’a  en  reuerence,&  s’enclinc  deuâr, 
fait  ce  que  Dieu  a défendu, & cil  idolatre.Or 
-vous  faites  cela  ; vous  elles  donc  idolâtres. 

Pourueu  (dit  de  Sponde  apres  ) qu'on  ne  fi- 
er ifie  aux  images  aux  (àinEis , ^ qu'on  ne  les 
adore  de  l'adoration  de  latrieyCe  n'efi  pas  idolâtries 
-Mais  vous  leur  facrifiez  de  l’encens , des  par- 
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funsjdes  prefen^des  Meffes,que  vous  appel* 
lezfacrifices.  Vous  les  TeruezjVousy  encli- 
nez,  & vous  lacrifiez  vpus-mdmcs  àdcs  ido- 
les; n’cft-ce  pas  donc  idolâtrie  ?En  tout  cas 
de  Sponde  confcfle  qu  on  les  adore , & qu'ÿn 
les  doit  adorer  ; car  il  dit , cjue pourmi  cfu’dn  ne 
les  adore  de  Padoratio  de  Patrie,  ce  ne fera  ido- 

lâtrie. Il  concédé  de  les  adorer  de  l’adoration 
de  dulie, qu’ils  appellent  feruice.N’eft-ce  pas 
les  adorer,  & de  plus  ‘Trande  adoration  qu’ils 
n’adorent  pas  Dieu , comme  a efté  dit  cy  def- 
fus  ? quel  aueugicment  cftccla?  Mais  auec 
cela, de  Spôdc,t«  dis  ejue  tu  ne  veux  pas  icy  ban- 
nir la  modefiie.  Quelle  modeftie  y admets- tu? 
Ne  leur  faites-vous  pas  plus  qu’à  Dieu-mef- 
mes?  vous  n’adorez  Dieu  que  d’honneur , & 
les  images  vous  les  adorez  de  feruice. 

Il  àn,cjue  Pvjàge  difcrei  des  images  redondea 
la  gloire  des  âmes  vicn-heitreufes  çjy  delà  àla  gloi- 
re de  Dieu.  le  te  demande,  Eft-ce  vn  vfage  dis- 
cret, de  les  adorer  plus  humblement  que 
Dieu  ? vous  le  faites  . Mais  en  quoy  font  les 
âmes  bien-heureufes  glorifiées  ? Que  les 
fain6i;s  foyent  icy  deguifez,  expofez  en  nfcc, 
facentbône  morgue  en  vn  temple  fur  vn  au- 
tel, facent  rire  les  fols,  que  les  autres  idolâ- 
trent là,  adorent  le  bois  & la  pierre^  & que 
Dieu  y foie  offenfé  ? cft-ce  vne  belle  gloire  à 
l’ame  de  S.  Pierre.de  le  reprefenrer  par  vne 
fouche  vermoulue;  & à la  Vierge  de  la  repre- 
fcnter  comme  vne  femrne  fardce?Mais  ces  a- 
mes  bien-heureufes  ont-elles  à faire  de  cede 
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gloire?  en  font-elles  mieux?  quel  bien  leur 
‘ fait  cela?  Si  elles  font  en  la  gloire  de  Dieu, hé- 
las ! leur  faut- il  autre  gloire  ? celle-là  ne  fuf- 
fit-elle  pas  ? Que  fçauez-vous  que  c’eft  ny  de 
Dieu  ny  de  fa  gloire?  cela  furpafle  tout;Dicu 
(êul  tient  les  aniesbien-hcureufes,  elles  n ont 
rien  ailleurs  ; & autrement  Dieu  ne  feroit  pas 
Dieu,ny  le  plain  ralTafiernent  en  fa  fàce.C  eft 
ce  que  fceil  n’a  ve^u,  ny  l’oreille  ouy,&  que  le 
coeur  de  l’homme  ne  peut  comprendre . Et 
vous  voulez  icy  donner  des  esbats  aux  âmes 
des  fainéh,en  procelTions,feftes,  & offrantes 
que  vous  faites  à leurs  images.  Et  T)teu  mef- 
we, dis-tu  de  Sponde,y  glorifié où  il  y eft 

' horriblement  offenfé-  Penfes-tu  qu’il  prenne 
plaifir  en  vos  csbats,&que  les  âmes  s’efgayép 
de  cela  au  ciel , & en  foyent  plus  glorieufcs? 
C’eft  vous  qui  prenez  là  vos  esbats , y faites 
vos  ieux,  vos  danfes,vos  feftes,  & vous  y eny- 

urezentoutesfortest&lorsvouseftbienad- 
uis  que  le  ciel  s’en  porte  mieux  auftî  que 

tout  s’y  cfgaye  comme  vous  icy.  Dicuyefl 
glorifié,  dit  de  Sponde  ; Cependant  tl confient  ^ue 
tout  cela  fiit  aholy,pourueu  (jtie  l'SgUfic  l'ait  deter- 
w/W.Qu^oy  ? faut-il  abolir  cela,  oü  tu  dis  que 
Dieu  eft  glorifié  ? Au  moins  ainfi  confefles- 
tu  que  c’eft  abus.  Mais  tu  veux  que  l’Eglifo 
ordonne,  que  cela  foit  aboly.  Dieunela-il 
pas  déterminé  en  ce  beau  Concile  qu  il 
en  S inaï, qu’il  â tenu  en  Ierufalcm,doû  eft  for-  g'fjj 
tie  fa  parole?Eft-ce  à l’Eglile  d ordôner  &de- 
terminer  oü  Dieu  a parlé?  Qui  abbatitk  fer- 
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pent  d’airain  qu’Ezcchias.^qui  fit  la  reforma- 
tion que  lofias } Et  fur  la  détermination, non 
des  Preftres,  mais  du  Deuteronome  ? Et  de 
Sponde  laiffe  la  parole  de  Dieu  en  arriéré , & 
renuoye  le  tout  au  Pape  & aux  Preftces,qui . 
viucntainfi  qiicles  Preftres  de  Cybele-,des 
offrandes  de  leurs  idoles . Attendez  deux 
quelque  belle  detcrrninationjsn  cela. 

De  r imiocAtion  des  Sain&s, 

DEfèndre  dAUotr  recours  aux  Saints  jefi  ma- 
lice, dît  de  Sponde , C’eft  donc  mali- 
ce dédire  qu’il  faut  auoir  recours  à vn  fcul 
Dieu.Si  eft-^e  que  Dieu  l’a  ainfi  ordonné;Tu 
n’auras  point  d’autres  Dieux  deuatmoy, dit 
Pieu  : c’eft  à dire , Tu  n’aul-as  recours  qu’à 
inoy  pour  tout  tô  falut.  Qui  faune  que  Dieu?  • 
Mais  quelle  raifon  a de  Spôde, qu’ils  viuêt  au 
ciclPlls  ne  font  dôc  plus  auec  nous, ils  en  font 
bien  loin;noflre  elfatleiireft  incognu.Nul 
nevoidpar  tout,  & les  fonds  de.  nos  cœurs 
que  Dieu.  Ils  ne  font  pas  Dieujils  ne  fçauent 
donc  rien  de  noftre  eftat.  Ils  (ont  membrude 
l'6glijc,d\tde  Sponde.  Ierefpon,que  noftre 
Seigneur  lefusChrift:  en  efl:  le  chef,  qu’il eft 
DieUjVoid  tour,par  tout,&que  nous  fouîmes 
vais  à luy  : qu’il  nous  aime  bien, qu’il  eft  plus 
près  de  nous,  que  non  pas  lesSainéIs;  que 
nous  n’auons  cômandement  de  prier  qu’en 
fon  Nom.  De  luy  fcul  il  eft  dii^  qVü  eft  alTis 
à la  dextre  de  Dieu  ^ & que  là  il  intercédé 
pour  nous. 
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' . ■ JVofa prions  icy  les  vns  pottr  les  autres , dit-il» 
fans  frire  tort  aie fmChrift. le  refpon,quc  nous 
prions,  non  comme  intertefleurs , ou  média- 
teurs & aduocats;  mais.comirie  affligez  en  la 
perfonne  de  nos  freres  ; & prians  pour  eux, 

I nous' prions  pour  nous.  L enfant  prie  pour 
fon  bien , s’il  prie  pour  fon  pere  : La  femme 
aufli,(î  elle  prie  pour  fon  mary;  & ainfi  de  l’a- 
j my , s’il  prie  pour  fon  amy  ; c’eft  qu  il  prie 
[ comme  pour  foy-mcfme.  Le  bien,  la  fantc,la 
ioye  de  fon  amy, prochain.  & voire  de  fon  en- 
nemi, félon  Dieu, doit  eftre , & eft  fon  bien,(a 
fanté , & fa  ioye  ; ce  qui  n’a  lieu  en  ceux  qui 
fontmorts.  Dieu  eft  leur  ioye  & contente-  * 
ment  entier.  Puis  la  compaflîon  que  nous  a- 
uons  de  voir  l’affliÊlion , fi  nous  auons  chari- 
té, nous  fait  prier  pour  eux.  Ce  qui  n eft  ^e  là 
foyeft péché;  Recourir au;^Sainéls,  morts, 
n’eft  pas  de  la  fby  ; recourir  aux  fainéts 
morts,cft  doc  péché.  Ce  qui  n’eft  de  la  paro- 
le de  Dieu , n’eft  point  de  la  foy . Or  recourir 
aux  morts , n’eft  point  de  la  parole  de  Dieu, 
Recourir  aux  morts  n’eft  pas  donc  de  la  foy; 
partant  c’eft  péché. 

Ce  qui  nom  trouble , dit  de  Sponde , c*efi  que  i>age  1 78 
nous  ne  penfons  pas  qu'ils  noue  oyent . Cela  ne 
nous  trouble  point  : Car  nous  fommes  bien 
refolus  qu’ils  ne  nous  oyet,ny  ne  nous  voyet. 

Nous  argumentons  ainfi.  Nul  n’oit, ny  ne 
void , ny  n’eft  par  tout , ny  ne  peut  par  tout  ^ 
que  Dieu:  or  les  Sain6ts  ne  (ont  pas  Dieu; 

ils  ne  nous  oyent,  voyent,  ny  font,  ny  ne  peu*; 
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peuuent  donc  par  tout.  Item  ,Dieu  ne  donne 
point  fa  gloire  à vn  autre.  Or  c’eft  la  gloire 
de  Dieu  de  voir  par  tout , & pouuoir,&  eftre 
par  tout . Dieu  ne  donne  point  donc  cefte 
gloire  à vn  autre.  loinéiquc  Dieu  ne  feroit 
pas  feul  Dieu.  Ce  qui  eft  propre  à vn  fcul 
Dieu, ne  peut  eftre  donné  à vn  autre.Or  eftre 
par  tout  eft  propre  à vn  feul  Dieu  ; cela  n’eft 
point  donc  donné  ny  aux  Sainéb,  nyaux  An- 
ges, ny  à aucune  créature. , 

Les  SainVts , dit  de  Sponde , font  comme  Us 
eyfngej.  Or  les  a^fnges  voycyenten  terre:  Les 
SaifiÉis  y voyent  donc . le  refpon , que  les  An- 
ges voyent  où  ils  font  enuoyez-,  & non  par 
tout:  car  ils  ne  font  pas  par  tout;  cela  eftàvn 
feul  Dieu.  Dauàntage  quand  il  eft  dit,  que 
les  ^ainôts  feront  femblables  aux  Anges, c eft 
apres  la  refurrej^ion , & non  pluftoft , & en- 
core non  que  pour  vn  regard  ; à Içauoir,  que 
comme  les  Anges  ne  fe  marient  point, quauf- 
fi  apres  la  refurreélion  on  ne  fe  mariera  pas: 
& la  femme  ne  cognoiftra  plus  le  mary,  ny  le 
mary  la  femme.  Sponde  a iurécjüilhait  Us 

Jôphifmesÿ  Et  en  voilà  vn  de  Belarinin , à dtSo 
fecundum  cjuid^  à dîEium  fimpUciter. 

Il  dit  encore  ÿ^ue  les  jinges  (erefiouyjfentau 
ciel , du pecheur  cjuivientà  repentance.Lcî  An- 
ges vont  & viennent  en  terre , en  l‘air , qui  eft 
appellé  ciel,  & voyent  la  conuerfion  du  pé- 
cheur icy,&  ioyeux,en  rendent  grâces  à Dieu 
àu  ciel,  & louent  fa  bonté.  Au  refte , les  âmes 
bicn-heureulès  ne  ft>nt  pas  Âng^s;c*eft  à dite 
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meflàgers  pour  eftre  auec  nous , & (çauoir 
noftre  elUc,  Il  les  SamBs  te  peuuent  fç<t- 

Hoir  par  les  Anges^  puis  cfnib  fins  en  leur  compa- 
gnie» Ouy^  ils  le  leur  vont  dire  : veut-il  faire 
telle  communication  au  ciel  ? Quel  befoirtg 
que  les  Anges  rapportent  noftre  eftat  aux  a- 
mes  qui  font  au  ciel?  Eft-ce  qu’elles  prient 
Dieu  pour  les  parens , apres  auoir  l'çcu  qu’on 
leur  a porté  & chandelles  & offrandes?  Faut- 
il  qu’ils  follicitent  Dieu  à nous  bien  faire , & 
fe  mettent  en  la  place  de  noftre  Seigneur  feul 
noftre  InterccfTeur  ? N’eft-ce  pas  defroger  à 
l’amour  infinie  de  Dieu  enuers  nous,  feul  la 
caufè , &la  fourcede  noftre  falut,  & de  tout 
bi)en?Diei^  ne  fauue  que  pour  l’amour  de  foy- 
mefmc.  C’eft  moy,ceft  moy,qui  pardonnne 
tes  péchez,  & pour  l’amour  de-moy-merméi 
Ceft  de  là  qu’eft  tout  noftre  bien  ; à vn  feul 
Dieu  la  gloire.  . " ‘ . 

SainB  Pierre , dit  de  Spondc  ’,  vid dedans  le 
cœur  dAnanioi  par  le  fainB  csfrit.  Par  teeluy  les 
SainBsau  ciel  peuuent  bien  voir  dans  nos  cœurs i 
le  refpon  ,x:juc  ce  fut  le  S . Efprit  qui  voyoit 
au  cœur  d’Ananias,‘&  conduifoit  & faifoit 
cefte  œuure.  Carfainéf  Pierre  dit , qu’Ana- 
nias  auoit  menti  au  fainét  Efprit.  Pro'uucz 
quecequ’vn  feul  Apoftreafait  icy  vne  fois, 
lors  quily  prcfchoit,  & pour  authorifèr  fa  ^ 
doétrinc  ( que  Dieu  veut  que  tous  les  efprits 
bien-heureux  le  facent  au  ciel)  maintenant 
qu’ils  ne  prefchentplus,&  que  nous  croyons  ? 
que  leur  doét  rine  cft  de  Dieu?  Mais  quel  bc- 
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foin  eft-il  que  le  S.  Efprit  qui  eft  auec  flous, & 
y habite , pour  nous  confoler , fortifier , faire 
prier, & nous  meine  à falut,luy  vray  Dieu  qui 
fait  noftre  falut  auec  le  Pere  ôc  le  Fils  vn  feul 
Dieu;  quel  befoin , dy-ie , qu’il  monftre  nos 
maux  aux  Sain6ls>,à  fin  qu*ils  prieiKSffoIli- 
citent  Dieu  pour  nous?Dieu  a-il  affaire  de 
cefte  follicitation  ? Depend  il  d’eux,  ou  de 
foy-mefme?  fait-il  noftre  faliit pour  l’amour 
d’eux,  ou  de  fa  feule  bonté? 

le  rcfpon  de  mefmes  à fain(ft  Grégoire  ; à 
fçauoir,  que  luy , & tous  ceux  qui  font  lesa- 
Ujés  voir  dedâs  la  clarté  de  Dieu,  & n’ignorer 
rien  de  ce  qui  eft  au  dehors,  & qu’elles  yoyet 
tout  par  tout:  que  ceux-là,  dy-ie,  parlent  de 
chqfes  qu’ils  ne  fçauent  pas,  qu’il  ri’y  a làrien 
de  certain.  Au  contraire,que  tout  cela  eft  im- 
pie, & contraire  à la  nature  de  Dieu,&  ouurc 
la  porte  àrathcifine.Quoyqu’ilen /bit, ce- 
la rauit  à Dieu  ce  qui  eft  du  propre  delà  na- 
ture & gloire  de  Dieu , & propre  à Dieu  feu- 
lement: car  ce  qui  eft  propre  à la  Deitc,eft 
incommunicable  à la  creature;ce  qui  eft  infi- 
ny,  eft  incommunicable' à la  créature.  Noflre 
aduerfaire  retourne  encore  cercher  quelque 
lieu  enrEuâgile,par  lequel  il  pui/Te  prouuer 
que  les  Sainôts  voyent  noftre  eftat.  Et  pour- 
tant maituaii  riche  voyait  du  milieu 

des  tormens  de  l'enjèry  la  dijfolue  vie  <^ue  menojent 
fis  fieres  au  modcy  ^ en  a eu  du  foucy^cjue  doyuent 
filtre  les  fideles  au  ciel  f . le  refpon,  qu’il  neft  pas 
dit  qu’il  vid  de  l’enfer  ; mais  qui!  auoic  laiffé 
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au  monde  Tes  freres.  Cela  n’cft  qu’vne  para- 
bole, d’oû  on  ne  prend  pas  tout  ce  qui  cft  dit 
mot  à mot  au  pied  de  la  lettre. Car  autrement 
il  faudroit  dire,  que  les  efprits  auroyent  lan- 
gue, doigts,  &dereau  pour cfteindre leurs 
flammes,  qu’ils  communiqucroy  et  les  vus  a- 
ucc  les  autres  du  ciel  en  l’cnfer,&  qu’ils  vou- 
droycnt  allcrdel’vnen  l’autre;  ce  qui  n’eft 
point.  Ce  propos  neft  donc  qu’vne  nmilitu- 
dc.  Or  en  icelle  noftfc  Seigneur  veut  nous 
enfeigner,  qu’il  n’y  any  remcde  ny  rédem- 
ption apres  la  mort:  & que  les  morts  ne  peu-  ' 
uent  rien,  ny  pour  les  morts  ny  pour  les  vi- 
uans.  Et  toy  & Belarmin, auez-vous  tout 
voftre  conte? 

11  dit  apres , les  prières  des  effrits  bsen- 
hemeux  font  pim  agréables  a D ieu  cjue  les  noïîres  ; 
car  ( dit-il  ) les  SainEls  an  ciel  font  fans  peche'. 
Mais  leurs  prières  ny  les  noftrcs  n’ont  cfté  ia- 
mais,ny  ne  font  agréables  à Dieu , qu’à  cau- 
fe  du  Médiateur,  par  la  main  duquel  nos 
prières  montent  a Dieu.  Mais  toujours  te 
faut-il  prouuer,que  les  SainCls  voyentno- 
ftre  eftat,  en  font  efmeus  à pitié,  ôc  prier  pour 
nous:  qu’ils  ont  cefte  charge,  que  Dieu  fait 
pour  eux  & en  leur  faueur,ce  qui  efl;  de  noftre 
falut.Penfe-il  que  leurs  prières  nous  donnent 
entrée  à Dieu , ou  celles  de  noftre  Seigneur? 
Nul  ne  peut  nous  donner  entree  à Dieu,  que 
Dieu:  Or  les  Sainéls  ne  font  pas  Dieu  ; ils  ne 
peuucnt  danc  nous  donner  entree  à Dieu. 
Noftre  Seigneur  a dit , Demandez  en  mpn 
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Nom;Tout  ce  que  vous  demanderez  en  mon 
Nom  à mon  Pere,il  vous  le  donnera.Ce  n’eft 
leur  pureté, qui  nous  donne  accezà  Dieu, 
mais  vne  plus  grande , à fçauoir , celle  de  no- 
ftre  Seigneur,  feul  l’appoinéiement  pour  nos 
pechez , & feul  noftre  réconciliation  enuers 
Dieu.  Et  quand  nous  prions  icy  les  vnspour 
les  autres , noftre  Seigneur  prie  pour  nous 
tous  au  ciel:  & fommes  exaucez,par  ce  qu’il 
prie  pour  nous , & nous  donne  accez  à Dieuj 
ce  que  nul  queluy  ne  peut  faire.  Siie  prie 
pour  mon  frère,  ie  prie  pour  jnoy-mefme, 
comme  a cfté  dit  : car  en  fon  mal  i’ay  mal,  en 
fa  perte  i ay  perte,  en  fa  fanté  ie  fuis  fain , & fi 
ie  meurs,les  miens  viuenten  fa  vie.  La  chari- 
té nous  lie,  la  ncceftiité  nçuseftreincftj&U 
grâce  de  Dieu  nous  oblige  les  vns  aux  autres; 
&la  cognoiftance  delà  nccelTuénousfaita- 
uoir  pitié  les  vns  des  autres  ; ce  qui  ne  peut  e- 
ftre  és  efpritÿ  bien-heureux.  Au refte, nous 
nedifons  pas  que  les  fainéls  defirsdeTEglife 
triomphante  loyent  idolâtries  , comme  de 
Sponde  nous  veut  impofer:  mais  nous  difoiîs 
que  les  prier,c’eft  idolâtrie. 

le  refpon, quant  àOrigene,n’a*il  pas  fait 
d’autres  fautes?  Si  vous  dites,  qu’en  cecyil 
n’a  pas  failly,il  confte  que  fi  : car  il  a inuoqué 
Iob  ,l’aprins  pour  Médiateur  enuers  Dieu, 
lob  a icy  prié  Dieu  pour  les  enfans(diraquel- 
qu’vn)c’cft  ce  que  tout  perc  doit.  Mais  Dieu 
nous  a-il  faits  aduocats  au  ciel?Il  n’y  en  a que 
vn,Iefus,feul  lappointemét  pour  nos  pechez, 
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qui  feul  incercede  pour  nous  à la  dextredc 
Dieu.  Nul  ne  peut  nous  dÔner  enrrcc  à Dieu, 
que  Dieu.  lob  n’eft  pas  Dieu,  il  ne  peut  donc 
nous  donner  entrée  à Dieu.  Origenç  a failly 
en  cela.  Qi^e  fert  de  cotter  le  temps,  veu  que 
noftre  Seigneur  eftdés  le  commencernenr, 
feul  rappointement  pour  nos  pechez ^ & n o- 
ftre  réconciliation  enuersDieu?lly  atreize 
cens  ans  qu’Origene  a dit  cela,  & plus  de 
cinq  mille  & cinq  cens , que  noftre  Seigneur 
eft  feul  nômé , pour  noftre  vic,&  caufe  de  fa- 
lut.  H eft/êuleftably  noftre  Sacrificateur  ou  : 
Mediateur.il  y a vn  Dieu,  dit  l’Apoftrc,&vn 
Médiateur  entre  Dieu  & les  hômes;&: ne  faut 
pas  dire  qu’il  foitlà  nômé  noftre  Médiateur 
pour  la  jedemption.  Car  il  eft  là  queftion  de 
prier  Dieu,  où  S.  Paul  dit,  que  noftre  Sei-  -w. 
gneur  eft  feul  noftre  Médiateur  : & dit  com- 
ment;à  fçauoir,en  ce  qu’il  s’eft  donné  en  ran- 
çon pour  tous.  Origenc  parle  donc  en  cela 
fans  la  parole  de  Dieu,' voire  contre  icelle.  Le  ^°Efayc& 
croirons-nous  ; & merme  veu  ce  qu’il  dit  ail-  furicLcuU 
leurs,  à Içauoir,qu’il  ne  faut  croire  que  félon 
la  parole  de  DieuPAu  refte  cela  n’eft  pas  d’O-  Tur  i«  Gc- 
rigene,  mais  de  quelque  Arricn  ,qui  a femé 
par/ny  fes  eferits  cccyj  lob  prie  pour  notape^ 
cheursy  <jue  la  mifericorde  de  Dieu  nous preferue^r  . 
Sainôllean  prouuc  laDcitédelefus  Clirift, 
de  ce  qu’il  nous  donne  entree  à Dieu, & nous  ’ 

obtient  milèricordc . Que  fi  lob  peut  faire 
cela,  ou  vn  autre  fainéfjlargumcnt  de  fainâ: 

Icâ  eft  faux;  & noftre  Scigncurn’cft  P as  vray  - , . . - 
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Dieu,&  aueré  & recognu  tel,  en  ce  que  feul  il 
nous  donne  entree  à Dicu,&  nous  obtient  fa- 
lut.  Que  direz-vous  à cela , que  ie  vous  fais 
Arriens?vous  auez  bien  d’autres  herefîcsquc 
vous  ne  penfez  pas. 

Qi^ant  à S.  Cyprien , il  defirc  que  la  chari- 
té demeure  toufiours  cntr’eux , & mefmes  au 
ciel.  Mais  a-il  prins  Corneille  pour  aduocat? 
il  auroit  fait  contre  la  parole  de  Dieu;  & faut 
qu’il  foit  iugé  par  luy-mefme;car  il  a dit,  que 
Chriftfeul  doitelhe  ouy.  Nousnedeuons 
pas  regarder  que  c’eft  qu’aucun  apenfé  au- 
parauant;  mais  à ce  que  Chrift,  quieftfur 
tous,a  fait  le  premier.  C’eft  au  dire  de  noftrc 
Seigneur  que  nous  deuons  nous  tenir , non  à 
celuy  ny  d’Origene  ny  de  S.Cyprien. 

le  vien  maintenant  à Grégoire  Nazian- 
zene;  il  ditainfî,  Bafile  comme  iepenfe, fait 
maintenant  facrifices  au  ciel.  Il  dit^commeic 
penfe.  11  ne  dit  donc  rien  de  certain , & dit 
d’autres  chofes  que  de  Sponde  ôc  les  lefuites 
auroycnt honte  d’allegucr:  comme,Otoy, 
chef  facré  & diuin,  regarde  nous  d’enhautjSc 
par  tes  prières  arrefte  l’aiguillon  de  la  chair, 
ouperfuade-nousde  le  porter  vaillamment, 
& change  noftre  vie  en  mieux,  & puis  reçoy 
nous  en  tes  tabernacles.  C’eft  attribuer  à Ba- 
file plus  qu’il  ne  conuient  : Mais  quel  facrift- 
ce  faifoit  Bafile  au  ciel? difoit-il  la  MefTe? 

Bafile  dit,  que  ces  40.  martyrs  s’eftoyent 
partagé  le  monde,  & que  chacun  gardoit  fon 
quanton  ,&  qu’ils  eftoyent  autant  de  tours 
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muhiés  Tvn  ça  & l’autre  là.  Cependant  qu’ils 
font  tous  enfcmble  & tous  chez  chacû  ; qu  a- 
uanc  l’Eglifc  auoit  trauaillé  beaucoup  à trou- 
uèrcjui  l’a  reconciliaft  à Dieu;  mats  qu’elle 
en  auoit  là  40.de  conte  fait.  Que  rçauroit-oii 
dire  de  plus  infulfc,  de  plus  impie,  & blafpKc- 
I matoire,  contre  le  bénéfice  de  la  mort  de  no- 

i lire  Seigneur, & contre  fon  intercefiîon  & of- 
j fîce  de  Médiateur  au  ciel?  vous  alléguez  celte 
Homclie,  mais  vous  n’ofez  reciter  le  tout. 

Quant  à S.  Hierofme,  il  difpute  beaucoup 
de  cecy  contre  Vigilantius  ; mais  il  ne  prou- 
ue  rien  par  l’Efcriture  faindle.!!  dit,quc  fi  les 
Apoftres  ont  prié  citant  icy , qu’ils  prict  bien 
citant  au  ciel.'  Comme  fi  icy  & là  eltoit  tout 
vn,&  mefme  eltat  & mefmes  affaires,necc(îi- 
té  & trauuaux , & cognoiflanCe  de  maux  & 
dangers.  Au  relie  S.  Hierofme  dit,  qu’il  ne 
faut  pas  les  adorer  ; donc  s’enfuit , qu’il  ne  les 
faut  pas  prier;  auffi  ne  le  dit-il  pas.  Il  dit  bien 
j à fa  Paule  ellât  morte,  vak\  c’eft  à dire  adieu, 

I & qu’elle  l’aide  de  fes  prières.  C’ell  vn  Ibu- 
. haiétou  apoltrophe  de  Rhétorique, qui  n’a 
aucun  fondemêt  en  la  parole  de  Dieu.  Sainâ: 
Ambroilc  auliure  des  vefiies  dit,  qu’il  faut 
prier  les  Anges  & les  Martyrs  ; & fur  le  pre- 
mier chap.  aux  Romains  il  condamne  cela, 
t Quelle  refolucion  prendrez-vous  là,  finon  de 
ne  les  croire , que  quand  ils  parlent  par  l’E- 
Icriture  fainàe? 

S.  Aug.dir,que  l’orailbn  de  S.Laurcrit  aide. 
Mais  là  il  n’ell  parlé  dç  prier  qu’vn  lèulDieu,  lib.iï 
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des  confcf.  &par  vn  fcul  Médiateur  ;,  non  pas  cncfmes  (i 

I1b.10.c41  quand  on  prioic  au  fcpulchre  des  Martyrs.  Si  qi 

donc  ce  fcrmon  du  iour  de  S.  Laurent  eft  de  b 
fain6l  Auguftiii,  il  fe  contredit, & cqturcdit à en 

la  parole  de  Dieu.  ‘ ' di 

De  Sponde  dit  apres,  musyon  ne f^a-  k 

jioit  pas  cjue  ce  fiji  idolâtrie  cHinuoquer  les  Saints.  \i 

Le  Côcile  de  Laodiccc  môftre  du  contraire;  in 
& Thcodoretjaufïi  fur  le  2.cha.  de  l^pift.aUx  ' m 
Co]o(ïîens,oû  eft  défendu  le  (êruicedes  An-  u 
ges. Donnerez-vous  plus  aux  Sain6is, qu’aux  fl 

côtràFau-  Anges.^  S.Auguftindit , qucl’oraifonj&lefa-  k 
ftumh.  11.  font  deuz  à vn  feul  Dieu  ; & vous  le  n; 

^ transferez  à d’autres . Selon  Ibn  dire , c’eft  e( 
donc  idolâtrie  ; & autre  chofe  n’eft  l’oblation  ni 
que  vous  leur  faites.  S.  Bernard  dit  fcrm.dd.  g 
que  de  Ton  teAips  aucuns  fe  moquoyent  de  b li 
Kyrielle  & letanie,où  pn  dit  aux  fainifts, priez.  k 

Hicroficô-  pour  nous,  Salndl  Hierofme  en  dit  autant  des  u 
traVisîiiat.  dcs  Gaulcs,  On  tenoit  donc  cela  f< 

pour  idolâtrie  aiiant  nous , & mefniesen  l’E-  g 

slifc  ancienne  Gallicane.  b 

"De  la  Aùjfe,  ” 

IL  ne  Tuffift  pas  à de  Sponde  d’auoir  cy  def-  i 
fus  parlé  de  la  Mefle;  il  crie  encore, r. 
CaluinCappell€ficrificedtaholique.^6\V.Ç'3XZ\\i  \ 

fi  tout  facrifice  où  font  employez  lesgefles,  ( 
cérémonies, &façon  de  faire, & les  accouftre-  t 

mens  & reueftiaircs  des  Pay  ens , que  le  Dia-  < 

bleauoitinuenté  &drefté,eftdiabolique.Or  1 

au  facrifice  de  la  Mefle  font  employeeç  les  , 

* 
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ceremonies , les  geftes,  les  habits , les  publies 
qucNumaPôpiliusauoitordônez  félon  que 
laFeeAegcria,c’cft  adiré  vn  diable,  luy  auoic 
enfeighc  : Voftre  faerifice  dcMefle  donceft 
diabolique.  Icé,touc  faerifice  auquel  on  attri- 
bue autant  de  vert U,&:  plus, qu’au  faerifice  de 
la  mort  de  noftre  Seigneur,  eft  diabolique, & 
inuentéde  Satan,  pour  anéantir  celuy  delà 
mort  de  noftre  Seigneur.Ôr  vous  donner  au- 
tant de  vertu  à la  Mcflc , qu’â  la  mortde  nd- 
ftre  Seigneur,  & dites  que  fans  le  faerifice  de 
la  Mefte , la  mort  de  noftre  Seigneur  ne  fauue 
{ -ny  ne  peut  fauuer  : V oftre  faerifice  de  Meflc 
( eft  donc  diabolic  & inuenté  de  Satan,  pour  a- 
I neantir  le  mérite  de  la  mort  de  noftre  Sei- 
1 gneur,  & faire  cercher  falut  ailleurs  qu’en 
1 Iuy,ou  en  quelque  autre  auec  luy,  côme  vous 

; faites  en  la  Mefle,&  au  Preftre  qui  la  dit.  Da- 
s uantage,tout  autre  facrificc,qu’on  dit  eftre  le 
i faerifice  de  la  mort  & paflîon  de  noftre  Sei- 
■ gneur  ( hors-mis  icelle  mort  ) eft  faux  & dia- 

boliquc.Or  vous  dites  que  voftre  Mefte  eft  le 
mefme  faerifice  q la  mort  de  noftreSeigneur; 
voftre  faerifice  de  Mefte  eft  donc  vn  faerifice 
-faux  & diabolic.  Vous  dites, que  c’eft  le  mef- 
1.  me  l'acrifice  que  la  mort  de  noftre  Seigneur, 

1 hors-mis  qu’il  n’y  a pas  de  fang  efpandu.Que 

fi  vous  ne  luy  donnez  la  mefme  vertu  qu’à  la 
mort  de  noftre  Seigneur,  pourquoy  y cer- 
chez-vous  falut,  conftituez  toute  la  Religion 
! en  cela , & nous  tenez  pour  chies  & indignes 
' de  nos  ftpulchres  5 pource  que  nous  cerchôs 
[ GGg  iij 
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comme  les  Apoftres  ( & ainfi  qu ’enfeignent 
l’Euangilc,  & les  articles  de  noftre  foy)  tout 
noftre  l’alut  en  vn  feul  lefusChriftjmort  pour  1 

nos  pechezj&refiufcité  pour  noftre  iuftifi-  l 

cation?  I 

De  Sponde  ne  fçait  stldoit  icy  defmentir  CaU  j 

O-  yjyi,  jlje  Yejoudcjue non: pource,àLiX.-\\i(jH'il ajme  | 

vne  patftble  decifton  des  dsjferens.  ais  l'Eglife,  , ( 

yiit-ï\ J ne  dit  pas,  (^ît*e lie  (acrifie  au  diable.  En  c- 
ftes-vous  là?  Aufli  ne  le  difoyent  ceux  qui  fa- 
rfcau.iotf.crifioycnt  leurs  cnfans  au  diable;  mais  Dieu 
qui  parloir  par  Tes  Prophètes,  le  difoit.La pa- 
role de  Dieu  vous  condamne,  quand  elle  dé- 
fend ce  que  vous  faites, en  cerenant  la  rcraif- 
iion  de  vos  pechez  en  la  Meffe , laquelle  vous 
appeliez  facrifice  expiatoire,  & agreableà 
Dieu,  pour  la  reinifliô  des  pechez  des  viuans 
& des  morts.  Tout  facrifice,  oû  le  pain  & le 
vin  font  adorez  au  lieu  de  Dieu,  eftdiabolic. 

Or  en  voftre  facrifice  de  Meffe, le  pain  &lc 
, vin  font  adorez  au  lieu  de  Dieu  ; voftre  facri- 
fice de  Meffe  eft  donc  vn  facrifice  diabolic. 
Que  vo^  adoriez  le  pain  & le  vin  dclaMeffc, 
il  conftcparcccy  ; que  vous  appeliez  voftre 
hoftic  fain61:,  fainét,  fainéf,  & le  Dieu  désar- 
mées. Vous  châtez  qu’elle  ouure  le  ciel, vous 
. ' ' chantez  que  les  deux  font  plains  de  la  gloire 

& de  la  Maicfté  de  cefte  idole , que  vous  ap- 
pelez l’Agneau  de  Dieu  qui  ofte  les  pechez 
^ du  inonde , & l’adorez  à genoux  & à mains 
ioindles.  Pouuez-vous  donc  nier, que  vous 
n’adoriez  cela  comme  Dieu?  Mais  ie  deman- 


ET  DE  RoB.  BeLARMIN. 
de, fi  iamais  on  ouït  parler  d’îdolatrie  plus 
horrible?  D’où  cela,que  de  l’enfer?  Et  ccpeii-  ^ 
dantl’Eglifc  Romaine  où  cela  fe  fait,cft  EgU- 
fe;  mais  idolâtre  & horriblement  idolâtre.  Et 
les  Turcs  ne  font  pas  Eglife  ( encore  qu’ils 
ayent  horreur  de  voftre  horreur)  car  ils  ne 
font  pas  baptizez,  ny  en  l’alliance  de  Dieu, 
comme  l’Eglife  Romaine.  7 oute  l’ Eglifi  pri- 
mitiue  a recogm{i^\x.  de  Spondc)/?  (àcrtjice  de  la 
Jïdejfe,la  prati<^ne  relt^ieufetnent^U  recommandé 
à toute  la  Chreîhëtc.  le  relpô  que  cela  eft  faux, 
que  noftrcSeigncur  n’a  point  ordôné  ce  que 
vous  faites.  Et  pour  vous  monftrer  quel  E- 
glife  primitiue  n’a  point  cognu  voftre  Mejflc, 
en  l’an  1212.  Honortus  eftoit  Pape;iceluy 
ordonna  qu’on  leueroit  ou  qu’on  môftreroit 
fouuent  l’hoftic.  Gelaze  2.  Pape  enuiron  l’an  peciCj. 

1 1 [ 5.  mit  en  laMefle  les  Graduels  & Colle- ^'‘*'*‘**‘ 
dles  & préfacés  : Thomas  d Aquin  fit  la  proie 
du  Corpus  *Domim:  Sergius  2.ordonna  qu’on 
mettroit  I hoftie  en  trois  piccesde  Pape  Leon 
enuiron  l’an  8oo.y  mit  l’cncenfeméc:  Adrian 
enuiron  l’an  775.  y mit  l’Otfertoire  double: 

Sergius  enuiron  l’an  6ç^,y  mit  l'Agmu  Del: 
Grégoire  enuiron  l’an  600.  y adioufta  le  iTy- 
rte  eUi/onySi  autres  pièces.  Pelagius  qui  eftoit 
enuiron  l’an  558.  y mit  la  mémoire  des  tre- 
paflez,&  de  la  dire  à neuf  heures  félon  que 
ditPIatine  & Volateran:  Leon  l’an  444.7  ad-  ,• 
ioufta  Hdc ighur ohlationemi  Gelaze  l’ab  4^5. 
y mit  verè  dtgnum  tuPium  tfy?:Thclephore  y 

mit  le  Glmia  w excelfîs  ; Le  Pape  Efticnne  les 
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reueftiaires  : Pontian  le  Confiteor:  Alexandre 
J T.  le  pain  nonleué:_Sixtci.  \c.Sand:pu.  Vous 
direz  , que  le  rnyftere  ncconfiftc  pas  en  ce- 
la. le  vous  demande',  en  quoy  donc  ? Laiflez 
donc  cela,&n’ayez  que  du  pain  & du  vin, que 
ferez- vous  ? qui  n’en  rira  ? Les  Apoftresna- 
iioycncrien  de  tour  cela,  ny  les  Grecs,nylcs 
Eglifcs  des  Gaules  jiufques  à Charlemagne. 
L’Eglife  primitiue  dôc,à  la  prendre  du  temps 
des  Apoftres , n’a  rien  cognu  en  tout  cela; 
mefmcs  il  n’y  a pas  encore  trois  cens  ans, que 
la  Mclfe  a efté  acheuec.LcsIefuites  s’abufent 
donc  de  dire,  que  toute  l’Eglife  primitiue  a 
rccognu  ce  facrifice,l’a  fait  & recommandé. 
p.igei8î.  ’ T>QS^ôd(t(X\t^cjue  CaCuinrC  allégué  rien  de 

fcritnre  fainÜe.  Qu^eft-ce  doc  quad  il  dit, que 
Heb;ro  r 4 jioftrc  Seigneur  par  vne  feule  oblation(àfça- 
uàir  de  fa  mort)aconfacré  à perpétuité  ceux^ 
qui  font  fanélificz,  &que  maintenant  il  ne 
refte  plus  d’oblatiÔ  pour  le  pechéPDe  Spon- 
de  répliqué  non  feulement  à Caluin , mais  au 
Prophète  Dauid  & à l’Apoftre,  qui  difent 
que  noftre  Seigneur eftfcul  eftablyScrifica- 
teurpour  nous  enuers  Dieu  dit, 
nempefehe  pas  qu'il  ny  ait  d’autres  Sacrifica- 
teurs attec  hiy '.comme  cc  qn'û  efi  appelle  l’Euefque 
de  nos  âmes,  nempefehe  pas  qu'il  rij  ait  icy  des  £- 
tiefqnes  & T^aUeurs.  le  refpon,quc  nous  fom- 
* mes  tous  Sacrificateurs , pour  prefenter  nos  ' 
prières  à DicujnKiis  qu’elles  montent  àDicu, 
de  la  main  & par  le  moyen  d’vn  feul  lefus 
■Chriftjpar  qui  nous  fommes  reconciliez  à 
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Dieu,  le  fang  duquel  eft  toulîours  frais  & vi-  Hel>.  13. 
uant  pour  nous  réconcilier  à Dieu , fans  qu’il 
nous  faille  icy  vn  preftre  de  loüagc  pour  châ- 
ter  fa Mefle , & par  là  nous  obeenir  la  remif- 
fion  de  nos  pcchez  & noftrc  lalut.Nous  vous 
difons  que  tous  auons  accez  à Dieu  par  lefus 
Chriftjfans  ancre  Sacrificateur  que  luy . No- 
ftre  Seigneur , eftant  monté  au  ciel , a donné 
dons  aux  hommes,  & a ordonné  les  vns  pour 
' eftre  Prophètes, les  autres  pour  eftrc  Apo- 
ftres  de  Pafteurs,les  autres  pour  eftre  Do- 
éîeurs;  mais  il  n’en  a point  ordôné  pour  eftre 
tels  facrificateursmoftre  Sacrificateur, noftre 
autel  font  au  ciel.  Noftre  Seigneur  feul,  à la 
dextre  de  Dieu,intercede  pour  nous:feul  fuf- 
fift  à cela  pour  tous. Il  eft  Dieu;il  ne  luy  faut, 
ny  ne  peut  auoir  de  compagnon:  il  atrou- 
ué  rédemption  en  vnc  fois  qu’il  eft  mort,& 
s’éft  offert  pour  nous.  Parlons-nous  làns  rai- 
fon?Il  donne  vertu  à fa  mort  au  ciel.  LaVicr- 
ge  & les  Apoftres  ont  bien  efté  fauuez  fans  la 
Meffe;  car  elle  n’eftoit  pas  de  leur  temps  : el- 
le n’ett  non  plus  ncccffairc  maintenant,  que 
lors  des  Apoftres, 

De  Sponde  dit,  (Sfite  conjidererat intention  page  183. 

de  r ^poffre  en  fin  Epiîire  aux  Hebrieux , verra 
aifimet,cjuelle  tendamonHrer^  que  la  ficrifîcatu- 
re  ddyîaron  a pris  fin  en  lefus  Chrijiy  qui  a reïla- 
hîy  ce  premier  ancien  ordre  de  ^J^elchifideCy 

fityudt  lequelilefi aprefent  eternel  Sacrificateur, 
Icrefpon,quec’ett  bien  le  but  de  l’Apoftre, 
de  monftrer  que  la  facrificature  Leuitique  a- 
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uoit  pris  fin.  Item, que  noftre  Seigneur  eft 
fcul  noftre  Sacrificateur, & à iamais ,felon 
l’ordre  de  MeIchifedec,cômeDieu  l’aiuré: 
& qu’il  n’y  a plus  de  Sacrifice  en  rEglife.tfjne 
pour  auoir  la  remiflîon  des  pechez  ; & nofttç 
Seigneur  l’a  nous  a obtenue  parle  lacrificede 
l'on  corps , & de  fon  fang  en  fa  mort  : Et  par 
cefte  oblation  du  corps  de  lefus  Chrift  vnc 
feule  fois  faite, nous  fommes  fanélifiezfe- 
lon  la  volonté  de  Dieu.  C’eft  donc  le  but  de 
l*Apoftre,que  le  facrifice  du  corps  &dul*ang 
de  noftre  Seigneur  , fait  par  fa  mort  en  la 
croix,  eft  le  facrifice  par  lequel  feul  nousa- 
uons  falut  ; & que  noftre  Seigneur  eft  le  feul 
Sacrificateur,  qui  pour  nous  comparoift  de- 
uant  Dieu. 

l’accorde  auftîàdeSpondece  qu’il  dit, à 
fçauoir  que  le  but  de  l’Apoftre  a efté,  que 
ce  peuple  fe  retirait  des  ombres  de  la  Loy, 
& des  Ceremonies  des  facrifices.Mais  ienc 
luy  accorde  pas  ce  qu’il  dit,&  ainfi  qu’il  l’en- 
tend ; à fçauoir  que  noftre  Seigneur  mettant 
fin  à la  Sacrificature  d’Aaron,a  reftably  Cf 
premier  & ancien  ordre  de  Melchifedec.Car 
il  prefuppofe  que  Melchifedec  eftoit Sacrifi- 
cateur de  pain  &de  vin(cequeiemonftrc- 
ray  taux  cy  apres.  ) Il  prétend  aulTi  ,que  no* 
ftre  Seigneur  ait  ordonné  félon  l’ordre  de 
Melchiledec  vne  facrificature  de  pain  &dc 
vin  ; ce  qui  eft  faux  aulfi . Et  ie  monftreray, 
quecen’eft  pas  en  facrificedepain&devin 
que  noftre  Seigneur  eft  Sacrificateur  feloa 
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l’ordre  de  Melchifedec;  mais  feulement  en  ce  Hcb.7.1.». 
que  dit  l’Apoftre  , & aulTi  que  noftre  Sei- 
gneur  n’a  facrifié  à Dieu  ny  pain  ny  vin,ny  en 
la  Cene  ny  en  la  croix , mais  foy-mcfme  ; en 
fe  donnant  de  bonne  volonté  à la  mort  de  la 
croix,  à fin  d’eftre  le  facrifice  agréable  à Dieu 
pour  la  fatisfaéition  de  nos  péchez,  (^e  vou- 
lez-vous ? que  noftre  Seigneur  ait  inftitué  là 
le  facrifice  de  pain  & de  vin  que  fait  le  preftre 
àlaMcfle,oûil  fe  dit  faenfier  le  corps  & le 
fangde  noftre  Seigneur?  A ce  conte  iK)ftre 
Seigneur  ne  feroit  pas  le  Sacrificateur,  ains  le 
preftre  ; au  moins  noftre  Seigneur  ne  feroit 
feul  Sacrificateur,  ains  les  prêtes  auccluy: 

& il  ne  feroit  Sacrificateur  à iamais , ains  au- 
roit  refigné  cela  aux  preftres. 

Cela  donc  qu’eferit  de  Sponde , à Içauoir, 
ejue  ce  que  dit  t jipoFlre  s'entend  en  deux  fortes; 
t vne  jàfin  quon  feeufl  que  les  temporels  par  con- 
fequent  auoyent  fini;  l'autre  que  la  réitération  des 
anciens  facrifices  figuratifs  du  vray  facrifice  de 
noflre  Seigneur  efioit  à fon  terme  y eft  vray  pour 
l’vne,  à fçauoir  pour  l’abolition  des  facrifices 
Leuitiques.Pour  l’autre  s’il  entend  qu’vne 
autre  facrificature  deuft  fucceder  à la  Leui- 
tique  pour  réitérer  le  facrifice  de  noftre  Sei- 
gncur,cela  cft  faux;il  ne  fe  réitéré  point,  cqm 
me  nous  auons  veu.  Mais  comme  que  foit, 
qu’illeprenne(car  il  parle  en  homme  cap-  ^ 
tieux,àdeuxententes)nousdifonsquelesfa-  . 
crifices  Leuitiques  font  abolis.,  & que  Dieu  i - 
n’a  pas  cftably  d’autres  facrifices  en  l’Eglifc 
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pourauoir  bremifîîondes  pecHez,le  falut, 
la  vie  cternellc,  & eftre  recôciliez  aucc  Dieu: 
quenoflre  Seigneur  a fait  cela  par  lefacrifi- 
ce  de  l'on  corps  & de  Ton  fangenfa  mort  & 
pa{ïion,&qiie  ce  facrifice  ne  fe  reïtere  pas  ny 
en  pain,ny  en  vin,ny  en  Me{Te,ny  par  preftrè, 
ny  n’encftbefoin:  qu’il  eft  Tu  ffifanr  d’auoire- 
Ûé  fait  vnc  fois  par  noftre  Seigneur , & qu’vn 
Preftrcnelc  fçauroit  mieux  faite.- Il  dit, 

S.  Paul  ne  parle  point  ky  du  facrifice  de  la  Mejfe, 
pour  toppofer  au  facrifice  de  la  croix'  mais  tl  oppo- 
fi  celuy  de  la  croix  aux  fuddicjues»  le  refpon, 
qu’il  ne  parle  pas  du  facrifice  de  la  Méfié;  car 
elle  n*eftoit  p jb  encore.  Mais  fi  l’Apoftre  par- 
le des  facrificesliidaïques,  & les  oppofe  à ce- 
luy de  la  croix,  pour  dire  qu’ils  n’auoyent  au- 
'cunc  vertu  à fauiicr;  ains  quclé  falut  efl:  au 
fcul  facrifice,que  noftre  Seigneur  a fait  de 
. ion  corps  & de  Ton  l'ag  en  la  mort  de  la  croix, 

ne  dironsnous  pas  que  fi  ces  facrifices  Leui- 
tiques,qucDiéii  auoit  ordonné, ne  feruoyent 
point  à falut , ains  y nuifoyent  ; que  voftre 
Méfié  (que  Dieu  n’a  point  ordonné  ) ny  peut 
feruir,  ains  y mnft  .^En  cela  ne  fommes-nous 
pas  fondez  fur  le  dire  de  l’Apoftrc.^Ie  dy  dÔc 
querApoftrc'  foudroyé  fur  vdus,fur  voftre 
Méfié,  & fur  lePieftre  qui  l’a  dianre, comme 
s’il  la  nômoyet;  quand  il  dit,quc  c’eft  noftre 
Seigneur  qui- maintenant  comparoift  pour 
Hcb.  p.  2 nous  deuant  là  face  de  Dieu,  que  c’eft  luy  qui 
-intercédé  pour  nous,  & qu’il  eft  noftre  feûl 
Sacrificateur,  & à iamais , & quHl  a vne  fois 
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comparu  pour  l’abolition  du  péché  par  le  fa- 
çrifice  dc.foy-mefmc:  & que  par  l’oblation  v-  Hcb.9. 
ne  fois  faite  de  fon  corps  (à  fçauoir  en  la 
croix  ) il  nous  a fanélific  félon  la  volonté  de 
Dieu,&  nous  a obtenu  rédemption  éternelle, 
i De  Sponde  dit,  ejiue  cts  mots  n*ont  point  t£e[cUt,  > 

le  refpon , qu’ils  foudroyent  tous  facrifices 
' où  on  ccrchc  la  remiflion  des  pechez , foyent 

Leuitiques  que  Dieu  auoit  ordonné , foyent 
les  Papiftiques, corne  laMcfle,&:autres  déno- 
tions & offrandes, que  Dieu  n a pas  ordonne, 

L’Ap’oftre  ne  parle  pas  moins  contre  la  Mef- 
fc,que  s’il  l’a  nommoit:  mais  femble  que  par 
efprit  de  prophctie,il  ait  preueu  celte  abomi- 
, ' ' nation,  & eferit  à l’encontre.  En  vn  mot  qu’a- 
•Vons-nous  affaire  de  Mefte , ny  de  prcltre  en 
I terre,  pour  nous  reconcilier  à Dieu  ; veu  que 
noltre  Seigneur  a fait , & fait  fuffifamment 
feul  tout  cela  au  ciel  ? Dieu  a-il  ordonné  la 
MelTe,  conime  moyen  pour  nous  réconcilier 
à luy  & auoir  falut? 

_ De  Sponde  dit,  chofi comparer 

[ Ufacrificature  de  lefm  Chrifi  auec  l’Sglifi  Judai- 

j cjue,&  aueC  i’Eglife  ClmfiienneXl^y^c^m  fait 
( celle  comparaifon?  L’Apoftre  compare  la  far^ 

, crificaturc  denollre  Seigiveur , auec  celle  de 
J Leui.  Lors  il  n^eftoit  pas  quellion  de  voûre 
P Mefle , comme  a ellé  dit  : & nous  comparons 
^ la  ra.crifiçaçure  de  noltre  Seigneur , auec  v6- 
jj  lire  impie  Sa  abominable  Sacrifîcaturo  de 
jjl  Mclïç,  qui  butine  à noltre  Seigneur  la  gloire 
de  ppltre  faluttEt  difons  que  lî  le  falut  eltpar 
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la.  fâcrificature  de  noftre  Seigneur,  par  fa 
mort,  par  le  facrifice  de  foy-mefnie , & par  ce 
qu’il  intercède  pour  nous;qu’il  n elt  non  plus 
parvoftre  Mene  que  vous  aucz  bafty,quc 
par  la  facrificaturc  Leuitique  que  Dieu  a- 
uoit  ordonne.  Spotide  appelle  la  Sacrificatu^ 

re  LeuitiijMe  l'Eglife  ludaujuct  ^ la prefîrife  de 
la  Papauté  PSglifè  ChreîHenne.  Quoy  ?n*ya- 
uoit-il  en  luda  Eglile,  que  les  prelîres  de  Le- 
ui.^Et  n’y  a-il  Eglile  Chreftienne,que  les  pre- 
ftres  de  la  Papauté?  L’Eglift de  Dieu  n’eû 
donc  que  de  pouies  prelhes . Mais  quelle 
preftrile  ou  facrificature  ( qu’il  appelle  Egli- 
le)penfc-il  qu’il  y ait  maintenant  icy  bas, que 
Hcb.7.ii.  toute  l’Egliiè?  Noftre  Seigneur  nous  a tous 
nch^'6  9 Rols  & Sacrificateurs, fans  diftinâion 
nchl'.éi!  tiy  d’aage,ny  de  Texe,  pour  prefenter  nous- 
& 10.1  Z.  mefmes  tous  nos  prières  à Dieu  par  la  main 
du  Médiateur, qui  intercedepournous,com- 
me  noftre  fouuerain  Sacrificateur, voire  leant 
fur  le  throne  de  Dieu. 

De  Sponde  s'ejbahifl  t^tte  Caluin  ait  eSU  lepre^ 
mier  phare  en  cecy^cér  ^ueks  Anciens  Titres  nayet 
cognu  cela  comme  luy , (ÿ*  arpent ^ dit-il  yfiût  nau- 
X Q^y?penfe-il  que  les  anciens  Peres 

Payent  entendu  autremêt?  Nous  monftrcrôs 
cy  apres  que  non . Mais  penfe-il  que  les  an- 
ciens Peres  ayet  cognu  celle  idole  de  Meffe? 
Elle  n’a  iamaisefté  qu’en  l’Eglife  Romaine, 
& és  Egl ifes  Occidentales,  depuis  que  l’Egli-' 
fé  Romaine  y a eu  domination.  Et  il  n’y  a pas 
encore  trois  cens  ans, que  la  dernière  pièce  y 
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fut  mife,à  fçauoir  les  Orcmw  cotre  les  T urcs. 

Il  ie  trompe  en  ce  qu’ilimpofea  Caluinda-***Bc**+« 
uoirtenuà  peu  presvn  temps  l’tpiftre  aux 
Hebrieux  pour  apochryphe.  Caluiny  a fait 
vn  riche  commentaire. 

Le  fécond  argument  de  Caluin  qu*il  veut 
confuter,  c’cft  qu’ilne  refie  apres  la  mort  de 
noftre  Seigneur,  aucune  oblation  pour  le  pc- 
ché.C’eft  de  vray  vn  des  argumens  de  Caluin . 
contre  la  MclTe  ; mais  comment  confute-il 
ceft  argument  ? 11  confent  à tout  ce  que  dit 
Caluin  , ou  pluftoft  à ce  que  dit  TApoflre , à Hcb.i«.il. 
fçauoir;  c^ue  U facrtfice  de  la  mort  de^noSîre  Set-- 
gneur  vne  fots  accomply,a  vertu  toute  eternelle 
Correspondante  à celuy  qui  ta  offert j ejui  efi  DieUy 
C-r  Sacrificateur  éternellement'.  N’eft-ce  pas  le 
mefine  que  nous  difons  ? Q^cl  befoin  ( com- 
me confdïc  de  Sponde)a  le  facrifice  de  noftre 
Seigneur  d’eftre  réitéré  ? En  cela  de  Spondc 
contredit  à ce  qu’il  a dit  cy  deflus,dc  la  réité- 
ration de  ce  facrifice.  Au  lieu  donc  de  confu- 
ter Caluin,  de  Sponde  s’accorde  maintenant 
auec  luy;  3c  toutesfois  crie  contre  luy. 

Caluin, d\t-\\yne  fe  peut  content er.^quand  on  luy  pag^ 
dit  que  ce  ne(l  quvne  répétition  ou  vne  applica- 
tion-,comme  fi  l'vne  (fr  t autre  eSîoyent  dérogeantes 
à celle  vertu  de  Sacrifice  fiztt  vne  fbU  en  la  croix, 
dat  t efficace  pour  tvn  efi  perpétuelle  d'elle  mefme, 
l'autre  ne  fe  fait  qu'en  la  maducation.  le  refpÔ 
pour  Caluin,que  de  vray  laMcfle  n’eft  pas  ny 
répétition  ny  application  du  facrifice  de  la 
mort  de  noftre  Seigneur.  Ce  qui  eft  parfaiél 
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ii’a  befoin  d’eftre  réitéré.  Le  Sacrifice  de  no-  ' 
ftre  Seigneur  eft  parfaidl:  ; il  n a point  donc 
befoin  d’eftre  réitéré.  N’eft-il  pas  parfai(ft, 
puis  que  par  iceluy  nous  auons  rédemption 
éternelle, & à iamais,  fans  qu’il  foit  dit  qu’il  le  1 
faille  repeter  ? Q^i  aufiîle  fçauroit  faire  plus 
valable  que  nofti  e Seigneur, qui  eft  toufiours 
deuant  Dieu,auec  la  vertu  de  fa  mort  & paf-  j 
fion,pour  nous  reconcilier  à Dieu? 

Nous  rcprouuons  defaiélla  MefTe,pour 
l’application  du  facrifice  de  la  mort  de  no- 
ftre  Seigneur.  Car  il  nous  eft  appliqué  par  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,&  parla  ^ 
participation  aux  fainéls  Sacrcmens,  tant  du 
Baptefme,  que  de  la  fainéle  Cene,  quand 
nous  les  prenons  pour  gages  de  falut,nous 
alTeurons  d’iccluy,  & croyons  aux  promelTes 
qui  nous  font  faites  en  l’Euangile . Nous  ne 
di  Tons  pas , que  le  bénéfice  de  la  mort  du  fils 
de  Dieu , nous  Ibit  appliqué  feulement  par  la 
ipandu cation  & participation  de  laCenejcar  ( 
nousyconioignons&le  baptefme  & la  pré- 
dication de  l’Euâgile . C’eft  comme  le  fainél 
Efprit  le  nous  applique  ; car  c’eft  luy  qui  fait 
ceftœuure  en  nous, par  la  prédication  delà 
parole , & par  le  baptefme  j & par  la  partici-  , 
pation  au  fainét  Sacrement  delà  Cenerainfi  1 
par  le  fainél  Efprit , fe  fait  la  vraye  & reclle  t 
manducatiÔ  de  noftre  Seigneur  en  nos  âmes; 
lorsque  la  parole  de  falucy  eft  creuë,&re- 
ceuë  parfoy:  Et  autrement  cefte  manduca- 
tion & l’application  flu  facrifice  du  Fils  de 
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Dieu  ne  fe  peut  faire,  non  pas  à la  Cenc  mef- 
iiie.  Comment  donc  fe  feroyent  ecftc  Tnan-  j 
ducation  & application  à la  Meffe , qui  n’eft 
ny  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , ny  la 
faioéie  Cene  ; mais  vn  abuz  & corruption  de 
l’yn  & de  l’autre?  . 

" 'Au  refte,  de  Spondc  confe{Te,^»e  le ptcrifice 
fangUnt  de  lamort  de  noSIre  Seigneur, n’a  pins  be- 
fiin  dlesîre  réitéré , mais  6ftte  pour  cela  le  non  pin- 
glaht  fait  défendu  : il  le  faut  prouuer , dit-  il , par 
ctautres  textes  <jue  ceux-cy.  le  rcfpon , qu’il  ne 
faut  point  prouuer  quecefacrificc  non  fan- 
glant  foit  défendu , que  premièrement  vous 
n’ayez  prouué,  qu’il  y a vn  facrifice  j|on  fan- 
glant  du  corps  & du  fang  de  noftre  Seigneur. 

Mais  quand  nous  vous  prouuôs  par  ces  mots 
de  l’Apoftre, qu’il  n y a plus  de  facrifice  qui  f^ 
face  pour  la  remifiion  des  pechez,ny  fanglât,  ‘ 
ny  autre:  & que  le  feul  facrifice  de  noftre  Sei- 
gneur, fait  par  luy-mefme  en  la  mort  de  la  ' 
croix, fufïift  pour  noftre  falut  ; n’eft-ce  pas  af-. 
fez  prouué,  qu’il  n y a plus  de  facrifice  pour 
cela,  & que  voftre  facrifice  de  Mefle,preten- 
du  , non  fanglanr , ou  comme  vous  voudrez 
l’appcller,  eft  défendu  : voire  eft  chofe  faufle 
& horrible,  en  ce  que  vous  dites, que  cela  a - 
telle  vertu  de  nous  reconcilier  à Dieu,que  la 
mort  de  noftre  Seigneur, & plus  ? Puisdonc 
que  leur  dire  eft  plus  qu’horribld»  quels-tex- 
tes  faut-il  pour  le  confiner?  Les  textes 
nous  auons  alléguez  cy  ddfusle  confutent,&«o.  io. 
àfcauoirquc  noftre  Seigneur  parvne  feule 
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oblation  nous  a confacré  à perpétuité,  que  fâ  ' | 
//mort  a vertu  éternelle, qu’il elt  feul  Sacrifi-  j 
cateur  à iamais,  qu’il  intercède  pour  nous  au 
ciel, fait  valloir  leulà  falutfa  mort  deuant 
Dieu,&:  que  maintenant  il  ne  reftcplüsdcfa-  À 
crificepour  lepcché.  J 

ny  a point  de  reffonfe  a ceHe  diFHnBion  de  f 
fier i fie e f cinglant 3 (juiefi  U monde  noFîre Sei- 
gneur, (ÿ-  de  nonfanglmt  <]ui  eft  la  Mefje , di  t de 
Sponde,  finon  que  d'opinxAÜreté.  le  dy  qu’il  y a 
rclponfe  : c’elt  qu’ils  ne  peuuct  prouuer  leur 
lacriüce  non  fanglât  tel, en  telle  forme  &fî(i 
qu’ils  l’ont.  Au  refte  ils  veulent  que  la  Meflè 
foit  le  n^lmc  facrifice  que  la  mort  de  noftre  f 
Seigneur,&nèveulétpasquecefoitfamort,  '5 
ny  ne  veulent  pas  qu’il  foit  fanglât, ny  aucuns 
que  le  facrifice  de  la  mort  de  noftre  Seigneur 
Ibit  réitéré.  Car  c’eft  le  mefme  ( difent-ils.)  > 

Comment  donc  fera-ce  le  mefme  facrifice? 
fera-ce  en  fprme,ou  façon;^  ou  en  matière,  ou  ; 

en  valeur  & vertu?  le  dcmandc,qu’ils  s’expli- 
quent. S’ils  difent,  que  c’eft  en  façon  ou  ma- 
tière, ie  dy  qu’il  faut  dôc  dire  que  noftre  Sci- 
pneur  y mcurr,&  meurt  encore  tous  les  iours 
a la  Mefte  ; ou  autrement, comment  fera  la 
mefte  en  forme,façon  &matiere,le  mefme  fa- 
crifice,que  la  mort  de  noftre  Seigneur  ? Qw 
s’ils  difent  que  c’eft  en  valeur,  vertu  & effica- 
ce, i’ay  défia  dit  par  deux  fois,  qu’il  n’y  a hor-  ( 
reur  comme  cela;à  fçauoir,de  dire  qu’vn  pre-  * 
ftre  fera  autant  pour  noftre  falut  en  beuuant,  ! , 
mangeant,  chantant,  & tournant  & virant  au 
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près  de  fon  autel,  que  noftue  Seigneur'a  fait  , 
ch  mourant  en  la  croix  . Ofez-^vous  dire  cela? 

Ily  a plus,  c’eft  que  noïlre  Seigneur  s’oflfre  & hcI>.?.24. 
comparoift  deuant  Dieu  pourTWDUsluy-.meC- 
me,  comme  il  s’ell  offert  luy-mefme  v'nc  fois 
par  l’efprit  eternel;&  n’cft  befoitl  de  payer  vn 
nomme  pour  l’offrir  & facrifier  pour  nous, 

Qm  eft  digne  de  l’offrir , fi  ce  n eft  luÿ-mef- 
me?Dauantage,il  nous  falloir  vn  (àcrifice  qui 
ne  deuft  eftre  reïterc . Or  ce  facrifice  qu’il 
no®  falloir, c’eft  celuy  de  la  mort  de  noftreSci 
gneur.  Le  facrificç  donc  de  la  mort  de  noftre 
-Seigncur,ne  peut  ny  ne  doit  dôc  eftre  réitéré, 
foit  fans  fang,ou  auec  fang.Ité,ce  erad,  éter- 
nel, Sc  dernier  facrifice  de  l’Eglife  àreftiéne, 
félon  l’Apoftrci  doit  eftre  offert  par  vn  Sacri-  Hcb.  7.1s. 
ficateur  fainél,  innocét,  feparé  des  pécheurs, 

& plus  haut'quc  Içs  cieux.  Or  voft?e  facrifice 
<le  Meffe,ett  offert  par  des  homes  pécheurs: 
vbftre  facrifice  def  Méfié  n’eft  pas  donc  ce 
grand,  ccernel,'&  dernier  facrifice  de  l’Eglife 
chreftlenne;  Dauantage  i le Tâcrificè  que  no- 
ftre Seigneur  a offert  à Dieu  fon  Perc,c’eft 
foy-mefrne.  .Or  le  Preftre  n’offre  pas  noftre  *' 
Seigneur  ; eft- il  digne  de  cela  ? Ce  n’efljipas 
donc  le  mefme  facrifice  que  cêluy  de  noftre 
Seigneur , ny  le  mefme  que  fa  mort  & pafiiÔ. 

Itc,  noftre  Seigneur  n’euft  peu  s’offrir  à Dieu 
en  réconciliation  pour  nos  pechez*,  s’.iln’euft 
cfté  Dieu  ;&  pourtant  il  clt  dit, qu’il  s’eft  of- 
fert pjr  l’elprit  ctcrnel.Or  le  preftre  n’eft  pas 
Dieu , il  ne  peut  donc  offrir  le  mefme  facrifi-  ' 
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s ce  qu’aofïçrtnoltre  Seigneur  en  fa  mort,  ny 

en  vertu,  ny  en  efFe6î:, non  plus  qu’en  fornJe 
^ ..  & façon. Et  de  fai6l  autre  çlt  la  formé  & la  fa- 
. çon , dont  noftre  Seigneur  a fouffert  & elt 
mort;&  auti'ela  façon  & forme  en  laquelle  le  'j 
Preftre  faît  & dit  la  Mefle  : ie  dy  toute  autre,  i 

quelque  mine  qu’il  y facc^  &jquelque  façon 
qu’il  luy  donne,pour  repréfertter,  ou  pluftoft 
contrefaire  la  mort  de  notftcefSeigneur.Coui'- 
ment  donc  fera  la  Mc0e  y le.mefme  facrificc 
què  celuy  de  la  mort  de  nbftilfr.  Seigneur  ? ic 
dy, encore  que  noftre  Seigneur  jie  meure  pas  j 

à l’autcl  come  en  la  croix^ny  à4a  Mefle  com- 
me eu  fâ'naort&.p.aflion,&queibn  fahgny  | 
foit  pasiiei’pandü'.  Comment  donc  vous  a-  ’ 
heurtez-vous  là  ? Y a il  . opîniaftreté  comme  ! 

lavoftre?/:'  of-ri!*..' 

l’ay  reCp'ondu  au  pafiàg!^  dç;  Malachie , & 
monftréque  le  Prophète  parle  de  tçutlefer- 
uicede-Dieuiqui  lüy  elï  faitehrÈglifê  du 
nouutau  T eftament,  lêlon  qi^iUrfe.  £ufoit  en  a 

rEglifc  duvieilTeftament'.  Comment  eft-ce 
que  le  Prophète  en  euft  parlé  en  vne  autre  fa- 
çon îvcu'^que  le  feruicede  l’Egljfe  du  nou- 
ucauTeftamentn’eftoitencoreautremêtrc- 
ueléÆtj’ay  dit;quelàil  n’eft  pas  parlé  parti-  | 

culierementde  l’Eùchariftie.  SainéiHierof-  ' 

me,  &'les  autres  anciês  Doéleurs  l’ont  enten- 
^ dii  aiiîîî^ûejjqus.  Caluin  l’à  moriftré , & n’a 
amené  éxpofitïmrque  des  Doéleurs  de  TE-  , 

De  Sponde  âppdlG /f s a/tcfie»s  DofffhrSiCa 
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grands fieuuef  j CoijC  ; mais  quand  il  dit , ejuil ne 
les  UijJ'era  pas,p»nrallfr  boire  en  fes  petits  ejgouts 
deCalnin^  Qu]il  fâcha  que  les  lefuites  & au- 
tres doéieurs  Papiftes,neibnt  pas  fi  côfcien- 
tieux,&qucfan>les  eferits  deÇaluin  ilsnes 
fçroyent  qge  de  ppurés  preftresi  II  dit',  qu'il 
ne  fçait fi  Cahiin  efi  en  rEgltfe.  Il  y eft  : Ceux 
qui  font  baptizez, ont  veltu  Chriit*&  fonten 
. l’alliance  de  Dieuj  & Caluin  eft  en  l’Eglife  fi- 
dèle Do6i;eur>-  Le  Papey  eft  auflï  i mais  vn 
Antechrift.  • 

De  Spçnde.  eHabtrfi  zy^thanafif  iuge' entre 
Caluin  (^It^.  Sus  d6oc,o.yons[  tai^utêce  d’A-. 
ûïm?St.  Mais fiuel'autre^  hors‘?nü  Je fnsMlmfiiiMTie  i,ch. 
pèuuent  les  Juifis  rmitre  en  auant  qM.fiif fitiï  H^brî*  " * 

crificateur  félon  l'ordre  de  Melchifedec?jt'eSi,oyet-\ 
ils  pas  tous  foH^  U ho^  i ne  gardqyent-Üs  pas  tous 
les  SabbatSi  (fr  offroyent  des  facrijicesJCela  donc  a 
eîîé  dit  trefinantfèÉiementde  Jefut  Chrtfi\Car  ce-i 
fiuy-cy  fenlà  la  fiiçon  de  eJMelchifideC' fierifioit 
en  pcàn  ejr  w??.Notis  examinerôs  cecyj&aprcs' 
nous  .'Viendrons-  au  refte  de  ce  que-  dit  Atha- 
nafe.  Lu  AthaoaTe,"vc.ut  dire  i que  les  luifs  nc 
pouuoyent.raçtere.:ièo  auant  âutre.SacTifica- 
teur  enùêrs  Biew  ,qiu£  léfus  C hr  ift  fêüLl  ap-- 
pointeincnç,pôuri\os  pechez.  Et  vôusicom- 
mentpouue2)--YQÛseûablir  vos  preftres  pour 
intèreefleur^  médiateurs  enuersDitu,aucc 
leur  facrifices  de  Mefte?  Peuuét-ils  auée  cefte  ’ 

Mcffe , faire  l’appointemêt  pour  noapechez?  > 

Nos  prières  montèrônt-ellcs  mieux  à Dieu' 
de  leur  main , que  de  la  main  de  tioftre  Sei- 

HHh  iij 
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gneur?Et  leur  Mejfife  aürsl  èft'cékplus  de  verr. 
7-  tu,  que  fa  mort  & palTion  ? Ont-'ils  p|us  d’au- 
thoritc  au  eiel,q  le  Filsbîen-àinjé  noftre  Sei- 
gneur, qui  icy  fa tis fait- pour  nousauiugc- 
mcc  de  Dieu,  & là  haut  intercède  pour  nous? 

Adianalê  met  apres  detrx'raifons,  pour  di- 
re que  noftre  Seigneur  eftfeul  Sacrificateur. 
Son  dire  eft  vray , mais  mal  prouuc  ; & que 
de  Spôde  en  iuge.  Sa  premkre  raifon  eft, que- 
les  autres  facrificateurs  eftoyent  tous  fouz 
la  Loy , gardoyent  les  Sabbats , & offroyent 
facrifices  » le  demande  fur  cela,fi  parla  ils  e- 
ftôycnt  empcichcz  de  cefte  fouucraine  facri- 
^ • fiaatü^Crnd^re  Seigneur  n’en  fcradl  pas  aufii’ 
Car  n’a*il  pas  cfté  lbuz.la  Loy,  n’â-il- 
pas  gàt'dé  les  Sabbats,  n’a-on  pas  offert  pour* 
iay,nVilpas  participé  à ces  Sacrcnicns& 
alTifté  Cofnment'.autrciiient  auroit-il  ac^\ 
compîy  làdl'oy  ? 11  furawhüiétiefme  iour  cir- 
concis, il  a efté  au  temple  , & y a prié.  Si  on 
V dit  qu’Atbanafe  a voulu  dire  , que  la  lâcri- 
ficatdrc’dcubiteftre  eftablie  orernclle,  en  vn 
quyradnobtcrncllcment^&ifûclêulfacrifica- 
teuf  à.ianlaisv&  fans  cefte  répétition  de  fa- 
'■  crificës'Lcüitiqùesî  ic  ccnjfcfTeic^iic  s’il  avou-: 
lu  dire  ccla>, qn e c el a eft  Vf  ayv âc^qu’en  ces  fa-; 
crificateifcsde  Leui  celanefe-pouiioit  faire; 
veu  quîâiiiicu  d’abolir  la  Loy^ils  l’cftablif-; 
foyenr,la.gaûlant  foigneufement,  & y eftans 
fubieârs.:  ü que  par  là  on  neuft  eu  iamais  ny. 
la  fin  ny  la  porfeélion  de  la  Loy  i Et  partant 
qu’il  falloit  vn  autre  Sacrificateur  Ôc  d’vnc> 
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autre  lignée  pour  raecomplir.  Athanafe  ne 

s’eft  pas  a(Tez  amplement  explique  en  cela, 

comme  fait  T Apolïrc,  en  ce  lieu  qu’Athanafe 

allègue,  lldeuoit  luyurerApoftrejpefer & 

faire  valloir  fes  raifons  : qui  font , que  ces  fa-  „ . . 

.r  • t , ^ 1 • ' Hcb.j.&7. 

cnticcs  continuels  n amenoyent  rien  a per- s.  & 9.  & 

fefUon,  qu’ils  eftoyent  ombres  deschofes 
meilleures , que  ces  facrificcs  ne  pouuoyent 
fanélifier  qiiantàla  confcicnce,quil falloic 
que  prinfent  fin  par  vn  meilleur  facriifîce,  par 
vne  meilleure  efpcrâcc  par  laquelle  nous  ap- 
procbôs  de  Dieu.Ite,que  les  Sacrificateurs  e- 
ftoyét  pluficur^:  car  on  ne  pouuoit  toufiours 
viurejquilfalloitquelafacrificaturefutpar- 
•fâii^e &qu’vn la  tirill éternellement,  &que*. 
noftre  Seigneur  deifieurc  eterhellement  : & 
qu’ainfi  il  a vne  facrificaturc  erèrhelle,&  peut 
toufiours  fauuer  à plein, tous  ceux  qui  appro- 
çhentdcDieu  par'luyTcftant  toufiours  yiuat 
pour  intercéder  pour  eux.  Dauanrage , qu*il 
nous  cÔuenoit  vn  tel  fouuerain  Sacrificateur 
«faindl: , innocent , feparc  des  pécheurs , qui 
n’cuft  necefiitcd’offi-îr  pour  fes  pcchcz  ^ puis  • , 

pouf  ceux  du  peuple, ■&  ce  tous  les  idurs. 
loindl  que  par  ces  facrificcs  le  péché  n’cftoît 
-pas ofté,  mais  noftre  Seigneur  là ofté  parle 
“facrificcqu’il  a faitde  foy-mefmçs.  Ces  rai- 
fons, qui  fontde  l’Apoftre,  font  plus  claires  ‘ 
que  celles  d’Athanafe, pour  monftrer  qu’au-  ■ * 

tre  que  noftre  Seigneur  ne  peut  eftre  noftre 
' facrificateur  à iamais  enuers  Dieu,  & que  les  ‘ - 

luîfsnen  pouuoyent  mettre  enauant  d’aii- 
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tre  pour  eftre  Sacrificateur  à iamais,  félon 
l’ordre  de  Melchifedec. 

MaisTaucrc  raifon  d’Athanafe^doit  auflic- 
ftre  difcutee;à  fçauoir,^«’z7«’);  noShe  Sei- 
gneur qui  pîitjfe  cSîre  noPirefouueratn  Sacrifica- 
teur: parce  que  feul,à  U fkpn  de-eJ^Jclchifeàec^il 
a (acïifié en  pain  c-r  en  vin,  le  rcfpon,  que  Mel- 
chifcdcc  n’çfloit  point  Sacrificateur  de  pain 
& de  vin,  comme  die  Athanafe,&  quelques 
autres  Do6î:curs  au^c  luy, encore  qu’il  fut  Sa- 
crificateur(comme  le  verra  en  fon  lieu.)Iedy 
aufii,  que  noflre  Seigneurn’a/acrifié  ny  pain 
ny  vin , mais  foy-mefme.  Et^dy  encore, qu’il 
n’eft  point  Sacrificateur  félon  l’ordre  de  Mel- 
^ chifedec,  ppurcc  qu’il  a infligé  la  Cencen 
pain  & vin:  mais  il  eft  Sacrificateur  félon  l’oc- 
dre  de  Melchifedec,  en  ce  que  dit  l’Apofire;  à 
fçauojren  çe.qu’il  eft^î^qy  de  paix,&  de  iufti- 
ce,fans  pere,,fans  mere,.fans  commencement 
de  vie ,,  & fans  fin  de  iours , ce  qu’a  aulfi  cflé 
Melchifedec.L’Apoftrc  ne  parle  là  ny  de  pain 
ny  de  vin  : & ne  dit  pas^que  ny  Melchifedec, 
ny  hoftre  Seigneur  ayent  facrifié  ny  en  pain 
ny  en  vin,  & que  nofireSeigneur  foiten  cela 
Sacrificateur  ieloq.fon  ordre. 

le  retourne  maintenant  à 4?hanafe.  lldit 
z.'pxe.s^Cpmment  efi  eternellen^ent  ^oBre  Seigneur 
noftre  Sacrificateur  / Pour  ce  qu^pre fient  il  inter- 
cède pour  nausenmrs  Dieu  fin  Pereiaueefion  rnefi- 
me  corps  lequel  U a immolé  pour  nous,  C’eft  à di- 
re,f/  met  en  auat  ce  qiiil  a fiçujfiert  pour  nousj  à fin 
qu'il  noiu  rende  le  Pere plus  cxorahle,  (fi  luy  tient 
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à tout  propos  cé  langage.  Ton  F Ht  vni(jhc  a endure  , 

ces  chofes  en  fa  nature  humatincy  aye  donc  pitié  d£ 
ceux  pour  lefcjuels  ie  les  ay  endurees  ; ou  bien  il  dit 
eternelIe?netfpource eft  offert  tous  les  tour s^ou 
bienl’oblationyifuia  lefusChrifi  pour  P ontifi 
pour  Sacrificcycfi  offerte  tous  les  tours  par  le s mini~ 
fires  de  T)ieUy  lequel  fefiu  Chrijl ferotnpty  (c  fan- 
Uifi€y(^  fe  diHribue  luy-me  fine  pour  t amour  de 
nom.  Car  toute  s fils  & ejuan  tes  ejue  cela fe fira,  la 
mort  du  Seigneur  fera  annoncée.  Tout  celai  ont  Page  187. 
les  mots  d’Achanafe,  comme  de  Sponde  les  a 
tourner.  Or  en  ce  qu’il  parle  de  l’intercclïîon  > 
no(lre  Seigneur,  nous  difons, que, cela  jlir- 
patre  nôftre  capacité,  cfuant  à la  façon  : mais 
bico  croyons-nous  qu’il  prie  pour  nous  ; car 
il  l’a  dit.  Athanalé  parle  4infi  pour  nous  faire 
entendre , ce  qu’autrement  ne  le  peut  com-  ‘ ; 
prendre»  L’Apoftre  ne  met  qu’vne  Ibule  rair 
fon,  pouiTaquellc  noftre  Seigneur  cS'noft^e 
Sacrificateur  à iamais.  Celle- là  lèule  fuffiil,  à 
fçauoir  que,  pourcequclcfus  Chrift  démeu-^^jj 
r*e éternellement,  ilavne  Sacrificàtureeter- 
ilcllc  V & qu’il  peut  toufiours  fauuer  à plein 
tous  ceux  qui  s’approchent  de  Dieu  par  luy. 
L’Apoftre  ne  dit  pas  doc  ce  que  dit  Athanafe, 
à fçauoir  (^ue  noftre  Seigneur  eft  Saertficateuy  à 
iamais  y pour  ce  fuil  eft  offert  y ou  <jue  tous  les  tours 
il  ft  rompt  pour  nom  , Mais  bien  ; accordons- 
leur'ccquc  dit  Athanalé  t car  que  fait  pour 

eux  ce  qui  eft  contre  eux?  lefus  Chrift  eft  of- 

ferc  tous  les  joursjà  qui?à  Dieu, ou  à l’Eglilh?  ^ 

Ils  veulent  que  ce  foit  à Dieu.  Athanafe  veut 
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le  contraire, & auiïî  fliffit  qu’il  ait  efté  offert  à f 

Dieu  vne  fois, & par  luy-mcrmc,y  a-il  là  à re-  f( 

dircPvn  autre  fera.-ilmieux?Ceftcionc  àTE*.  q 
glife  qu*il  eft  offert.  L’oblation, dit  Athanalè,  0 

qui  a Icfus  Chrift  pour  facrifice  &pour  Tacri-  j S' 
ficaceur , c’eft  à di:re,  de  laquelle  Icfus  Chrift  ^ i 
cft:  le  'facrifice  & le  Sacrificateur , eft  offerte  p 
toUs'lcs  jours  parles  miniftres  de  Dieu.,  Q^i  ' 
font  CCS  miniftrcs;  de  Dieu,  que  ceux  qui  an-  fi 
noncent  purement  la  parole  de  Dieu , & ad-  i 
miniftrent  fidèlement  les  fain6ls  fàcreinens?  i 
Ceux-là  offrent  cefte  oblation  & le  mérité  / 
d’icelle,  en  le  difj)cnfant  àl’Eglifc.  Eepour-  c 
tant  il  vfe  du  mot  de  rompre , pour  dire  que  \ 
tomme  le  pain  cft  rompu  & diftribué,que  1 
âinfi  à la  Cene  noftie  Seigneur,  qui  eft  mort 
pour  nos  pechez , nous  eft  prefenté  & don- 
né par  le  minifter.e  de  là  parole  de  Dièü.  A-  j 
thànafe  dit,y»e  nosire  Seigneur fe  fa/iBiJie yfê 
> rompt  i '-c^fe  difîribue  fiy-mefrnepour  l'amour  de  I 
, nota.  Il  fe  fanéfifie  en  nous, quand  il  nous  fan-  fi 
tftifieen  foy.Ufe  rompt  & lé  diftribue, quand  " 
i l fe  communique  à nous,&  nous  fait  çhair  de 
fa  cTiair,  & nous  départ  du  fien,  & fi  demeure 
entier  Hz  tout  enfoy.  Au  furplus,  Achanafe 
n’entendoit  pas  cela  de  voftrc  Mcffe,  elle  n’e- 
ftoic  pas  encore  ; ains  de  la  Cene  où  noftre 
Seigneur  fe  fandlifie  en  fes  mébres  de  plus  en  . 
plus,lc's  vnit  à foy, & rcgcnerc  par  fon  Efprir,  ■ 
quife  fertde  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu,&des  facrcmens  à ceftcjfeél.  Qu’A-  • 

^ thanafe  nt  vueille  dire  cela,  il  le  monftre,di- 
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lîittt;  Car  tou  cesfois  Squames  que  cela  Te 
fera , la  mort  du  Seigneur  fera  annoncée.  Ce 
que  l'Âpoftrc  dit, parlât  de  la  Gene:  c eft  que 
; on  y celcbrc  la  mémoire  de  la  mort  de  noftre 

Seigneur , pour  de  plus  en  plus  nous  afleurer 

i|  de  noftre  falut,  l’auoir  & en  iouïr  vrayemenc 
8 par  le  mérite  de  la  mon  de  noftre  Seigneur; 

^ De  Spondc  nous  renuoye  icy  à l’ant;iquité, 
& nous  y fommes.iLw  anciens  DoHetifSjà\t-\\, 

I s accordent  topes  en  cela,  e^He  noFlre  Seigneur  afnres 

5 , ' la  célébration  de  la  T^ajcjue  [udatqne , a accorhply 
% luy-tnejhte  le  facrifice  de  çj^elchi/édec , ^uandtl 

i donna  fin  corps  (ÿ*  fin  fing  par  le  pain  ô'par  k 
f vin  à fis  Apoflres . le  refpon , que  noftre  Sei- 
^ gneurri*â  paf  accôniply  Ic'facrifîce  de  Mel- 
in ehlfed^c  en  cela,  mais  en  fa  mort  & pz(Cioh;8£ 

qu’en  inftituant  la  Cene,  il  a donné  la  martie- 
.(  rede  célébrer  la  mémoire  de  famort&paf- 
,<  hon.  pourtant  l’Apoftrc  dit ToUtesfois  ^ 
l & qualités  que  voüsmangérez  de  ce  pain, & i 
boirez  de  cefte  coupe',  Vous  annoncerez  la 
i mort  du  Seigneur  iufques  à ce  qu’il  yienhe. 
il  Jttem,  Fàidlcs  cecy  en  commémoration  de 
J moy.  Iln’eftpointdonclà  queftiondûfacri- 

i ficé  d^  Melchifedec,  pu  de  raccomplîffemcnt 

^ d’iceluy  J àins  d*annocer  la  mort  de  noftre 
1 Seigneur  , pour  eftreaflfeUrez  de  noftre  falut 

en  vertu  d’icelle , & non  en  vertu  d’autre  fa- 
crifice. Si  vous  dites,  que  c’eft  le  facrifice  du 
corps  &du  fang  de  noftre  Seigneur , qui  fe 
. fait  là  fouz  les  lignes  du  pain  &du  vin  par  le- 
quel on  eft  fauué  ; le  relpoil , que  ce  facrifice 
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ne  Ce  fait  pas  à la  MciTe , que  noftrcSeigneur 
Ta  fait  en  fa  mortjque  par  iceluyvne,  fois  fait, 
nous  fommes  fauuea , & non  par  cçluy  du 
preftre.  La  mort  denoftre  Seigneur  atouts 
vertu  fans  la  Mefîe.  ' 

Et  quant  à ce  quede  Sponde  dit.des  an- 
ciens Do6feurs:  le  refpon , que  ceuxquionc 
penfé  que  noftre,Seigneur  ait ( qn'inftitwant 
la  Cepe  ) accôpli  le  facrifice  de  Melchifedec, 
fe.  ttompentjcomrae  en  ce  qu  ifs  penfent que 
Melchifedec  ait  efté  Sacrificateur  de  paia& 
de  vin,  comme  fe  verra  cy  apres.  Et  nul  d’eux 
ifaiamais  penfé, qu’on  foit  fauuépar  vn  faeri- 
ficede  pain  & de  vin;  ny  que  npftre  Seigneur 
ait  prdonné,fait,&  commandé  de  fairç,laÇe- 
ne,pour  y.  faire  vn  facrifiee.de  pain  ^ de  virt, 
par  lequel  on  foit  faujué  ÎjQW  y facrifier  & of- 
frir, le  corps  & le  fang.de  noîlre  Seigneur 
po'gr  auoir  falut.-  NolbeiSeigneura  faiç.ce 
facrificc  luy-mefmej.  di  a v^rtu  d’vne  feule 
fois  qu’il  a efté  fait.  Que  feruiroit  fa  mpit,fi 
par  elle  nous  n’auioç^s  falut  ? De  donner  (di- 
rezyvo^)  vertu  àI.aM.eflc  pour  faimet^Qj^oy? 
Noftre  Seigneur  ofteca  à fa  mortJaiy^ttii 
qu’elle  a de  fauue  ripou  cia  donner  à h'NJefle, 
à fin  que  la  Mefle  fauue  ôc  nô  fa  mort,  & que 
de  la  le  Preftre  face  fpn  traffic  de  Meftês , & 
en  viue?  Mais  npftre  Seigneur  n’çftdl  pas 
mpre  pour  nos  pcchez  ? N’cft-il  pas  luy  fcul, 
non  la.Mefte,noft;re  paix,  rcconciliatiÔ,rap- 
poinélcment  pour  nos  pechez  ? Toutes  nos 
iniquitez  ont  efté  mifes  fur  luy:  &ileftl’A- 
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gheàu  de  Dieu  qui  oûe  les  pechez  du  mode, 
fcul,&  fans  là  Me{Tc,&  l’a  efté  auant  la  Mclfe. 

De  Sponde  adiouftc  apres,<5'Wf  finofire  Sei- 
gMHYA  la  Cene  a famjiélHy-mejme^omineyAii-û^ 
toute  l'Sgîife  tatoufiours  ienu^(S‘  aye  coman- 
de  à fet  Apoftres  quils  en  fij[ent  autant , hoc  fa- 
cit^ffaitej  cecyi  Pour<iHoy ejl’Ce  que  Caluin  noué 
rompt  t'ant  la  teïle  de  [es  fùbtiHten  fiqrojfteresyque 
Pàntiquits  n*en  a tem  conte  fit  relpon , que  de 
Sponde  prefuppofe  faux  j comme  a efté  dir. 

‘ Noftfé  Seigneur  ordonna  auant  mouriria 
Cene,  pour  commémoration  de  ce  facrificc 
dé  Ja  mort , & non  pour  le  faire  & reïterer  à 
fin  d’en  auoir  falurrCar  il  a vertu  d’auoir  efté 
faitvne  fois  par  le  Fils  de  Dieu  en  fa  mort,  & 
non  en  la  Cene.Et  dy  que  noftre  Seigneur  ne 
facrifia  pas  à la  Cene,  finon  que  loüangcs  & 
aéliôs  de  grâces  à Dieu,  de  noftre  falut  par  fa 
mort,  à laquelle  il  s*cft  oftret,  & s’alloit  offrir 
en  laicroix  pour  nous.  La  Cene  a efté  ordon- 
née auffi  pour  rendre  grâces  à Dieu,&  loüan- 
■ges  de  noftre  fàlut,  & nous  affeurer  que  nous 
l’auons  par  le  facrifice  de  la  croix;&  non  pour 
y facrifier , & offrir  noftre  Seigneur , ou  pain 
ou  vin,&  pour  ainfi  faire  là  noftre  fàlut.Nous 
l’auons  ; noftre  Seigneur  l’a  fait,  & nous  en 
rendons  grâces.  Et  pourtantla  fainéle  Cene 
eft  appellec  Euchariftie;  Caluin  veut  dire  ce- 
la.Ie  demande^fî  ce  font  fubtilitez  grolfieres? 
fi  ce  n’eftpas  ïa  veritéfie  dy  la  veritéque  fan- 
tiqUité  n’a  pas  ignoré? 

Toutesfois  de  Sponde  nous  veut-  efclarcir 
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que  non;&  voicy  comcnt.Ie  efy  donc,dït-\\^uc 
Jefué  Chrifi  efi  Sacnficateur  éternellement  félon  ‘ 

l'ordre  de  lijddelchifedcc  ; (ÿ  tiom  femmes  dac~  / 
cord  en  cek  : le  refpon , que  cela  eft  vray . A-  ^ 
^rçs  il  adioutte , // /enjùit  donc  que  Melchife-  l 

dec  eHoit  Sacrificateur  : ^ de  vray  il  t efloit,  car  I " 
■Moyfe  (ÿ*  fain^Taul  kdifent^  Ce  que  nous  ■ ^ 
accordons  aulTi,  O.cditde  Spondc,r’;/füf«J  | P 
rage  1 88.  Sacrifiicatetir,il facrifioit  quelque  chofed&'hq  de-  î ^ 
jmandc,  qui  doute  de  cela?  Ce  n*eSioyent pas  des  ^ 

facrsfices j^nglans  ^itril)  C’eftlà  où  ie  l’atteti-  ^ 

doy’.  le  dy  que  n , que  c’eftoyent les  facrifi-  ‘ J 
ces  (|  alors,  & du  pre'micr,&  du  lècond  mode,  ^ 
à.fçauoir  fî^crifices  Tanglans.C^’il  n’y  en  euft  • ( 
d’autres  comme  des  fruiéls  de  la  terre,  ie  ne  ^ 

le  nie  pas. Il  gomment  nous prenuerons 

que  cefloyent  facrifices  fanglans  y puis  que  t£f  \ 
criture  n en  parle  paSy(^  que  tEglifi  n’en  a aucune  - 

traditfue  f Mais  luy  & Belarmin, comment  ' ' 
prouueront-ils  que  ce  ne  fuflent  facrifices  i 
fanglans,  veu  que  lors  c’eftoyét  les  facrifices  J 
commqps  & ordinaires,  & veu  que  l’Efcritu-  | 
re  ne  dit  pas,quc  Melchilèdec  ait  offert  autre 
facrifices  que  les  autres  Sacrificateurs  ? Si 
Melchifedec  n’euft  facrifiéen  fang,iln’cuft 
pas  efté  fi.gure  de  lefus  Chrift , ny  Ion  facrifi- 
cc  figure  du  corps  & du  fang  de  noftre  Set- 
gneur.De  Sponde  penfeprouuer,que  cesfa-  , 
crific^sdeMclchifedec  n’eftoyent  fanglans,  : 
ains  du  pain  cfr  du  vin  : allégué  que  Moyf  le 
dityÇfr  les'^jibins  aujfi.QQlzQnhviyixïi^iAo'j' 
fe,ny  les  Rabins  n’y  ont  pas  penfé. 
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Mais  Î1  faut  venir  au  paflage  de  Moy  fe , il 
eft  k\‘j Melchtfidec'aujjî  T{jy  de. SaUm^pporta  GçnçC,^. 
pain  vm  ( ^ icelny  e fiait  Sacrificateur  du  firt 
Souuerain)  ^ le  bénit ydifantyB  enit  fiit  A braham 
parleDieuSouuerain^oJfeJJeurdescieux^frdeU 
terre»  C/es  mots  portent- ils,  que  Melchifedec 
làcrifia  ny  pain  ny  vin?  Il  eft  dit  qu’il  apporta 
pain  & vin  : mais  à quoy,que  pour  bailler 
quelque  refraifehiflementaux  gens  d’Abra- 
ham,  qui  venoyent  de  la  guêrrcPLes  Rabins, 
loftphe,  les  anciens  Do6leurs  pour  la  plus 
part  l’ont  ainft  entendu;  & n’ont  pas  entendu 
qu’il  apporta  ce  pain  & ce  vin  pourfacrificr 
(comme  dit  de  Sponde  ) les  ombres  du  corps 
& du  fang  de  noftre  Seigneur. 

Mais  de  Sponde  veut  difputer  fur  les  mots, 

& poinélillcr , comme  on  dit  fur  les  poinéls.  / 
Il  dit,  cjue  le  vau  des  Hebrieux  aejuipole  à lapar-  / 

ticule  rationale  Ki,^ui  efi,  quia  en  Latin,ôf‘  pour-^ 
ce  quejen  'FrançoisXfi  ielpon,quc  cela  eft  faux, 

& dy  que  Moyle  n’a  point  employé  icy  cefte 
particule  %,que  les  Grecs  n’ont  point  tourné 
jdp,  ains  A , qui  fignifîc  autem  ySc  or  en  Fran- 
çois;&  dy  que  les  Latins  auec  faimft  Hicrof-r 
me  ôc  Sauvftes , ont  tourné  ipfey  & les  Fran- 
çois , cr  iceluy,  le  dy  dôc,felon  les  homes  do- 
d:es,quc  le  vau  ftgnifie  çfr  ' aufti  le  côtexte  ne  ; 
le  porte  pas  autremét.  Car  il  porte  que  Mcl- 
chifcdec  comme  Roy  liberal,  apporta  pain  & 
vin  à ceux  qui  reuenoyentde  la  guerje,&que  / 
comme  Sacrificateur  il  bénit  Abraham,  & /; 
print  la  difme  d’Abraham . De  Sponde  dit,7^  . 
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auflî, ijue  l'accent  distinguant  AthnahyConmnll 
en  céverfet  i8.  laderniere  partie  du  verfetauec 
la  precedente^  ^ non  poi  auec  la  Jîtbjecjuente.  Ce 
quieft  faux:  Car  il  ne  conioin6l  pas, mais 
diftingue , & icy  notamment  : & diftingue  le 
precedent  d’auecle  fubfequpntjpour  mon- 
Itrerqu’jl  apporta  (ou  fit  apporter)  le  pain 
& le  vin  comme  Roy,  & que  corne  Sacrifica- 
teur il  bénit  Abraham , & print  la  difme . Ce 
poind:  Athnah , fe  trouuc  au  milieu  des  ver- 
fets,& vaut  autât  que  nos  deux  petits  poiniSts 
pour  départir  le  verfet  en  deux  parts,  comme 
Jcfaiticy.  Carie  polnél  diftingue  le 

verfet  en  cefte  forte.Et  Âdelchtfedec  Roy  de  Sa- 
lem apporta  pain  ^ vin  : Et  iceluy  eftoit  Sacrifi- 
cateur du  "Dieu  firt , (ÿ*  Somerain.  C eft  le  ver- 
fet que  nous  diftinguôs  par  ces  deux  poin6l;s 
: qui  font  comme  le  poin6t  Athnah  des 
Hebrieux.  De  Sponde  dit,  que  cepoinâlie  la 
derniere  partie  du  verfet  auec  la  precedente, 
&non  auec  la  fubfequente.  le  refpon,que 
c*eft  félon  que  le  fil  du  contexte  porte  : & icy 
porte,  de  lier  la  fecôde  partie  de  ce  verfet  1 8. 
au  verfet  ip.  Et  pour  mieux  le  faire  voir,  & 
qu’on  en  iuge , ie  mettray  icy  les  verfets  i8, 
ip.&ao.  du  14.  chap.deCenefe. 

18  Aïelchtjèdec  Roy  de  Salem  apporta  pain  0“ 

vin:  ^ iceluy  eSîoit  Sacrificateur  dhi  DieuforU 
SoHueram, 

Et  le  bénit  f dijânt,  Bénit  fiit  Abraham  parie 
Dieu  fin  i Somerain  pojfefieur  du  Ciel  &de  U 
terre. 
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St  loHefott  le  Dieu  firt  fiuuerain^qui  a liuré  tes 

I ennemis  entre  tes  mains  : Et  abraham  luy  donna 
• ^ladifinedetout, 

î Qui  ne  vbid  en  cela  que  la  derniere  partie 

II  * du  verfec  1 8.  fe  rapporte  aux  verfets  fuyuans, 

» & non  à la  première  partie  de  ce  verf.  i S.Car 

} en  celle  première  partie  eft  moriftré  qu*il 
»'  eftoit  Roy , & ce  qu*il  fit  comme  Roy  ; à fça- 

uoir,de  tirer  ou  faire  tirer  dehors  pain  & vin, 
comme  a elle  dit, pour  les  gens  de  guerre.  Et 
a en  la  fecôde  partie  dudiél  verfet  1 8.eft  mon- 

a|  lire , qu  il  eftoit  facrificateur  : & aux  verlèts 
p’  fuyuanSjCe  qu’il  fit  corne  facrificateur,  à fça- 
ir  uoir  qu*il  bénit  Abraham , & print  la  difm» 
r de  tout. 

;f  II  allégué  encore,  que  le  verbe  Hebrieu 
iC  Hotfiy  qui  fignifie  fit  tirer , ejl propre  au  facri- 

è,  fice  par  la  reigle  de  leur  Grammaire^  ejui  dit , cjue 
«li  les  verbes  cjui  font  profines  en  la  coniugaifon  Cal, 

If,:  font  ficreX^en  la  comugaifn  htphiL  le  refpon, 

f que  le  verbe  , qui  en  C^/fignifie  appro- 
isJi  cha , eft  en  Hiphtl  lcrif  ; & lignifie,  fit  appro- 

ti|  cher,  pour  dire  facrifia  : & icy  le  verbe  Hoifiy 
1,1  fignifie , fit  tirer  : & en  Caljatjdy  fignifie  tira. 

3I  Mais  eft-ce  à dire  que  tous  verbes  en  Hiphil 
I foyent  facrez,ou  de  chofes  facreesPAbus.Les 
lefuites  pous  feront  de  nouuelles  reiglesen 
la  grammaire  Hebraique  aufti  ? Penfe-il  que 
ce  verbe  Hotfi  fe  prend  pour  facrifier,ou  fai- 
re choie  facree?  il  s*abulê.  Car  au  i<5.chap.du 
2.liure  des  Rois  H eft  dit,  que  Manahenfic 
fortir  mille  talens  d’argent  pour  donner  au 
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Roy  de  Syrie , à fin  qu’il  luy  aidaft.  Là  cft  le 
propre  mot  qu’icy  flotjî,  Eftoit-ce  choie  fa- 
,,  creequefaire  fortir l’argent d’Ifraël,  poijf  le 

donner  à ceft  incirconcis  ,&  faire  alliance  a- 
uec  luy  ? c’eft  ce  que  Dieu  auoit  défendu  à 
. Ifraël. 

Il  dit  apres, le  pain  (fr  le  vin^  que  Melchi- 
fidec  fit  tirer  pour  apporter  à t^hraham/Iîoj/ent 
' con(acrez.i  voire  fàcrifie7^au  Seigneur . Le  texte 
n’en  dit  rien , ny  l'Aportrc  aux  Hebrieux  : il 
rcuftditlà  nommément,  où eftoit queftion 
de  facrificature,  en  la  côformité  de  Mclchife- 
dec  auec  noftre  Seigneur.Mais  lifez  lofephe, 
il  vous  dira  que  ce  fut  à Abrahâ  à lès  hom- 
mes , qui  reuenoyent  de  la  guerre  ,que  Mel- 
chifedec  fit  apporter  ce  pain,  Origeneendif 
autant , & S.Auguftin  en  la  queftion  i op. du 
vieil  Teftament.  Sainéf  Ambroife.en  dit  au- 
tant au  4.1iure  des  Sacremens  chap.3,&  furie 
y.de  TEpift.aux  Hebr.Chry  foftomc  aulïï , & 
Rabi  Kinki;Tous  ceux-là  tiennent, que  ce 
painnefiitpas  apporte  pour  facrifier,nyle 
vin  auflî  ; mais  pour  rafraifehir  ces  gens  qui 
venoyent  de  la  guerre. 

Page  1 8i».  De  Sponde  réplique , que  l'j^poHre ne  dit 
pM^  que  itJMekhiJedec  ait  bénit  uibraham  commt 
Sacrificateur,  qu'il  le  peut  auoirbe^  comme 
Roy  Sacrificateur.  le  refpon,que  luy  Roy  & 
Sacrificateur  a beny,  mais  que  lApoftre  rap- 
porte la  bencdiélionàla  facrificature.  Les 
motsdcMoyfe  fontclers.  De  Sponde  veut, 
que  noué  voyons^  les  textes  de  Moyfe  de fitinÜ 
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T*anb.  aulTi  auons-nous , & ny  trouuons  que, 
ce  que  nous  difôs;  & que  vous  y mettez:  fauf^ 
femétplus  qu’il  n’y  a , en  faifancdire  la  ^eflè 
à MclchifedeCjOU  luy  Faifant  faire  ce  facrifice 
de  pain  & de  vin, que  vous  appeliez  Mcffc,  & 
les  ombres  du  corps  & du  fang  de  noltre  Sei- 
gneur, où  Melchifedec  ne  Fongea  iaraais, 
Pourmonftrer  maintenant  queleslefui- 
tes  s’abufent , de  Fe  perFuadcr  queMelchiFe- 
dec  Facrifia  le  pain  & le  vin,  corne  les  ombres 
du  corps  & du  Fang  de  noftre  Seigneur;  le  dy 
q MoyFe  n’en  dit  rien,ny  l’Apoftre  non  plus: 
rApoftre,dy-ie,qui  pourFuit  tout  ce  qu’il  y a 
cudeFcmblablecntrc  MelchiFcdec  & noftre 
Seigneur.  Mais  puis  qu’c  l’Apoflrc  il  eft  que- 
ftion  de  facrifice , & de  Facrincateur , & de  Fa- 
crificature,rApoftre  n’auroit  pas  dit  cômenc 
MelchiFedcc  auroit  Facrifié  pain  & vin,  com- 
me les  ombres  du  corps  & du  Fang  de  noftre 
Seigneur  : & que  noftre  Seigneur  auroit  ac- 
comply  cela  en  la  Cenc , & inftituc  le  Facrifi- 
cc  delà  Mefle,pour  y FacrifierFon  corps  & 
Fon  Fang  auec  pain  & vin,  à l’exemple  de  Mel- 
chifedec,par  les  preftres,à  fin  d’eftre  Fauué.Si 
la  Meffc  eftbit  tel  Facrifice  fi  neceftaire  à fà- 
lut , que  fans  iceluy  il  n’y  euft  aucun  moyen, 
d’eftre  Fauué , l’Apoftre  n’en  auroit-il  point 
parlé?  M^s  l’Apoftre  dit  tout  le  contraire, 
quand  il  nous  met  & monftre  maintenât  no- 
ftre Seigneur , pour  noftre  Feul  Sacrificateur,, 
au  cicl,intercedantpoür  nous,  apres  nous  a- 
uoir  réconciliez  à Dieu  par  le  Facrifice  de  fon 
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corps  &de  fon  fang  fait  par  Iuy-mefmc;&  no 
qu’il  fedoyuefacrifierparvn  autre  facrificc 
tousksiours  en  I’Eglife,auecdupain&du 
vin.  Que  penfe  de  Spôde,que  Melchifedecfit 
là  corne  noftre  Seigneur  à la  Cene  ? ce  ne  fut 
pas  donc  comme  fait  lePreftre  à laMe{Te:car 
ce  que  le  Preftre  fait , & ce  que  fit  nofire  Sei- 
gneur font  deux.Qi^e  fi  Melchifedecfit  alors 
comme  fait  le  Preftre  en  fa  Me(Te,il  ne  fit  rien 
de  ce  que  noftre  Seigneur  a fait  & ordonné 
en  la  Cene. La  raifon  que  de  Spondc  a, de  dire 
que  Melchifedec  fit  ce  facrifice  de  pain  & de 
vin; eefi , dit-il , n'efi  fas  dit  fait 

à attiré  facrifice.  Mais  ie  demande,  s’il  eft  dit 
qu’il  ait  fait  ce  facrifice  de  pain  & de  vin  dont 
vous  chantez  tant  ? Tant  s’en  faut,  qu’il  n’eft 
nullement  dit  qu’il  y ait  fait  aucun  facrifice, 
(corne  a efté  dit.  ) Moyfe  ne  le  dit  pas, & l’A- 
poftre  n’en  dit  ricnjcôment  le  prouuez-vous 
donc?  LEferiture  dirait  (dit  de  Spônde)fï7<*- 
mit  fait  d'autre pcrifice.  le  relpon,  qu’aulft  di- 
roit-elle  qu’il  auoit  fait  ce  facrifice  de  pain  & 
de  vin,s’il  l’auoit  fait.Il  répliqué  quel'Efcrim- 
re  ditift'ileftoit  refpçn,que  ce 

n’eft  pas  à dire  qu’il  fift  là  pour  l’heure  quel- 
que facrifice  ny  de  pain  ny  de  vin,ny  autre: 
mais  qu’il  bénit  Abraham , pçint  la  difme , & 
fut  figure  de  noftre  Seigneur,  ainfi  que  fera 
dit  ; l’Elcriture  ne  nous  cache  rien  là.  Car  el- , 
le  nous  dit , que  Melchifedec  a efté  facrifica- 
teur,  & en  quoy  il  a efté  figure  du  fils  de 
Dieu , & comment  noftre  Seigneur  eft  facri- 
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fîcateur  felô  l’ordre  de  Melchifedec.  De  dire 
quel  facrihce  il  facrifioit , puis  qu’il  dit  qu’il 
eftoic  Sacrificateur  : qui  ne  prcruppofe  qu’il 
facrifioit  comme  Adam,  comme  Enoc,  com- 
me NoéjCÔme  Abraham  & les  autres?  Vous 
voulez  qu’il  ait  facrifié  du  pain  & du  vinj 
Moyfe  ny  l’Apoftrc  ne  le  difent  pas  . De 
Sponde  fe  fafche  que  nous  ne  voulons  pas 
croire  qu  en  pain  & en  vin , il  facrifia  là  les 
ombres  de  fon  corps  & de  fon  fang  ; & que 
noftre  Seigneur  en  la  Cene  accomplit  ce- 
la en  inftituant  leur  facrificature  de  pain  & 
de  vin, pour  facrifier  tous  les  iours  le  corps  & 
le  fang  de  noftre  Seigneur  en  laMèfle,  & 
poureftre  fauuezpar  icelle.  Refulbns-nous 
cela  ^ns  raifon , comme  a elle  dit?  Ce  feroit 
renoncer  le  mérité  de  la  mort  de  noftre  SeP 
gneur , & cercher  falut  en  l’ceuure  dVn  Pre- 
Itre.  De  Sponde  dit  ejuainfi  notule  tenons  aux 
refueries:  mais  ya-il  plus  grand  refueric  ny 
blafpheme,que  de  dire  que  l'hoftie  & le  cali- 
ce que  lePreftre  leue,foit  le  facrificc  du  corps 
& du  fang  de  noftre  Seigncur,que  le  falut  eft 
là  & parlât  non  autrement  ? &que  noftre 
Seigneur  &MçlchHèdec  ont  fait  cela  & facri- 
fié ainfi  ? Pourquoy  ne  cerchez-vous  le  falut 
pluftoft  en  la  mort  de  noftre  Seigneur,qu’en 
voftrc  Meflë? 

De  Sponde  demànde,^«^//e  conuenunce  il  y a 
entre  ces  deux  Sacrificateursjà  fçoHoir  noFlre  Sei- 
gneur et  tJ^elchi/èdec , et  fera  tordre  de 
M elchifeâec  félon  lequel  noHre  Seigneur  efi  feul 

Ili  iij 


Syo  CCNÏVTA.  DE  Sponde 
Sacrificateur  eternel.  le  refpcin,  que  quant  à 
la  conuenance  d’entre  lefus  Chrift  & Melchi- 
fedec , elle  a efté  touchée  cy  delfus  ; mais  i’en 
parleray  icy  plus  amplement.  L’Apoftreaux 
Hebr.  y.Iamet  encecy  : c’eftque  Melchife- 
dec  cftoit  Roy  de  paix,Roy  de  iufticc , Sacri- 
ficateur du  Dieu  fouuerain,  fans pere,  fans 
mere , fans  genealogie,  fans  commencement 
de  iours,&  lans  fin  de  Vie.  Cè  Melchifedec  fé- 
lon les  Anciens  eftoit  Scm,lors  Roy  de  leru- 
falem.  Sem  efloit  lors  au  fécond  mode,  à fea- 
noir  apres  le  déluge;  partant  lors  fans  pere  & 
' fans  mere,&  fans  commencement  de  iours,& 
fans  fin  de  vie  : car  il  auôit  furuefeu  apres  le 
premier  monde.  Lors  feul  des  hommes  du 
premier  monde,  il  furuiuoit  en  l’Eglifc  : & à 
Iqy  la  Royauté  & la  facrificature  apparte- 
noyét.  En  tout  cela  l’Apoftre  le  trouue  auoir 
efté  figure,  & propre  pour  reprefenter  lefus 
Chrift  ;&  pourtant  que  lefus  Chrift  eft  Sa- 
crificateur felô  l’ordre  de  Melchifedec,  à fça- 
uoir  Sacrificateur  eternel . Car  lefiis  Chrift 
eft  (ans  pere , pour  le  regardde  rhumanité,  & 
fans  mere  pour  le  regard  de  la  Deiré  ; & a c- 
ftereprefenté  par  Sem, qui  n’auoit  ny  pere 
ny  mere  au  monde,  veu  qu’il  cftoit  du  pre- 
mier monde.  Aufli  noftre  Seigneur  a efté  re- 
prefenté  par  Sem,pour  le  regard  de  Ton  éter- 
nité,en  c'e  que  Sem  eftoit’lors  au  monde  fans 
genealogie, commencement  de  iours,  & fans 
fin  de  vie.  Car  veu  qu’il  n’eftoit  pas  de  Ce 
monde  d’alors  ( c’eft  d’apres  le- déluge  ) Il 
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eftoit  comme  eternel  & immortêl,ou  fans  fin 
de  vie , pour  le  regard  du  premier  monde 
(comme  aefté  dit:)car  tout  le  premier  mode 
eftoit  mort  hors-mis  luy.  Mclchifcdec  eftoit 
Roy  de  lerufalê.  Ceft  là  où  noftre  Seigneur 
a efté  couronné  Roy,  & eft  monté  au  ciel  de  Pfeau.a. 
la  montagne  desoliuiers,  comme  Dieu, & 

Roy  de  gloire  ; & de  là  a cômencé  Ton  régné 
eternel  lur  cous  peuples  & nations,  pour  re^  . 

gner  à iamais  en  iuftice  & paix , & auoir  les 
cieuxjla  terre , & les  enfers  fouz  fon  pmflant 
empire , feant  à la  dextre  de  Dieu , & comme 
noftre  Sacrificateur  fouuerain  à iaipais,y  pre- 
fentant  nos  prières  à Dieu  : Il  les  luy  rend 
greables  par  la  bonne  odeur  du  facrifice  de  fa 
mort,intèrcede  pour  nous,  nous  donc  entrée 
à Dieu,&  feul  nous  obtient  falut,&toufiours, 
d’autant  qu’il  demeure  éternellement  ; car  il 
n’eft  pas  Sacrificateur  félon  l’ordre  d’Aaron, 
où  par  mort  on  changeoit  le  Sacrificateur, 
mais  félon  l’ordre  de  Melchifedec,qui  a efté 
comme  immortel.  Ceft  comme  noftre  Sei- 
gneur eft  Sacrificateur  félon  l’ordre  de  Mel- 
chifedec , tant  pour  la  Royauté  que  pour  la 
Sacrificaturc,  duree  & immortalité,  voire  bic 
autre  duree  que  celle  de  Sem,  car  noftre  Sei- 
gneur eft  rEcernel  & demeure  cternellcmét. 

Ce  que  dit  de  S ponde , alleguâti>’Apoftre,  190, 
que  tout  leur  venoit  en  figure  pour  nous , eft 
vray  en  beaucoup  de  choîes  j mais  non  icy,en  ;> 

ce  qui  eftoit  du  pain  & du  vin  : car  ce  n’eftoit 
ny  facremêtny  facrifice  (quoy  que  quelques 
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vns  des  Anîiens  ayent  penfé)  mais  en  ce  que 
Melchilêdec  eftoit  Roy , Sacrificateur , mus . .j 
pere,fans  mere,  fans  généalogie,  fans  comen- 
cement  de  vie , & fans  fin  de  iours.  En  cela  de 
vray  félon  rApoftre,Melchifedec  a efté  figu-  | 
re  de  lefus  Chrifl: , vray  Dieu , vray  homme,  J 
vray  Roy,&  Sacrificateur  à iamais.  Au  refte,  ^ 
lefus  Chrift  eft  la  vérité  de  toutes  ces  chofes, 

& a tout  acconiply  en  la  croix;  où  il  dit,  Tout 
eft  accÔply;  ie  dy  ce  qui  eft  de  la  fatisfaâioii 
pour^ios  pechez,&figuré  par  ces  ombres, fa-  ,, 
crifices , figures , & ceremonies  de  l’ancien 
Teftament,  Maispourquoy  dites- vous  que 
' Doftre  Seigneur  a accôply  toutes  les  ombres  | 
de  l’ancien  Teftament,  &notammét  ce  làcri-  j 
ficeq  vous-vous  imaginez  de  Melchifedec,' 
en  donnant  du  pain  & du  vin  en  la  Ccne,pru- 
ftoft  qu’en  fa  mort  & pafiion  ; fi  ce  n’eft  que 
vous  voulez  eftablir  le  falut  en  laMelTe,&  nô 
en  la  mort  & pafiion  de  noftre  Seigneur?  Où 
menez-vous  le  monde  ? vous  renoncez  ainfi 
à la  mort  de  noftre  Seigneur,  pour  eftablir  la  ♦ 
Méfié  ; elle  vous  plaift  pour  toute  Religion 
& feruice  de  Dieu.  Prouuez  que  noftre  Sei- 
gneur ait  fait  noftre  falut  en  la  Cene , non  en 
la  mort  ? Prouuez  que  la  Cene  foit  vn  facrifi- 
ce  pour  l’expiation  de  nos  pecbez,  & que  par 
iceluy  n<^  pechez  nous  foyent pardonnez? 
Noftre  Seigneur  facrifia-il  à la  Cene, que 
loüanges  à Dieu  ? Il  s’offrit  à la  mort  pour 
noftre  falut  ; mais  il  l’eflFeéiua  en  la  croix , jà 
fit  noftre  falut, accomplit  cou t:&  à la  Cene 
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•nODS  rendons  grâces  à Dieu , d’auoir  le  faluc 
par  fa  mort.  Et  pourtant  la  Cene  eft  appcllee 
le facrementdc  l’Euchariftie> c’eft adiré d’a- 
éiion  de  graces:&  vous  dites  que  la  Mefle  elt 
la  Çenej&  que  Dieu  l’a  ordonnée, à fin  qu’en 
larfaifant,  & Toyant,  chacun  foit  fauuë.  Pour- 
quoy  tenez-vous  le  falut  pluftoft  de  la  McflTc, 
q de  la  mort  & paffion  du  Fils  deDieu?Éftes- 
Yous  Mahumetiftes,  ou  luifs,  qui  ne  veulent  ' 
pas  ouyr  parler,  que  le  falut  foit  par  la  mort 
& paflion  de  nolîrc  Seigneur?  voftre  feus  ab- 
horre-il  aufiîcela?  Trouuez-vous  mieux, à 
voftre  aduis,  la  fatisfa(^ion  pour  vos  pechez 
en  vos  ceuures,&  notamment  cnla  Mefle? 
Dieu  vous  a aueuglez  par  fon  iufte  iugemét. 
Nos  pechez  mortels  & fanglâs,ne  fc  peuucnt 
expier  que  par  facrifice  de  mort,  & qui  foit 
fanglant.Or  c’eft  la  mort  de  noftre  Seigneur; 
lefus  Chrift  nous  a lauez  en  fon  fang , & fait 
la  purgation  de  nos  pechez  par  foy-mefme, 
en  fa  mort,&  fa  feule  mort  eft  noftre  vie. 

X Noftre  aduerfaire  s’en  va  du  pain  & du  vin 
de  Melchifedec  à la  manne  : C’eft  pour  prou- 
uer  la  tranflubftantiation.  Il  dit,^«’^»  lEucha- 
riBienoFlre  Seigneur  a pertinemment  reffondu  à 
la  demande  ejtie  fitifoyet  les  Juifs ^ quand  il  voyoyet 
la  manne  figure  du  me  fine  ficrtfice.  Qdefl  cecyf 
Cejcy  ? C'eJF  mon  corps  (dit  noftre  Seigneur) 
non  plus  painy  non  plus  manne,  mais  mon  corps , la 
vérité'  de  la  figure,  la  lumière  de  t ombre,  Npftrc 
Seigneur  auroit-il  bien  tant  tardé  de  refpon- 
dre  aux  luifs  3 $ oo.ans  ou  plus?Vous  plaifez 
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VOUS  en  vos  inuentions  ? où  eft  la  raifon  ? Le 
peuple  dit  de  la  Manne.  Qu  eft  cecy?Et  vous 
dites  que  noftre  Seigneur  leur  refpond,Cecy 
eft  mon  corps  : non  plus  pain , non  plus  man- 
ne. Vous  n’aiicz  pas  honte  de  vous  rendre  ri- 
dicules. La  cJ^anne  (dit  de  Spondc)  efioitf- 
gnre  delà  <tÆeJfe^  Horreur  ! Mais  figure  de  la 
vie  par  la  mort  de  noftre  Seigneur , & de  no- 
jftre  falut  par  fa  mort.  Car  par  fa  mort  il  nous 
eft  la  vie . Il  a donne  fa  chair  pour  la  vie  du 
monde,  & fe  donne  à nous  en  viande  &nour- 
ritüre  de  vie  eternelle.  Le  pain  eft  le  corps  de 
Chrift, comme  l’cftoitla  Manne,  non  autre- 
ment. Les  luifs  en  mangeant  la  Manne,  & en 
beuuant  l’eâu  du  rocher  , ont  beu  le  mefme 
bruuage&  mangé  la  mefme  viâde  que  nous: 
ils  ont  beu  l’eau  delà  pierre  quilesfuyUOit; 
br  la  pierre  eftoit  Chrift.  Ils  ont  eu  falutpar 
luy , & ont  iouï  de  luy.  Ont  mangé. fa  chair, 
beu  fonfang,fans  quelaManne.fufttranffub- 
ftantiee  en  chair, & l’eau.cn  fang. 

Ilnya  pim  de  pain  ( dit  de  Sponde  ) S,  Paul 
l’appelle  pain,auat  la  manducationj  & apres, 
& en  la  manducation.  Le  pain  que  nous  rom- 
pons, eft  la  communion  au  corps  de  Chrift. 
Item,  que  l’homme  s’elprouuc , & ainfi  qu’il 
mange  de  ce  pain.  Item , Qui  mangera  de  ce 
pain  indignement,il  mange  la  cô’damnàtion. 
Et  noftre  Seigneur  appelle  le  vin,vray  vindc 
vigne,  lors  qu’on  le  beuuoit , & exprez:pour 
nous  aduertir,queceft&  vray  vin  & vray 
pain  que  la  bouche  prend, mage,  boit  & aua- 
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le,&  que  l’ame  reçoit  lors  noftre  Seigneur, 
dont  le  pain  & le  vin  font  vray  gages, car  com 
me  ils  nous  (ont  donnez  & les  prenons,  no- 
ftre Seigneur  aulTi  nous  cft  donné,  & eft  vie  à 
lame, qui  le  mange  fpirituellement. 

C Vy?  la  lumière  de  fomhrey(fr  la  vérité  de  la  fi-- 
gure( dit  de  Spondc.)Veut-il  dire  que  la  Cenc 
loit  la  vérité  de  la  Manne,  vn  facreraent  veri*- 
té  d’vn  facrementjle  pain  figure  de  la  Manne, 

& le  vin  de  l’eau  du  rocher?Cela  n’éft pas.La 
Manne  & l’eau  ont  figuré  Chrift . Il  cft  la  lu- 
mière de  cefte  ombre , & la  vérité  de  cefte  fi- 
gure,&  a cfté  lumicre,^^ic,&  vérité, lors  aux  fi- 
dèles au  defert.  Et  en  rEucharifticlcpain& 
le  vin  figurent  Chrift  ; & il  cft  là  aufii  la  vcri-‘ 
té  de  la  figure,  & la  lumière  de  l’ombre.  Là  le 
falut  eft  promis,  figuré,  rcprelèntc,&  afleuré 
en  lefus  Chrift  ; non  à venir  comihc  iadisj 
mais  vcnu,&  ay ât  ftit  noftre  falut.  De  Spon- 
denc  veut  pas,  qu’il  y ait  plus  de  pain  ny  de 
vin.  le  dy  que  le  facrement  confifte  en  la  fi-  ' 
gure,&  en  la  choie  figurée.  Le  pain  & le  vin 
mut  les  fignes  ou  figures, & le  corps&  le  fang 
de  noftre  Seigneur,  ce  qui  y eft  figuré  & fi- 
gnifié,  quâd  il  donnoit  le  figue  de  ion  corps,  conr. 
dit  fainél  Auguftin.  Il  ne  fit  point  de  difficul- 
té  de  dire,  Cecy  eft  mon  corps.  S’ilny  auoit* 
plus  de  pain  ne  de  vin,  ce  ne  ièroit  plus  facre- 
ment.  Nous  difons  que  la  vérité  y eft  dônee. 

Ce  qui  a cfté  fignifiépar  la  Manne,  a efté  ac- 
compli en  la  croix,&  eft  figuré  & donné  cer- 
tainement à la  Ceue , à fçauoir  y noftre  ScU 
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gneur  lefusChriftj&Iefalut  cniuy  & aucc 
luy,  comme  aux  Pères  auant  fa  mort. 

Pour  prouucr  que  le  pain  n’eft  plus  pain, 
il  veut  qu’on  efpluche  les  mots  de  tous  les  E- 
uangeliftesj  & dit,^«’o»  tramera  qu'ils  jerap-  ' 
portent  tons  à ce  Jens.  Cecy  e fl  mon  Corps  qui  ' 
donne' pour  vous,  cecy  efl  mon  fàng  qui  efl  ref^an-  i 

du  pour  vous , ou  donné  ( dit- il  apres  ) ots  refl  j 
pandu  : non  en  I4  croix  y car  il  'n'y  efloii  pas  enc(h 
re ymais  jou\le pain finale  vin*  le  ref- 
pon,qùe  fi  c’eft  fouz  le  pain  & fouz  le  vin, que 
le  pain  & le  vin  demeurer  en  leur  proprefub-  ] 
ftance,  autrement  ce  ne  feroit  ny  pain  ny  vin;  j 
il  Te  contredit  donc,  & contredit  aux  leiuites,  j 
Mais  que  veut-il  dire,  que  quad  noftre^Seiimr 
dit  y Qm  efl  donné pour  vous  y qui  efl  répandu 
pour  vous  y il  ne  l'entend  pas  de  la  croix ymau  de  U 
Cene?  Helas  ! Où  a-il  trouué  cela?  Car  S.Paul 
vfe  du  mot  de  liuré,  & puis  le  mot  de  refpan-  ' 
du  parlant  de  Ton  fang,ne  fêjrapporte-il  pas  à , 
la  croix , & non  pas  à la  Cene  ? En  outre, no- 
ftre  Seigneur  dit  ( pour  plufieurs  ) monftrant  » 
qu’il  parloir  du  ftui  61  de  fa  mort.  Qwnd  no- 
Itre  Seigneur  a dit(/?o«r  vous  y ^ pour  plu- 
Jîeurs  ) il  a bien  môftré  que  cefte  eflfufion  n e- 
ftoit  pas  en  la  Cene , ains  en  la  croix],  car  là  il 
*n  y auoit  que  les  Apoftres.  • ■ 

NoHre  Seigneur parle{fl\t-i\)en  temps prefentj  ^ 
cela  fl  rapporte  donc  à l'aÙion  de  la  Ceneyùon  de  la 
croix.  lé  refpon , que  c’eft  félon  que  parle  le 
faindtEfprit  d’vne  chôfc  qui  fe  doit  faire, 
comme  fi  elle  eftoit  faite.  Efaïc  chap.  5 3 .par-  . 
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le  ainfi , Il  a efté  frappé  pour  nos  forfaiéis. 
Zachar.  9»  Voicy  ton  Roy  vient  monté  fur  v- 
ne  alhelTe,  Nqftre  Seigneur  dit , Dieu  a tant 
aimé  le  monde, qu*il  a donnéfonFils,àfin 
que  quiconque  croira  en  luy  ne  periffe  point. 
Cefte  donation  a efté  en  la  croix  ,où  il  eft 
mort  pour  nous.  Et-la  Cene  eft  ordonnée 
pour  nous  afleurer,  que  luy  qui  s’eft  donné  à 
la  mort  pour  nous,fe  donne  à nous:&  c*eft  en 
vertu  de  fa  mort  que  noftre  Seigneur  nous 
eft  donné  pour  vie  à la  Cene  j ear  à la  Cene, 
nous  ne  le  prenons  pas,  que  nous  ne  le  pre- 
nions & contemplions  premièrement  mort 
en  croix,  & maintenant  viuant  au  ciel.  C’eft 
ainfi , que  noftre  Seigneur  a donné  à fes  A- 
poftres  fon  corps  & ion  fang,c*eft  de  là  qu’ils 
l’ont  receu  : & pourtant  là  il  leur  a parlé  defa 
mort,  qu’il  mourroit  pour  eux , eipandroit 
fon  fang  pour  eux,&  pour  plufieurs  en  remif- 
fion  dcspechez;  c’eft  de  là  que  le  corps  & 
le  iàng  de  noftre  Seigneur  ont  vertu  de  nous 
nouwiren  vie  eternelle.  Et  c’eft  ce  que  dit 
Grégoire  Niftène,qu’on  ne  mange  point  l’a- 
nimal  que  premièrement  il  ne  meure , & que 
les  Apoftres  ne  l’ont  mangé  qu’en  fa  mort  ou 
en  vertu  d’icelle.Q^and  donc  ils  mangoyent 
lepain,  le  corpsde  noftre  Seigneur  qui  par- 
loir à eux,&  qu’ils  voyoyent  deuanteu»,  ne 

couroitpasfouz  leurs  dents  pour  y cftxeiiiâ-  ' 

gc,ny  le  fang  de  fes  veines  dans  la  coupe  pour 

y eftre  beu.  Mais  ils  viuoycnt  du  fruiél  de  la 
mort  & paillon  de  noftre  Seigneur,  5t4iuoycc 
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la  remiffion  de  leurs  péchez , en  l’efFufion  de 
fonfangenlacroix.Étde  Sppnde  penfeque 
les  Apollres  s’arreftoyent  à la  Cene , fans  re- 
garder à la'mortde  noftre  Seîgneur:& penfe 
que  ce  que  noflre  Seigneur  difoit(//«rf/?o«r 
reffanduponr  vouiy  ) il  l’entendoit  non 
de  fa  mort , ains  de  la  Cene,  Mais  comme  dit 
Grégoire  Nazianzenc  , que  feruiroit  cela? 
Car  où  eft  la  fatisfacHon  pour  nos  pechez,& 
la  vie  qu’en  fa  mort  ? Vous-vous  abufez  don- 
ques , de  penfe.r  que  l’Euchariftie  fauue . La 
mort  du  Fils  de  Dieu  eft  le  prix  de  noftre  ré- 
demption , & l’Euchariftie  eft  le feau, facre- 
ment  & ccfmoignage  de  cela. Vous-vous  abu- 
fez aufti  de  penfer,qu’à  la  Cene  on  mange  le- 
fus  Chrift,  autrement  que  de  l’arae . lefus  ne 
fut  paifacrifiéen  laCene  des  Apoftres,finon 
entant  qu’ils  participèrent  à l’efficace  du  fa- 
crifice  de  fa  mort.Et  de  faiéljCe  facrîfice  leur 
cftoit  prefent,  Noftre  Seigneur  leur  en  par- 
loir, leur  en  donnoit  la  vertu  en  l’ame , le  gai- 
ge  à l’oeil  8e  à la  main , 8e  en  la  mefme  heure 
fe  donna  ôe  fe  liura  à la  mort  pour  nous.C’eft 
comme  Grégoire  Nilfene  dit, que  noftre  Sei- 
gneur fut  facrifié  en  la  Cene  des  Apoftres. 
tilmiLzl'  allégué  Chryfoftomc,8e  dit;qu’il  fait 
fiirla  I.  force  fur  ce  mot  de  rompu.  Pourquoy  ? Pour 
môftrer  qu’il  eft  rompu  à la  Meffe.Il  n’a  point 
f cognu  voftre  MeftTe,8en’a  pas  entendu  que 
noftre  Seigneur  y foie  rompu  ou  brifc.Mais 
Chryfoftome  a dit  beaucoup  de  chofes  hy- 
perboliquement, 8e  qu’il  ne  faut  pas  prendre 
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au  pied  de  la  lettre.  Auffi  de  Sponde  le  reco- 
enoiftbien;carirdit,^«V/  fhut  entendre  ceSïe 
jra&ion  non  du  corps  du  fang , ains  des  eSfeces  . 
du  pain  ^ du  vin.  Müiis  en  CQhW  contredît  au 
Canon qui  dit  que  le  corps  . ^ 

de  noftreScigneur  eft  brifé  & rompu  fouz  les  Ego 
dq^îts  . De  Sponde  dit , (jfue  ce  ne  font  <jue  Us  Bercn. 
effeces  df  pain  ^ de  vtn . le  demande , qu‘ap- 
peÙe-il  efpeces,  la  blancheur  du  pain,  & la 
rondeur  fans  fubftaince?  L’Apoftre  dit,  Le 
pain  que  nous  rompons, eft  là  communion  au 
corps  de  Chrift.  C’eft  donc  le  pain  qui  eft 
rompu , car  le  pain  n’eft  pain  fans  fubftance. 

Vous  ditcs,quc  fi  vn  pi  eftre  veut,il  confaçre- 
ra  tout  le  pain  qui  fera  en  la  ryc  d*vn  boulea- 
gier,  & tout  le  vin  d yne  caue.  Qiû  mangetoit 
ce  pain  &boiroit  ce  vin,  apres  eltre  confaeré^ 
n’en  viuroit-il  pas  ? Vit-on  des  couleurs , ou 
des  peintures?  Mais  ne  dites-vous  pas,  7\fulU 
rei  fit  fcijjura  ,Jigni  tantum  fit  fiaÜura , cjuta  nec 
flatm  nec  Jhturajîqnati  imminuitur . Vous  di- 
tes donc , que  c’eft  le  figne  qui  eft  rompu  & 
brife,  à fçauoir  le  pain,  & non  la  chdfe  figni- 
fiée  qui  eft  Chrift  Or  la  blancheur  n eft  point 
le  figne , mais  le  pain  en  toute  fa  fubftance. 

C’eft  donc  à dire  que  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur n’eft  pas  rompu,mais  le  pain. 

SairtB  Luc(à\i-\ï)eflhorsderepli<^ue.  Cela 
eft  vray,  fes  mots  font  tels  ; Ceffe  coupe  efile 
nouueatt  Teïiament  en  mon  fang^ejui  eff  répandu 
pour  vous.  Ces  wo//(dit-il)  ne fe  peuuent  entendre 
de  ce  que  fon  fingfut  effandu  en  la  croix , rpais  de 
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la  Cency  ains  de  Cejfujion  qui  pfaifoit  à Nn fiant 
que  lefus  pronon f oit  ces  paroles,  Ofe-il  di-  ' 

re  celaPCcfte  effufion  qu’il  prétend  que  fc  fit 
à la  Cenejne  pouuoit  eftrc  que  pour  les  Apo-  1 
ftreSjcar  là  il  n’y  auoit  qu’eux  ; Et  faindMat-  é 
thieu  & fainéi  Marc  n’ont  pas  voulu  dire  au-  fi 
trement  que  fainél  Luc,  ny  faintl  Luc  autie- 
ment  qu’eux.  Or  ils  ont  dit  du  fang  de  nt)ftre  i 
Seigncur,qu’il  eftoit  refpâdu  pour  plufieurs,  ] 
qui  prefuppofè  vne  autréeffufion  qu’à  la  Ce-  i 
ne  ; à fçauoir , celle  qui  fut  eri  la  croix  le  iour  j 
fuy  uanr,  & ce  mefme  iour  ( à prendre  le  iour  ' 
comme  lors  le  prenoyent  les  luifs)  à fçauoir, 
d’vn  foir  à l’autre  foir.  Ce  donc.que  noftre 
Seigneur  difoit  de  fon  fang  refpandu , regar- 
doit  à fa  mort  & pafïion , & non  à l’aéHon-dc 
laCcne.  Qml’aiamais  entendu  autrement? 

Et  quand  à la  Cene,  nous  celebrôs  la  mémoi- 
re de  la  mort  de  noftreSeigneur,ne  rcgardôs- 
nous  pas  à l’effufion  de  fon  fang  en  la  croix, & 
n’en  faifons-nous  pas  commcmoration?C’eft  fl 
donc  de  certain,  que  comme  noftre  Seigneur  f 
ne  meurt  pas  derechef  à la  Cene,  qu’aufli  fon 
fang  n’y  eft  pas  derechef  refpandu,  ny  fon  ' 
cor^s  ny  fon  fang  prefens  localement,  ny  , 
mangez  ny  beuz  oralement  ou  corporelle- 
ment, ny  brifez  ou  rompuz  Ibuz  les  deux,  i 
comme  vous  dites.  Mais  .oyez  fainâ  Au^u-  I, 
ftin  fur  le  Pfeaume  p8.oû  il  introduit  noftre  ' ' 
Seigneur  parlant  en  (à  première  Cene,&  s’ex-  . 
"pliquant.  Vous  ne  mangerez  pas  (dit-il) ce  . 
corps  que  vous  voyez , & ne  beurez  pas  ce 
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fangquefpandrontceux  qui  me  crucifieront, 
mais  ie  vous  en  donne  vn  facrement , lequel 
vous  viuifiera,  pourueu  qu’il  Toit  entendu  fpi- 
rituellement . S.  Auguftjn  a-il  donc  entendu 
que  le  corps  de  nottre  Seigneur  fut  mangé 
de  la  bouche  par  les  Apoftres,&  cyie  fon  fang 
fut  là  efpandu?  Oyez  encores  fur  cecy  fainft 
Cyprien.Le  Seigneur  (dit-il)  eftant  à table  a 
donné  à fes  difciples  de  fes  propres  mains  du 
pain  & du  vin  : mais  en  la  croix/d  a donné  fon 
corps  entre  les  mains  des  Gendarmes  pour 
eftre  nauré.Pêfcz-vous  que  le  fang  de  noftre 
Seigneur  reiaillit  de  fes  facraz  vaifieaux  en 
la  coupe,en  laquelle  beuuoyent  les  Apoftres, 

& que  chacun  beuft  tout  fon  fang  ? Chacun 
mâgeoit-il  tout  fon  corps, ny  partie  d’iceluy/ 
Us  pronoyent  de  fa  main , raangcoy  ent-ils  fa 
main  de  leur  bouchePlls  mangoyét  le  pain,& 
beuuoyent  le  vin  : mais  au  cœur,  en  lame , & 
par  foy,  ils  viuoyent  de  noftre  Seigneur.  11 
leur  eftoit  viande , & le  mâgeoyent  fpirituel- 
Icméc  & tout  entier,  & vray  Dieu  & vray  hô- 
me.  C ar  autremet  la  chair  ne  profite  de  rien, 
iedy  fanslaDeité:cars’iln’eftoitDieu,ilne  , 
nous  pourroit  pas  donner  la  vie , ny  mainte- 
nant , ny  au  dernier  iour.  Il  nous  eft  la  refur- 
rediion  & la  vie , veu  que  nous  fommes  chair 
de  fa  chair, 5c  os  de  fes  os.  Mais  pour  celaeft- 
il  befoin  que  nous  le  mangions  corporelle- 
ment,le  roitipions  des  dents,ou  lanallions  en 
leftomac  ? MaiS  faut-il  que  le  pied  & la  main 
mangent  le  chef,pour  viure  de  la  vie  du  chef? 
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OU  que  le  chef  bouge  de  fon  lieu  pour  cela? 
N’eu  viuent-Ms  pas  mieux  aiitremét,à  fçauoir 
vnis  comme  ils  font, par  les  ligamens  natu- 
rels du  corps  humain, & des  membres  aueclç 
chef?  faut-il  que  le  chef  bouge  de  fon  lieu, & 
' defeéde  aupied,àfin  que  le  pied  en  viuePfaut- 

il  plus  que  noftre  Seigneur  defeende  du  ciel, 
que  la  main  le  prênç,la  bouche  le  mange?Ne 
nous  viuifie-il  pas  fufïirammer,nous  vniflant 
à foy  par  jbn  erpric,  plus  cftroitementquenc 
font  les  membres  auec  le  chef  ? N’eft-cepas 
vraye  vie,  & vn  fu/fifant  manger  pour  viurc  à 
manducar  Quol  meilleur  manger  prétendez- 

de  confc-  vous  de  fa  chair?La.Cenecftvne  viande  pour 
cyprièn’^’  P^ur  le  corps,dit  S.Cyprien.CA 

fermo  de  hpts  mentis^  (ÿ*  non  ventru. 

chnfmate.  Qq  qy#j[  ^ fg  ^ (g 

toucher)  eft  fot,  & indigne  de  refporice.  Nous 
laiflbns  cela  à S.  François,  qui  fit  tant  que  la 
vierge  Marie  le  luy  apporta,  & toute  vnc 
nuiâ  l’eut  entre  fes  bras , & le  mania  comme 
il  voulut,  dit  le liure  des  Conformitez.Nous 
laiflbns  cela  à vous, qui  penfez  l’auoir  en 
l’hoflie.  Nouslçauonsbienoüileftj&ncle 
voulons, ny  ne  le  cerchons  pas  en  la  terre,  car 
nous  le  voyons  & le  croyons  au  ciel, où  fainél: 
Eftiennc  la  veu , S.Paul  auffi  .*  & où  Pierre 
dit  qu'il  fera,  iufques  au  iour  de  la  reftaura- 
tioh  de  toutes  chofes.  Là  nous  l’adorons, non 
dans  les  armoires, ou  entre  les  mSins  des  Pre- 
ftres.  Vous  dites,  qu’vn  berger  difant  les  pa- 
roles Sacramentales , le  fit  venir  entre  fes 
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bras,  & que  depuis, les  Preftres  diiênc  ces 
paroles  tout  bas,de  peur  qu’on  ne  les  appren- 
ne: & que  tous  n’ayét  la  fcicnce  de  faire  venir 
noftre  Seigneur  encre  leurs  mains, auffî  bien 
que  le  Preftrc,par  la  vertu  de  ccÿ  paroles.ltc, 
vous  dites, que  des  luifs  l’ont  fait  faigner  em- 
poignant vne  hoftie.  Vous  auicz  lors  comgé 
de  tout  dire . Nous  ne  croyons  rien  de  cela, 
non  plus  que  vous,&  ne  croyons  pas  que  vo- 
ftre  hoftie  foit  noftre  Seigneur,ny  rien  qui  en 
approche  . Comment  l’y  voudrions-nous 
voir  ny  toucher? 

De  Sponde  n eft  pas  plus  fage,de  nous  irn- 
poférque  nous*difons,qu’vn  corps  ne  peut 
eftrc  en  vn  lieu  fans  eftre  veu.  Cela  eft  raux, 
Nousne  dilôns  pas  cela:  nos  yeux  peuuenc 
cfti4  tenuzfi  Dieu  le  veut^  &lors  nousne 
pourrons  voir  vn  corps , qui  fera  deuant  dos 
yeux  tous  ouucrts . le  dy  fi  ainiî  il  plaift  à 
Dieu.  Noftre  Seigneur  pafla  au  trauersdes 
luifs  qui  le  vouloyct  lapider.  Les  Sodomites 
ne  peurenc  voir  la  porte  de  la  mailbn  de  lioc, 
ny  Lot  forcir  & pafler  au  trauers  d’eux  • Va 
Ange  fe  voit(dit-il)  & fi  eft  inuifible.  Ce  n’cft 
rien  dit,  vn  Ange  eft  elprit,  & ne  le  peut  voir, 
fi*  Dieu  ne  luy  donne  vn  corps  qui  le  fak 
vifible. 


Nom  ne  nions  fPos(di  c-il  apres)  ‘Z)  ieu  ne  U Page 

fttijle filtre  s'il z'm.M ais  que  nous  difbns, qu’il 
ne  le  veut  pas: fè  defmentiroit  s'il deflrui- 
Joit  vn  corps le  changoit  enejpr  'tti^ows  ne  di- 
fons  rien  de  tout  ccla:Nous  difons  q le  corps 
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de  noftrc  Seigneur  eft  glorieux,  & corps  non 
elprit,  mais  corps  fpirituel,  & d’autre  qualité 
que  les  noftres , combien  qu  il  foit  prins  d’A-  • 
dam,mais  fans  péché , car  il  a cité  conceu  par 
le  S.  Efprit.  difons , qu’il  dent  vn  certain 
lieu,  comme  mcfmes  les  efprits  tiennent  lieu, 

! & ne  font  pa  s par  tout.Et  dï(bns,que  le  corps 
de  noftre  Seigneur  eft  de  fa  nature  vifible  ; & 
abhorrons  1 herefie  de  Marcio,  & ce  que  vous 
ep  tenez , en  faifant  noftrc  Seigneur  inuifible 
en  voftre  Meflé,  où  faulfcmét  vous  dites, que 
vous  le  tenez, le  Preftre  le  Icuât  par  les  pieds, 
& l’adorez. C eft  le  nœud  de  lamadere.C’eft 
que  nous  ne  voulons  pas  ntettre  en  autant 
d’hoftics , autant  de  corps  de  Chrift , çn  cent 
■ mille  coupes', en  chacune  tout  fon  fang,& 
tout  cela  en  vn  mefme  inftaht  par  tout.Et  di- 
forts , que  fi  chacune  de  ces  .hoftics  eftoyent 
Dieu , qu’il  y aüroit  bien  des  dieux  ,&  trop, 
pour  n’en  auoir  qu’vn:  & difons  quiln’y  en  a 
qu’vn,  qui  ne  fe  chage  point.  Nous  abhorros 
donc  cela  comme  le  Paganiljine , comme  vnc 
^femçnce  datheifme,pour  faire  qu’vn  corps 
ne  (bit  corps,  faire  qu’vn  corps  foit  par  tout, 
faire  que  l’humanité  foit  Deité , c’eft  anean- 
< tir  toute  Deité.  Si  pour  cela  nous  montons 
au  Martyre, c’eft  aucc  raifon.Il  le  faut,  & plu- 
ftoft  mourir,  que  confentir  à telles  impietez, 
mais  vous  en  eftes  les  bourreaux. 

De  Sp*onde  demade  Jî  ce  cjtif  nom  difons  efl  tex^ 
te  d'Euangik  y aumoins  de  lEuangile^ue  reçoit 
PSglsfê  ? le  relpon  qu’il  n’y  a qu’vn  Euangilc 
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quieilau  nouueauTeftanicnt.  Maisquoy? 
n’eft'il  pas  dit  en  rEuangile,que  nul  ne  vit  ia- 
mais  Dieu?  Et  vous  dites  cependant  à la  Met- 
fc,  regardez  Dieu  : Itcm,on  leuc  Dieu.  Vous 
l’y  leuezjl’y  baiflèzjle  couchez, le  m^gez,  le 
brifez  des  dents  &l’aualez.  Vous  eftes An- 
thropophages & Theophages.Vous  mangez 
l’humanité , vous  mangez  Dieu  à voftre  con- 
te.Oyez  ce  que  dit  Ciceron,Y  a- il  quelqu’vn 
lî  infenfé,qu’il  penfe  que  ce  qui  fe  mange  foit 
Dieu  ? Au  rcfte,  nous  parlons  par  l’Êiiangile, 
ne  difons  rien  que  félon  l’Euangile  : vous  le 
voyez,&ny  pouuez  pas  côtrcdirc.Pourquoy 
recufez-vous  doncqucs  l’Euangilc  & voulez 
faire  h Pape  iugc  du  diiferent?Si  ce  que  nous 
difons  n’eft  texte  d’Euangile,  nous  voulons 
l’Euangile  pour  iuge,&  vous  non.  Nous  par- 
lons dqpc  par  l’Euangile. 

De  Sponde  nous  impofe  encore  que  nous 
difons , que  Dieu  ne  veut  pas  ce  qu’il  dit  qui 
cft  ; car  il  ditjij'w  ce  qu'il  baille  c'efi  fin  corps,  ^ 
nom  difons  que  non.  Il  fe  trompe  ; Nous  difons 
que  noftre  Seigneur  nous  baille  (bn  corps, 
voire  que  luy-meftue  tout  entier  fc  donne  à 
nous.  Que  ferions-nous  du  corps  feul,ny  du 
fang,ny  de  Tame,  s’il  n’eftoit  toutnoftre,cô- 
meileft,  à Içauoir  Dieu  & homme,  noftre 
ohef,&nous  Vnis  à luy  par  fon  efprit?N’eft-ce 
pas  noftre  vie  que  luy,  le  viuant  viue  en  nous, 
& nous  en  luy  ? G^eft  noftre  falut,car  il  n’y  a 
point  de  condanation  à ceux  qui  font  en  luy: 
Mais  il  veut  dire  que  noftre  Seigneurs  dit, 
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que  le  pain  efl fin  corps que  nom  difons  que  non: 
Et  qu'en  cela  notule  démentons.  Icrefpon,quc 
nous  difons  que  le  pain  cft  le  corps  de  noftrc 
Seigneur,ainii  que  noftrc  Seigneur  l’a  enten- 
du, & Iç  veut  ; à fçauoir, comme  fe  fait  en  fa- 
crement  par  fignification , mais  fignification 
facramentale ; c’eftà  dire,  où  vrayementla 
vérité  eft  donnée  auée  le  figne , & le-fidele  en 
eft  fait  véritablement  participant.  Vous  nous 
répliquez  làdcflùsjque  noftre  Seigneur  n'a 
pas  dit, ce  pain  fignifie  mon  corps,mais  a dit, 
c’eft  mon  corps.  A quoy  ie  vous  refpon, pre- 
mièrement, que  fi  noftre  Seigneur  eiift  dit, 
fignifie  mon  corps,  & non  pas  eft,  mon  corps, 
qu’on  euft  penfé  que  le  corps  n’euft  pas  efté 
donné  auec  le  pain , mais  que  feulement  euft 
efte  fignifie,  & n’euft  efté  que  quelque  figne 
vain  flàoû  au  contraire  noftre  ^cjgneur  a 
nommé  le  pain  fon  corps,pour  nous  afleurer 
que  fon  corps  nous  eft  donné  auec  le  pain,  & 
que  nous  auons  communion  auec  luy,  &en 
lommes  vrayement  faits  participas, voire  en- 
tièrement de  luy,  vray  Dieu  & vray  homme. 
Le  *pain  que  nous  rompows  (dit  S.Paul)eft la 
communion  au  corps  de  Chrift . Selon  les 
mots  de  S.  Paul,  le  pain  demeure  pain , mais 
noftre  Seigneur  lelus  Chrift  eft  dôné  auec  le 
pain , puis  que  c’eft  la  communion  au  corps 
de  Chrift.  le  dy  auffî  en  fécond  lieu , que  no- 
ftre Seigneur  ne  deuoit  p<tf  dire , ce  pain  fi- 
gnifie mon  corps  : car  on  euft  dit,que  ce  n’e- 
ftoitpas  vn  facrenaent , yeu  ^u’en  mitiere  de 
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facrement  le  S.Efprit  ne  dit  pas  figntfie,  mais 
dit,  Eft.Puis  donc  que  c’cft  icy  vn  facrement, 
il  falloit  que  noftre  Seigneur  parlait  félon 
rEferîture  fâinétc  en  matière  des  facrcmens. 
La  Cirœneifion,  eft  appellee  l’alliance  ; le 
fang  deWacrifices[,  le  fang  de  l’alliance  ; l’a- 
gneau , le  partage  ; l’Arche  de  Dieu , le  Dieu 
des  armees  ; la  Manpe , la  mefme  viande  que 
nous  mangeons  à la  Ccne;&  l’eau  du  rocher, 
le  mefme  bruuage  que  nous  beuuons , à fça- 
uoir  le  fang  de  Chrift  j la  pierre  eft  appellee 
Chrift.La  Pierre  eftoit  Chrift,  dit  l’Apoftre. 
Si  vous  voulezque  le  pain  (bit  le  corps,pour- 
eeque  noftre  Seigneur  l’a  ditrdites  donc  q la 
pierre  eftoit  Chriftjl’eau  du  rocher,fon  fang; 
la  manne,(bn  corpsil’arche.Dieuj  le  fang  des 
facrifices,lc  fang  de  Chrift;l’agneçu,lc  pafla- 
^e;&  la  circoncirton,l’alliance.  Car  il  y a au- 
tant deraifon  cni’vn  qu’en  l’autre;  &Dieu 
n’en  a pas  moins  dit  de  ces  Sacremés,  que  de 
celuy  de  la  Cene.  Forcerez-vous  Dieu , & 
prendrez  (es  paroles  autrement  qu’il  ne  veut, 
&queleS.Rfprit  n’a  entendu  ? Que  fi  vous 
ne  pouucz-comprendre  comment  le  pain  de- 
meure pain,  & neantmoins  eft  nômé  le  corps 
de  Chrift,  & commet  le  corps  de  Chrift  nou» 
eft  donne  ,&  neantmoins  eft  rcrt'cant  &refi- 
dent  au  ciel , qu’y  ferons-nous?  De  faidl  ç.eft 
vn  grand  myftere  que  de  noftre  coniondlion 
aueclefus  Chrift,  cela  furpalTc  tout  noftre 
(êns.  Mais  cependant  ce  n’eftqu’opiniaftreté 
en  vou5,car  en  tout, ne  faut-il  pas  fuyure  l’in- 

KKk  iii; 


888  CoNFVTjf.  DE  SP.ONDE 

tcrpretation  qui  eft  félon  la  parole  de  Dieu? 
Or  nous  interprétons  cepaÂage  de-niefme 
quedes  autres , où  eft  queftion  de  facrcmenr, 
félon  l’analogie  de  la  foy , laqudle  croit  no- 
ftre  Seigneur  au  ciel , félon  la  gloir^  maié- 
ftc  de  fa  perfonne:de  n cftre  plusfu*!:  à cor- 
ruption , ains  d’eftre  en  fon  rcgne , & félon  fa 
puiftancc  ineffable, de  nous  faire  participas, 'de 
foy  du  ciel  en  terre, par  la  vertu  du  fon  Efprit. 
Mais  que  voulez-vous  dire  ,*  que  fi  cela  ne  fe 
fait  de  la  bouche  & des  dents,  & fi  le, corps  de 
noftre  Seigneur  n’eft  rompu,  brifé,  mangé  & 
aualé  corporellemêt,cela  ne  le  fait  pasPNous 
vous  allons  monftré  que  fi , & que  cela  ne  fe 
peut  faire  de  la  bouche  ny  des  dents.  Oefivne 
imagination  ( dite-svous  ) vne  opinion^  non  U 
fni^ï.En  eftes-vous-la?Ce  que  le  faind  Efprit 
fait  ,*n’eft  pas  fait  en  vérité  ? Mais  y a-il  rien 
plus  vray,  & mieux  fait  ? Là  foy  cft-cc  vne  o- 
pinion , & vne  vaine'imâginatiôPQue  fera-ce 
donc  de  tous  les  myftercs  de  noftre  ralut,&dc 
tout  ceftuy-cy  qui  cbnfîfte  en  foy  & croyan- 
ce ? Ce  npfera  qu’vne  fantafie  ?.Que  fçauez- 
vous  que  c’eft  de  foy  ? Qu’y  a-il  plus  certain 
que  ce  que  Dieu  veut  ? le  croirc,s’en  alTeurer, 
i’efperer,eft-ce  vne  imagination  ? Mais  n’eft- 
ce  pas  en  ioüirPEt  ainfi  dés  icy,nous  fomtnes 
alïîs  par  efperancc  csfieges  ccleftes.  Rienli 
accompli , que  ce  que  fait  lé  fainél  Efprit  en 
l’ame  du  fidelé  : ny  rien  fi  afleuré j que  ce  que 
le  fidele  croit  folon  la  promeffe  de  Dieu,  & le 
gage  qu’il  en  donne  au  fairtél  Sacrement. 
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Il  parle  de  ce  que  l'Eglifien  a creu  de  tout 
tempSySi  dit;  qu'elle  4 creu  U TranJJuhHdtiation,  ^ 

çp-  que  le  pain  n'efi  plus  pain,  mais  le  propre  corps 
de  C\yrifi,Q.t\i  eft  fauxteux-mcfmes  en  l’Egli- 
fe  Romaine  ne  le  peuuêt  croire , quelque  mi- 
ne qu’ils  fàcenc.  Et  nous  ne  lifons  pas  que  la 
TranlTubftantiation  aitefté  approuuee,iuf-  . 
ques  au  Concile  de  Latran , qui  fut  ;l  y a cn- 
uiron  de '300.  ans,  où  elle  fut  mife  pour  le 
1 3 . article  de  foy . Si  quelques  vns  en  ont  eu  . 
quelque  opinion  auparauant , ils  n’ont  pas  c- 
fté  approuuez,  ains  s’eft  troujué  qui  les  a con-  g :> 
futez.  Le  Roy  Charles  le Chauue, comme  de 
fbn temps  Te  broüilloit  quelque  chofe  de  ce- 
lle opinion , en  voulut  eftre  cfclarci  ; Ce  qui 
fut  par  vn  Bertran  Preftre , dont  le  liure  le  lit 
encore. -Il  en  eferiuit  au  Roy,  félon  qu’en 
crôyoit  l’Eglilê  Gallicaue.  Berengaire  en  el- 
criuit  apres  Bertrand  de  mefme  : mais  l’Egli-  ' . , ; 

fe  Romaine  (qui- lors  commandoite*n  mai- 
llreire)lefift  fe  retra6ler  : Siretourna-il  en 
fon  opinion,  & y mourut,quoy  que  de  Spon- 
de  eferiue  le  contraire.  Les  Do6leurs  Schola- 
■ftiques,  prefque  tous  la  reiettent,  excepté  vn 
Lanfracus  (qui  fin  tuer  en  Italie  par  fesdifei-  " ' 
pies  à coups  de  caniucts  l’Efcot)  pource  qu’il 
la  reiettoit.  Tous  les  autres  Scholaftiques  ne 
ont  trouuê  raifon  delà  receuoir,/înon  que 
l’Eglife  Romaine  ( à laquelle  n’ofoy’cnt  con- 
tredire) la  receuoit  : car  l’Efcot  fut  alfaflîgné  •'  ' 
pour  ne  la  voùloiricroirc  & l’enfeigner.  Vous  . . , 

voulez  manger  la  chair  de  nollre  Seigneur  à 
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belles  dents.N'eftès-vous  pas  comme  les  Ca*  | 
^g.  fnrlc  pcrnaïces  ,que  S.  Auguftin  appelle  les  pre-  . 

miers  hérétiques  de  rÈglife du  nouueau Te- 

Itament?  Car  quelle  mâducation  fongeoyét-  ’ 

' dsquelavoftre,àfçauoirquclachair  deno-  1 
ftre  Seigneur  i\c  fe  peut  mâger, que  des  dents  ;! 

. &auec  la  bouche?  C’eft  pour  cela  que  noftre 

Athan.fur  Seigneur  difoit;Q^e  fcra-ce, quand  vous  ver- 
Turî  ^^5  Thomme  monté  où  il  eftoit  pre-  ! 

biafphemé  miereiiiQnt  ? c’çftàdirc,  Ne  direz-vous  pas  ‘ 
comrc  Jes.  aJo^s,  quc  fa  chair  ne  fe  mange  pas  charnelle- 

ment,&commevouspenfez?Ouy, lorsqu'il  ! 
l’aura  oftee  de  deuant  vous , & qu’elle  ne  fera  |ïx 
plus  en  terre,  mais  en  la  gloire  que  i’ay  eue  a-  | 

uec  mon  Pere  de  toute  éternité?  Item,  noftre 
Seigneur  difoit  à ce  propos, La  chair  ne  profi- 
' te  de  rien , les  paroles  que  ic  vous  dy,  font  ef- 
prit  & vie  ? Péfez- vous  que  la  chair  de  noftre 
Seigneur  touchée , baifee , & mangep , faüue  i 
. l’ame  ?I1  faut  que  ce  foit  i’ame  qui  labaifc,  f 
latpuche,&la  mâge,&enembrafTantpar  foy  h 
noltre  Seigneur  pour  Sauucur  comme  vray  ’f 
Dieu  & vray  home:  autremét  la^ hair  ne  pro-  *■ 
fite  de  ricn.Noftre  opinion(qu’il  appelle  )eft*  ; 
fôdee  en  la  raifô,aux  articles  de  noftre  foy,en  | 
la  parole  de  Dieu,enlanature*des  Sacremes,  < 
& és  mots  exprez  dcnoflre  Seigneur, & en  la 
croyance  de  l’Eglife  ancienne , &des  anciens 
, Do6IcuVs,  comme  encore  fc  verra  cy  apres. 

Il  dit,  (^ue  noHé  vjons  d*ergotiJmes  de j 
tez.»  Nous  n’enauonsquç  ce  quia  eftédit. 
L’Arche  eftoit  figne  vifible  de  la  prelênee  in- 
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uifibic  de  Dieu,  elle  eft  appellce  Dieu  ; Aufîî 
le  pain  eft  ligne  vifibJc  du  corps  de  noftre  Pfcau.47. 
Seigneur, & oc  noftre  communion  aucc  luy, 

& que  nous  fommes  faits  participans  de  Ibn 
corps  : pourtâc  noftre  Seigneur  Je  nomme  du 
nom  de  fon  corps. Sainét  Cyprieii  ditainfi,  ^ ^ 
qu’és  Sacremens  mefmes  nom  eft  donné  à ce 
quifignifie,&àce  qui  eft  lignifie. Theodo- Theoidia- 
ret  dit,  que  noftre  Seigneur  adonné  aupain'*°S“e*-  , 
le  nom  de  Ibn  corps  : Saindl:  Hicrofme  en  dit  , 
autant  fur*Ie  23.de fainél  Mathieu, Vpftre 
glolèlurronzicfinc'dela  i.aux  Corintihens 
tialùx^oCc  ainfi , Hoc  eft  corpus  ^eum,  id  cü^fignum 
KJ.  corporû  met. Et fainci  Auguftin , cumàaret ft-  Dcdoôr. 

gnumeorporü  Gii  ^dixit . Hoc  eft  corpus  meum.  chfi.üb.?. 
Quand  noitre  Seigneur  donnent  le  ligne  de  nb.  ^.c.xj. 
fon  corps,  il  dit  ; C’eft  mon  corps.  Et  contre  » 
Maximin,  Aux  Sacremens,  il  ne  faut  point  ^j-cr./.pcr 
prendre  garde  quec’cft  qu’ils  fontjmais  que 
c’eft  qu’ils  lignifient  : Car  ce  fdnt  lignes  qui  Ad\^*ÎTap. 
en  leur  matière  font  vnechofc,&  enligni-  “• 
fient  ou  figurent  vne  autre. 

DeSponde  demande,  ponrepioyilcroîrâno~ 
ftre  opinion  phtlîoft^u'vne  autre?  Chacfm,dk-i\, 
allégué  textes  er  raiftns,  le  refpon , qu’il  faut 
clprouuer  le  tout,  & retenir  ce  qui  eft  bon,& 
non  pas  flotter  touliours  dans  ces  coups  de 
vagues,  comme  il  d't.  Il  cerche  vnport  pour 
s’en  fauuer , & s’en  va  à celuy  oü  noiis  auons 
failly  de  nous  perdre , lequel  nous  auons  veu 
dangereux  comme  l’enfer  mefincs.  Nous 
fommes  ioyeux  d’en  eftre  èfchappcz,&  en  e^ 
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ftendôs  iufques  aux  cieux  les  mains  ioindes. 

Page  ipj.  Mais  pource  qu’il  nous  impofe  d’auoir  trop 
toft  prins  le  largue,&  d’auoir  cfté  diflîpez  par 
- l’orage  ; il  luy  faudroit  monftrer  comment 
c’eft  que  l’Eglife  Grecque , Latine  & Galli- 
, c'ane,  & autres,  on  creu  en  ce  poinâ:  comme  ' 
nous.Ce  que  ie  feroy’  fi  M.Daneau  ne  l’auoit 
défia  fait,  monftrant  que  de  cent  ans  en  cent 
ans^s’eft  trouué,qui  a condamné  la  Tranffub- 
Aantiation . Et  puis  les  centuries  de  Madc- 
' bourg  en  lont  ibjL.  Et  outre  cela^vn  traite 
orthodoxe  de  l’Euchariftie.Mais  outre  ce  que 
i’ay  dit  cy  defiu s, Vameneray encore Theo- 

Diai.  J.  ^ ^çauoir , que  commeen  la  perfonne 

denoftre  Seigneun,  l'humanité  n’ell  pas  la 
''Deité,  mais  font  diftindles  : ainfilepain  n’eft 
pas  le  corps  de  Chrift,  ny  le  vin  Ion  fang, 
ny  le  corps  &le  fang  de  Chriftle  pain  &Ic 
vin.  Cependant  nous  croyons  que  Je  fideJe 
r reçoit  l’vn  & l’autre  à la  Cene,  & hors  la  Ce- 
n®^mefme,eft  fait  participant  du  corps  &du 
fang  de  noftre  Seigneur  ; ou  bien  il  n’eft  pas 
faic'par  le  fainél:  Efprit  chair  de  fa  chair, & os 
de  fes  os.  C’eft  comme  l’a  entendu  Athanafe 
en  expofant  ces  mots  ; Qui  aura  blafphemé 
contre  le Fik.  Comment  eft-cc, dit-il,  que 
tout  le  monde  auroit  aflèzà  manger  de  ce 
corps , qui»ne  leroit  aflez  que  pour  quelque  • 
peu  de  gens?  mais  pour  cela  il  fait  mention 
de  f6n  aflention  au  ciel , à fin  qu’il  les  retiraft 
despéfeescQrporellcSj&apprinlêntdorefen- 
auant  qu'il  les  vouloir  nourrir  au  ciel  là  fus, 
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& les  paiîlre  fpirituelleraent  de  la  chair  de  la- 
quelle il  auoit  parlé.  Et  Chryfoftomc  home- 
lie  8 3 . fur  faihdl  Matthieu  dit, que  le  pain  de- 
meure toufiours  en  fa  nature  de  pain , encore 
qu’il  châge  de  nom  par  le  moyen  du  Preftre; 
c’eft  à fçauoir , lors  que  le  miniftre  le  donne 
pour  gage  du  corps  de  Chrift.  Et  apres  le  < 
mcfme  Chryfoftomedit,E  Chrift  neft  pas 
mort,  dequoy  fera  ligne  & figure  ce  Sacre- 
ment? Et  iaind  Grégoire, Quand  nous  man-  qc  conC, 
geons  le  pain  ou  Icué , ou  fans  leuain , nous  *• 

fommes  faits  vn  corps  de  noftre  Seigneur.  Il 
parle  de  ce  qui  fe  fait  à la  Cene  , & y appelle 
le  pain  qu’on  y mange  pain  leué,ou  non  leue. 

Là  S.  Grégoire,  n’appelle  le  pain  qu’on  man- 
ge à la  Cene , que  pain  ; Où  eft  voftre  Tranf- 
fubftantiation?  A ce  conte  elle  n’eftoit  pas  du 
temps  de  fain(ft  Grégoire.  ,S;iin6l  Amoroife 
fur  la  première  aux  C vinth^chap.i  i .dit,  que 
le  calice  lignifie  le  fang,  S.  Hilaire  appelle  le* 
painfigure:Denis  appeléAreopagite  dit,que 
le  preftre  defcouure  le  pain  à la  Cene,  le  pain 
qui  eft  entier,  pujf  le  met  à morceaux.  Théo-  ugeonf. 
doret  au  dialogue  premier  dit,quc  quoy  que  c. 
noftre  Seigneur  ait  en  la  Cene  honoré  les  fi- 
gnes  du  nom  de  fon  corps , fi  eft-ce  qu’il  n’a 
pas  changé  leur  nature  (qu’il  prend  pour  fub- 
ftance.)Mais  fi  vous  en  voulez  dauantage,li- 
fez  fon  3 .dialogue  : là  il  dit,  que  lesg|nes  ne 

perdent  point  leur  nature  apres  lâf:fimrG,du 
prcftre,ains  demeurent  en  leur  lùbftancé.Sl. 

vous  voulez  des  Côciles,  liiez  ccluy  de  Con- 
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ilantinople  l’an  yooi  Celuyde  Chalcedoinc  ’ 

^ ^’^i'445*^^NiceeI’an  32o.qu’ilfaucleuerles 

yeux  au  ciel , non  les  auoir  fichez  au  pain.Li- 
lilbz  Lombard  au  4.  des  fentéces, 

qu’il  prend  de  la  3 . Epiftrq  de  S.Auguftin  qui 

dit, que  le  pain  cft  le  corps  de  Chrift.,  non  en  j 
vérité,  mais  en  fignification:  Liiez  Bertrand, 
liiez  Beda  fur  le  Pial. 2.  Liiez  Ifidore  furies, 

du  Lcuit.LifezGelaze  contre  Neltor&Euü-  ^ 
ches;IilezCyrille,HefichiusfurleLeuit.Ori-  ’i 
gene  fur  S.  Matthieu  chap.15.  & furie  Leuit.  \ 

hoineüe  7.  & TertuIIien  contre  Marcion  l’an  ] 
s. 50.  lifcz^kenee  l’an  i y5.  duquel  voicy  les  i 

mots;Q^dIepain  terreftreefiordbné  àce-  l 
V,  cy  par  la  parole  de  Dieu,  il  neft  plus  pain  cÔ-  ' 
imin,  ains  d’iceluy  cft  faite  l’Euchariftie,  à la- 
im.4.chap.  quelle  deux  choies  font  requifes,  la  terreftre 
34'  & la  celefte:  contre  les  Valentiniens, liiez, 

luftin  Martyr:  tous  ^eux-là  eftoyent  Do-  : 

. (fteurs  &Preftres  en  l’Eglile  ; nous  les  fuy-  J 
uons.Prenons-mm/elarguepournowfrireSJfi-  f 

peràf  ora^e?Mzis  nous  auôs  la  parole  dcDieu  rt 

pour  nous,  & les  anciens  Dg(fteursau(ïi.ex^f- 

uons-noui prins  de  nomelles  routes  ? C’eft  l’opi- 
nion que  de  Sponde  doit  croire,  mais  parce 
que  c’eft  la  noftre,  il  ne  le  fera  pas. 

. Mais  puis  qu’il  dit,;que  l’orage  nous  adif- 

fipez,&  que  nous  auons  prins  quelques  nou-  fl 
uelles  routes,  faifons  luy  voir  en  quelles  fon-  ' ■ 

drieres  il  s’eft  precipité,fe  retirât  d’auec  nous, 

& mÔftrons-luy  leur  abfurditez  de  la  Tr'anf- 

fubftantiation.Et  premièrement, là  où  noftre 
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Seigneur  n’a  qu’vn  feul  corps  au  ciel,il  en  au- 
roit  toufiours  vne  infinité  en  terre;  à fçauoir, 
autant  qu’il  y a d’hofties  coni’acrecs , chacu- 
ne d’icelles  feroit  Dieu,&  l’vne  auffi  bien  que 
l’autre.  Que  fi  chacune  eftoit  Dieu,  & qu’il  y 
euft  tant  de  Dieux,  il  n’en  y auroit  point.  Car 
il  n’y  a qu’vn  Dieu , où  il  n’y  en  a point.  Da- 
uantagc,nofl:re  Seigneur  auroit  vn  corps  fait 
de  pain  en  terre  par  le  preftre , & vn  autre  au 
ciel  glorieux  ; & le  corps  de  noftre  Seigneur 
fc  feroit  tous  les  iours.  Dieu  mefmc  fc  feroit, 
vnc  hoftie  feroit  Dieu , & Dieu  vne  hoftie. 
Le  corps  de  noftre  Seigneur  feroit  par  tout, 
ou  en  diuers  lieq^c,  partant  il  feroit  Dieu.  No- 
ftre Seigneur  euft  cfté  mort  & viuant  à la  Cc- 
ne  des  Apoftres , & euft  palTé  fouz  les  dents 
des  Apoftres,  fefuft  mangé  foy-mefme ,’Ie 
preftre  feroit  defeendre  noftre  Seignepr  du 
ciel.  Dieu  feroit  enclos  en  vnc  boite,  là  «ù  les 
cieuxdcs4;icuxnelc  pcuucnt  contenir.  Et  fi 
noftre  Seigneur  eftoit  en  l’hoftie  , tous  les 
Sainéls  y leroyent;  car  il  a dit , là  où  ie  leray, 
mon  feruiteur  fera,  la  gloire  de  Paradis  fe- 
roit à la  Meftè.Si  l’hoftie  eftoit  noftre  Sei- 
gneur , les  mefehans  & reproupez  le  mange- 
royent,&  noftre  Seigneur  feroit  menteur;car 
il  a dit , que  qui  mange  fa  chair  viura  éternel- 
lement, là  où  tous  les  reprouuez  font  fans  fa- 
lut:  & noftre  Seigneur  feroit  poifon;  car  plii- 
fieurs  ont  efté  empQifonncz  en  mangeant 
l’hoftie.  Noftre  Seigneur  feroit  fubiedta  e- 
ftre  pourri,  ictté^dchors,  vomi,  & à cftrc 
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bruüé  & noyé  ; ie  dy  fi  Vhoftie  cftoit  fon  | 
corps:  fi  Thoftie  eft  bruflee,ou  rôgee  de  vers, 
ou  pourrie, ne  mettez-vous  pas  la  vermoulu-  ' 
re,les  rongneures,ou  rcftes,&  les  cendres,  au  | 
reliquaire  ? Si  le  preftreauoit  conlâcrécent 
tonneaux  de  vin,  pour  eftre  le  fang  de  no% 
Seigneur  (vous  dites  qu’il  le  peut  faire)  fi  ce 
vin  le  pourrifibit , le  fang  de  noftrc'Scigneur 
pourriroit.  Dautrepart,noftre  Seigneur fe- 
roit  mort  à la  Mefle,  car  vous  auez  ion  corps  ! 
dVn  coflé , & Ibn  fang  de  l’autre.  Voilà  vos 
routes , adiiifez  où  vous-vous  iettez.  Nous 
fuyuons  l’Efcriturc  fain6te,les  articles  de  la  m 
foy,les  anciens  Gonciles,lçsDo6leurs,&la  , 
nature  des  Sacremens  ; reprouùonsvos  ido- 
les, & nous  trouuons  en  tranquilitc. 

*Noftre  aduerfaire  retourne  encore  à fon 
different  d’entre  Luther,  Zuingle,  & Caluin, 

& fi  en  a parlé  cy  deffus  plufieurs  fois.  Nous  i 
luy  auons  fatisfait . Mais  puis  que  de  Spondc  I 
nous  reproche,que  nos  Doéleurs  ne  s’accor-  I 
dent  pas , voyons  comment  s’accordent  les  9 
Doâieurs  de  l’Eglife  Romaine  en  ce  poinéi:  j 
icy . Ils  difeordent  en  l’explication  des  pâro-  i 
les  facramentales:  Car  ce  mot  hoCyCcû  à dire,  .( 
cecy  ; les  vns  le  prennent  pour  rien , les  autres 
pour  le  corps  qui  eft  en  l’h6ftie,les  autres 
pour  celuy  qui  eft  au  ciel.  Roffenfis  dit,qu’il  / 
demonftre  le  pain;Bonaucnture,la  TranfTub- 
ftâtiation  du  pain:  Thomas  l’expofe  pour  di-  ' 
re  fbuz  ces  efpcces;  l’Efeot  le  prend  pour  vn 
indiuidu  vague.  Voilà  bien  des  opinions  j li  . j 


ET  DE  RoB.  BeLARMIN.  S97 

OÙ  il  n*y  a point  de  difficulté  : car  il  fc  référé 
au  pain  > puis  qu’il  eftditque  noftrc  Seigneur 
print  du  pain,  & dit  ; Cecy  eft  mon  corps.  Et 
ïain(^  Paul  dit, le  pain  que  nous  rompons. 

Sur  ce  verbe  , Icsvnsle  prennent  pour 
wVjC’eft  à dire comme  Occan:  les  autres 
pour  fit,  c’eft  à dire, y?  fif-0  : les  autres  tranffuh- 
flantuttur»c.efl  tranJfubfhmtiéiSi  noftre  Sei- 
gneur n’a  dit  ne  Tvn  ne  l’autre,  & le  mot  n’eft 
jamais  prins  pour  tranifubftantier . Auffi  no- 
ftre Seigneur  ne  dit  pas  que  le  pain  Toit  tranf- 
fubftantié',ains  qu’il  eft  Ton  corps:  ce  qui  eft: 

(non  par  tranflubftâtiation , mai  s par  fignifr- 
cation, non  vaine, ains  vràye  & efficace)  com- 
me fe  fait  en  tous  facremens  (ainfiqu’a  efte 
dit.)VosDo(fteursScholaftiques  dücordent 
en  tout  cela:comme  auflt  ils  difeordent  & ne 
fontrefolus,dela  façon  de  laquelle  le  corps 
de  Chrift  eft  en  l’hoftie  ; s’il  eft  tout  au  pain 
& tout  au  vin  ; s’il  eft  entier  en  l’vn , comme 
eft  entier  en  l’autre:  pourquoy  il  a ordonne  le 
vin,puis  qu’il  eft,difét-ils,tout  entier  au  pain; 
puis  s’il  y eft  touché  de  la  main , mafehedes 
dcncs,&  aualé  en  l’eftomaç.  Le  Pape  Nicolas 
fit  dire  qu’ouy  à Berengaire.  Et  Pierre  Lom-  surie4.deï 
bard,lc  maiftre  desSentences  dir,quexela  eft 
faux,  & que  c’eft  le  pain  qui  eft  ropu , & non 
le  corps  de  Chrift.Dutand  tient  que  le  corps 
de  Chrift  eft  en  la  Cene  lâns  grâdeur;Occan 
le  defment.  Les  vns  difent,  qu’il  y eft  fans  ac-  Maîor  lib. 
cidents  ; les  autres,qu’il  y elt  auec  accidents, 
qui  ne  font  apprehedez  par  le  fensde  Thom- 
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me.  Les  vns  difent, qu’il  eft  tout  entier,  là  où 
eft  vne  partie  de  rhoftic,comme  Thomas;les 
autres  que  non . La.glofe  fur  le  Canon  di^  j 
qu’il  eft  faux , & impolTible  que  le  nez  & 
les  pieds  fe  trouuent  cnfemble  fouz  l’hoftie 
en  vn  mefme  lieu.  Lombard  dit,  que  le  corps 
de  Chrift  eft  caché  fouz  l’apparence  du  pain. 

Les  autres  difputent  que  cela  eft  faux , qu’vn 
corps  de  fept  pieds  foit  caché  en  fi  peu  de  lieu 
qu’vne  hoftie , ou  vne  partie  d’icelle.  Quand  i 
l’hoftie  eft  rompue.  Durand  tient  que  c’eftle  j 
pain  ; les  autres  les  efpeces  fans  matière  & 
fubftance.  C’eft  aufii  l’aduis  de  Sponde . Les 
autres, que  rien  n’eft  rompu,  encore qu’illc 
femble.  Ils  ne  fçauét  fi  le  corps  de  noftre  Sei-  ' 
gneur  eft  dans  la  blancheur  de  l’hoftic,ou  vni 
à icelle,  ouenlacohcauité  d’icelle.  Les  vns 
tiennent,  qu’il  y eft  fans  quantité,  & qu’il  n’y 
a pas  les  accidens  qu’il  a au  ciel;les  autres  di-  j 
fent  que  fi.Ils  ne  fçauét  que  dire,  fi  fon  corps  | 
y eft  de  mefme  mefure  qu’au  ciel,&  en  difpu-  I 
tent  aufii  comme  du  refte.Item,dc  quel  coftê  I 
fera  la  tefte , & de  quel  cofté  les  pieds . S’il  y ] 
eft  debout , ou  afiis . Ils  débattent  aufii  fi  le  | 
corps  voidlePreftrc,&  oit  ce  qu’il  dit;&  n’y  a . 

pas  peu  de  peine  à s’y  refoudre.  Ils  ne  fçauét 
que  deuient  le  corps , quand  l’hoftie  eft  en  la  ^ 
bouche , & ne  s’accordent  pas  qu’il  foit  brifé  » 
fouz  les  dents. Les  autres  difent , qu’il  defeéd 
cnl’eftomac  & au  ventre:  mais  ils  ne  font  pas 
d’accordjs'il  y demeure  toufioursou  longue-  ( ji 
ment.  Lçsvnsdifent,qu’ils’enuolcaucicli[î  ^ 
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toft  qu*il  fènt  la  dent , que  les  cfpeces  ne  def-  c.fîpcmc. 
rendent  point  en  l’eftomac  ; ou  que  fi  elles  y 
defeendent, qu’elles  en  fortent  par  Tueur,  & c.quibcnc. 
non  par  le  bas,  félon  que  dit  la  glolê  furies 
Canons.  Auffi  ne  fçauent-ils  dire,s*il  vient  en  dc^confec. 
l’hoftie  auant  ou  apres  les  paroles  dites , & fi 
le  Preftre, en  fc remuant,  remue  le  corps  de 
Dieu(qu’ils  appellent)&aufii  ne  s’accordent 
fi  le  corps  ne  bouge  du  ciel , comment  il  peut 
eftre  en  terre, & comment  il  peut  eftre  en  plu- 
fieurs  lieux.  Les  vnsj  tiennent  l’vn , les  autres 
tiennent  le  contrairp.  (^’onlilè  Thomas  & 

Tes  feélateursj  qu’orî  lile  Ægidius  Romamus, 
Henricus  Gaudenfis , loanncs  Maior,  &lcs 
autresjon  y verra  tout  cela  & plus.  S’il  y a vn 
feul  petit  poin6l  de  cÔtrouerfe  entre  Luther, 

Zuinglc  & Caluin , il  ne  le  nous  doit  pas  re- 
procher; veu  qu’il  y a mille  & mille  difFercris 
entre  le  Pape  & les  Do61eurs,&  en  ce  poinél 
delaCene  tant  que  plus.  En  quel  poinél  de 
doctrine  ne  difcordent-ils  de  quelque  choie? 

Qu]ils  accordent  donc  tous  ces  chalumeaux, 

& apres  qu’ils  nous  reprochent  quenous  nc 
nous  accordons  pas.  • m - 

le  diray  encores,  qu’ils  ne  font  non.plu^ 
d’accord,  quand,  & comment  le  pain  deuient 
chair,  & le  vin  fang,  ny  quelles  font  les  paro- 
les qui  font  cela,  & en  vertu  dequoy.-Les  vns 
tiennent,^  pfefqucs  tous,que  le  corps  de  no- 
ftre  Seigneur  eft  fait  de  pain,  & Thomas  dit  î.part.& 

Sue  non.  Thomas  dit , que  la  forme  du  pain 
emeurcjôc  la  matière  fe  côuertift  en  la  chair 

LLI  ij 
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de  Chrift . Durand  die  le  contraire , & quela 
forme  fe  perd , & que  la  mariere.eft  enfermec 
de  la  chair  & dulang  de  Chrift  ..  Rupertus, 
que  le  pain  eft  fait  le  corps,  comme  la  parole 
faite  chair:  loanncs  Parifienfis,qu’vne  partie 
de  la  chair  de  Chrift  s’vnift  auec  le  pain . Le 
maiftre  des  Sentences  tient , que  la  tranffub- 
ftantiation  eft  vne  fubrogation  du  corps  & 
du  l'ang , au  lieu  du  pain  & du  vin  ; & l’An- 
francus  tient, que  le  pain  eft  vrayement  chan- 
gé & réellement  auvray  corps  & naturel , & 
le  vin  au  fang , & que  la  fubflànce  fe  perd  j & 
le  maiftre  des  Sentences , qu’elle  fe  refoud  és 
elemens.Durand,Thomas,Occan,&  l’Efcot, 
préfèrent  l’opinion  que  fuit  Luther  à toute 
autre,&  femble  que  Luther  l’ait  prife  d’eux ,'à 
fçauoir,que  la  fubftance  du  pain  demeure  a- 
uec celle  du  corps.  Pierre  de  Alliaco,quie- 
ftoit  il  y a cent  foixante  ans,a  fuiuy  la  mefme 
opinion.Les  autres  approuuent  laTranlTub- 
ftantiation.Les  autres,que  le  pain  ne  châge  fa 
fubftance  en  chair, ny  le  vin  enfangjmaisque 
la  fubftance  du  pain  &du  vindeuiennepten 
rien  puis  qu’en  leur  place  viennent  la  fub- 

ftâce  du  corps  & du  fang  de  noftre  Seigneur. 
Ce  font  les  diuerfes  opinions  de  vos  Do- 
éleurs.  Ils  ne  font  non  plus  d’accord  des  pa- 
roles de  la  colccr-ation  : car  les  vns  tiennent, 
que  la  confecration  fe  fait,cn  difant,Cecy  eft 
mon  corps.  Les  autres  difent,  que  c’eft  quad 
. le  preftre  dit , Inhe  h&c  dona  per^rri  in  cdlu  per 
ntanum  Angeli  r»/, c’eft  à dire,commailde  que 
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CCS  chofes  ( c’eft  leur  oblation  & facrifice  du 
corps  & fang  de  lefus  Chrifl:  qu'ils  pretédét) 
fbyêt  portées  au  ciel  par  la  main  de  ton  Ange. 

Les  autres  difent,  que  la  conlêcration  Te  fait, 
quand  le  Preftre  d\tjbenedixit.  Le  Pape  Inno- 
cent(qui  en  deuoit  plus  lâuoir  que  les  autres) 
dit , que  noftre  Seigneur  dit  quelque  parole 
tout  bas(c*eft  pourquoy  on  ne  Va  iamais  peu 
fcauoir)&  puis  tout  haut,Cecy  eft  mÔ  corps. 

Mais  fi  le  Pape  dit  vray,  commet  peut  le  Pre- 
ftre confacrer,  veu  qu’il  ne  fçaitpas  ces  paro- 
les que  noftre  Seigneur  dit  tout  basPEz  cau- 
telles  de  la  Me{Te(car  il  y a des  cautelles  aulfi) 
toute  la  vertu  pour  faire  la  cÔfecration  qu’ils 
font  en  difant,  Cccy  eft  mon  corps,  gift  en  ce 
mot,  Mon.Les  autres  difent,  que  c’eft  de  l’in- 
tention du  preftre, que  fe  fait  la  conlêcration; 

(car  fans  cefte  intention , rien,  mais  aucc  elle 
tout  ) & que  par  icelle  le  Preftre  conuercift  le 
pain  en  la  chair  du  fils  de  Dieu.  Les  autres  di- 
fent, que  ces  paroles  liurc  & efpandu,fontIa 
confecration:  Les  autres  dilent  que  nonrmais  loan.  MaL 
auec  CCS  mots  là , font  ncceflaires  plufieurs  f“n^  ^ 
autres  du  Canô.  Chacun  a lès  raifons.  lugcz 
là  defllis;  & fur  tout,fi  les  Apoftres  ont  confa- 
cré,veu  qu’ils  n’auoycnt  pas  ce  Canon.Ie  de- 
mande , Ne  Ibnt-ils  pas  de  bon  accord  en  l’E- 
glifc  Romaine,en  ce  poin6è  de  fi  grande  im- 
portance? ' 

Ils  ne  fçauent  aufii  que  dire,dc  l’eau  qu'ils 
meflent  au  vin , Les  vus  tiennent , qu’elle  eft  ' 
tranlTubftantiee  en  l’eau  qui  fortït  du  cofté 

LLl  ii; 
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de  noftrc  Sfcigneur  ; les  autres , qu’elle  fc  rc*  ' j 
duit  à rien  apres  la  confecration:  d’autres,  ' 
qu’elle  efttranffubftâtîce  en  phicgme.  Tho-  | 
masticnt,qu’ellelcchangcenvin,&Ievinen  9 
Quift,  Thomas  dit  que  la  confecration  fefait  | 

*«•7.  en  vninftanr.  La  glofe  condamne  S.Thomas  ' 
fur  le  Qz.\\oï\,Ante  bcneditlionemj  & dit  que  la 
' confQcration  fê  fait  fyllabe  apres  fyllabe  ; & ; 

pourtant  le  Preftre  prononce  ces  mots  peu  à i 
pcu(car  il  ne  faut  pas  fe  iiaftcr,de  peur  de  fal- 
lir  à faire  Dieurque  rcroit-cc,s’ilTaifoitvnei- 
dole?)  Aufli  la  tranlTubffantion  n ’cft  pas  cho- 
fe  qui  fe  face  tout  d’vn  coup  & fi  facilement 
qu’on  pourroit  pcnfer:par  ce  que  le  corps  de 
noftre  Seigneur  eftant  de  plufieurs  parties  & j 
membres,tout  ne  peut  entrer  en  vn  inltanc,& 
changer  le  pain,  & chacune  partie  s’accom- 
moder en  Ton  droiél  Heu. 

Mais  font- ils  mieux  d’accord,  en  vertu  dc- 
quoy  fe  fait  la  confecration?  Les  vns  tiennent 
que  c*eft  par  les  mérités  du  Preftre,  & qu’vn 
• ) preftre  paillard, ou  pécheur, ne  côfacre  point. 

Les  autres  tiennent,  que  c’eft  par  la  force  des 
paroles,&quelapaillardifeoupcchéduPre'  fl 
ftrene  peut  empefeher  cela;  autrement  ce  -J 
feroit  pitié , & toute  l’Eglife  Romaine  feroit 
idolâtre,  (aufii  bien  deçà  comme  de  là.J  Les  ^ 
autres  difputent,fi  la  côfecrationfc  peut  faire  f 
quand  l’hoftie  efteaflée, ou  rompue,  &n’eft  ^ 
entière,  & s’il  n’y  a intention  de  confacrc», 

& fi  le  vin  cft  fort  foible . Gabriel  Biel  ne 
.r.,  fepeut  refoudie,  fi  noftrc  Seigneur  pouuoic 


ET  dVRob.  BeLARMIN.  P05 
confàcrer  fans  dire,  Cccy  eft  mon  corps , & Ci 
c’a  cfté  peu  à peu  . RofFenfis  tient , qu’on  ne 
fçauroit  prouuer  par  l’Efcriturc  fainCTe,que 
vn  Preftre  puiffe  confacrer  la  vraye  chair  & 
le  vray  fang  deChrift.  Car  encore  que  no- 
ilre  Seigneur  l’ait  fait  (dit-il)  il  ne  s’enuiit  pas 
que  le  Preftre  le  face.  le  penfê  auoir  monftré 
que  lesdiffercs  en  vn  feul  poindl  font  en  grâd 
nombre  en  l’Eglilê  Romaine,&  ils  nous  re- 
prochent vn  feul  diflFerét,  que  nous  auons  en- 
tre nous  en  cela. 

De  Sponde  penfe  auoir  trouué  quelque 
grand  cas,  quand  il  s’efcric , Trmmuirat  ( par- 
lant à Luther,  à Zuingle,&  à Caluin)  Chefs  de 
partydit-WfnevoM  departel^point  fi  contraires, 
le  luy  refpon,  qu’auffî  ne  font-ils  pas,tat  que 
font  les  Douleurs  de  l’Eglife  Romaine  entre  . 
eux  fur  ce  poindl  mefme.  Il  a efté  fatisfaidl  à 
cela  cy  defllis. 

A ce  qu’il  dit,  ^tte  noîîre  opinion  eft  depuis 
cin(^uante  ans  en  pa.l^ïcCpon , que  i’aymon- 
ftré  que  c’eft  l’opinion  des  ancicnsDodleurs, 

& de  leur  fiTindt  Grégoire  mefme,  il  y a mille 
ans.  Il  dxttjue'BerengariHS  en  eft  le  chef  y il  y a 
cin<j  cens  ans.  "Hous  auons  rcfpondu  à cela  & 
à ce  qu’il  dit  fut  confondu  fouz.  lamaieïîé 
de  l'SglifèiC^  cffiil  mourut  en fim giron  ; car  cela 
eft  faux , qu’il  foit  mort  en  l’opinion  de  l’E- 
glifc  Romaine . Bien  peut-il  cftrc  eftonne 
de  l’authorité  & tyrannie  de  l’Eglifc  Romai- 
ne & de  fa  gloire  , qu’il  appelle  Maiefté, 
On  s’eftpnnc  bien  quelquefois  de  moins. 
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Ec  quoy?  elle  fait  trembler  les  Rois,&  les  fait 
varier  en  leur  foy, voire  les. plus  hardiSj&con- 
ftans.  Il  dit,  cjuetopimondel'Eglife  'F^mainee* 
fioit  VYiAnimement  receué  en  PSglife . Cela  eft 
faux.  Et  en  l’Eclife  Romai  ne  mefmes,  on  y a 
contredit . L’Efeot  fut  tué  en  Italie,  pourcc 
qu’il  y contredilbit , ainfi  qu’a  efté  dit  cy  de- 
uant.Cebon  fuppoftde  tranlfubftantiation, 
Lanfrancus  le  fit  aflafiner.  Nous  eSîimonSy^xK.- 
il,  auoir  puifé  des  fources  du  Jain5i  Slfrit  noSlre 
intelligence  . le  refpon , que  quant  à noftrc 
croyance  nous  ne  l’cftimons  pas, mais  nous 
le  croyons,  & l’auons  amplement  monftré  cy 
deffus . Car  nous  n’expofons  ces  mots,  Cecy 
eft  nion  corps, que  comme  les  autres  lieux  de. 
l’Efcritpre  fainbte , où  eft  queftion  de  Sacre- 
mens.  Et  n’eft  point  nous  aimer  nous«mef- 
ines  : ouy  bien  n nous  aimions  mieux  renon- 
cer cefte  vérité  de  Dieu  ,'pour  nous  plaire 
dans  les  delices  de  la  Papauté. 

Il  demande, y;  le  [àinEl  Eifrit  efi  fi  hroüillon 
de  nous  tromper  ainfiyou  jï  nopu-mefmes  tfompons 
le fainfl  SIfrij}  le  refpon , que  le  fainélEfprit 
ne  nous  trompe  pas,  & que  nous  nele-fçau- 
xionspas  tromper;  que  le  S.Efprit  parle  en 
l’Eferiture  ftinéte,felô  laquelle  nous  croyôs. 
Nous  ne  nous  trompons  pas  donc,  car  nous 
croyons,  & parlons  par  raifons,  par  TEferitu- 
refainéfe , par  les  anciens  Doéfeurs  & Con- 
ciles: & fommes  d’vn  bon  accord  en  tout  no- 
ftrc dire,  & vous  non.  De  Sponde  fefuit  accroi- 
re cpM  Caluin  eft  prejfé  de  ces  paroles  fiecy  eft  mon 
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corps  ; ^uepour  fi  libérer  de  celle  difficulté',  il 
étllegue  r interprétation  de  tEglifi  fur  ces  mots  Si 
Caiuin  Ta  fait,  il  l’a  peu  faxre.Sur  cela  il  anno- 
te, que  Caiuin  accorde  ^interprétation  à l'Egîifi: 
que  cela  efi  bon , mais  que  Caiuin  conclud  ttefmah 
le  demande , en  quoy  ? Car  s’il  interprété  ces 
mots, corne  a fait  l’Eglife  des  Grecs,de  l’Afie, 
de  l’Affrique,  l’ancienne  Eglife  de  Rome , & 
des  Gaules , & des  Allcmagnes,  & d’ailleurs: 

& s’il  monftre  que  cefte  interprétation  eft  fé- 
lon la  parole  de  Dieu , félon  l’analogie  de  la 
foy , la  maiefte  gloricufe  de  noftre  Seigneur 
au  ciel , qu’auez-vous  pour  répliquer  à cela? 

le  vien  maintenant  a deux  poin (Sis, qu’il  a- 
mene  de  faincSl  Auguftin  ; Le  premier , pour 
prouuerqueles  mefehans  mangent  le  corps 
de  noftre  Seigneur,  le  fécond,  qu’il  faut  ado- 
rer noftre  Seigneur  en  l’Euchariftic . Pour 
preuue  du  premier, il  allègue  l’epiftrc  cent 
foixantedeuxieime,que  noftre  Seigneur  met- 
me  endura  ludas  fon  diable,fon  larron,&  fon  ' ' 

vendeur , & luy  laifta  prendre  ( parmi  fes  au- 
tres difciples  innocents)fon  pris,que  les  fidè- 
les cognoiffent.  Mais  il  falfifie  le  paftage  de 
S.  Auguftin  :[Car  voicy  fes  mots  j Tolérât  ipfi 
Dominus  [udamydiabohm,  jùrem,  ^ vendit  orem 
fùnm  : finit  accipere  ( inter  irinocentes  difeipubs) 
quod  fidèles  nouerut,pr<ecium  noIhum',ceÛ  à di- 
re, Noftre  Seigneur  fouffre  ludas  fon  diable, 
vn  larron,  & qui  l’auoit  vendu  ; & luy  a laiffé 
prendre(entre  fes  difciples  innocents)  noftre 
pris,  que  les  fideles  ont  cognu.ll  lemble  que 
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S.  Auguftin  parle  làjiç^ion  de  la  Cene,  inais 
du  pris  qire  ludas  receut  pour  trahir  noftre 
Seigneur.  Ce  que  noftre  Seigneur  fçaehant, 
le  tolleroit  ncantmoins  entre  fes  difciples  ,& 
luy  laifta  faire  la  Cencauec  Jes  autres, tous 
innocents.  Et  au  milieu  de  la  fentenceil  ya 
deux  poindts , que  de  Sponde  change  cnvnc 
virgule.  Mais  foit  quecepris  s’entende  delà 
Cene,  ce  fera  doc  de  participer  aux  figues  dn 
Sacrement, à fçauoir  au  pain  & au  vin,  & non 
au  corps  & au  fang  ; car  ludas  n’y  participa 
iamais.On  y participe  par  le  S.Efprir,qui ne-  ‘ 
Hoir  pas  ny  n’habitôit  en  ludas:!!  n’eftoit  pas 
de  la  comuniô  de  noftre  Scigneur;car  il  ne  fe 
fuft  pas  delêfperc . Qui  mage  ma  chair  & boit 
mon  fang  ne  mourra  pointjmais  ie  demeure- 
ray  en  luy, & luy  en  moy,dit  noftre  Seigneur. 
Au  refte,  les  fidèles  cognoiftêt  q le  pain  de  la 
cene  eft  le  gage  du  Seigneur,  noftre  raarreau, 
fignc&prisdcfalutpar  métonymie  : pourcc 
qu’il  nous  reprefente  la  mort  du  Seigneur , le 
pris  de  noftre  redêption.Les  fideles  le  lènter, 
& cognoiflent  chacun  en  foy,  & en  font  côfo- 
lez.  ludas  cepcndanc,comc  dit  S.  Aug.homel. 
5P.ne  mâgea  pas  le  pain,le  Seigneur;  mais  le 
pain  du  Seigneur.  S’il  euft  efté  de  la  comuniô 
de  noftre  Seigneur , il  ne  fe  fuft  pas  eftranglé 
luy-mefinc,ains  euft  recouru  à la  mifericorde 
de  Dieu  (comme  a cfté  dit.)  Et  polirtât  fainél 
Auguftin  en  l’immclie  62.  dit,  qu’en  prenant 
le  pain  du  Seigneur.,  il  fut  afferui  au  diable. 
-Au  5.1iure  contre  Ic’s  Donatiftes,ilditqueIç 
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pain  de  la  Cene  n’a  pas  laifled’eftre  le  corps 
de  Chriftjà  ceux  qui  le  mangooyent  indigne- 
ment & à leur  condânation;  & que  s’ils  l’ont 
mal  prinsjce  ncftpas  à^ire  qu’ils  n’ayenc 
ricnprins,  C’cft  cela  mclmc  que  nous  auons 
dit,  que  le  painclt  le  pain  du  Seigneur,  (bit 
qu’on  reçoyue  le  Seigneur,ou  non:Ec  qu’auf- 
fihoftre  Seigneur  efttoufiours  offert  &prc- 
fentédela  part  de  Dieu  ;&  le  pain  &lc  vin 
font  vrais  gages  de  cela,encore'quc  fon  corps 
ne  foit  pas  localement  en  terre.  Ileft  receu 
des  fidèles,  quand  ils  fe  Tentent  parle  fainél 
Efprit  entez  en  luy,  en  font  confolez, rendent 
grâces  ,&  font  affeurez  de  leur  falut'enluy. 
Cependant  que  les  reprouuezle  reçoyuent,  HomeLy#. 
fainél  Auguftin  le  nie  aux  lieux  alléguez.  Au  ^ ^°“^*** 
refte  au  2 1 .de  la  Cité  de  Dieu  chap.2  5.  il  dit, 
qu’on  reçoit  noftre  Seigneur’par  fby , & non 
par  la  bouche.  Or  les  reprouuez  n’ont  pas  la 
foy , ils  ne  peuuent  donc  le  receuoir  : & par 
confequentle  pain  n’cft  pas  tranffubftantié 
au  corps  de  Chrift.  Car  fi  ainfi  eftoit,  les  re- 
prouuez le  receuroyent.  S.  Auguftin  dit  là, 
qu’on  reçoit  du  pain,&  q le  cœur  eft  raffafié. 

L’autre  paffage  qu’il  allégué,  C'eflqueno-  Page 
ftre  S€igneur(à\t-\\)a  (oujfert  cjue  fin  tratHre^qui 
attoit  défia  receu  fin  pris d^meurafi  auec  luy  entre 
les  innocents^  iufijues  au  dernier  baifir  de  paix.  Et 
toutes  fois  il  donna  en  commun  à tous  le  premier 
Sacrement  de  fon  corps  (jr  de  fin  Jàng , ^udas  tft- 
fiant  pas  encore  for  ty.  Ce  paffage  ne  fait  rien 
pour  ce  que  dit  de  Spondc.  Ce  pris  dont  par- 
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le  fain6i:  Auguftin  ,c’eft  Target  de  la  trahifon. 

Et  au  refte  S.Auguftin  tient, que  ludas  receuc 
le  Sacrement.Lcs  enfans  d’ifraël  le  receurenc  '' 
tous:  & Dieu  ne  print  pas  plaifir  en  pluficurs 
d’eux.  Pourreceuoir  le  pain  & le  vin  , on  ne 
reçoit  pas  ce  qui  eft  reprefenté  par  iceux,  fi- 
non  qu’on  foit  du  corps  de  Chrift  & de  fa  cÔ- 
munion  ; ce  q ludas  neftoit  ; mais  il  eft  vray-  ’ 

femblable  que  ludas  eftoit  forti,  quad  noftre 
Seigneur  fit  la  Cene.  Conclufion , fâinél  Au-  , 
gultin  a difputé  cela  fort  & ferme, que  le  pain 
n’eftpaslecorpsdeChrift,finon  queparfi-  , : 
gnificationrque  le  corps  de  Chrift  ne  fe  man-  j 
ge  pas  que  fpiricucllement,&  en  Tamei&  que  i 

les  infidèles  n’y  participent  jpas, encore  qu’ils 
participent  au  Sacrement  ; c eft  à dire  aux  li- 
gnes vifibles  du  S.  Sacrement.  Ce  qui  n’eft  i 
participer  au  fainéi  Sacrement  qu*cn  partie, 
c’elt  à Içauoir  aux  lignes  feulement. 

Pour  le  regard  de  l’autre  poinéî:,qui  eft  d’a-  j 
dorer  noftre  Seigneur  en  TEuchariftie  ,nous  I 
ne  difeordons  pas  en  cela.  Nous  adorons  no-  ' 
ftre  Seigneur  au  Baptefme,  & lj[îî‘Ccne,& au 
prefehe  en  toutes  nos  prières;  mais  non 
pas  le  pain,  ny  à la  Cene,  ny  ailleurs.Car  no- 
ftre Seigneur  n’a  pas  dit , adorez  ; mais  bien,  , 
prenez, mangez.Il  veut  que  Caluin  life  S. Au-  ^ 

guftinfurlePfeau.pp'  VoicylesmotsdeS. 
Auguftin,  comme  il  les  a traduits  ; Le  Filsv-  \ 

nique  de  Dieu  a prins  la  terre  de  la  terre  ; pour  ce  ! 

ejuc  la  chair  eft  de  terre qtiil a prins  chair  de  la 
chair  de  Aiarie*  Etponree  qu'en  celle  chair  il  a j 
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marché  icy , çfr  nom  a batüi  ceüe  me  fine  chair  à 
manger  pour  noBre  ^ue  nul  ne  ta  mangee 

' qui  ne  l'ait  premièrement  adoree»On  a trouue  com 
me  on  adore  le  /caheau  des  pteds  du  Seigneur  ,fi 
bien  que  nom  ne  péchons  pas  en  l'adorant  j mais 
nom  péchons  en  ne  f adorant  point,  le  refpon,quc 
ce  pafTage  ne  fait  rien  contre  nous  : car  nous 
adorons  lefus  Chriff,  foie  à la  Cene , foit  ail- 
leurs. Et  ce  que  nous  Tadorons  enfachair, 
n’eftpas  que  nous  adorions  la  chair  à part; 
elle  eft  creature.'Mais  nous  l’adorons  Dieu  & 
homme , & ne  le  pouuons  adorer  autrement, 
puisque  Dieu  8c  homme  il  neft  quvneper- 
fonne:&  ainfî  nous  ne  mangeons  pas  fa  chair 
fans  premièrement  l’adorer, en  adorant  la  pa- 
role qui  a efté  faite  chair,  & qui  eft  Dieu  bé- 
nit éternellement.  Mais  ce  n’eft  pas  la  que- 
ftion  s’il  faut  adorer  la  chair  de  nollre  Sei- 
gneur, mais  ü le  pain  eft  fa  chair,&  s’H  faut  a- 
dorcr  le  pain, comme  fi  c’eftoit  la  chair  de  no- 
ftre  Seigneur.  Nous  difons  que  non  ; & que 
noftre  Seigneur  n’a  pas  dit  adorez,  mais  pre- 
nez, & mangez  . Et  difons,que  du  temps  de 
fainél  Ambroife , on  prenoit  le  Sacrement  a- 
uecla  main.  Nous  mangeons  fa  chair  vérita- 
blement, quand  nous  viuôs/nous  Tentons  vi- 
uifiez  d’icelle,  entât  que  nous  y fommes  con- 
ioints  & faits  chair  de  fa  chair, Bc  os  de  fes  os, 
qui  cftyn  vray  & real  mâger,  puis  q c’eft  vnc 
vraye  vie.  Mais  ce  manger , ce  boirc,&  cefte 
vie,ne  fe  font  pas  des  dents;  ains  du  cœur,  de 
i*ame,&de  l’elprit.Nous  adorons  noftre  Sel- 
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gneur  comme  fainél:  Thomas  l’adoroit,  vray 
Dieu  & vray  homme;  & difons,mon  Dieu,& 
mon  Seigneur.  Nous  ne  nions  pas  la  prefen- 
ccrecllede  noftre  Seigneur  à la  Cene,  niais 
nous  difons  qu’elle  eft  en  ce, que  le  S.  Efprit 
par  fa  vertu  nous  vnift  à noftre  Seigneur. 
Nous  nions  voftreprefence  reelle  de  noftre 
Seigneur,  que  vous  voulez  eftablirdanS  v- 
ne  hoftie , fur  vn  autel , ou  entre  les  mains  du 
prcftre , ou  entre  vos  dents.  Il  die , Cakin 
nie  la  pre/ence  reelle  de  noflre  Seigtieur.  Cela  eft 
faux.  Caluin  ne  nie  la  prefence  de  noftre  Sei- 
gneur,que  telle  que  vous  l’eftabliflez  en  vo- 
llre  Mefle , à fçauoir  locale  en  terre  , & fur 
l’au  tel, & par  tranfl'ubftâtiation  du  pain  & du 
vin  en  la  chair  & au  fang  de  Chrift.  Au  refte 
Caluin  dir,  que  nous  fbmmesfaitschairdela  ■! 
chair  de  noftrcSeigneur,viuons  en  Iuy,&  Juy 
en  nou^  fbmmes  entez  & incorporez  en  luy: 
fommes-nous  donc  loing  de  luy,  ny  luy  de  I 
nous?non;mais  près  comme  les  membres  du  l 
chef,  qui  font  vn  corps  entier  & parfaid  auec 
le  chef.  Cefte  prefence  n’eft-clle  pas  reelle  & 
vraÿe  ? i 

Cahiin , di  t-  il , attache  nofire  Seigneur  au  ciel 
auec  de  gros  doux  daymant.  Il  veut  rire  ; c’eft 
vnblafphemateur,il,  ne  fautpoint  là  de  doux.  ^ 
C’eft  fa  vertu  diuine  par  laquelle  nous  ferons  ^ 
fouftenuz  és  deux  des  cieux  auec  luy , en  la 
puiflàncc  de  fa  gloire . La  parole  de  faind 
Pierre, des Anges,nos  articles  de  foy  portent, 
qu8  noftre  Seigneur  eft  là,&  n’en  viendra 
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qu’au  dernier  iour  pour  iuger  le  monde.Mais 
bien,  encore  Caluin  le  loge  mieux  que  vous, 
plus  proprement  &côuenablement  à.fa  gloi- 
re,Oeité,  puiflance  &maieftc.  Car  vous»  le  ti- 
rez du  ciel,  & le  logez  en  terre  fur  des  autels, 
entre  des  mains  fales,  & en  des  pi;ifons , dans 
des  armoires  ‘derrière  des  verroux  de  fer , oii 
vous  efcriuez.  Adore  icy  , & au  coup  en  cent 
mille  lieux  en  vn  feul  Royaume , Qui  vous  a 
appris  cela?  • 

DeSpondc  prétend  apres,  auec  les  argu- 
ties de  Bclarmin,  de  trouuer  en  nous  les  mef- 
mes  abfurditcz  que  nous  trouuons  en  eux;en 
ce  que  nous  croyons, que  quelque  part  que 
nous  foyons,nous  fommes  tous  en  general, & 
chacun  en  particulier,  vnis  à lelus.  Chrift,  Sd 
ainjî efij  dit-il,  lefus  Chr/fl  nefi-il pof  en  vn  mef- 
me  inïifint  en  plujieurs  lieux  y icy  en  terre  yC^  tout 
entier  en  vne  chacune  per ^nne y (ÿ*  en  vn  million  de 
perfinnes?  Et  pour  monftrer  que  ceft  homme 
parle  contre  fa  confcicnce,  & qu’il,  entend 
mieux  qu’il  ne  dit,  & fe  moque  de  la  grâce  & 
vertu  de  Dieu,  au  plus  grand  myftere  deno- 
ftre.  rédemption,  oyons  fes  mots.  TunelaiJJè 
pas  neantmoinSyà\t-\\yde  nom  vouloir  faire  croiroy 
que  tu  reçois  réellement  la  [ub  fiance  do  ce  corps, 
mais  s'il  n'y  efi  prefentycommet  le  reçois-  tuf  s'il  eft 
au  ciely^  toy  tcjy  qui  coniointji  reellemet  des  fùb- 
fiances  fi  (epareesfle  fàinfl  Efj^it  à ton  aduisf  En 
quelque  façons  quelles  Joyent  conioinEîes , fi  elles 
font  réellement  conioinfies , ne  nom  jkis-tu pas  vn 
corps  inuifible  y (ÿ*  neanmoins  conioinfi  à toy? 
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Page  19t.  £t  puü'fi  tu  le  reçois  tout  entier,  ^ vn  million  de 
per/onne  jçj;' encore  chacun  tout  entier  en  me  fine 
temps,  vn  mefme  corps  efi-ilpas  en  mefme  teps  en 
Muer  s lieux-,(jui  font  les  abfùrditez.  que  tu  trouues 
en  lafoy  Cm  ljolû^ue,(^aHj^uelles  tu  t'et  empeSîré 
fans  y penfer} 

Ce  font  les  mots  de  Spondff  le  refpon 
au  premier , que  nous  ne  difons  pas , queno- 
ftre  Seigneur  foit  localement  en  terre,  ains 
qu’il  eft  au  ciel  en  fa  gloirerSff  quant  a fa  ver- 
tu, & à la  prefence  de  fa  grâce,  qu’il  l’a  nous 
communique  realement , & mieux  que  le  fo- 
leil  fa  chalcurrqu’en  ce  cas  nous  ne  voyôs  pas 
icy  fon  corps  qui  eft  vifible  au  ciel,  & fe  verra 
au  dernier  iour  ; mais  il  nous  eft  icy.fenlîblc, 
vie  & corifolation,  par  la  prefenoe  reelle  de  fa 
vie , vigueur  & grâce  ; ie  dy  de  cette  propre 
grâce  qui  eft  en  fon  corps, & dont  il  vit,& 
qu’ainfi  par  fon  Efpritnous  fommes'reelle- 
ment  conionéls  à luy.  Le  faineft  Efpritlie  & 
' fait  cela , nous  vnit  à Iny , & nous  y ente , & 
fait  chair  de  fa  chair  : car  il  habite  en  luy , & 
habite  en  nous , & en  nous  tous , en  millions 
>.  , de  millions  de  perfonnes,  & tout  en  vne  cha- 

cune perfonne , ne  faifans  tous  qu’vn  corps 
duquel  noftre  Seigneur  eft  le  chef,  & chacun 
fidele  eft  membre  de  ce  chef,  & vni  à luy  par. 
fon  Efprit , & viuifîé  de  la  vie  qui  eft  en  luy, 
mieux  que  le  chef  naturel  ne  viuifie  fes  mem- 
bres. Noftre  Seigneur  ne  bouge  point  du  ciel 
•“  jr  cela , ny  n*eft  de  befoin  ; non  plus  qu’à 
n’cft  de  befoin  de  d^feendre  aux  pieds 

pour 
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pour  lesviuifîcr.  Car  le  S.  Erpricell  Dieu 
touc-puiflTant,&  tout  prefcntpar  tout.  Iccluy 
habite  en  noltre  Seigneur  & en  nous, quel- 
que part  que  nous  foyons,  pour  nous  viuifier 
de  luy,  & en  luy , & tous  en  mefme  inftant  & 
toufiours;  ce  qu’aulTi  fe  fera  en  toute  plénitu- 
de , mais  què  nous  foyons  recueillis  és  cieux, 
&tous  pleinement  conioinélsàluy.Maisce 
n’cft  pas  en  la  Cene  feulement  que  nous  par- 
ticipons à lefus  Chrift  ; ains  hors  la  Cene,& 
quelque  part  que  nous  foyôs,  fi  nous  croyôs 
en  luy,  comme  dt  monftré  lean  6.  Car  il  eft 
là  parlé  de  la  manducation,  que  nous  faifons 
de  noftre  Seigneur  par  foy  en  nos  âmes , au- 
tant hors  la  Cene  qu’en  icelle.  Noftre  Sei- 
gneur en  S.  lean  ne  parle  pas  de  la  Cene  feu- 
lement,ny  ne  reftraind  là  fon  propos:  il  par- 
le de  cefte  communion  que  nous  auons  auec 
luy,  en  croyant.cn  luy  ; (oit  que  nous  foyons 
à la  Cene , ou  non.  Aufit  les  Percs,auant  que 
‘noftreSeigneur  print  chair  humaine,ont  ma-! 
gé  la  mefme  viande  que  nous  mangeons,  & 
beu  le  mefme  breuuage  que  nous  beuuons. 
Et  comment,que  comme  nous?  Et  comment 
nous , que  comme’eux  ? Et  comment^eux  & 
nous,  que  par  foy?  femange-elle  des  dents? 
Ainfirentendoyent  les  Capernaïtes;  noftre 
Seigneur  les  en  a repnns. 

Mais  à quel  propos  dit  de  Spôde , Somien- 
ne~toy  donc  ^ue  tu  reçois  la  Jubftance . Que  pré- 
tend-il  par  là , qu’on  ne  reçoit  pas  la  fubftan- 
cc,fans  reccuoir  le  corps?  C’eft-ce  qu’il  veut, 

MMm 
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& pourtât  il  dit , Tu  n'entens pas  cjuen  receuant 
la Jub  fiance,  elle  fait  feparee  du  corps  ; cat  le  corps  1 
fans  fub  fiance  ejueferoit-il?  Que  veut  dire  ccft  ; 

homme?  Nefçait-il  pas  que  nous  receuons  i 
Icfus  Chrift  entieremêt,  & vray  Dieu  ôd  vray  .< 
homme?  Ha  ! ie  m’abufe,  il  n en  fçait  rien,ny  ri 
les lemblables,  C’eft  vn  nom,  ouvnechofe 
que  nul  ne  cognoift , fi  nô  celuy  qui  la  rcceu. 
Mais  liiy  qui  Fait  du  douleur,  ne  (cait-il  pas 
que  cela  eft  en  lapriere  que  nous  faifons  à la 
Cene  ? Que  demande-il  doncPNous  ne  nous 
arreftons  ny  au  corps  ny  àrame,niais  vou- 
lons iouïr  de  noflre  Seigneur  entièrement, de  • 
luy  vray  Dieu  & vray  nomme,  & véritable-  . 
met  le  lainci  pain  de  nos  âmes;  Mais  le  man- 
geons-nous charnellement,  ou  corporelle- 
ment, ou  bien  Ipirituellement  & en  l’ame? 
N’eft-cepas  commcles  Apoftresenla  nuiâ; 
que  noftre  Seigneur  fut  liuré,ou  corne Ifraêl  : 
au  defert,  à fçauoir  fpirituellemêt  & par  foy?  j 
Car  noftre  Seigneur  a efté  leur  yiande, leur  | 
vie , & leur  falut,  ne  plus  ne  moins  qu  a nous, 

& l’ont  mangé  <;ôme  nous, manducat cor-  | 
de,nonpremit  dente',  c’eft  à dire,  qui  le  mange,  f 
le  mange  du  cœur , & non  des  dents , dit  S.  ' 
Auguftin , contre  ce  que  vous  dites , qu’il  eft  / 1 
rompu  & brifé  fouz  les  dents.  Ce  manger  | 
n’cft  pas  donc  charnel*,  ains  fpirituel,&  coii-  Il 
uenable  à vn  fi  haut  myftcre  qui  eft  diuin,  ce?  ; 
lefte,&  ftipernaturel,&  par  la  vertu  de  l’efprit 
de  Dieu , non  des  dents  ny  du  gofier  ; & de  j 
Sponde  s’en  rit,car  il  dàt,^^efi-ce  en jî«?Mais  . I 
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que  fcroit-ce , fi  on  le  mangeoit  de  lâ  bouche 
& des  dents?  cela  ne  profiret-oit  de  rien . No- 
ftre  Seigneur  a dir,  mangez;  mais  cela  le  rap- 
porte au  pain  : comme  prenez  ,&  beuucz , au 
vin.Il  a dit, fi  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  • 
de  l’home , vous  n’aurez,  point  la  vie  en  vous: 
mais  ce  mot  de  manger, eft  metap}ioriquc,& 
fe  rapporte  à l'ame  : & le  fait , non  point  des 
dents,  mais  en  croyant, & la  dent  n’y  fait  rien 
que  prendre  & briier  le  figne  pour  gage  que 
la  chofe,à  lçauoirChrift,eft  drfnné  à ramc,& 
luy  eft  vie.  lefus  Chrift,eft  ainfi  falut  & vie  à 
ceux  qui  le  baifcnt,le  reçoyuér,luy  font  hom- 
mage, rembraflent,&  le  mangent  par  foy  ; & 
ainfi  ceux-la  tirent  vie  de  luy  en  leurs  âmes; 
autrement  il  ne  leur  eft  rien  à falut,  non  plus 
qu’à.Iudasde  l’auoir  baifé,  ou  à ceux  qui  le 
fouëttoyent & crucifioyent, encore  quefon 
fâg  leur  ait  touché.Sa  vertu  eft  en  erprit,fauc 
que  par  iceluy  nous  en  foyôs  arroufez  j & où 
cela  qu’en  l’ame?  La  chair  ne  profite  de  rien,  ^ 
ditnoftre  Seigneur.  Les  paroles  que  ie  vous  icanV.Vj^’ 
dy , font  efprit  & vie . L*amc  en  eft  arroufec, 
nourrie,ralfafiee,&  viuifiee, quand  elle  reçoit  ^anon  qui 
par  foy  noltrc  Seigneur  pour  ion  Sauueur.  dccôildift. 
s Lors  il  luy  eft  viâdc  & brcuuage,&  l’hqmme 
en  eft  rëpeu  à fouhair.  Noftre  Seigneur  ayfé  dere  .d7* 
du  mot  de  mâger,difant  ; Si  vous  ne  mangez  difl. 

la  chair  du  Fils  de  l’homme:  non  à propos  de 
la  Cene  fimplemcntjil  n’en  patloitpas  alors, 
mais  à propos  de  ceux  qui  le  cerchoyct  pour 
le  faire  Roy , parce  qu’ils  auoyent  mange  du 

MMm  ij 
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pain.  De  ce  pain  & de  ce  manger , noftre  Sei- 
gneur les  mene  à vn  autre  pain,  & à vn  autre 
mâger,à  fçauoir  à luy  vray  Dieu,  le  pain  def- 
cendu  du  ciel  pour  donner  la  vie  au  monde. 
(Je  manger,c  eft  croire  en  luy, & venir  à luy, 
Can.crcdc-  pour  n’auoir  iamais  faim  ny  loif.C’cft  c6me 
re,  de  con-  noftre  Seigneur  môftroit  qu’il  eft  vray  Dieu, 
Can.  vfqui  qu’cn  luy  cft  la  vie,  qu’on  ne  l’a  iamais  eue,  & 
paras  detes  qu’on  nc  la  peut  auoir  que  par  luy.  A la  Cene 
oVeréd.  nousmageons  &bcuuonslepain&levinde 
la  bouche  & du  gofier , & l’aualons  en  Icfto- 
maXl>t!  mac;mais  en  l’ame  nous mâgeôsIefusChrift, 
de*ronfcc,‘  quand  nous  croy  ôs  en  luy,  & en  femmes  rea- 
lement  & totakmet  repeus.  Le  pain,  le  vin, le 
manger  & le  boire,  nous  en  font  le  gage  &le 
lacreinent  ( comme  a efte  dit)  & par  là  le  S. 
Efprit  nous  en  afleure , comme  par  parole  vi- 
fible , nous  y fortifie , & y enflamme  de  plus 

en  plus  noftre  foy,&  tous  nos  efprits. 

De  Sponde  adioufte  apres 
grand  cas  de  recemir^ais  qu*en  fin  il  delaijfe  tour- 
te ceBe  réalité  & aéliue  manducation  à la  kouche 
* de  lafiy  ; & fi  crie  cotitre  Zuingle,  de  fi  imaginer 
. en  ce  myïiere  rien  t^ue  la  fby . le  te  reipon , que 
Caluinne  criepoint.,contre  Zuinele.  Ilya 
plus  40.  ans  que  les  MiniftresdeSuifle& 
luy, & les  Miniftres  de  Geneue  font  d’accord 
en  cela,&  bien  vnis,&  fouzeriuent  en  mefmc 
. - croyance  touchant  cecy.Mais  cefte  réalité  & 
cefte  manducation  adfiue , à quby.les  laiflè- 
canon  qui  rons-Hous , qu’àla  vertu  du  S.Efprit  pour  les 
ojanducat,  p Cefte  iiianducation  fe  peut-elle  mieux 
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faire,  que  par  la  bouche  de  la  foy  ? en  y a-il  de 
plus  adiiuejrealc  & vraye  ? Homme  profane! 
que  feais-tu  que  c’eft  de  k foy , & fi  en  veux 
parler  ? La  foy  eft  vn  don  de  Dieu,cognu  feu- 
lement de  ceux  qui  font . C’eft  autre  chofe 
de  la  foy , qu’vne  imagination.  La  foy  fe  fon-, 
de  fur  la  parole  de  Dieu;  il  n’y  a riê  fi  certain. 
La  foy  fe  fonde  fur  les  promefles  de  la  bonne 
' volonté  de  Dieu , qui  confte  en  l’Efcriture 
faindc,  La  foy  s’alTeure  de  cela , s y tient  fer- 
me,n’y  varie  point:  Dieu  la  donne  ; s’il  y a de 
la  foible(Te,Dieu  la  fortifie.La  foy  eft  vnc  fer- 
me fubfiftance  des  chofesqui  ne  fe  voyent 
point.  Le  S.  Efprit  forme  la  foy,  & la  fortifie 
en  nos  cœurs.Les  effeéls  de  la  foy  font  grads 
félon  la  vérité  de  Dieu,  félon  fa  puiliance, 
quand  la  foy  ne  croit , ne  cerche , ny  ne  veut 
que  ce  que  Dieu  veut  & promet . Il  n’y  a là 
merueille  qucDieu  ne  face,ny  bien  qu’il  pro- 
mette,qu’il  ne  nous  donne.  La  foy  approche 
Dieu  de  nous,  le  nous  fait  prefent.  Dieu  veut 
que  nous  foyons  chair  de  la  chair, & os  des  os 
delefus  Chrift:cela  ne  fera-il  pas?  Quefi 
l’ordonnance  de  Dieu  fait  que  le  mary  & la 
femme  font  vne chair,  quoy  quediftansde 
lieu;Ia  volôté  de  Dieu,fon  ordonnâce,  la  vet- 
tu  de  fonEfprit,ne  pourront  pas  faire  qu’auf- 
fi  nous  foyons  chair  de  la  chair  de  noftre  Sci- 
gneur,os  de  fes  os,fes  membres,  & conioints 
à luy  infcparablement , combien  qu’il  foit  au 
cielj&nous  icy  en  terre?lc  S.Efprit  nous  vnift 
à luy;  le  lien,  c’eft  la  foy.  Le  fainélElpritpac 
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foy  nous  fait  de  fa  communie  bien-heureufe, 
nous  ente  en  luy,  encore  qu’il  foie  au  ciel  & 
nous  icy,  & fait  que  nous  luy  touchôs  d’auflî 
près  que  les  membres  au.chef,  que  nous  vi- 
uons  en  luy  , & luy  en  nous  par  ce  mcfme  Ef 
prit, qui  vit  cii  luy  & en  nous:&  ainfi  fommes 
chair  fa  chair, &os  de  fes  os , encore  qu’il 
foit  au  plus  haut  des  cieux,  & nous  icy.  Or  le 
pain  & le  vin  que  nous  prenons, mangeons, & 
bernions  à la  Cene,  & qui  font  réduits  en  no- 
ilre  fubftance , nous  tellificnt,  que  nous  por* 
tons  en  noftre  chair  tefmoignage , que  nous 
fommes  chair  de  la  chair  de  nofîre  Seigneur, 
& que  nous  auons  la  vie  en  luy.C’eft  comme 
luy  vray  Dieu  S:  vray  homme  nouseftviâde 
& breuuage.C’cfl:  comme  nous  le  mangeons 
realeinent&  entièrement;  mais  tout  cela  en 
nos  ames,&  fpirituellement,  cômeditle  Ca- 
non prins  de  S.Auguftin,  commeaefté  dit 
cy  deff^üS.Prima  ejuidem  h^rejis , de  confecraJi- 
y?yw^.2.difant.  Ce  ne  fera  pas  ce  corps  lequel 
vous  voyez,que  vous  mangerez, & neb.oirez 
pas  le  fang  que  refpâdront  ceux  qui  me  cru- 
cifieront; c’eft  vn  facrement.  Et  apres,  quand 
vous  verrez  fon  corps  môté  au  ciel, comme  il 
dit  lean  d.Vous  direz  qu’il  ne  donne  pas  fon 
corps  à manger , comme  vous  penfez.Car 
nous  ne  le  mangeons  qu’en  l’amc  &fpirituel- 
Icmcnr.  La  foy  donques  n’cft]  point  vne’telle 
quelle  imagination  ou  fimpleapprehenfion 
(corne  dit  de  Spôde)ains  elle  nous  fait  fiipro- 
chesde  lefus  Chrift,  qu’il  n’eftpaspoliible 


il 


. i 


\ . 


■t’-  i 


ET  DE  Rob.  BeLARMIN,  ÇTp 
de  plus; voire  iufqu’àeftre  vn en luy, entez 
en  luy,viure  en  luy,&luy  en  nous.Quei  autre 
moyenya-ildcviurcenDieu,  d’auoirlavie,  ' 

&qui  plus  eft,dc  l’anoir  pouriamais  ne  mou-  " ■ 

rir?C*eft  corne  la  foy  apprehéclc  par  vne  fer- 
me refolution  lefus  Chrift,  la  iuftice^  le  falut,  ► . ' 

la  paix,  & la  vie  enluy,&qu’ilnousrcfufci- 
tera  au  dernier  iour.  La  foy  rapprchëdc  en  la 
predicationj&enlaparticipatiôaufainôffa- 
crement:  car  en  l’vn  comme  en  fautre,  noftrc 
Seigneur  fe  communique  vrayement  à nous. 

Apres  de  Sponde  parle  à Galuin,&  luy  dit, 

Je  confejfe  <jue  tu  as  jkit  vn  ejfhrt  deJfrit  a nager  ! . 

dam  ceJîe  tnatiere,  mais  tu  t'es  noyé c^tianà  tu  de-  r 

uou prendre  terre.  le  luy  refpon , qu’il  ne*  peut  C 

rien  ofter  à Calüin  de  ce  qui  luy  eft  deu,qu’il 
eft  rortiheureufementdeceftematiere;làoù  " ^ '> 

Vous  tombez  en  diuers  précipices  d’abfurdi-  \ 
tcz,d’idolatnes,decontrarietez,dcblafphe- 
mes,&dequeftions,dontnepouuczvousrc- 
foudre.  Vous- vous  elles  mis  trop  auanten 
matiere,quandvousauez  voulu  faire  d’vne 
chofe  morte,  corne  eft  voftre  oublie,  le  Dieu 
viuant;&derœuuredcvosmains,leDieue-  ti, 

ternel, qui  a créé  le  ciel  & lajterrc.  Vous- vous 
elles  perdus  dans  les  gouft'res , & contraires 
courans  de  voftre  TranlfubUantiation,  Vous 
nepouucz  prendre  terre.  Vous-vous  noyez, 
telmoin  que  vous  ne  fçauez  plus  que  vous 
faites  . Si  nous  vous  tendons  la  main  pour 
vous  fauuer,  fi  vous  pouuez  nous.cmpoigner 
de  toute. voftre  force,  vous  faites  effort  de 
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nous  tirer  à vous , pour  nous  perdre  comme 
vous.  Ainfi  font  ceux  qui  Te  noyent.  . 

Caluin,à\x.  deSponde,yé  comedit.En  quoy? 
en  ce  <^hU  dit  ( ainfrque  dit  de  Sponde  )fte  la 
fiy  nom  ejleue  en  haut , (ÿ*  tantoft  cjue  U chair  de 
Je[m  Chrifi  àefeend  en  nom  pour  nous  nourrir» 
C^e  repreris-fu  en  cela  ? Ge  n eft  pas  Ic-der- 
nicr.Trouues-tu  mauuais  le  premier  ? c’efe  la 
parole  de  Dieu.  Où  nous  cfleueradôclafoy 
qu’au  ciel , où  eft  lefus  Chrift  noftre  Sei- 
gneur? veux-tu  qu’elle  nous  arrefte  à la  terre, 
lur  vn  autel , fur  la  tefte  d’vn  preftre , dans  vn 
ciboire?  Nous  te  difons,que  noftre  Seigneur 
a efté  veu  monter  au  ciel , que  les  Anges  ont 
dit  que  c'eft  là  fa  demeure . S ai  nél  Pierre  l’a 
dit  auec eux , que  S.  Paul  & fain6l  Eftiennc 
l’y  ont  veuj&que  nous  le  crwons  là  félon  les 
articles  de  noftre  foy.  C’elt  la  doârine  dé 
l’Eglife  Romaine  mel'mes.  C’eft  leur  Canon, 
'Trima  q%ùdem  harefis^  de  confier.  diflinB.2 . Le 
Seigneur  eftlàhautiufquesà  la  fin  du  mon- 
de. Mais  neatmoins  la  vérité  du  Seigneur  de- 
meure icy  auec  nous  : car  il  faut  que  le  corps 
auquel  il  eft  reftùfcité,foit  en  vn  certain  lieu, 
& fa  vérité  eft  difïùfe  par  tout.Mais  où  a Cal- 
uindit,  que  fa  chair  defeenden  terre  pour 
nous  nourrir?  Si  Caluin  a dit, que  nous  viuôs 
de  la  vie  & fubftance  de’  la  chair  gloricufe  de 
noftre  Seigneur,  comme  les  membres  de  cel- 
lie  du  chef,  comme  le  ferment  de  celle  4u  fep» 
Tente  de  celle  de  la  fouche  ; ceft  tout,  & cela 
eft  vray , puisque  nous  fommes  entez  en  luy, 
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qu’il  eftle  (êp,  nous  les  fermens;  le  chef,nous 
les  membres, chair  de  fa  chair,  & os  de  les  ^s. 
Mais  que  pour  cela  noftrc  Seigneur  defccnde 
icy,  ^ y apporte  ou  face  defccndre  fa  chair , il 
n’eft  pas  d4}3efoin,  non  plus  qu’il  n’cft  belbin 
que  le  chef  defcédc  au  pié  pour  le  viuifier;  ou 
que  le  foleil  defcende  en  terre  pour  l’efchauf- 
fer  , ainfi  qu’a  efté  dit  cy  defllis . Le  S.Elpriç 
fait  cela  proprement,  quand  habitant  en  no- 
ftre  Seigneur,  il  habite  quant  quât  en  nous 
en  terre , & nous  viuifie  icy  de  la  mefme  vie 
dont  noftre  Seigneur  vit  au  ciel  j en  qui  n’y  a 
(ubftance,  qui  ne  foit  gloire  & vie . Le  faindl 
Efprit  nous  fait  conformes  à luy,  nous  fan6U- 
fie, régénéré, & renouuelle,  qui  eft  naiftre 
derechef  : nous  ne  pouuons  autrement  voir 
le  Royaume  de  Dieu.Car  comme  par  nature 
nous  (bmmes  chair  de  la  chair , & os  des  os 
d’Adam , & en  tirons  cefte  vie  naturelle  en 
corruptiô,  en  peché,&  en  mort;  aulTi  par  le  S. 
Efprit  nous  fommes  faits  chair  de  la  chair , & 
os  des  os  de  ce  fécond  Adam  fefus  Chrift  no- 
ftre Seigneur;  à fin  de  tirer  de  luy  fupernatu- 
rellement  & par  grâce , cefte  vie  fupernatu- 
relle,  qui  eft  en  fainj^eté,  iuftiee  & intégrité: 
& viure  en  lu  y,  & auec  luy,  A:  de  la  vie  dont  il 
vit,  comme  les  membres  auec  le  chef,  & à fin 
qu’il  viue  en  nous  comme  le  chef  auec  les 
membres , & qu’il  nous  viuifie  : ce  qu’il  fait, 
•quand il  nous  régénéré  par  fon  Efprit, qui 
. nous  incorpore  en  luy,  Sc  nous  fait  créatures 
ou  nature  nouuelle , oftant  le  mal  de  y met*- 
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tant  le  bien.  Ceft  comme  ccfte  fubftanccvi- 
goureufe,&  cefte  vie  de  la  chair  gloricufe  de 
noftre  Seigneur , vient  en  nous  par  le  fainél 
Efprit,  en  nous  incorporant  en  luy,  ainli  qu’à 
eftédit.  ^ 

Cela  ne  contredit  pas  à ce  que  nous  di- 
rons , que  la  foy  regarde  en  haut , à lefus 
Çhrift,ainsy  conuient:  car  ainli  nous  ccr- 
chonslcs  choies  qui  font  d’enhaùc,  & par  foy 
afpirons  à la  viecelcfte,où  noftre  Seigneur 
nous  appelle  & nous  mcinc.  Et  cefte  partici- 
pation que  nous  auons  icyauec  noftre  Sei- 
gneur, c’eft  pour  nous  y mener.  Caluin  nefe 
contredit  point  doc,  ny  ne  combat  pas-côm- . 
me  les  AndabatesjDe  Sponde  luy  impofe  ce- 
la fauftement  : Caluin  mene  au  ciel  à lefus 
Chrift , qui  eft  la  vie.  Son  pillotage  ( que  dit 
de  Sponde)  eft  donc  bon,  & le  voltrc  eftpau- 
ure  & malheureux  : car  il  fait  adorer  vnc  ido- 
le mbrte,voftre  hoftïe,que  vous  appeliez  ho- 
ftie  falutairc,  portière  du  ciel,  & dites  (6  gens 
infenfez!  ) que  les  cieux  & la  terre  font  pleins 
de  la  gloire  de  là  Maieftc  ; & dites  que  cela, 
qui  ne  le  fçauroitdefendre  contre  vne  foüris, 
eft  le  Dieu  des  armees,  ^ fadorez.  Quant  à 
la  fimilitudede  Caluin  qu’il  prend  du  foleil, 
.&  laquelle  tu  reprouues  ; ie  confelTe, qu’il 
n’y  a fimilitude  qui  ne  cloche  de  quelque 
pied,  non  pas  mefme  celles  dont  noftre  Sei- 
gneur a vlé,  mais  il  ne  les  fau  t prendre , qu’en 
cepourquoy  onles  amene.  Nous  auons  dit 
çy  delfus, comme  nous  en  vfons  jàffauoir. 
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que  fi  le  roleil/ans  dcfcendre  du  ciel,peuc  par 
fies  rayons  agir  icy  bas  pour  végéter  & nour- 
rir; noftre  Seigneur  par  Ion  Efpritenpeut 
bien  faire  autant  en  nous , pour  la  régénéra- 
tion,& pour  ce  qui  concerne  la  vie  éternelle. 

Les  rayons  du  foleil  pourrôt-ils  plus, pour  ce 
qui  eft  de  la  végétation  de  ce  mondb,  quefon 
Eiprit , pource  qui  eft  de  la  vie  éternelle  ? Le 
foleil  pourra-il  efehauffer  & nourrir  de  la  fub- 
ftance  de  la  terre , ce  qui  vit  & vegete  en  ter- 
re; & noftre  Seigneur  par  Ton  Efprit  ne  nous 
pourra  pas  régénérer  & viuifierdeia  propre 
lubftance  glorieufe,  veu  que  nous  fommes 
conioinéls  àluy  ? 

Il  demande  apres  cela  à C^XnmjComment  il 
s'imagine  cjue  le  ^inôi  Efprit  luy  enuaye  icy  la 
Jïih  fiance  d’vn  corps  ; cjuon  void  les  rayons  du 

foleil :maü  Caluinne  veutp04Cjuort  vc^ela  Jîih^ 
fiance  du  corps  de  nofire  Seigneur.  Et  vousPvou- 
lez-vousqu*on  voyecefte  fubftanceen  l’ho- 
ftie,oû  vous  faites  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur mcfme  inuifible?  Mais  ie  refpon,qu  il  a ' 

efté  dit, comment  le  S.  Efprit  nous  enuoye  la 
fubftance  du  corps  de  noftre  Seigneur;  à Comment 
uoir,  que  nous  ayant  vni  à luy,  il  nous  viuifie  nous  fomes 
en  luy,  & de  fa  propre  fubftance  : tu  l’a  veux 
voir;  tu  rïe  peux  voir  en  toy  comment  le  chef  cedeno- 
nourrift  de  fa  vie  les  membres,  qui  eft  chofe  ftr'Sci- 
corporelletny  comment  la  foucheviuifie  l’cn-  ' 
te,  ou  le  fep  le  ferment  : comment  verrois-tu 
donc  compie  le  fainél  Efprit  nous  viuifie  de  - 

la  grâce  de  noftre  Seigneur  ? Cela  fe  fent. 
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mais  nul  ne  le  cognoiftquc  ccluy  àquîDieu 
la  donné.Tu  ne  vois  pas  comment  le  foleil  vi- 
uifie  la  terre , mais  tu  le  Icns.  Calftin  (dit-il) 
n'efi  que  fur  la.  matière  de  l'effrit.  Cela  eft  faux: 
il  n’exclud  pas  le  corps , quand  il  dit,  que  par 
le  fainélEfprit  nous  fommcs  faits  participans 
de  b vie,  |loire  & grâce , du  corps  & du  fang 
de  noftre  Seigneur , & de  luy  tout  entier,  qui 
eftvray  Dieu&  vray  homme;  Mais  cela  par 
le  fainéi  Efprit , & en  croyant  ( non  pas  en  le 
mangeât  de  la  bouche  & entre  les  dents  ) ains 
en  le  mangeant  en  l’ame , & fpirituellement. 
iVoM#  fki[ons , dit- il , «Z* vn  corps  vn  efprit . Cela 
eft  faux.  Nous  difbns,  que  le  corps  de  noftre 
Seigneur , eft  vray  corps  : mais  que  la  grâce 
d’iceluy,  & cefte  fubftance  du  corps  glorieux 
de  noftre  Seigneur, nous  eft  inüifible,fpiri- 
tuelle,  celcfte , glorieufe,  & toutesfois  elle  fe 
fait  bien  fentir  à l’amcdu  fidèle. 

Il  dit,  que  Caluin  a confèffé quil ne  comprenoit 
ce  myfîere.  le  refpon , qu’il  a dit  apres  fainft 
Paul,  que  c’eft  vn  grand  fecrctjà  fçauoir,  tou- 
chant Icfus  Chrift  & fon  Eglife.  Nous  nè 
comprenons  pas  ce  myftere  par  les  fens  ex- 
ternes , ains  en  noftre  efprit , & iceluy  infpi- 
ré  par  le  fainél  Efprit  ; & encore  ne  pouuons 
attaindreà  tout  félon  noftre  fouhitit.  Dieu 
nous  en  donne  autant  qu’il  luy  plaift,  ou  fé- 
lon noftre  portée. 

Le  mot  de  Tranffuhïïantiation  tefhfihe( dit-il 
à Caluin  ) comme  corttraire  a ÎSfcruure , (ÿ* 
Jiitué  du  confentement  de  f Eglife  amienne,  le  ref- 
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pon,  que  puis  qu’il  eft  contraire  à TEfcriturc 
fain(^e,  & que  les  Anciens  n’en  ont  vré,&  veu 
qu’il  eft  monftrueux  & horrible , & notam- 
ment en  cefte  matiere,àfçauoir  d’vn  morceau 
de  pain  en  faire  Dieu , & faire  Dieu  vn  mor- 
ceau de  pain , nous  le  deuons  plu^  qu’abhor- 
rer. Le  faindlEfprit  n’en  a iaraais  vfé;fa  figni- 
ficacionne  (ê  trouuc  aucunement  en  l’Elcri- 
ture  fainélc.Le  verbeLatin,e7?,fignifie  en  no- 
ftre  langue,  eft  J mais  il  ne  lignine  pastranf* 
fubftantiéen  ces  mots,  Cecy  eft  mon  corps, 
où  eft  queftion  de  facrement:  Car  en  fai61  de 
Sacremens , il  n’y  a point  de  tranftubftantia- 
tion,ainslc  ligne  demeure  en  fa  nature,  au- 
crement  ce  ne  lêroit  pas  facrçment.  Les  An- 
ciês  Do6leurs  n’ont  iamais  rccognu  ce  mot, 
ny  n’en  ont  vfé;ny  recognu  aucun  change- 
ment en  la  fubftâce  des  lignes  du  Sacrement, 
quant  à leur  matière  & nature.Les  Scholafti- 
ques  mefme  n’ont  approuué  laTranflubftan- 
tiation,  ains  l’ont  rcproùuee, félon  l’Efcriture 
^ fainéte  & la  railbn,  & ne  l’ôt  receuë  quc^ouc 
ce  que  l’Eglife  Romaine  la  rcccuoit,à  laquel- 
le n’ofoyenc  contredire.il  dity^ue  ce  mot  expri- 
me la  doHrine  ancienne  en  l'intelligence  dâ  Sacre- 
ment-. Nous  auons  nionftré  le  contraire  cy 
delTus. 

Il  a vn  argument  inuinciblc,  au  moins  il  le  Page  19t. 
pcn{ç.C*efiytant.>  de  Prélats  fi  bien  arrange^dans 
ce  Concile  de  Latran,  cjui  l'ont  ainfi  refolujà  oit  e- 
Jioit  ce  Pape  Innoçettr oifiefme y do^e  ^firt  hom- 
me de  bien,  dit  de  Spondc , les  deux  T?atriarches 
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de  ConHantinople  C7  de  lerujàlem , fixante  dix 
Métropolitains  i cjuatre  cens  Euefques^uz,e  Ah- 
hez.yhui^  cens  Prieurs  de  conuent  Je  s Légats  de 
l'empire  de  "Kjime  dr  de  Grece  yles  Orateurs  des 
7{oü  de  lertifalemydie  FrancCy  d'EffagnCyd  An- 
gleterre rempli^oyent  ce  grand  Ahrege  de  Chre- 
ftiente.Et  togy  dit-il  à Caluin, n'eHois  ejuvn 
hommcy  ne  deuoü-tu  pae  tremhkryde  voir  làprefi- 
derce  Pape  tant  doSle  y homme  de  bien  auec] 
cfuattd  tu  voyou  <jùe  ce  grand  Concile  l^auoit  atnji 
refolur  le  rcl'pon,  que  s'il  penfe  que  pour  eftrc 
là  fi  bien  arrangez , ils  n’aycnt  peu  mentir, 
qu’il  n’cft  gueres  fage.  Conftitue-illajeritc 
en  ce  qu’ils  eftoyent  fi  bien  alTis , chacun  en 
fon  lieu,  ou  au  ^rand  nombre  ? Ceux-cy  ont 
cftabli  vne  fauHe  doélrine,  nous  le  mettrons, 
ils  ont  erré:  les  croirons-nous?  Cette  dodtri- 
ne  4e  la  Tr  alTubftantiation  n’eftoit  pas  en  l’E- 
glife  auparauant.  C^ft  Innocent  l’a  mit  pour 
vn  treiziefmc  article  de  foy:  & elle  eft  contre 
la  parole  de  Dieu , contre  le  fy  mbole  des  A- 
poftfbs , & contre  la  nature  des  Sacremens. 
Tous  ceux-là  feront-ils  bien , qu  vne  hoftie 
foit  Dieu  ? & quand  ils  l’auroyent  décrété 
cent  mille  fois , en  fera-iî  rien  ? Caluin  eft-il 
feul  en  fon  opinion? Au ant  qu’il  efcriuiftcon 
tre  la  TranlTubftantiationjn’y  en  auoit-il  pas 
plus  grand  nombre  & plus  do6tcs , & de  mef- 
mc  qualité  que.ceux  de  ce  Concile  ? Caluin 
n*a  parlé  qu’apres  ceux  qui  ont  les  premiers 
rompu  la  glace,&  de  Spondc  ne  (ê  prend  qu’à 
Caluin:  Et  auparauant  le  Concile , tous  les 
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Doélcurs  anciens  ont  rcprouué  la  Tranflub- 
ftantiation  ; nous  l’auons  fait  voir.  L’Eiprit 
de  Diçun’eft-il  qu’au  Concile?  faut-il  atta- 
cher la  vertu  de  Dieu  à ces  idolesP^/i*  eBoyent 
ajjèmbkz^  d\t-\\  J pour  eBrangler  l'herejïe.  Il  ne 
fçait  qu’il  dit:  c’eftoitpourla  guerre  contre 
les  Sarrafins;  & là  ils  eftablirent  ridolacric  de 
la  Mede,non  ouye  auparauât.  Tout  cela  a er- 
ré &flelchi  le  genoüil  àBaal;  &non  tout  le. 
refte  de  la  Chreftiétc.Ie  demande  fi  de  Spon- 
de  n’eft  pas  vn  ignorant  auec  Belarmin,ou  s’il 
ne  l'a  donne  pas  belle,  de  dire  qu’Innocct  ni. 
eftoit  fort  homme  de  bien . Il  excommunia 
pourfon  plaifir  trois  Empereurs, Philippe, 
Othon,& Frédéric, print  laPoüille  fur  le  der- 
, nier:&  pour  faire  cela  plus  facilemct , le  con- 
traignit d’aller  à la  guerre  contre  les  Sarra- 
fins:&  çfcriuit  au  Souldan,de  ne  rendre  pas  à 
Frédéric  ce  qu’il  auoit  prins  fur  IcsChreftiés, 
comme  il  auoit  promis  & conuenu  auec  le- 
di6l:  Frédéric.  Il  mit  par  trois  fois  PAllcma- 
gne  au  feu,  au  fang , & à la  faim  : & ne  fit  cela 
que  de  mefchanceté  & rage.  Il  broüilla  l’Ita- 
lie, la  France,  & fc  lit  payer  au  Roy  d’Angle- 
terre mille  marcs  d’argent  par  an.  Et,  dit  de 
Sponde,c’eftoitvnfort  homme  de  bien.  Ne 
fc  moquc-il  pas  tout  ouucrtement?  & aufii 
de  prendre  la  probité  de  ce  broüillon , pour 
preuue  que  laTranflubftantiation.doiteftre 
receuë  pour  article  de  foy , veu  quelle  eft  ve- 
nue de  lî  bon  lieu.  . * 

Il  dit  âpres,  ignoré  le  mot  de 
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' . TranlfîèHantiation , elle  n*a  pas  ignoré  le  mot  de  ^ 

tranfmutation,  tranjelementationyiransfimatm  ] 
• conttc'fjion.  Enfin  de  Sponde  ne  contredit 
pas,  que  l’Eglife  n’ait  ignoré  ce  motdeTranf 

fubftantiation.  Lepafiagede  fainélCyprien 
cœna  *Do-  allcgue , ne  fait  rien  à propos  : car  il  dit 
mini.  que  le  pain  demeure  pain  en  fa  forme , c eftà 
dire  vray  pain, mais  qu’il  change  en  fa  naiurej 
ce  qui  eft  vray  à prendre  fa  nature  pour  pro- 
priété & vfage:  Car  fa  nature,  c’eft  de  nourrir 
le  corps , fa  lubftance  eft  pour  cela  ; mais  à la 
Cene  il  a vne  autre  nature , car  lors  on  en  vfe 
comme  de  Sacrement  pour  la  nourriture  de 
rame,&  pour  la  vie  à venir,  non  pour  cefte- 
cy,ne  pour  la  nourriture  du  corps.Et  la  fainét 
Cyprien  ne  parle  ne  de  tranlmutation  ou 

conuerfion,&  ne  ditpasquelachairdeno- 

ftre  Seigneur  y vienne  ; mais  la  diuine  grâce. 
Et  auparauantjlà  mefine , il  appelle  le  pain 
' que  print  ludas , le  pain  faniftifie . Là  mef- 

me  il  detefte  de  manger  la  chair  de  Chrift, 

comme  vous  dites;&dit  qu’à  lamanger  ainfi, 

elle  ne  fçauroit  fuffire  à tput  le  gère  humain. 
Et  la  mefme,où  il  dit  q noftre  Seigneur  a dit, 
Cecy  eft  mon  corps , il  adioufte  ; Or  auoyent’iU 
mangé  du  mejme  pain  filon  la  firme  vifihle  ; mais 
auant  ces  paroles,  cefte  viande  feruoit  feule- 
ment pour  nourrir  le  corps , & fubftcntoitia 
< foiblefle  de  la  vie  corporelle  : mais  tout  au(ft 
toft  que  noftre  Seigneur  eut  dit , Faites  cecy 
en  mémoire  de  moy,  ce  pain  fubftaniiel  fiit  con- 
facré  pour  1a  vie  & falut  de  tout  home,  quand 


receuë 

ne  parle  que  de  confecration  j 
dedier  dVn  vlage  commun  à vn 
Ce  qu’il  dit, que  le  pain  cft  changé 
en  fang,  il  ne  l’entêd  pas  de  la  chair  de  noRre 
Seigneur;  mais  que  le  pain  que  nous  man- 
geons , le  change  en  nous , en  noftrc  chair,  & 
en  noftre  fang.Et  S.Cyprien  ne  dit  pas 
vin  foit  changé,tran{èlcnientc,&  transforme 
en  fang,  mais  que  par  le  vin  le  fang  eft  demô- 
ftré.  Il  dit,  que  le  pain  y elt  toufiours  pain  a- 
presla  conlêcration.  kem,  que  noftre 
gncuradonné  du  pain  &du  vin  à Tes  difci- 
ples,&  Ion  corps  à la  croix.Item,que  les  cho- 
fes  qui  fignifiêr,  fontnômecs  du  nom  de  cel- 
les qui  font  fignifiees.  Ainfi  le  pain  eft:  nômé 
le  corps  dcChrift.il  veut  prendre  le  mot  de  Page  ip?. 
nature,pour  fubftance  en  S.Cyprien, 
dire  que  le  pain  change  fa  fubftance  & n’ 
plus  pain  ; mais  S.Cyprien  dit  le 
comme  nous  auôs  veu,  & défia  par  plufieurs 
fois.De  Spôde  nous  veut  forcer  & S.Cyprien 
auflijà  le  prédre  ainfi,par  vn  palTage  de  Bafilc 
le  grâd,  qui  dit  qu’es  facrez  documés,  le  mot 
de  nature  fignifie  fubftâce.Ie  refpon,que  Be- 
larmin  fe  mefprend  : car  le  lieu  n’eft  pas  où  il 
l’allegue,mais  en  vne  epiftrc  de  Bafilc  efcritc 
à Grégoire  de  Niftènc  fon  frere  : & là 
n’entend  parler  quence  qui  eft  delafainétc 
Trinité , dont  il  parle  là , & pour  prendre 
Pere,  le  Fils,  & le  S.  Efprit  pour  vn  lèul  Dieu, 
qu’il  appelle  la  nature  Diuiiiè,&  vne 
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ce,en  ces  trois  perfonnes  ; Balîle  efcritcelà  à 
ronfrerc^&rcnfeignccôme  il  doit  croire,  & 
parler  d’vnn  grand royftere, que celuy  delà  ’ 
lain61:e  Trinité  : où  il  prend  & dit,  qu’il  faut  j 
prendre  Nature  &Subftancepour  vnemef-  | 
me  chofe . Il  ne  parle  point  là  de  la  Ccne.  i 
Pourquoy  fortcnt  de  Sponde  & Belarinin  I 
de  Ton  propos:  car  Bafile  n’a  dit  celaqu’au  1 
my  ftcre  de  la  lainélc  T rinité,  & ils  le  rappor-  1 
tent  àla  Ccne. 

Il  amène  aiillî  S.  Ambroife  ; mais  il  n’alle* 
gue  rien  de  luy . 11  jjous  veut  faire  peur  du 
nom  de  S.  Ambroife, lequel  luy  efi:  contraire: 

Car  voicy  comme  il  parle  fur  la  i.  Corinth, 
cliap.  1 1 .Pour figurer ydk~i\ Je  fàng^nouf  prenons  j 

le  Calice , ^ui  figni fie  le  fang.  Item , C’a  cfté  la  j 
vraye  chair  de  Chrift, laquelle  a cfté  crucifiée  j 

&enfeuclie.  Et  pourtant  cecy  eft  vn  facrc-  ’ 
ment,  ou  vn  ligne  de  cefte  vraye  chair.  Ce  ,1 
font  les  motsd’Ambroife . Ya-iltienlàqui  | 
nous  efmeuuc,  pour  nous  diuertir  denoftre  i 
opinion;mais  qui  ne  nous  y confermePQjù-  ï 
il  amené  pour  nous  faire  trembler, mais  dont  j 

pluftoft  il  ne  doy  ue  auoir  bonté  ? Veu  que  S. 
Ambroife  eferit  formellement  contre  l’opi- 
nion de  l’Eglife  Romaine,quand  il  dit, que  le 
Calice  lignifie  le  fang,  & que  la  vraye  chaira 
efté  crucifiée.  Item,  que  la  Ccne  cftvnfacre- 
mentjou  figne  de  celle  vraye  chair.  Vous  ab^ 
horrez  ce  mot  de  ligne.  Sainél  Ambroife  en  \ 
a vfc. 

llpenfe  nousrenuerfer  parl’authoritéde  ^ 
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Chryfoftome  homel.  83, fur  S.Matthieu , oii 
il  trouue  le  mot  de  tranfmucr:  mais  celle 
tranfaïucation  n’eftpas  que  d’vfage  envfa- 
ge,  dVn  vfage  commun  à vu  facré.  Car  com- 
me la  nature  & propriété  du  pain,  dl  à nour- 
rir le  corps , à la  Cene  c eft  ppur  la  nourriture 
deTame.  C’eftde  vray  vnctranûmitationou 
<i’vfage,ou  de  nature , mais  non  de  lubdancc. 
En  la  merme  homélie  on  peut  voir  queÇhry- 
foftome  l’a  ainfi  entendu:  car  il  à\iii^ue kpain, 
(juiaeffé fàn^îtfiéyCombtcn  cjutl  ne  Joit  plusapellé 
de  ce  no?n  de  pain , demeure  toujiours  neantmoins 
en  y2  nature  de  pain.  Quelle  tranfmutation, 
tranfTubllantiation  & tranfelemctation  trou- 
ue là  de  Sponde  ? Q^i  ne  void  que  contre  fa 
confcience  il  refille  à la  veritéPMais  le  melme 
autheur  furl’Epift.  aux^Corioth.  homcl.24. 
Si  Chrift  n’cft  pas  mort,  dequoy  fera  ligne 
& figure  ce  Sacrement  ? Il  ne  parle  pas  là  de 
tranffubftantiation , ny  de  tranfmutation  de 
l’efience  du^iain  &du  vin;ains  dit  que  le  pain 
demeure  pain. 

Noftre  aduer faire  ne  veut  pas  qu’on  luy 
refponde  , cjite  cefte  tranfinutation  ou  conuet' 
Jlon  fè  doit  entendre  de  î vjage  excellent , auejuelce 
pain  e fl  de  Biné,  ejuieflpour  ftgnifier  le  corps  de. 
noBre  Seigneur , ou  pour  en  eBre  tarre  ou  le  fym-^ 
bole.  Car  ce  cbangemeet , dit-il , nefl proprement 
ejtivne alteration  detjualitè.  lcrefpon,  qu’il  fc 
trompe,  & qu’au  pain  la  qualité  eft  d’eftre  ou 
blanc , ou  noir , ou  bon  ou  mauuais , comme 
nousdilbns,  & qu’en  cela  le  pain  ne  change 
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pas  à la  Cene  : mais  en  fon  vfage  qui  eft  de 
^ noiirrir,que  S.  Cyprien  a appelle  nature.  Vn 

^ Pafteur  qui  vient  à eftreRoy, comme  Dauid, 

change  bien  de  qualité,  d’vlage, de  perfonne, 

& aucunement  de  nature, comme  d’office;  j 
mais  non  pas  dejubftance.  Le  pain  ne  chan-  j 
ge  non  plus’de  fubftance  ,mais  d’vfage  ou  de  I 
propriété  à la  Cene  : Car  c’eft  pour  la  nour*  1 
riturc  de  l’ame,&  telmoignage  de  falut,  qu’il  | 
eft  là  donné  & rcceu , & non  pour  nourrir  en 
ceftevie.  Mais  pourquoyfc  donnent  tant  de 
peine  Belarmin  & de  Sponde  fur  cecy  ; veu 
qu’ils  voyent  bien , que  S.  Cyprien  & Chry- 
foftome  côfeflent,que  le  pain  demeure  pain,  1 
& ne  change  pas  fa  fubftance?DeSponde  s’a- 
chiyfofto.  biife,  & falfifieChryfoftome,  de  dire  qu’il 
homcLSj.  en  l’Euchariftie  la  tranfmutation  en 

l’eflencedupain&duvin,&nonenl’vfage.  , 
Mais  pourquoya-il  allégué  cela,  veu  qu’il  j 
ne  s’y  fie  pas  ? Car  il  le  quitte  : ce  n’eft  qu’vn  j 
brouillon . Il  a encore  fon  recouf  s aux  vieux  i 

'■  do(ftcurs,&  nous  feroit  peur  fi  nous  ne  voyôs  || 

Page  200.  igyf  impofe  & les  falfifie  ; Ils  vfeM , dit-  j 
il , de  termes  flsn  forts  é"  exprez, , <^uand  ils  j 

appellent  celle  conuerjton changement id'vn  eïe-  < 

ment  en  vn  amre\ou  bienscome  quand  à'vne  crea^  ; 
ture  il fe  ftit  vne autre  créature . Dy- nous  donc 
qui  font  ces  Doéleur  s,qu  i ont  dit  que  cela  fe 
fait  au  pain  dela-Cene.^  Vous  dites,  que  le 
pain  eft  tranffubftantié  au  corps  de  lefus 
Chrift  : Vous  ne  voulez  pas  auoir  le  corps 
fans  le  fàng,qy  fans  l’ame , ny  l’humanité  fans 
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la  Dcicé:  vous  ne  pourriez  pas  auflî  ; ce  ne  lè- 
roit  pas  lefus  Chrift , s’il  n’eftoit  Dieu  & ho- 
me en  vnc  perfonne.Et  vous  le  ferez  donc  de 
pain,&  cefcracônie  tu  dis,tranfelemétation, 
ôc  changement  d’vn  elcment  en  l’autre  élé- 
ment ? Comment  ? Dieu  fera  vn  élément , & 
Dieu  fe  tranfelcmétera?  ou  le  pain  fera  tiranf- 
cl^étc  eriDicu?  le  vous  prie,peut-il  y auoir 
■abfurditez  plus  grande , que  de  dire,  que  du 
pain  qui  eft  vne  créature  , fera  fait  lefus 
Chrift  ? de  la  créature,  Dieu  le  créateur  fera 
fait  ? faites-vous  ainfi  Dieu  ? Les  Payens  au-, 
royent  honte  de  voftrc  idolâtrie. 

Il  fe  rue  encore  contre  Caluin,  & dit  qu’il 
allégué  tres-faux(mais  c’eft  luy,qui  impofe  à 
Caiwin,)  d’auoir  dit  que  lacaufedela  tranf- 
fubftantiation  vient  de  ce  qu’onapenfé  que 
la  confecratiô  fuft  vne  incantation  magique. 
Caluin  n a pas  dit  cela;mais  a dit,  qu’on  a pé- 
fc  que  la  ccmfecration  fut  comme  vn  enchan- 
tement magique . Quand  il  dit,  comme,  il  ne 
dit  pas  qne  ce  foit  la  chofe  mefme.Et  de  faiâ: 
Caluin  n’a  pas  voulu  dire,  qu’ils  ayent  eftimé 
que  la  confecration  foit  vn  enchantement, 
mais  qu’on  fait  la  confecratiô  en  l’Bglfe  Ro- 
maine, en  barbotât  tout  bas  furie  pain,  com- 
me fi  c’eftoit  quelque  enchantement.  Et  de 
fai 61 , que  fert  cefte  fufurration  que  fait  le 
Preftre , quand  il  foufflc  fur  le  pain  tout  bas 
ces  quatre  ou  cinq  paroles , Hoceftenimeor- 
fui  we«w?Pourquoy  cachent-ils  au  peuple  ce 
qu’ils  difent  au  pain?Lc  pain  a-il  des  oreilles, 
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ou  ces  paroles  s’adreflec-clles  au  pain  ou  aux 
fidcles,  qui  participent  au  facremét?  Ne  leur 
lèmble-il  pas , qu’en  dil'ant  cela  tout  bas  au 
pain,  ou  fur  le  pain,  il  n cft  plus  pain?  Et  pen- 
fenc-ils  que  ces  paroles  iettecs  par  la  force 
du  foiitHe  , chajigent  le  pain  d’vnefubftance 
en  l’aütrc  ? C’eft  comme  on  fait  vn enchante- 
mentjou  côiu ration  d’art  magique.  Les  Ma- 
giciens vient  de  paroles,  àla  prolationba^ 
delqucllcs , ils  donnent  la  vertu  de  faire,  def- 
faire,  lier,  deflier , changer , ofter , tourner  & 
retourner.  Ces  marmottemens  bas  entre  les 
dents, ou  du  gofier,c’ell  comme  de  celuy  qui 
enchante  l’alpic.  Cela  ne  le  peutexeufer  en  i 
rEghrc,où  faut  parler  haut  & clair  comme 
vne  trompctte,&  que  tous  l’entêdcnt:  Quand 
en  nos  EgÜlcs  on  commence  de  célébrer  la 
Ccnc  , le  Miniftre  prenant  & donnant  le  pain 
parle  fi  hautement,  que  toute  l’Eglifc  l’oit,  | 
dilant  ; Le  pain  quq^nous  rompons  eft  la  | 
communion  au  corps  deChnft  ; &apresde  l| 
la  Coupe , La  coupe  d’adlion  de  gbaces  que  P 
nous  benüTons,  cfl  la  communion  au  fangde  ! 
Chrill . C-cft  noftre  confccration  : ainfi  de-  | 
dions-nous  le  pain  & le  vin  à vn  vfage  faind 
& facré  ; & ncjn  comme  vous  faites , où  vous 
cache  < ce  que  vous  dites,  comme  fi  autremét 
il  ncpouuoitauoirvertu.  Caluin  n adôc  que 
bien&  proprement  parlé,  de  dire  que  vous 
en  faites  comme  d’vn  enchantement.  Cepen-  | 
dit  de  SpoüdcyC ej^vn torrent itiriiures,(jr  i 
Appelle  -DitUycpCil  vienne  a la  defenfe  de fin  8^  ^ 
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j?,  chmmc  fi  Caluin,  pour  auoir  dit  cela, la 
desfaifoit. 

Tonte  rantîcjttité a imoejuèle  S.  fifrity  dit-il, 
pour  parjkire  ce  facrifice  plein  d'honneur  de 
Ycuerence.  Nous  auons  veu  quel  facrifice  eft 
voftrè  Méfié, le  plus  impie  qui  fut  iainais^  def- 
rogeant  entièrement  à la  mort  de  noftre  Sei- 
gneur. L’antiquité  ne  la  point  fait;ce  font  les 
Pontifes  de  Rome.  Le  S.  Efprit  n’a  point  ba- 
fty  cela, contre  le  mérité  de  la  mort  de  noftre 
Seigneur,  & contre  la  parole  de  Dieu.  Chry- 
foftome  a bien  dit , que  la  Cene  eft  vn  myfte- 
re  digne  d’honneur  & reuerence;  mais  il  n’a 
pas  dit  cela  de  voftrc  Méfié , qu’il  n’a  iamais 
veuc  ny  cognue,  & de  laquelle  il  n’a  ouy  par- 
lerjelle  n’eftoit  de  Ton  temps.  Nous-nous  ac- 
cordons auec  Chryfoftome,auec  S.Auguftin 
& auec  S.  Ambroife, qu’en  la  Cene  le  S.Efprit 
opéré  inuifiblcment  en  cefte  fanéHfication,  à 
fçauoircnnos  cœurs,  pour  feclleren  nous 
par  le  rnoyen  du  Sacrement , noftre  commu- 
nion auec  lefus  Chrift  noftre  Seigneur  ; non 
en  changeant  le  pain  d’vne  fubftance  en  l’au- 
tre, c’eft  de  pain  en  chair  ; mais  en  le  nous  fai- 
fant  prédre  pour  feau  de  noftre  communion 
auec  lefus  Chrift,  & pour  feau  de  la  iufticc 
de  la  foy.  Et  pourtât  noftre  Seigneur  a chan- 
gé le  nom  de  pain,  non  que  le  pain  change  de 
fubftâce  de  pain  en  chair , mais  pluftoft  nous 
en  la  chair  de  Chrift,  qui  pour  ceftefFeâfe 
communique, & fe  donne  entièrement  à nous 
par  Ton  Efprit,  &par  iceluy  eft  receu&ac- 
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cep  té  de  nous,  à fin  qu’il  Toit  en  nous,  & nous 
en  luyfque  nous  foyonsfes  membres,  lujr 
noftrc  chef,  & que  tour  ce  qu’il  a foit  noftrc. 
Et  nous  accordons  auec  Grégoire  Niifene, 
qu’au  facrcmcnt  par  la  vertu  de  la  parole  de 
Dieu  entendue, creuc,&  meditee,fe  faiteefte 
* confecration,&  que  le  pain  cft  fait  la  chair  de 

Chrift,  non  par  changement  defubftance; 
(Niflene  ne  dit  pas  cela)  mais  le  pain  change 
de  nom  : car  il  change  d’vfage,  & eft  nommé 
le  corps  de  Chrift , comme  en  eftant  le  figne 
auec  lequel  le  corps  de  Chrift  nous  eftdon- 
né,Scluy-  mefmc  entieremet,  & nous  en  fom- 
mes  vrayement  faits  participans, eftans  faits 
chair  de  fa  chair.Tcs  anathemes  ne  nous  font 
point  de  peur,  ô de  Sponde , ny  ceux  du  Pape 
non  plus. 

Page  20X.  . Sponde  vouloit  parler  du  facrifice  de 

la  Mcftc,&  il  s’eftoit  arrefte  encore  à la  tranf- 
fubftantiation  : mais  levoieyfur  le  facrifice 
Méfié.  f dit-il  ) a /rente, 

quand  il  dit'.  L'oblation  de  l'Eglif  que  noBre  Sei- 
iltieuY  nom  a enfeigné  d'ojfrir  par  tout  le  monde , a 
* eBéreputee  Idcrificepur  entiers  Dieu,dr.îffyefi 
aggreable,  non  pas  qu'il  ait  befoin  d’vn  facrifice  de 
nommais  pour  ce  que  ctUty  qui  offre, eft  glorifié  en 
ce  quil  offre,  fi  fin  offrande  efi  bien  receué.  Que 
fertcelaàdc  Sponde  ny  à Belarmin?  débat- 
tons-nous  du  facrifice,  dont  parle  IreneePDc 
quel  facrifice  parlez-vous  que  de  la  Mefle , & 
de  facrificr  encore  lelüs  Chrift  à Dieu,&  d’a- 
uoiricy^les  autels  pour  cela.^Irenee  ne  dit 


me 

tet 


crii 


q' 

b( 

ne 

te 

n 

V 


ET  DE  ROBi  BeLARMIN.  p^7 
mot  de  cela.  Il  dit  que  l’autel  eft  au  ciel , là  le 
temple  Dieu  ouucrt,  que  nous  prefentons  fa- 
crifice  d’aâ:ion  de  grâces , de  prières , de  cha- 
rité, & ne  venons  pas  vuides  deuant  Dieu  ; St 
vfe  là  d’vn  mot  (dont  l’Apoftre  auoit  nommé 
le  don  des  Philippiens  ) qu’il  a nommé  obla- 
, tion.S.Paol  appelle  ainfi  cefte  libéralité,  dont 

^ les  Philippiens  luy.  auoyent  fubuenu.  C’eft 
de  cela  dont  parle  Irenee , en  ce  lieu  que  de 
Sponde  a|leguc,que  nous  offrons  à Dieurnon 
qu’il  en  ait  befoin , mais  que  nous  en  auons 
befoin , & que  celuy  qui  offre  en  reçoit  hon- 
neur, comme  celuy  qui  offre  à vn  Roy;  & dit 
que  c’eft  donner  à vfure  à Dieu  ; c’eft  qu’il  le 
fend  bien.  Il  pasle  donc  de  l’oblation  faite  à 
noftre  Seigneur  en  donnant  aux  pauures,& 
vous  rapportez  cela  à facrifier  lefus  Chrift  à 
Dieu  pour  la  remifîion  dcspechez.Y  faut-il 
encore  retourner  ? Cela  n’cft-il  pas  fait  ? vos 
praftres  fçauroyent-ils  mieux  faire  ? &,com- 
me  a efté  dit,  en  font-ils  plus  dignes  que  no- 
ftrç  SeigncurPQui  eftes-vous?  vous  ancàntif- 
fez  le  mérité  du  facrifice  de  la  mort  de  noftre 
Seigneur,  pour  cftablir  voftre  bagatelle  de 
Mefle. 

Il  trouue  encore  qu’Irençe  dit  vn  peu  apres. 
Comment t difènt-ils , <^uela  chair  dénient  a cor- 
ruption,^nis  efu'elle  efi  nourrie  du  corps  cjy  du  (àno 
de  mflre  Seigneur  ? ou  qu'ils  changent  donc  d!a^ 
uis,ou  epCils  de^Flent  d* offrir ^ce  cfue  nota  auos  dit. 
Mais  qu’a  Irenee  entendu  d’oftfir , que  facri- 
fîce  d’adion  de  grâces, prieres,participcr  aux 
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. Sacremês,  louanges,  & ne  côparoir  vuide  de* 

uât  Dieu:mais  luy  apporter  le  pfent  &le don, 
en  donnât  aux  pauures, aux  malades,  aux pri- 
fonniers,&  autres  neceffiteuxPIrenee  s’expli- 
Maith  a aflez,&  allcguc  le  2 5.de  S.Mat.à  ce pro- 

sjT  pos.Au  refte,noftrc.Seigneur  a prins  toute  la 
nature  humainc,&  la  parole  a efté  faite  chair: 
toute  noftre  perfonne  eft  doc  nourrie  de  luy; 
noftre  chair  de  fa  chair,  & elle  nous  eft  viâde, 
& elle  nous  refulcitera  au  dernier  iourrear  el- 
le n’cft  point  feparee  de  la  Deité , qui  agit  en 
icelle , noftre  Seigneur  vray  Dieu  de  vray  ho- 
me en  fa  chair  iugera  les  viuans  & les  morts: 
& puis  cjué  nous  fommes  fes  membres , nous 
reflufeirerons  en  gloire  auec  luy,  corne  chair 
de  fa  chair,  & os  de  fes  os,dequoy  la  Cene 
nous  eft  lèau  Sacrerneat  & gage.  Ceft  ce  que 
' ditlrcnec  contre  ceux  qui  nioyentlarefurre- 

étion,  & non  pour  approuuer  la  tranffîibftan- 
tiation,  (car  il  l’a  reprouue, comme  a efté  <üt) 
mais  pour  môftrer  que  noftre  Seigneur  nous 
eft  viande  &*vie,  non  feulement  pour  l’aipe, 
mais  pour  toute  la  perfonne.  Ceft  comme 
l’ame  en  eft  raftafiee,  la  chair  cngraiiree(a  dit 
vn  ancien)  voire  en  refufcitera,&  en  fera  glo- 
rifiée, &viur  a pour  ne  mourir  iamais.  Or  les 
Anciens  ont  appcllé  la  Cene  (âcrifice , par  ce 
qu’elle  a fuccedé  aux  facrifices  de  la  Loy,  les 
aoftez,  eft  en  leur  place,  ôTaufti  parce  que 
nous-nousy  6ffrons  en  facrificeà  Dieu, luy 
offrons  facrifice  de  louange, y célébrons  la 
mémoire  du  facrifice  de  la  mort  de  noftre  ^ 
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I Seigneur:  & pourtant  elle  eft  memorial  de  ce 
facrifice  ; & à caufe  de  cela,  & de  ce  qui  a efté 
dit,  S.Auguttin  & quelques  autres  Douleurs 
, l’ont appellee  facri/ice. 

Quanta  fainét  Cyprien,  qu’y  a-il  en  ce 
' qu’il  i’allcgue  pour  la  Melfe  ? Car  il  tient  no- 
ftre  Seigneur  pour  feul  Sacrificateur.  Il  parle 
[ de  pain  & de  vin.  Cela  eft-il  donc  le  facrifice? 

' Noftre  Seigneur  a fait  vn  facrifice  ; eft-ce  de 
pain  & de  vin, ou  de  foy-mefme  ? faindl  Cy- 
prien dit,  que  noftre  Seigneur  offrit  pain& 
vin,  c’eft  à dire  fon  corps  & fon  fang  ; il  s’ex- 
plique ainfi,&  où  a-il  offert  qu’en  la  croix? 
En  la  Cene  il  l’auoit  fignifié  par  le  pain  & par 
le  vin,&nô  offert, ains  auoit  fignifié  qu’il  s’of- 
friroit  en  la  croix  : & en  la  Cene  a inttituc  vn 
facremet  pour  participer  à ce  facrifice  de  fon 
corps  de  de  fon  lang;&  pource  a commâdé  de 
manger  & de  boire  le  pain  & le  vin,arres  du 
corps  & du  fang  du  Seigne'urtmais  non  de  fa- 
crifier  à Dieu , ny  pain  ne  vin , ny  noftre  Sci- 
• gneur  mefme:mais  en  cefte  mefme  Epiftre  S. 
Cyprien  fait  Noé  auftî  facrificateur,&  figure 
de  lefus  Chrirt,en  ce  qu’il  s’eny  ura,lors  qu’il 
monftra’fês  parties  honteufes.  Il  faut  lire  les 
anciens  Douleurs  auec  iugement&  difcrc- 
tion;&  vous  les  croyez  comme  texte  d’Euan- 
. gile,&  mieux.Nous  auons  monftré  que  Mel- 
chiiedec  ne  fit  point  de  facrifice  de  pain  & de 
vin  , en  ce  pain&  vin  qu’il  fit  apporjer  aux 
gensd’Abraham,&  l’auons  monftré  par  S. 
Auguftin  queft.  lop.  fur  le  vieil  Teftament. 
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par  fainft  Ambroife  liure  4.  des  Sacrcmcny, 
chapitre  3.  & fur  le 7.  des  Hebrieux,&  par 
Iofephe&  autres. 

C’elt  que  le  Canon  porte  (dit  de  Sponde)  ^ 

noHre  Seigneur  eji  expojéjur  la  fainÙe  tabkj  \ 

facrifié  par  les  Preflres . C'eft  tout  vn  : car  j 
iainèl  Paul  ne  dit-il  pas  , qu*U  a pourtrait  fl 
Chrift  crucifie  deuat  les  yeux  des  Galariens?  I 
mais  c’eft  par  la  prédication  de  l’Euangile, 
comme  a efté  dit;  aufli  par  la  mefme  prédica- 
tion il  eft  expofé  & mis  deuant  les  yeux  corn-  - 
me  crucifié  fur  la  table,  & donné  en  viande  & 
nourriture  cternelle.  De  mefme  faut  expofer  | 
le  pouuoir  d’offrir  le  facrifice  à fçauoir,  que 
nul  ne  diffribue  la  Cene , que  celuy  qui  a la 
charge  de  prcfcherzcar  c’eft  en  la  prédication 
de  l’Euangile,  où  noftre  Seigneur  eft  offert, 
facrifié,  crucifié,&reprefenté  mort  pour  nos 
pechez:comme  fi  on  le  voyoit  encore  cruci-  , 
fié,  ou  facrifié  vne  autre  fois.  C’eft  par  la  pre-  j 
dication,non  par  voftre  Meffe;&  c’eft  à la  ta- 
ble de  la  Cene  quenôftre  Seigneur  eft  dere-  • 
chef  offert  nÔ  à Dieu,mais  à l’affemblee  fain- 
61e,  & là  eft  offert  par  celuy  qui  l’offre,  par  la 
predicationj&radminiftrationde  fe  faindc 
Cene  ; car  le  mtnifteren’eft , ny  ne  peut  eftre  , 
vain  & abufif.  Brief,  ce  canon  14.  porte , que 
les  Diacres,qui  n’ont  la  puiflàce  d’offrir  le  fa- 
crifice, c’eft  de  prefeher,  ne  diftribueront  pas 
la  Cene  aux  Pafteursrmais  les  Pafteurs  àeux, 
&qu’ils  communiqueront  apres  les  Pafteurs, 

& appelle  la  Cene  facrifice , pourdes  raifons 


' BT  DB  RoB.  BbLARMÏN. 
qui  ont  efté  déduites  cy  deffus.  Quant  à vo- 
ftre  Me{re,elle  n’eftoit  pas  lors , ny  n’a  iamais 
efté  reccuë  à Nicee,  ny  és  Eglifes  de  Grece. 

Ce  n eft  rien,s’il  ne  nous  allégué  encore  S. 
Hierofme,qui  dit,fw  CEuefjUâtde  Rome  offre  à 
Dieu  Jàcrifices  fftr  les  os  venerables  de  S»  Pierre, 
^ de  S,  Paul,  ^ tient  leurs  tombeaux  pour  autels 
deChrift.Qmls  ficriJices,âk-\U<jue  ceux  que  tS~ 
glife  réitéré  du  corps  drdu  fang  de  noHre  Sau- 
ueurîle.  refpon,que  S.Hierofme  ne  dit  pas  ce- 
la: car  il  ne  parle  point  de  la  Mefle , ny  de  la- 
crifice  expiatoire,  pour  la  remilîion  des  pé- 
chez des  viuants  & des  morts  ;&icdy  qu’il 
parle  de  facrificcs  en  nombre  pluriel , & non 
d’vn  corne  vous  dires  la  Mefle:  &que  celafe 
doit  entêdre , entour  cas  de  (àcrifices  de  pile- 
res,&  loüanges,&  de  célébrer  par  la  predica- 
iiô,&  par  la  participatiô  à laCene  la  mémoi- 
re du  facrifice  de  la  mort  de  noftre  Seigneur, 
auec  loüâgcs  à Dieu  de  noftre  falut,  qu’il  no** 
ottroye.  Au  reftc,on  auoit  anciénement  cefte 
façon  de  faire , de  prefeher , prier  Sc  admini- 
nittrer  le  facrement  aux  fêpulchres  des  Mar- 
tyrs,& non  que  pour  fortifier  l’Eglife  au  mar- 
tyre: dont  cependant  eft  fortie  l’idolatriedes 
Reliques,  & l’inuocation  des  Sainéfs. 

Le  paflage  de  S.  Auguftin , où  il  dit,  que  le 
facrifice  de  noftre  Seigneur  eft  refpandu  par 
toute  la  terre , ne  fait  rien  pour  prouuer  la 
Mefle.  Car  le  Sacrifice  de  noftre  Seigneur 
n’eft  refpandu , que,  comme  a efté  dit , par  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  : mais  lors 


94^  ÇONFVTA.  DE  SPONDB 
ù mort  eft  expofee , propofee  dcuâ  t les  yeux 
detouSjCe  fecretdc  pieté  prefché&creu  au 
monde  : & pourtant  il  diCytotfiUs  tours  ^ à 
toute  heurcy  à fçauoir  quand  la  mémoire  nous 
en  cft  rafraifcûie,  ou  par  la  leôture  de  PEuah- 
' ' gile, ou  par  méditation, par  prières, par  prédi- 

cation,& par  la  participation  au  fainiâ Sacre- 
ment. C’eft  félon  cela  que  S.Auguftin  à vou- 
lu dire,quc  noftre  Seigneur  eft  immolé,com- 
mc  eftant  pourtrait  & crucifié  deuant  nous,& 
par  nous  accepté  pour  Sauueur, 

Page  293.  La  conclufion  que  fait  de  Spondc  de  ce 
qu’il  a dit  pour  ce  po'màïic'eJtt^uektJ^elfe 
n*efipas  vn  fvicrifice  aux  diables.  le  luy  rcfpon, 
qu*on  ne  penfe  pas  facrifier  aux  diables, qu’on 
veut  facrifier  au  vray  Dieu  : mais  qu’jl  n’ac- 
ceptera que  ce  qui  luy  aggrce , & rien  ne  luy 
aggrec,que  ce  qu’il  a ordonné  par  fa  parole: 
le  refte  il  le  reprouue,  comme  non  fien.  A qui 
fera  cela/ mais  il  dit  ailleurs, allez  à vos  dieux 
de  fience,parlant  de  ce  qu’il  n’a  point  ordon- 
né,^ qu’on  fait  penfant  bien  faire.  Or  fi  cela 
n’eft  à Dieu , il  faut  qu’il  demeure  au  diable, 
ou  faut  qu’il  y ait  quelque  tiers, qui  ne  foit 
ny  Chrift,  ny  Bclial  : ce  que  non.  Tout  facri- 
fice  qui  eft  contre  Dieu,contre  la  mort  de  no- 
ftre Seigneur,  contre  le  mérité  d’icelle,&  qui 
l’aneantift,  qui  fait  cercher  falut  ailleurs  que 
au  mérité  d’icelle  mort:&  tout  autre  facrifice, 
outre  celuy  de  fa  mort  & palîion , que  noftre 
Seigneur  preferite  à Dieu  au  ciel  ; qu’on  veut 
prelenteràDieu>pour  «ftre  reconcilié  àluy, 
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fatisfaire  à Ton  iugement  & auoir  la  remiflfion 
des  pcchez,  le  falut,  & la  vie  eternelle , eft  là- 
crifice  au  diable.  Or  la  Mellè  eft  contraire  à 
^ Dieu,  contre  le  mérité  delà  mort  de  noftre 
Seigneur,raneantift,fait,  ccrcher  làlut  ailleurs 
quenla  mort  du  Fjlsde  Dieu:  car  on  fait  ce 
facrifice  de  Mcftepour  appaifer  Dieu,eftre 
^ reconcilié  auec  luy,  auoir  la  remilïion  des  pc- 
chez,le  falut, & la  vie  eternelle.  La  Melfe  doc 
eft  vn  facrifice  aux  diables,  quoy  qu’on  ne  fa- 
ce pas  la  Meflc  à cefte  intention. 

, 11 1 uy  refte  encore  vn  mot , CVy?  ce  4. 

J //'«.  afe  l'fnFiitHtion  chap.’j^fe^ion  2 7.  Calnin  dit 

^ <jHdque  mal  des  Papes  iCaînin  n'a- il  pas  gfattd 
J îort^dr  mefmes  ven  que  les  H xHonens  en  auoyent 

J tant  dit  ? Caluin  a-il  parlé  de  leur  Théologie, 

, pour  dire  qu’il  y auoir  en  eux  plus  d’atheif- 
’ mequcdereli^onPSiCaluinmentoit,  il  le 

■ falloir  conuaincre  par  quelques  beaux  faits 

& doCfes  eferits  de  ces  gens-là . <LPlPais  Cal- 
uin ne  deuoit-il psu  rougir  craindre  que  la  main 
I ne  luy  fechajl {comme  à\tAc  Sponde)quandiI 

efcriuoit  cela  contre  ces  dieux  terreftres  tous 
de  me/inc  eftoffe  que  lupiter  ? C’eft  merueit 
le  que  Belarmin , & tant  d’autres,  n ayent  re- 
I prinscela  fort  aigrement.  En  celadeSponde 
f les  furpalTctous  en  zelc  catholique.  Toutes- 
fois  puis  qu’il  ne  défend  mieux  leur  caufe , il 
I la  perd,  & fait  qu’on  recercheraicy  leur  vie. 

Il  le  veut,  autrement  à quel  propos  auroit-il 
dit  cela  ? On  a dit  de  Boniface  8.  qu’il  eftoic 
entré  en  la  Papauté  comme  vn  regnard , y a- 
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uoit  régné  comme  vn  lion , & y eftoit  mort 
côme  vn  chien.Ccftuy-là  s’appelloit,en  riant 
Dift.  40.  auec  Tes  amis, le  portier  du  ciel.  Sa  Decretale 
Can.fi  pa-  porte , que  nul  ne  le  deuoit  reprendre;  non 
pas  mefmes  quand  il  menerokles  âmes  en 
enfer  par  bandes,  lldilbitque  toutluy  eftoit 
loifible,  que  tous  les  Royaumes  luy  apparte- 
noyent.  Ce  fut  luy  qui.  pour  fignificr  cela, 
forcit  de  fon  conclaue  auec  deux  efpees  nues, 

' criant;  Voicy  deux  glaiues.Ilvoulut  ofterà 
Philippcsle  Bel  le  Royaume,  & mourut  en- 
ragé .Iules  2.  ferefiouyflbitd’auoir  efpandu 
beaucoup  de  fang.  11  eut  la  côpagnie  de  deux 
ieunes  enfans,  que  la  Royne  Anne  enuoyoit 
à Rome  , à Robert  Cardinal  de  Nantes,  pour 
les  inftruire.  11  expofa  en  prpyc  le  Royaume 
de  Nauarre;il  mourut  cnragé,reniat , & blaf- 
phemant.  Leon  lo.  fonfuccéfleur,tenoitrE- 
uangile  de  noftre  Seigneur  pour  vne  fable,  & 
telle  banque  d’indulgences , que  Samfon  de 
Milan,  Cordelier,  outre  ce  qu’il  apporta  au 
Pape , auoit  pardeuers  foy  ( qu’il  y auoit  gai- 
gné  ) fix  vingts  mille  ducats , qu’il  offrit  pour 
acheter  la  Papauté.  Il  mourut  de  ioye,&  fou- 
dainement,  mangeant  & beuuant , ioyeux  de 
ce  que  les  François  auôyent  perdu  la  bataille 
à Milan. 

Paul  3.  bailla  fa  feeurauPape  Alexandre 
â.  pour  eftre  fait  Cardinal  & Euefque  d’Ho- 
ftie  : ht  mourir  fa  mere  par  poifon , & vn  lien 
neueuaufti  ; eut  la  compagnie  de  fou  autre 
lôeur , & de  ialoufie  l’cmpoifonna  ; abufa  vne 
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J fille  de  fioble  mai(bn,iè  defguifanten  vndc 
les  Gentilshommes  fouz  ombre  de  mariage; 
ilpaillardoit  raniepce,oùilfuc  blcfle  parle 
mary  d’icelle;  paillardoit  fa  propre  fille  Con- 
ftânee , & fit  empoifonner  ( pour  en  mieux 
iouyr)  fon  mary  BolTius  Sforce. 

■ Ceft  Alexandre  6.  à qui  Paul  3.  vendit  fà 

iceur  pour  vn  chapeau  de  Cardinal , extermi- 
Tia  toutes  les  plus  puilTantes  mailbnsdeRo- 
me,eTpandit  beaucoup  de  fang,eut  la  compas 
^ gnie  charnelle  de  fa  fille,  qui  s’abandonnoit 
® aulTià  (bn  frere.  Il  auoit  acheté  la  Papauté; 
^ voulant  empoifonner , il  fut  luy-mefmes  em- 
J®  poifonné.  Il  auoit  vfé  aulTi  de  l’art  du  Diable, 
pour  paruenir  à la  Papauté.  Le  diable  fepre- 
“ îenta  en  fa  garderobe  à fon  feruiteur,qui  vc- 
li.  noitpour  prendre  fon  liure  de  magie,  & l’ap- 
î porter  au  Pape.  Le  diable  à la  féconde  fois 
‘A  dit  au  feruiteur  auec  vn  horrible  cry , que  c’e- 

^ ftoit  luy  qui  eftoit  le  Pape,  & fc  prefentoit  en 
* là  mefme  forme  du  Pape:  & puis  le  vint  trou- 

uer  en  fa  chambre,en  forme  de  courricr,pour 
luy  fignifier  que  le  terme  qu’il  luy  auoit  don- 
iî;  né  eftoit  finy  : & quoy  que  le  Pape  dit  que 
nJÎ  non,  il  luy  fallut  ainfi  mourir:  & fon  ame  def- 
^ logea  auec  grands  & effroyables  cris,comme 

1 le  courrier  s’en  alloit.Ce  n’eft  pas  donc  Dieu, 
jt'  mais  le  diable  qui  fait  voftre  S.  Pere.  Iules 
Ef  g.  fit  Cardinal  fon  bardache , prenoit  plaifir 
lÂ  de  conter  fes  folaftreries  & faletez  ; donnant 
li^  le  chapeau  de  Cardinal  à vn  mefehant  ieu- 
ae  homme,dic  qu’il  le  meritoic  au  (fi  bien  que 
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luy  d’eftre  Pape.  Iceluy  defpita  Dieu  pour 
ce  qu’on  ne  luy  auoit  pas  feruy  du  pour- 
ceau à Ton  fouper  : & vne  autre  fois  pourcç 
qu’on  neluy  auoit  pas  feruyvn  Paon  froid, 
qu’il  auoit  commandé  de  garder  au  matin, & 
dit  qu’il  n’offenfoit  en  dépitant, non  plus  que 
Dieu  en  fc  courrouçant  pour  vne  pomme.  le 
lailïby’ que  Paul  3.  (ainfi  que  ditBaleus)a- 
uoit  45000.  putains  par  leur  nom  en  fes mé- 
moires,qui  luy  payoyent  tribut  de  leurs  pail- 
lardifes:  le  laiflc  auflî  Grégoire  y.quiiettalc 
Corpui  Dommi(que  vous  appeliez)  dâsle  feu, 
pource  qu’il  ne  luy  refpondoit  pas  à quelque 
requefte  qu’il  luy  faifoit.  Qu  on  life  Platine, 
Baleus  & les  autres  Hiftoriens,  qui  ont  eferit 
depuis  900.  ans  en  ça,  on  en  verra  bien  d’au- 
tres, par  où  on  pourra  iuger  delafoy,dela 
pieté  & religion  de  ce  faindt  fiege,  qu’on  ap- 
pelle Catolique  & Apoitolique  Romain. 

Fin  de  la  Confùtaüon, 


T O V T-puiflTant , qui  tiens  & la  terre  & 


les  deux, & les  enfers  obfcurs,fouz  ton 
puiflant  empire  ; baiflê  tes  yeux  fur  le  peuple 
de  ton  alliacé, efclaire-nous  en  nos  tenebres, 
&par  la  clarté  de  ton  Euangile,chafie  au  loin 
ces  obfcuritez  d’erreur  & dignorance. 

Tu  es  feul  Dieu,qui  fauue  fi  ce  n cft  toypfais 
donc  qu’à  toy  feul  nous  tendions  nos  mains 
ioin(^es , & que  de  toy  feul  fe  célébré  la  gloi- 
re.C’eft  pat  ton  Chrift  que  nous  auons  accez 
au  thronede  ta  grâce  : Car  ceft  luy  feul  qui 
nous  a réconciliez  à toy. Il  s’eft  acquis  Ibn  E- 
gUfe  par  fon  fang:car  par  fa  mort  il  l’a  rache- 
tée du  pechc,de  la  mort,  & de  l’enfer.  Il  fe  l’a 
fandifie  par  fon  Efprit;  il  y habite  comme  en 
fon  temple:car  il  nous  fait  chair  de  fa  chair, & 
os  de  les  os,  & de  fa  communion  bien-heu- 
reufe.  C’eft  comme  il  te  plaift,  ô grand  Dieu, 
nous  vnir  vrayementà  toy,quileuleslavie; 
à fin  que  vrayement  & à iamais,nous  viuions 
auec  toy. 

Mais,  bon  Dieu, puis  qu’il  te  plaift  nous  v- 
nir  à toy  par  ton  Efprit  ; par  iceluy  vnis  nous 
tous  cnfemble, comme  les  membres  fainéls 
qui  font  ce  corps  myftiquedeton  Fils  glo-  ■ 
rieux:  que  nous, qui  fommes  vnis  à luy,(byÔs 
tous  vnis  en  vue  Ioy,en  vn  efprir,cn  vn  mefmc 
fentiment  ; &:  félon  ta  parole  en  vne  mefmc 
cl|>crancc , & en  ce  feul  falut  que  nous  auons 
en  conChrift,qui  cft  feul  la  propitiation,l*ap- 
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pointement  & la  fatisfaéèion  pour  nos  pc- 
deuant  ton  iugemenc . 

Pardonne  donc,  ô Dieu  & perejtres  bénin, 
à ton  peuple  fespechez,  nettoyé  ton  Eglifc 
defes  iniquitez,  deftourne  de  nous  ta  face 
courroucée, & ramene  toute  ton  Eglifc  de 
la  grande  Babilon,  & de  la  feruitude  derAn- 
techrift,  Ôilagouuerne  par  ton  efpricj  afin 
qu’elle  foit  conduite  à falutpar  taparole.Re- 
baftis  les  brèches  de  taSion,reftablis  partout 
fon  fainéi  minittere,  &rornc  de  toutes  tes 
grâces  & bencdidionsjà  ce  que  par  tout  ceft 
vniuers  rciplendiflè  la  lumière  de  ta  verité,& 
que  toutes  fuperfticions  &idolatries  abolies, 
ton  Icul  nom  Ibit  réclamé  d’vn  bout  du  mon- 
de al  autrerCar  à toy  (èuleU  leregne,lapuif' 
lâoce  ^ la  gloire  à iamais. 


SVR  LA  CONFVT.  DES 

DECLAR.  DE  SPOND.  ET  ARG, 
de  Bellar.  par  M.  Boyflèul. 

! STANCES. 

\ P O ST  ArSytfeJi  envam, que  ia  vérité fatnSle 
i ^ otee  voule\degHifer\  vous  trauailWl^jn  vain: 

I Car  Î£  labeur  mefchant  delà  mefchante  main 

Ejl  vn  labeur  fans  futidy  vne  ombre  ^ vne  finte, 

; Aîais  noUfCe  n'efl  en  vain  ; vous  moüle\yoSîre peine, 

1 9flre  veryVoBre  jeu,  vos  gefneSyVos  prifons, 

1 udu  moufle  de  l’Snfry  mou^  de  vos  raifons: 

i La  vérité  vous  iuge  & l'eîfrit  <jui  vous  meine» 

> 

b V osraifonsfint  ainfi  que  ces  lumières  foies 

trompent  en  la  nuit}  les  yeux  des  voyageurs: 

V ousdeceuesiainf  y ?nais  les  infirmes  cœurs, 

M ais  les  effrits  errons  és  doHrines  fr  moles, 

? Laverite  toufiours pareille  à eile-mefmey 

I Ne  fe  peut  obfcuYciry  ne  fedeguife  point: 

uitnfi  en  vos  difcoursy  fi  tojh  qtton  vient  au  point, 
OnlavoidtoutànUyVosfoUesdemeJme, 

Telles  font  les  raifins^  les  e/crits  de  Sponde, 

. *DeSpondey  vrayement  belle  amCy  bel  elfrity 
S'il  n'eufl  laiffé fi  fity y s'il  n'eufi  contr'elle  efcrit. 

Et  cherché  de  tirer  à fâ  faute  le  monde, 

^^ais  pour  fauoir  comment  font  fis  raifons  fiiuoles. 
Comment  de  Belarmin  font  les  argument  vains, 

{ OOo  il 


pça 

Qu  on  te  lifcy  B oyjfeuî^n  tes  repUcjues  fàinEls 
St  Con  dira  d*ettx  denx^e  ne  font  que  paroles, 

Jceux  leurs efirits paieront  comme  vn  finge: 

Alats  comme  tu  defens  de  Dieu  la  vérité, 
T'esefcrits  te  front  à perpétuité 
V turc  en  la  ver ité,eux  mourir  au  menfonge, 

I.  B,  R» 


sr^ANCE. 

10,  te  voy  lefkn  de  la  louue  K^maine 

*D  ans  l'orque  à mort  hronchanff oy  [es  derniers  ahhoù: 
Je  voy  la  fille  gent,  t adorant  autresfiis. 

Se  fauuer  de p,  cheuie  en  ceïle  <tArche  ChreïHenne, 
ChrefiienSy  tende"^  la  main  à vos  germains  venus^ 
tyf U retour  du  prodigue  tl faut  demenerioje. 

Chantons  auec  les  Saints,  que  Dieu  s*efi  maintenus, 
Qt^  laConuerfionefibonneàquifiurutye! 
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Fautes  furuemes  en  Vimtrefton, 


Page  10.  ligne  i.lis,  eîi“, 
pour  ou.  ■ 

Pag.49.1ig.ïi.aprcs  laparcn- 
tefe  adioufte,  faire  les 
fain£ls  Aduocats  d'intcrceffum. 
Pag.  89.  lig.  ti.lis  fThryphon, 
pour  triomphe. 

Page.!  t6.iiÿ.i^.lisjvendredyy 
pour  udenredy. 

Pag.  1 1 8.1xg.3o.lis,o«  vous  vou 
le\j^  pour  ou  vous  la  voule\. 
Pa.i30.1ig.ii.lis,tf«  figne^pow 
au  bois, 

Pag.x  3 iMg.J9.lisjreliquaireSy 
pour  reliquaire. 

Pag.  i4i.lig.  24.1isor</f,pour 
ordre. 

Pag.  iî<?.lig.  13  .IhyTheantro- 
popbagcsy  jpour  Theantrophages. 
Pag.  1 5 9.1ig.  I (5.  Iis,p4r,au  lieu 
de  pour. 

Pag.178.li.  ipUsimaintenant, 
pour  manifèilement , 

Pag.  i8z.  lignes  23. 8x24. lis, 
commettent  ypoxxx  comment. 
Pag.  189.  lig,  i$.\hyviolencesy 
pour  violens. 

'Pag.io^.lig.z^isyquin’ayenty 
pour  qui  n’ait. 

Pag.  224.lig.3. apres  ^nciensy 
adiouûe l’ont  mangé.  Et  lig.23. 
Es  , ne  vous  le  y pour  ne  vous  les. 
Pag. 2Ç7.  lignes  10,  &ir.  lis, 
voulu  les  direppoxxr  voulu  dire, 
Pag.  258.  Eg.  I.  lis  y fàifanty 
pour  faijjm.  &Egn.  10.  fou- 


ftrayajl,  pour  foutlryaft. 
Vzg.t9%.\i^.t6.]isyjyjidenfeSy 
pour  Jynderefes. 

Pag.4if . Eg.4.  lisycontfcypour 
cnoffe. 

Pag.  ç 48.E.  24.  Usyque  non, pour 
qu’il  n'yefl  plus. 

Pag.çpo.li.  6.Es  , efioyent  donc 
des  ejceruelet^  pour  eüoyent  des 
efceruele\. 

5?7  Eg.2j.Es,4*r<*wf»e, 
pour  le  ramene. 

Pag.6éo.Eg.2i.Es,ifeo/)7j,pour 

chojis. 

P ag.  702 . li.22.  \isyvoulue,pout 
voulu. 

P a.  7 1 3.E.  14.  Es,  efl  parlé, pout 
parlé  ejt. 

Pag.747.cn  marge  à la  cotte 
lis,i47.pour  140. 

Pag.75  2.Ii.2^.ofte  cefte  inter- 
rogât,?&  le  mets  à la  ligne  24. 
Pag.ylÿ.lign.d.lisyrende-i^lesy 
pour  ramene-T^les. 

Pag.  774lig.'<.mets  apres  Pre~ 
JireSyla  parentefe(qui  y eft  dc- 
uant.Et  1.1 7.lis,l/  dit  que  nous  y 
pour^fldit  nous. 

Pag.  783.  lig.  i8.Es,z;wa:,  pour 
viox. 

Pag.844.  lig;  28.  Es,  ad  diélunty 
pour  à di^lum. 

Pag.828.Eg.2^  .Es,4*  nommoity 
pour  ianommoyent. 

Pa.937.  E.2.Es,  temple  de  Die», 
'pour  temple  Dieu. 
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